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"ÉTUDK  des  maladies  nerveuses  a  fait , 
dans  ces  vingt  dernières  années,  des 
progrès  considérables.  Ils  ont  été  réalisés 
C^s  tout  d'abord  dans  le  groupe  des  ma- 
ladies du  cerveau  et  de  la  moelle  qui  s'accom- 
pagnent de  lésions  matérielles.  Puis  est  venu  le  tour 
des  névroses,  c'est-à-dire  des  maladies  nerveuses  dont 
la  cause  anatomique  nous  est  encore  inconnue. 
Parmi  celles-ci  figure  au  premier  rang  Vhystérie.  Son 
histoire  clinique  a  été  complètement  transformée 
par  les  travaux  du  chef  illustre  de  l'école  de  la  Sal- 
pétrière,  M.  Charcot.  S'appuyant  sur  ses  leçons, 
s'inspirant  de  ses  conseils  et  suivant  la  voie  indiquée 
par  les  recherches  de  Calmeil,  d'Axenfeld,  de  Valen- 
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tiner,  etc.,  quelques-uns  de  ses  élèves'  ont  voulu 
examiner  les  faits  anciens  à  la  lumière  des  observa- 
tions modernes  recueillies  avec  une  rigoureuse  exac- 
titude. Comparant  les  cas  d'hystérie  (hysteria  mi- 
nor)  et  àliystéro-épilepsie  {hysteria  major)  ou  d'a- 
liénation mentale,  observés  journellement  par  eux, 
avec  les  relations  consignées  dans  les  vieux  livres, 
ils  ont  fait  ressortir  l'analogie,  ou  mieux  la  simili- 
tude complète,  qui  existe  entre  les  hystériques  ou 
certains  aliénés  de  nos  jours,  et  les  démoniaques  ou 
les  mystiques  des  siècles  passés. 

Ces  vieux  livres  sont  devenus  rares;  nous  avons 
pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  choisir  les 
plus  importants  et  de  les  rééditer,  avec  ou  sans 
commentaires,  de  manière  à  les  mettre  à  la  portée 
du  public  :  c'est  à  l'ensemble  de  ces  publications 
que  nous  avons  donné  le  nom  de  Bibliothèque  dia- 
bolique. 

La  preihière  de  ces  publications,  Le  Sabbat  des 

\  Bourneville  :  De  la  contracture  hystérique  permanente  ou 
appréciation  scientifique  des  miracles  de  saint  Louis  (xiue  siè- 
cle) et  de  saint  Médard;  Paris,  1872  (en  collaboration  avec 
le  D""  Voulet);  —  Louise  Lateau  ou  la  stigmatisée  belge-, 
Paris,  1875,  l'-e  édit.;  1878,  2"  édit.;  —  les  Jeûneurs:  saint 
François  d'Assises  et  le  diacre  Paris,  conférence  faite  à  la 
Bibliothèque  populaire  du  xin»  arrondissement  en  1881  ;  — 
Iconographie  photogr.  de  la  Salpétrière;  t.  I,  H,  Hl;  Paris. 
1876-1880  (en  collaboration  avec  M.  le  D--  P.  Regnard);  — 
Comptes-rendus  du  service  des  enfants  de  Bicétre,  pour  les 
années  i88o.  1881,  1882,  i88j,  art.  divers.  —  P.  Richer  : 
Etudes  cliniques  sur  l'hystéro-épilepsie  ou  grande  hystérie, 
iij8i. 
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Sorciers^  est  à  proprement  parler  un  travail  d'essai , 
destiné  surtout  à  établir  les  conditions  matérielles 
de  ces  rééditions,  tout  en  nous  fournissant  l'occasion 
de  tracer,  d'après  les  auteurs,  un  tableau  aussi  com- 
plet que  possible  du  Sabbat. 

Le  Procès-verbal  de  la  possession  de  Françoise 
Fontaine^,  qui  vient  ensuite,  n'avait  jamais  vu  le 
jour.  11  s'agit  là  d'un  très  beau  spécimen  de  la  grande 
hystérie.  Les  circonstances  étranges  qui  accompa- 
gnèrent les  exorcismes  excitèrent  vivement  l'attention 
des  habitants  de  la  petite  ville  de  Louviers.  L'his- 
toire de  cette  possédée  a  dû  se  conserver  longtemps 
dans  leur  mémoire  et  nous  inclinerions  volontiers  à 
penser  que  le  souvenir  de  ses  convulsions  a  exercé 
une  certaine  influence,  sinon  sur  l'apparition  même 
de  l'épidémie  hystéro-démoniaque  qui  frappa  plus 
tard  les  nonnes  du  couvent  de  Saint-Louis  à  Lou- 
viers, mais  au  moins  sur  quelques-uns  des  caractères 
de  cette  épidémie  :  en  effet,  entre  la  possession  de 
Françoise  Fontaine  et  l'épidémie  elle-même  il  ne 
s'est  écoulé  que  cinquante-un  ans  (i  f  9 i-i  642). 

L'accueil  bienveillant  qu'ont  reçu  ces  deux 
ouvrages  nous  a  engagé  à  les  faire  suivre  de  la  réim- 
pression de  l'un  des  livres  les  plus  remarquables 
consacrés  à  la  sorcellerie  :  l'œuvre  de  Jean  Wier. 

1  En  collaboration  avec  E.  Teinturier. 

2  Procès-verbal  fait  pour  délivrer  une  fille  possédée  par  le 
malin  esprit  à  Louviers,  publié  d'après  le  manuscrit  original 
et  inédit  de  la  Bibliothèque  nationale,  par  Arm.  Bénet. 
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Ce  qu'était  Jean  Wier,  l'un  de  nos  maîtres  les  plus 
aimés,  Axenfeld,  l'a  dit  en  termes  éloquents  dans 
une  remarquable  conférence  qu'il  fit  au  grand 
amphithéâtre  de  la  Faculté  de  médecine  f  1 86  j  ) ,  Nous 
ne  saurions  donc  mieux  faire  que  de  reproduire  en 
téte  de  cette  nouvelle  édition,  la  partie  biographique 
de  cette  conférence  :  en  même  temps  que  le  lecteur 
y  trouvera  un  récit  des  plus  émouvants,  ce  sera  pour 
nous  une  occasion  de  rendre  hommage  une  fois  de 
plus  à  la  mémoire  d'un  homme  de  cœur  et  de  talent 
qui  nous  honorait  de  son  amitié. 


Qu'il  nous  soit  permis,  toutefois,  de  caractériser  à 
grands  traits  et  l'œuvre  et  l'auteur. 

Le  but  de  l'œuvre,  c'est  de  mettre  en  évidence  que 
les  crimes  imputés  aux  sorcières  sont  imaginaires- 
que  ces  femmes  ne  sont  pas  des  criminelles  mais  des 
malades  atteintes  dans  leurs  facultés  mentales; 
qu'elles  ne  sont  pas  justiciables  des  prêtres,  des 
moines  et  des  juges  et,  par  conséquent  ne  doivent 
pas  être  emprisonnées,  torturées  et  livrées  aux 
flammes  des  bûchers,  mais  confiées  aux  soins  des 
médecins. 

Jean  Wier  voudrait  que  dans  les  procès  criminels 
les  preuves  fussent  claires  comme  le  jour.  Il  estime 
que  si  le  magistrat  examinait  avec  un  esprit  plus 
humain,  plus  instruit  les  confessions  tirées  des  sor- 
cières grâce  à  l'influence  néfaste  du  séjour  prolongé 
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dans  les  prisons  et  à  force  de  cruels  tourments,  il 
«  ferait  mieux  et  avec  plus  grand  avis  son  devoir  : 
«  le  bois  et  les  grands  monceaux  de  fagots  dont  les 
«  innocens  sont  bruslez  seraient  employés  à  meil- 
«  leurs  usages  et  les  frais  que  Ton  fait  pour  entre- 
ce  tenir  la  bourrellerie  diminueroyent  de  beaucoup 
«  (t.  II,  p.  276).  » 

L'affliction  ne  doit  pas  être  donnée  à  Taffligé  et 
afin  d'arracher  de  malheureuses  femmes,  qu'il 
déclare  plus  faibles  <}ue  les  hommes,  aux  supplices 
les  plus  atroces,  il  n'est  pas  d'argument  théologique, 
philosophique  ou  médical  qu'il  n'invoque.  Il  s'appuie 
sur  les  théologiens  qui  ont  eu  à  la  fois  de  Tintelli- 
gence  et  du  cœur;  il  oppose  les  évéques  humains  — 
très  rares  —  aux  «  evesques  brusleurs.  » 

Jean  Wier  va  plus  loin  :  il  ne  craint  pas  d'avancer 
qu*  «  il  vaut  beaucoup  mieux  pardonner  à  dix  coul- 
pables  que  de  faire  mourir  un  innocent  (t.  II, 
p.  286)  ».  Il  ne  dissimule  point  qu'il  est  du  nombre 
de  ceux  «  ausquels  il  desplaît  beaucoup  que  lorsqu'il 
faut  faire  mourir  les  erreurs  on  fasse  mourir  les 
hommes  (II,  p.  289)». 

En  dépit  du  danger,  et  suivant  en  cela  l'exemple 
de  quelques-uns  de  ses  plus  illustres  contemporains, 
Estienne  Dolet  et  François  Rabelais,  par  exemple' 
il  se  moque  des  «  encapuchonnez  »,  combat  les 
moines  juges,  dénonce  l'ignorance  des  prêtres,  leur 
avarice,  leurs  ruses.  Il  pense  que  «le  devoir  des 
«  moines  est  de  s'estudier  plustost  à  guérir  qu'à  faire 
«  périr  (t.  II,  p.  ^00)  »  et  se  plaint  qu'on  ne  dispute 
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que  par  «  ergos  et  fagots  (Ibid.)  ».  Son  esprit  critique 
n'épargne  pas  davantage  les  institutions  catholiques, 
entre  autres  le  baptême,  le  célibat  des  prêtres  et,  à 
propos  des  incubes,  il  démontre  Timpossibilité  de 
«  concevoir  sans  masle  et  femelle  j). 

Comme  on  le  voit  par  ce  rapide  exposé,  tous  ceux 
qui  s'intéressent  à  ces  épisodes  terribles  de  l'histoire 
des  siècles  passés  :  la  sorcellerie  et  les  épidémies  dé- 
moniaques; —  tous  ceux  qui  sMntéressent  aux 
grandes  luttes  de  l'esprit  scientifique  contre  la  bar- 
barie, trouveront  d'amples  satisfactions  dans  la  lec- 
ture du  livre  de  Jean  Wier. 

Quant  aux  médecins,  ils  y  trouveront  en  plus  des 
faits  d'hystéro-démonopathie,  des  remarques  très 
judicieuses  sur  une  foule  de  sujets  pathologiques, 
notamment  sur  les  corps  étrangers,  sur  la  persis- 
tance de  Vhymen,  la  rétention  des  règles,  les 
fausses  grossesses,  sur  la  nécessité  d'isoler  les  reli- 
gieuses atteintes  dltystéro-démonopatliie,  et  de 
renvoyer  dans  leurs  familles  les  jeunes  religieuses 
encore  indemnes,  afin  de  les  éloigner  de  la  vue  de 
leurs  compagnes  en  proie  à  la  possession  et  aux 
convulsions. 

Ces  considérations  générales  nous  semblent  suffire 
à  montrer  que  Jean  Wier  possédait  un  cœur  géné- 
reux, un  esprit  élevé,  dégagé  des  grossières  supers- 
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tirions  de  son  temps;  que  son  livre  mérite  d'être  plus 
populaire  et  son  nom  de  prendre  rang  parmi  ceux 
des  hommes  qui  ont  rendu  d'e'minents  services  à 
l'humanité. 

BOURNEVILLE. 


Nous  avons  choisi  pour  cette  réimpression  l'édition 
qui  paraît  la  plus  complète,  au  dire  de  Bonnet,  celle  de 
1579.  Elle  est  suivie  de  deux  dialogues  de  Th.  Erastus 
avec  une  réponse  de  Jean  Wier.  Dialogues  et  réponse 
méritent  également  l'attention  du  lecteur.- 
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oANNEs  WIER  US  ne  s'appelait  pas 
Wierus,  ni  même  Wier,  il  s'appelait 
Weiher,  ou  Weier,  ou  Weyer  (car, 
au  xvi"  siècle,  l'orthographe  n'avait 
pas  la  fixité  qu'elle  a  aujourd'hui), 
et,  suivant  la  mode  du  temps,  il  avait  fait  subir  à 
son  nom  un  double  changement  :  il  l'avait  estropié 
pour  le  latiniser,  puis  il  Pavait  traduit.  C'est  ainsi 
qu'il  avait  fait  d'abord  Wierus,  et  ensuite  Pisci- 
narius,  Weîher,  en  allemand,  voulant  dire  vivier. 

Né  à  Grave-sur-Meuse,  en  1515,  l'année  même 
où  vint  au  monde  son  grand  contemporain  Vésale,  il 
est  mort  en  1588,  à  Page  de  soixante-treize  ans  par 
conséquent  et  je  m'étonne  de  trouver  dans  un  de  ses 
ouvrages  la  date  de  i        qui  est  celle  de  l'invasion 

1  Extrait  des  Conférences  histuriqties  faites  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris  pendant  l'année  1865.  Paris,  1866;  G.  Bail- 
lére  éditeur. 
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de  la  suette  en  Allemagne.  Il  était  d'une  famille 
plébéienne  et  très  honnête,  honestissimo  domo  natus, 
comme  il  le  dit  quelque  part  avec  fierté  à  un  prince 
qui  étalait  devant  lui  ses  nombreux  titres.  Son  maître 
était  le  célèbre  Agrippa  (Henri-Corneille  Agrippa, 
de  Nettersheim),  que  la  plupart  d'entre  vous,  s'ils 
savent  leur  Pantagruel,  se  souviendront  d^avoir  ren- 
contré sous   le  pseudonyme  transparent   de  Her 
Trippa  :   c'est   au   magicien    Her   Trippa,  que 
Panurge  (se  conseille^,  au  sujet  de   son  mariage, 
et  c'est  lui  qui  le  met   si  fort   en   colère  par 
ses  sinistres  prédictions.  Singulier  personnage  que 
cet  Agrippa,  encore  plus  savant  que  ridicule.  La 
caricature  que  Rabelais  nous  en  a  laissée  est  d'une 
ressemblance  étonnante,  rien  n''y  a  été  négligé,  ni 
l'étalage  de  fausse  science,  ni  l'immense  érudition 
historique,  ni  la  surdité  aggravée  par  la  distraction, 
ni  les  bésicles_,  ni  même  les  infortunes  conjugales 
du  docteur.  La  vie  d' Agrippa  est  une  suite  d'aven- 
tures. Il  naquit  à  Cologne,  en  i486.  Nous  le  voyons 
d'abord  professeur  de  cabbale  à  Dôle  en  Bourgogne, 
commentant  devant  un  auditoire  choisi  le  livre  de 
Reuchlin  :  De  verbo  mirifico.  Chassé  de  France,  il 
passe  en  Angleterre,  puis  en  Italie.  Soldat,  il  sert 
dans  les  armées  de  Maximilien;  avocat,  il  défend  à 
Metz  une  paysanne  accusée  de  sortilège  qu'on  allait 
brûler;  il  la  sauve,  mais  il  est  obligé  de  quitter  la 
ville.  Pendant  quelques  années,  il  se  livre,  à  Fribourg, 
en  Suisse,  à  la  pratique  de  la  médecine.  Mais  bientôt 
il  retourne  en  France,  et  y  est  attaché  en  qualité  de 
médecin-astrologue,  à  la  cour  de  Louise  de  Savoie, 
mère  de  François  I".  Ayant  refusé  de  faire  Thoros- 
cope  de  la  reine  et  réservé  les  faveurs  des  constella- 
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tions  pour  le  connétable  de  Bourbon,  il  reçoit  son 
congé.  On  le  perd  de  vue;  mais  il  reparaît  à  Cologne, 
cette  fois  historiographe  de  l'empereur  d'Allemagne. 
De  nouvelles  peccadilles  l'obligent  à  de  nouveaux 
voyages,  il  rentre  encore  une  fois  en  France;  mais, 
arrivé  Grenoble,  il  y  tombe  malade  et  meurt  (i  ^  0- 
On  a  d'Agrippa  deux  ouvrages,  dont  l'un  est  la  réfu- 
tation de  l'autre  :  De  occulta  philosophia  et  De 
incertitudine  et  vanitate  scientiarum. 

Dans  le  premier  il  fait  preuve  d'une  crédulité 
extrême:  l'astrologie,  Talchimie  et  surtout  la  cabbale 
lui  paraissent  les  éléments  indispensables  pour  la 
constitution  de  la  médecine  ;  on  croirait  lire  Para- 
celse;  dans  le  second,  il  abjure  ses  anciennes  erreurs; 
mais,  sans  mesure  dans  sa  critique  comme  il  l'avait 
été  dans  son  enthousiasme,  il  rejette  la  vraie  science 
avec  la  fausse,  et  ses  déclamations  font  songer  aux 
boutades  de  Jean-Jacques   Rousseau.    C'est  cet 
homme,  très  suspect  suivant  les  idées  de  son  époque, 
qui  avait  été  le  maître  de  Wier,  et  l'on  reconnaît 
sans  peine  son  influence  directe  dans  les  écrits  de 
l'élève.  Celui-ci  n'en  parle  jamais  d'ailleurs  qu'avec 
respect  et  reconnaissance.  A  vingt  ans,  privé  de  ce 
guide  et  livré  à  lui-même,  Wier  se  rendit  en  France 
pour  y  étudier  la  médecine;  il  se  fixa  d'abord  à 
Paris,  le  quitta  pour  séjourner  quelque  temps  à 
Orléans,  mais  y  revint  pour  terminer  ses  années 
scolaires.  Après  avoir  été  reçu  docteur,  il  entreprit 
divers  voyages  :  il  visita  l'Afrique,  où  les  sorciers 
tunisiens  (les  f/zera;7/2/m)  lui  donnèrent  à  réfléchir; 
plusieurs  contrées  d'Orient,  l'île  de  Candie,  et  revint 
enfin  dans  son  pays  natal.  Là,  il  vécut  et  mourut, 
archiatre  d'un  principicule,  le  duc  Guillaume,  sei- 
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gneur  de  Clèves,  Julierset  Berg',  qui  se  trouvait  être 
un  des  hommes  les  plus  éclairés  de  son  temps.  Il  vécut 
et  mourut  fort  tranquille  (quoi  qu'en  aient  dit  quel- 
ques historiens),  grâce  a  Tamitié  puissante  qui  le  pro- 
tégeait contre  toute  persécution  et  même  contre 
toute  tracasserie  de  la  part  de  ses  ennemis.  Wier  a 
publié  deux  volumes  d'observations  qui  ne  manquent 
pas  de  valeur  sur  le  scorbut,  sur  la  Jîèvre  quarte, 
sur  Vhydropisie,  sur  Vocclusion  du  col  utérin,  et  à 
ce  propos,  il  donne  la  description  et  le  dessin  d'une 
sorte  de  spéculum  qu'il  appelle  specillum,  sur  la 
suette  anglaise,  la  grippe  (toux  pestilentielle), 
diverses  inflammations  épidémiques  :  pneumonies, 
pleurésies,  angines;  sur  une  maladie  appelée  varein, 
et  dont  je  ne  suis  pas  parvenu  à  me  faire  une  idée 
bien  nette;  sur  la  passion  iliaque  observée  chez  la 
duchesse  de  Tecklembourg,  etc.  Il  a,  comme  un 
autre,  fait  son  ira'né  De  morbo  gallico.  La  colère  lui 
a  fourni  la  matière  d'un  volume  {De  irœ  morbo)  : 
c'est  une  de  ces  machines  médico-littéraires  fort  goû- 
tées des  gens  du  monde,  où  la  faiblesse  des  notions 
physiologiques  se  dissimule  sous  un  grand  luxe  de 
citations  en  vers  et  en  prose     Mais  l'œuvre  capitale 

1  Le  1 5  juillet  1540,  François  !«■■  maria  sa  fille  Jeanne 
d'Albret  à  Wilhelm  de  la  Mark,  duc  de  Clèves,  de  Berg  et  de 
Juliers,  ennemi  de  Charles-Quint.  Elle  avait  douze  ans.  Le 
duc  entra  dans  le  lit  de  Jeanne,  mais  le  mariage  fut  annulé 
plus  tard.  (H.  Martin.  Hist.  de  France,  t.  IX,  p.  561).  (b.j 

2  Suivant  Sprengel,  le  travail  de  Wier  sur  le  sco  but  est 
très  remarquable  et  a  souvent  été  copié.  Wier  conseillait 
dans  le  traitement  de  cette  maladie,  le  cochlearia  encore  em- 
ployé de  nos  jours.  —  Wier  aurait  été  l'un  des  premiers  à  se 
servir  de  la  ponction  dans  l'ascite  et  à  prescrire  les  cataplasmes 
de  ciguc  contre  les  engorgements  {Hist.  de  lamédecine,  t.  111, 
p.  39  et  t.  V,  p.  179  et  475.)  (d.) 
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de  Wier,  l'œuvre  qui  a  fondé  sa  célébrité  et  où  il  a 
mis  tout  ce  quMl  avait  de  lucidité  de  tête,  de  bonté 
de  cœur,  d^érudition,  de  verve,  et  son  meilleur  latin, 
c'est  le  livre  :  Deprestigiis  dœmonum  et  încantatio- 
nibus  ac  vene/jciis,  en  six  parties  dont  je  vous 
demande  la  permission  de  vous  donner  au  moins 
les  titres.  La  première  partie  traite  du  diable,  de  son 
origine,  de  sa  chute,  de  sa  puissance.  La  seconde, 
des  magiciens  infâmes  ;  la  troisième,  des  sorcières; 
la  quatrième,  des  maladies  de  possession,  ou,  plus 
exactement,  de  ceux  qu'on  croit  atteints  parles  malé- 
fices des  sorcières  [De  iis  qui  lamiarum  maleficio 
affecti  putantur).  Dans  la  cinquième  partie,  il  passe 
en  revue  les  moyens  mis  en  usage  pour  la  guérison 
des  possédés.  Dans  la  sixième,  il  examine  les  peines 
à  édicter  en  matière  de  sorcellerie  soit  contre  les  ma- 
giciens malfaisants,  soit  contre  les  stryges  impuis- 
santes [De  lamiarum  impotentia) . 

Un  livre  à  part,  intitulé  :  De  lamiis,  et  dont  un 
chapitre  est  consacré  à  l'abstinence  simulée  (De 
commentitiis  jejuniis),  forme  le  complément  du  De 
prestigiis,  et  sert  à  en  résumer  les  conclusions  les 
plus  importantes*.  Le  tout  forme  un  ouvrage  d'un 
caractère  multiple,  comme  l'auteur  l'explique  lui- 
même  dans  une  longue  préface  en  forme  d'épître 

1  Les  œuvres  complètes  de  Jean  Wier  ont  été  réunies  en 
un  volume  in-40  de  plus  de  1000  pages,  sous  ce  titre  :  Joannis 
Wteri  illustnssimi  Ducis  Julice  Clevice,  etc.,  quondam  Ar- 
chiatn,  OPKRA  omnia.  Quorum  contenta  versa  pagina  exhibet. 
Editio  nova  et  hactenus  desiderata.  Accedunt  indices  rerum' 
et  verborum  copiosissimi.  Amstelodami.  Apud  Petrum  vanden 
Berge;  sub  Signo  Montis  Parnassi.  Anno  MDCLX.  C'est  à 
ce  volume  que  nous  avons  emprunté  le  portrait  de  J  Wier 
place  en  tête  de  ce  volume,  (b.)  '  ' 
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dédicatoire,  un  ouvrage  à  lu  fois  théologique,  juri- 
dique, philosophique  et  médical.  Les  passages  de 
l'Ecriture  et  l'exégèse  des  textes  hébreux;  les  discus- 
sions de  droit  et  les  commentaires  sur  le  Code  pénal; 
les  considérations  sur  les  facultés  de  l'âme,  notam- 
ment sur  le  pouvoir  de  l'imagination;  les  observa- 
tions cliniques...  s'y  succèdent,  s'y  côtoient,  s'y  pres- 
sent, s'y  mêlent  au  hasard  d'une  plume  intarissable. 
Je  n'entreprendrai  pas  d'analyser  devant  vous  ces 
sept  cents  et  quelques  pages  in-quarto.  Permettez- 
moi  seulement  de  vous  donner  en  peu  de  mots  la 
substance  de  ce  vaste  Recueil,  et  cela  me  sera  facile,  si 
j'ai  réussi,  comme  je  le  crois,  à  bien  comprendre  le 
sentiment  général  sous  l'empire  duquel  le  livre  a  été 
composé.  Un  premier  point  à  bien  noter,  c'est  que 
Jean  Wier  n'est  pas  ce  que  nous  nommerions  aujour- 
d'hui un  libre-penseur,  un  esprit  fort.  Dès  la  pre- 
mière ligne,  il  rejette  l'opinion  des  péripatétiques  qui 
nient  des  démons  ;  il  croit  au  diable  et  aux  arts  ma- 
giques; il  y  croit  sincèrement,  d'une  foi  solide  .  . 

 C'est  bien  à  tort 

que  l'historien  Curt.  Sprengel  a  prétendu  le  con- 
traire 

Quand  Wier  raconte  les  stratagèmes  de  Satan,  ce 
n'est  pas  une  concession  qu'il  fait  à  ses  adversaires 
pour  mieux  les  battre  ensuite,  cen'estpas  une  feinte 
de  polémiste;  non,  ce  qu'il  dit,  il  le  pense.  C'est 
qu'on  ne  naît  pas  impunément  au  xvi""  siècle,  et  qu'à 

'  Cette  opinion  est  aussi  la  nôtre,  malgré  les  raisons  con- 
traires invoquées  par  M.  Axenfeld.  Beaucoup  d'auteurs  con- 
temporains de  Jean  Wier,  mieux  en  mesure  que  nous  pour 
apprécier  ses  artifices  de  langage,  le  considéraient  comme  un 
impie,  (b.) 


BIOUKAPHIE 


XV 


moins  d'une  vigueur  d'esprit  bien  rare^  on  ne  rejette 
pas  d'une  seule  secousse  le  joug  de  la  superstition 
commune.  Wier  n'admettant  pas  la  réalité  de  la  sor- 
cellerie et  écrivant  ce  qu'il  écrit,  serait  plus  grand 
comme  savant,  je  Taccorde,  mais  il  serait  moins  grand 
comme  homme;  je  l'admirerais  davantage,  je  ne  l'es- 
timerais pas  autant.  Qu'il  eût  menti  avec  tant  de 
persistance  et  le  long  d'un  si  gros  volume,  cùt-il 
menti  dans  l'intérêt  de  la  vérité,  cela  ferait  tache  à 
son  caractère;  mais  aussi  celte  imputation  ne  résiste 
pas  au  plus  léger  examen.  Non  que  Wier  manquât 
de  perspicacité,  qu'il  ne  fut  même  très  habile  à 
démasquer  les  supercheries  de  toute  sorte.  Dans  un 
cas  donné,  il  saura,  en  vrai  médecin,  se  défendre 
contre  l'illusion  et  fera  toucher  la  fraude  du  doigt. 
Ainsi,  chez  une  femme  qui  prétend  vomir  des  bandes 
d'étoffe,  introduites  journellement  dans  son  estomac 
par  le  diable,  Wier  commence  par  remarquer  l'absence 
de  tout  contenu  gastrique  mêlé  aux  substances  ainsi 
rejetées;  il  en  conclut  qu'on  veut  le  tromper,  et 
bientôt  il  arrive  à  démontrer  à  l'assistance  que  la 
prétendue  possédée  cachait  elle-même  dans  sa  bouche 
des  corps  étrangers,  qu'elle  recrachait  ensuite  avec 
des  efforts  simulés.  Ainsi  encore  il  découvre  les  ruses 
d'une  petite  mendiante,  Barbara,  qui  disait  vivre 
depuis  des  années  sans  prendre  de  nourriture  et  sans 
vaquer  à  aucune  fonction  naturelle.  Cette  enfant  com- 
mençait à  se  faire  une  assez  fructueuse  célébrité,  le 
Sénat  de  la  ville  d'Unna  lui  ayant  délivré  un  certi- 
ficat de  surnaturel.  Wier  la  loge  chez  lui,  la  sur- 
veille, ainsi  que  sa  sœur  aînée,  Elisa,  qui  l'accom- 
pagne, et  parvient  à  prouver  à  tous  que  cette 
merveilleuse  abstinence  n'est  qu'une  comédie  :  que 
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la  jeune  prodige  volait  des  aliments  ou  s'en  faisait 
apporter  par  Elisa^  qu'il  appelle  son  Habacuc,  du 
nom  du  prophète  qui  portait  à  manger  à  Daniel 
dans  la  fosse  aux  lions.  Ne  méconnaissons  pas  chez 
Wier  ces  excellentes  tendances  d'observateur.  Te- 
nons-lui compte  également  d'autres  éclairs  de  scep- 
ticisme qui  lui  échappent  par  moments,  comme 
lorsque,  à  propos  d'un  morceau  de  verre  enchâssé 
dans  la  bague  d'un  gentilhomme  et  qu'on  disait 
venu  du  fond  des  enfers,  il  s'étonne  que  le  verre  ne 
se  fût  pas  fondu  à  la  chaleur  des  flammes  éternelles! 
ou  encore,  au  sujet  de  la  distinction  entre  l'âme 
sensitive  et  Tâme  rationnelle,  lorsqu'il  demande  ce 
que  cette  dernière  âme  fait  chez  Penfant  qui  n'en  a 
pas  encore  et  qu'il  répond  :  elle  se  promène  sans 
doute  [spaciatur).  Le  scepticisme  commence  à 
poindre;  mais  la  crédulité  est  encore  bien  grande, 
et  c'est  à  peine  si  Wier  est  en  avance  de  son  siècle. 
Seulement^  il  y  a  une  théorie,  une  théorie  à  lui,  qui 
lui  permet,  jusqu'à  un  certain  point,  de  concilier, 
non  sans  quelques  grosses  contradictions,  vous  le 
pensez  bien,  son  attachement  aux  idées  régnantes 
avec  ses  aspirations  au  progrès,  sa  tête  avec  son 
cœur,  la  diablerie  avec  l'humanité.  Cette  théorie 
qui  donne  la  clef  de  la  conduite  et  des  écrits  de 
Wier,  la  voici  telle  qu'elle  me  paraît  se  dégager 
clairement  de  l'ensemble  de  son  œuvre.  Il  existe 
des  magiciens  à  qui  un  pacte  avec  Satan  donne  le 
pouvoir  surnaturel  du  maléfice,  et  ceux-là  méritent 
le  plus  sévère  châtiment;  mais  à  côté  de  ces  hommes, 
ou  plutôt  au-dessous  d'eux,  il  y  a  une  foule  de 
personnes,  de  femmes  surtout,  qui,  loin  d'être  les 
complices  du  diable,  en  sont  les  victimes  ;  malades, 
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malheureuses,  délaissées,  elles  deviennent  facilement 
la  proie  du  grand  prestigiateur,  qui  remplit  d'hal- 
lucinations et  de  rêves  leur  esprit  mal  affermi,  et 
leur  fait  croire  qu'elles  ont  commis  des  crimes  dont 
elles  sont  absolument  innocentes.  Cette  théorie  vous 
paraît  de  peu  de  conséquence?  Détrompez-vous  ;  sa 
portée  est  très  grande.  Si  elle  réserve  comme  punis- 
sable la  sorcellerie  savante  (oUj  pour  l'appeler  par 
son  nom,  la  jonglerie,  l'escroquerie),  elle  tend  à 
exempter  de  toute  poursuite  la  fausse  sorcellerie, 
c'est-à-dire  l'illusion,  l'erreur,  la  folie.  De  la  sorte, 
l'idée  de  la  diablerie  passive,  de  la  possession,  de 
l'obsession,  l'idée  d'une  souffrance,  en  un  mot, 
digne  de  pitié,  se  substitue  à  l'idée  de  la  diablerie 
active,  du  maléfice,  du  crime  qui  appelle  la  répres- 
sion. Et  le  progrès  que  cette  théorie  réalise  est 
double  :  médical  et  juridique.  D'abord,  voilà  la  part 
faite  à  la  maladie  ;  pas  assez  large,  à  notre  gré,  puis- 
que, dansla  pensée  de  Wier,  il  yen  a  une  autre  encoreà 
faire,  la  part  du  diable;  mais  n'est-ce  pas  déjà  un  grand 
résultat  quecette  première  revendication  delasorcière 
par  la  pathologie,  cette  première  affirmation  de  son 
irresponsabilité  ?  N'est-ce  pas  surtout  une  vue  jusie 
et  féconde, celle  qui  assimile  la  prétendue  sorcellerie, 
à  la  prétendue  possession,  comme  deux  variétés  tout 
au  plus  d'un  même  délire,  tandis  qu'auparavant  un 
abîme  les  séparait,  l'une  devant  être  punie  de  mort, 
l'autre  innocente?  Il  est  regrettable  que  Wier  ne  se 
soit  pas  montré  moins  timide  dans  les  corollaires 
qu'il  déduit  de  ces  données.  Quelquefois  il  réclame 
l'acquittement  pur  et  simple  des  accusées;  le  plus 
souvent  ilse  contente  de  demander  une  commutation 
de  peine  :  la  réprimande  publique,  la  confiscation 
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des  biens,  l'exil.  Mais  avant  tout,  dit-il  sans  cesse, 
laissez-leur  la  vie  sauve  !  ne  tuez  pas  !  ne  torturez 
pas!  Et  il  ajoute  :  Craignez-vous  donc  que  ces 
pauvres  femmes  ne  souffrent  pas  assez,  que  vous 
vous  ingéniez  à  les  faire  souffrir  encore?  Pensez-vous 
qu'il  y  ait  au  monde  une  misère  pire  que  la  leur  ? 
Ah!  si  elles  vous  paraissent  mériter  un  châtiment, 
rassurez-vous  :  leur  maladie  suffit... 

Paroles  profondément  vraies  :  rien  (j'en  atteste  les 
souvenirs  de  tous  ceux  qui  ont  observé  ces  sortes 
d'aliénés  dans  nos  asiles),  rien  n'égale  l'ellroi  et  la 
terreur  du  délire  de  damnation,  de  cet  enfer  imagi- 
naire que  les  malades  portent  au-dedans  d'eux- 
mêmes,  qui  ne  leur  donne  de  répit  ni  jour  ni  nuit, 
qui  à  chaque  minute  engendre  quelque  nouveau  et 
plus  cruel  martyre,  auquel  enfin  les  malades  cher- 
chent à  échapper  par  la  mort  volontaire,  dans  la 
persuasion  que  la  réalité  des  peines  éternelles  doit 
être  plus  douce  que  cette  horrible  angoisse. 

C'est  dans  la  pitié  que  lui  inspirent  ces  pauvresses, 
ces  vieilles,  ces  folles  [misellœ,  auiciilœ,  miilier- 
culœ ,  vetiilœ,  dementatœ  de!usœ) ,  qu'il  puise 
l'énergie  de  son  indignation  et  les  invectives  dont 
il  accable  les  tribunaux  de  sang  qui  les  jugent. 
Plus  il  est  attendri,  plus  il  se  révolte.  Tant  d'ineptie 
et  de  férocité  le  met  hors  de  lui,  et  à  tout  instant, 
il  s'interrompt  dans  ses  démonstrations  pour  lancer 
quelque  apostrophe  véhémente  ou  ironique  à  ces 
bouchers  [carnijices),  pour  flétrir  le  sang  froid  bar- 
bare de  ces  despotes  à  la  turque  [turnica  tyrannis). 

Grande  fut  la  sensation  produite  par  l'ouvrage  de 
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Wier.  Elle  est  attestée  par  cinq  éditions  enlevées  en 
quatorze  ans,  chiffre  considérable  pour  Pépoque, 
sans  compter  une  traduction  en  allemand,  de  Fu- 
glinus,  et  mieux  encore  par  la  sympathie  etl'impro- 
bation  également  vives  qui  saluèrent  son  apparition. 
Des  théologiens,  des  médecins  parmi  les  plus  estimés 
de  l'époque,  écrivirent  à  l'auteur  pour  le  féliciter. 
Quelques-uns,  tout  en  adoptant  la  plupart  de  ses 
idées,  comme  Brentzius,  persistaient  cependant  à 
distinguer  entre  le  maléfice,  qu'ilsdéclaraient,  comme 
lui,  imaginaire,  et  Tintenlion  de  nuire  {conatus), 
qu'ils  réservaient  et  qu'ils  voulaient  voir  punie. (On 
trouve  tout  cela  dans  le  Recueil  de  lettres,  que  Wier 
a  publié  sous  le  nom  de  Libej^  apologetîcus).  En 
somme,  un  doute  salutaire  était  entré  dans  les  têtes. 
Mais  les  adversaires  ne  manquèrent  pas  non  plus, 
comme  on  devait  s'y  attendre.  Ce  fut  d'abord  un 
soi-disant  prince  delaScala,  champion  maladroit  de 
Ja  superstition,  dont  notre  auteur  fit  prompte  justice. 
Ce  fut  Del  Rio,  qui,  le  prenant  de  haut,  déclare 
nettement  que  si  les  médecins  sont  admis  à  donner 
leur  avis,  on  ne  brûlera  personne.  CefutBarthélémy 
à  Spina,  inquisiteur  comme  Del  Rio,  ne  pardonnant 
pas  aux  juges  les  vains  scrupules  qui  les  arrêtent, 
depuis  qu'ils  ont  lu  le  livre  dAmn^hXci  De prœstigiis. 
Il  s'agit  bien  de  savoir,  dit-il,  si  les  actes  reprochés 
aux  sorciers  peuvent  êtreprouvés!  Toute  la  question 
n'est-elle  pas  dans  le  pacte  avec  le  diable?... 

J'en  pourrais  citer  beaucoup  d'autres  encore  dont 
le  blâme  vaut  un  éloge.  Mais  j'ai  hâte  de  vous  faire 
connaître  l'appréciation  de  quelqu'un  de  bien  autre- 
ment considérable  que  tous  ceux-là  de  bien  autre- 
ment compétent  surtout  :  messer  diabolus  en  per- 
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sonne.  Voici  ce  qui  appert  de  la  déclaration  d'une 
sorcière  mise  à  la  question,  et  dont  le  père  à  Spina 
s'est  borné  à  recueillir  les  paroles  :  «  Tout  dernière- 
ment, au  sabbat,  Satan  vint  en  la  figure  d'un  grand 
prince,  et  se  tournant  vers  les  stryges  qui  étaient 
là  assemblées,  leur  dit  qu'elles  pouvaient  être 
tranquilles;  qu'avant  peu  sa  domination  serait 
assurée  à  jamais;  que  les  affaires  du  diable  allaient 
à  souhait  ;  merci  à  Wier  et  ù  ceux  de  sa  bande 
qui  disent  que  tout  cela  n'est  qu'imagination  et 
moquerie....  »  Parmi  les  antagonistes  de  Wier, 
aucun  assurément  ne  s'est  montré  aussi  savant 
ni  aussi  acharné  dans  ses  attaques  que  le  célèbre 
Jean  Bodin,  l'auteur  de  la  Démonomanie  des  sor- 
ciers, c'est-à-dire, car  vous  pourriez  vous  y  tromper! 
a  De  la  rage  que  les  sorciers  ont  de  courir  après  les 
diables  ».  Il  va  sans  dire  que  le  grand  philosophe 
prend  en  pitié  le  «  petit  médecin  »  qui  se  mêle  de 
parler  naturellement  de  choses  surnaturelles...  Incon- 
gruité notable!  Sophisterie  puérile  !  »  Il  faut  voir 
comme  il  le  renvoie  à  «  l'hypostase  des  urines  », 
l'impertinent  qui  conteste  la  culpabilité  des  sorciers, 
quand  cette  culpabilité  est  affirmée  «  par  la  loi  des 
Douze  tables,  des  jurisconsultes,  des  empereurs  et 
de  tous  les  peuples  et  législateurs  perses,  hébreux, 
grecs,  latins,  allemands,  français,  italiens,  espagnols, 
anglais  !  »  Bodin,  l'érudit,  l'économiste,  le  procureur 
du  roi  Henri  III,  en  Anjou,  a  passé  pour  un  esprit 
libéral,  soit;  mais  c'était  au  fond  un  de  ces  hommes 
comme  il  en  a  existé  de  tout  temps,  bien  qu'on 
n'ait  songé  que  tout  récemment  à  leur  imposer  un 
nom  de  famille  ;  c'était  un  Joseph  Prud'homme  : 
ferré  sur  les  textes,  ne  transigeant  jamais  sur  le 
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décorum  des  principes  établis,  prêt  à  voir  un  scélérat 
en  quiconque  fait  mine  de  les  discuter,  et,  par-dessus 
tout,  prenant  la  morgue  pour  le  sérieux  et  délestant 
le  rire  comme  une  marque  de  perversité.  Wier,  en 
racontant  certains  procès,  qu'il  qualifie  très  justement 
de  tragi-comédies,  ne  s'interdit  pas  toujours  d'en 
faire  voir  le  côté  burlesque;  c'est  ce  qui  déconcerte 
le  plus  le  farouche  Bodin.  «  C'est  la  façon  de  Satan, 
s'écrie-t-il,  de  faire  rire  pour  adoucir  le  comble 
d'impiété.  Dans  sa  Réfutation  des  opinions  de  Jean 
Wier,  il  débute  par  ce  dilemme  :  Le  livre  De  près- 
tigiis  est  Touvrage  d'un  homme  très  méchant  et  très 
ignorant.  «  Or,  ajoute-t-il  charitablement,  Wier  n'est 
pas  ignorant.»  Partant  de  là  pour  arriver  d'emblée  à 
la  diffamation,  il  n'hésite  pas  à  déclarer  sorcier  lui- 
même  celui  qui  veut  faire  absoudre  les  sorcières  «  à 
pur  et  à  plain  ».  Et  il  le  prouve  :  Wier  est-il,  oui  ou 
non,  le  disciple  de  ce  Cornélius  Agrippa  qui  a  écrit 
la  Philosophie  occulte?  (Que,  depuis,  Agrippa  ait 
fait  un  second  livre  :  De  la  vanité  des  sciences,  qui 
dément  et  rétracte  le  premier,  Bodin  feint  de  ne 
pas  le  savoir.)  Est-il  vrai,  oui  ou  non,  que  ledit 
Agrippa  possédait  un  chien  noir?  que  ce  chien  ré- 
pondait au  nom  de  Monsieur?  qu'à  la  mort  du 
savant,  cette  affreuse  béte, après  avoir  suivi  le  convoi 
funèbre,  a  disparu  pour  ne  plus  être  retrouvée? 
Est-il  vrai  enfin  que  Jean  Wier  menait  souvent 
Monsieur  en  laisse?  Ce  sont  des  faits,  cela.  Mainte- 
nant voici  l'interprétation  :  Agrippa  était  un  des 
plus  insignes  sorciers;  le  chien,  c'était  le  diable  lui- 
même;  la  laisse...  Eh  bieni  la  laisse,  c'était  «la 
cordelle  de  Satan  ».  De  cette  façon,  le  commerce  de 
Wier  avec  Satan  ,  pour  avoir  été  un  commerce 
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médiat  ,  n'en  est  pas  moins  parfaitement  dé- 
montré. Ce  qui  suffirait  pour  prouver  l'extrême 
«  méchanceté  ^  de  Wier,  c'est  le  respect  qu'il 
conserve  pour  le  maître  de  sa  jeunesse;  ce  sont 
les  noms  affectueux  qu'il  lui  prodigue  en  toute  oc- 
casion :  Magister,  herus  meus.  Quelle  abjection! 
De  plus,  et  «  cela  fait  drefTer  le  poil  en  la  telle  »  de 
Bodin,  Wier,  va  Jusqu'à  reproduire,  dans  une  invo- 
cation qu'il  cite  tout  au  long  les  mots  mêmes,  dont 
«  les  plus  méchants  sorciers  n  se  servent  pour  leurs 
enchantements...  Etes-vous  curieux,  messieurs,  de 
connaître  ces  mots?  Je  vais  commettre  l'imprudence 
énorme  de  vous  satisfaire  :  loth  Aglanabaroth  el 
Abiel  Ena  Thiel  Amasi  Sidomel  Gayes  Tolonia 
Elias  Ischiros  Athanatos  Ymas  Heli  Messias. 

Autre  abomination.  Wier,  sous  le  titre  de  Pseu- 
domonarchia  diaboli,  donne  une  série  de  renseigne- 
ments (qui  rappellent  beaucoup  nos  almanachs  de 
médecine),  sur  les  titres,  la  démeure,  les  heures  de 
consultation,  les  spécialités  diverses  des  démons;  il 
ne  mentionne  pas  moins  de  72  princes,  ducs,  mar- 
quis et  comtes,  et  7  millions  40^,928  diables  et 
diablotins  «  sauf  erreur  de  calcul  )>.  Et  ce  n'est  pas 
tout,  Wier  avoue,  le  malheureux,  qu'un  jour,  en 
Tabsence  d^Agrippa,  il  a  transcrit  furtivement  la 
Steganographie  de  Trithème;  et  qui  ne  sait  que  ce 
livre  est  tout  rempli  des  plus  exécrables  formules 
magiques!  (D'autres  prétendent,  il  est  vrai,  que 
l'auteur,  Tabbé  de  Trittenheim,  aurait  simplement 
inventé  l'art  de  correspondre  par  chiiVres...) 

Wier  falsifie  la  loi  de  Dieu,  Wier  outrage  la 
Divinité.  Oui,  puisqu'il  dit  que  le  mot  Maksepha 
de  la  Bible  doit  se  traduire  par  venejîca,  et  non  par 
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male/îca,  dans  ce  verset  :  «  Tu  ne  laisseras  pas  vivre 
la  sorcière  [Maksepha)  ». 

Qu'attendre  d'un  homme  capable  de  pareilles  noir- 
ceurs? Et  faut-il  s'étonner  après  cela  s'il  prend  la 
défense  des  sorciers,  ses  collègues  en  Satan? 

Mais  aussi  comme  il  se  contredit  piteusement! 
Comme  il  est  tout  d'abord  embarrassé  pour  définir 
ce  qu'est  une  lamie,  et  réduit  à  dire  ce  qu'on  prétend 
qu'elle  est,  et  non  ce  qu'elle  est  en  réalité;  il  définit 
le  sens  d'un  mot,  et  non  la  chose  désignée!  Encore 
si,  comme  Pierre  d^Apone,  il  avait  le  cynisme  de 
déclarer  que  le  diable  n'est  qu'un  mythe.  Mais  non; 
il  reconnaît  la  puissance  des  démons,  il  croit  aux 
arts  magiques,  il  raconte  des  prodiges,  dont  il  a  été 
lui-même  témoin!  «  Voyez,  lui  fait  observer  Bodin, 
quel  cerveau  léger  vous  êtes  !  »  D'une  part,  vous  con- 
testez qu'il  y  ait  des  stryges,  et  de  l'autre,  vous  conve- 
nez que  la  Mer-Glace,  les  Monts-Alpes,  et  principa- 
lement la  Savoie  (vous  ne  doutiez  guère,  messieurs, 
que  l'annexion  eût  incorporé  à  la  France  une  véri- 
table petite  Thessalie  !),  sont  les  pays  où  on  rencontre 
le  plus  de  sorcières.  Commencez-donc  par  vous 
mettre  d'accord  avec  vous-même! 

Il  vous  faut,  prétendez-vous,  en  une  affaire  capi- 
tale, des  preuves  plus  claires  que  la  lumière  du  jour 
{hice  mediana  clariores,  ce  sont  les  expressions  de 
Wier),  et  avant  tout  vous  exigez  que  les  faits  incri- 
minés soient  au  moins  possibles.  Qu'entendez-vous 
par  possibles?  AfFecteriez-vous  d'ignorer  que  l'im- 
possible, c'est-à-dire  le  surnaturel,  est  de  l'essence 
même  de  l'action  diabolique?  Quant  aux  faits,  il 
suffira,  je  suppose,  qu'ils  soient  certifiés  par...  Et 
Bodin  se  met  en  devoir  de  citer  saint  Augustin,  et 
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Philippe  le  Péripatéticien,  et  Porphyre,  et  Jamblique, 
et  Platon,  et  Psellus,  et  Plotin,  et  même  Gaudentius 
Merulal  SiWier  veut  ranger  parmi  les  hallucinations 
la  lycanthropie,  et  généralement  les  métamorphoses 
d'hommes  en  béte,  Bodin  lui  coupe  la  parole  en 
s'écriant  :  a  El  Nabuchodonosor  qui  fut  bœufî  » 
S'il  essaya  d'expliquer  par  l'égarement  de  l'esprit. . . 
Qidesmains, iQconciibitusdœmomnn:  «  Oubliez- vous, 
lui  dit  Bodin,  le  commerce  des  fils  de  Dieu  avec  les 
lilles  des  hommes?»  Vainement,  Wier,  meilleur  ana- 
tomiste  que  théologien,  énumère-t-il  les  organes  in- 
dispensables à  la  perpétration  de  Toeuvre  de  chair, 
et  montre-t-il  tout  ce  qui  manque  au  Principe  du 
mal  pour  y  réussir  :  Bodin  trouve  l'objection  indé- 
cente et  passe  outre. 

Mais  c'est  quand  Wier  plaide  la  folie,  qu'il  reçoit 
un  démenti  complet  et  formel.  Vous  dites  qu'elles 
sont  folles,  ces  femmes?  Mais  «  on  n'en  brûle  jamais 
de  furieuses  » .  Et  de  quelle  ruse,  de  quelle  discrétion, 
de  quelle  prudence,  ne  font-elles  pas  preuve  envers 
le  juge  qui  les  interroge  !  Elles  sont  mélancoliques, 
suivant  vous  !  D'abord,  et  ici  le  philosophe  ne  craint 
pas  de  faire  une  excursion  sur  le  domaine  médical, 
lui  qui  tout  à  l'heure  gourmandait  si  vertement  le 
médecin  de  se  mêler  de  métaphysique,  d'abord  sachez 
que  l'humeur  mélancolique  est  celle  qui  tempère 
toutes  les  autres  et  qui  donne  la  sagesse.  Ce  n'est 
point  par  là  que  les  femmes  pèchent  communément. 
Un  observateur  dont  l'autorité  est  grande  en  ces 
matières,  vu  le  vaste  champ  d'expérience  sur  lequel  il 
opérait,  le  roi  Salomon,  affirme  que  sur  mille  hommes 
il  y  a  un  sage,  et  que  sur  mille  femmes,  pas  une 
seule  ne  mérite  ce  nom.  Et  Hippocrate,  que  vous 
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devriez  mieux  connaître,  vous  apprend  de  son  côté 
que  les  femmes,  tant  qu^elles  ont  leurs  fleurs,  ne 
sont  sujettes  à  aucun  des  maux  que  la  mélancolie 
ou  extrabile  engendre,  ni  à  la  folie,  ni  à  l'ulcère  du 
poumon,  ni  à  l'épilepsie...  Vos  compatriotes,  les 
Allemandes,  ont-elles  le  tempérament  mélancolique? 
Vous  savez  bien  que  non;  et  cependant  les  sorcières 
sont  en  nombre  parmi  elles.  Enfin,  celles  que  nous 
menons  tous  les  jours  au  bûcher  sont  «  saines  et 
gaillardes»,  et  n'ont,  je  vous  en  réponds,  nulle  «opi- 
lationde  la  rate  ».  Les  hypothèses  émises  par  Wier, 
au  sujet  des  fameuses  «  graisses  magiques  »  sont  rui- 
nées avec  la  même  verve,  et  souvent  avec  beaucoup 
d'à-propos.  Wier  admettait  que  des  substances  très 
actives  (parmi  lesquelles  on  voit  avec  intérêt  figurer 
le  hachich,  sous  le  nom  de  hieran-luc  que  lui  don- 
nent les  Orientaux,  c'est  Vhanebane,  cannabis,  des 
Français...),  que  de  véritables  poisons,  dis-je,  en- 
traient dans  la  composition  de  ces  onguents;  il  pen- 
sait que  l'absorption  d'un  narcotique  par  la  peau 
était  peut-être  tout  le  secret  du  transport  à  travers 
les  airs,  et  des  autres  illusions  dont  les  sorcières  par- 
laient comme  d'autant  d'événements  réels;  à  l'appui 
il  avait  cité  l'histoire  d'un  Italien  qui,  pour  assister 
au  sabbat,  prenait  le  soin  de  s'administrer  lui-même 
le  soir,  un  suppositoire  médicamenteux...  Bodin, 
ici,  est  très  fort  ;  il  fait  ressortir  la  difficulté  de  se 
procurer  la  plupart  de  ces  substances;  il  oppose  la 
diversité  de  leur  action  connue  à  l'uniformité  presque 
constante  des  visions  qu'on  voudrait  leur  attribuer; 
il  insiste  sur  le  choix  médiocrement  heureux  des 
frictions  comme  moyen  de  les  faire  absorber.  De 
même  et  avec  autant  de  justesse,  à  mon  avis,  lorsque 
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Wier  faiiiatervenir  ces  effets  toxiques  pour  expliquer 
l'insensibilité  des  sorcières  pendant  les  tourments  de 
la  question,  Bodin  lui  objecte  qu'une  anesthésie 
ainsi  obtenue  ne  permettrait  pas  de  brûler  «  tout  le 
cuir  »,  sans  que  la  femme  s^en  émeuve,  ainsi  qu'on 
en  voit  fréquemment  des  exemples.  Et  il  continue 
ainsi,  longtemps,  patiemment,  ne  se  lassant  pas, 
plein  de  science  et  plein  de  fureur,  profitant  de  toutes 
les  contradictions  de  son  adversaire,  de  toutes  les  im- 
perfections, de  toutes  les  lacunes  de  sa  doctrine^  et 
montrant  qu'elle  ne  saurait  soutenir  la  comparaison 
avec  la  doctrine  régnante,  simple  celle-là,  tout  d'une 
venue  harmonique,  comme  le  sont  les  pures  fictions... 
Puis,  quand  il  a  fini  de  vaincre,  quand  il  a  établi, 
avec  une  égale  solidité  et  les  repas  d'enfants  morts,  et 
la  fabrication  des  tempêtes,  il  s'épanche  dans  une 
péroraison  presque  éloquente  à  force  de  haine;  il  se 
prend  à  gémir  sur  l'insolence  impunie  de  ce  «  mé- 
chant »,  qui  défend  les  êtres  les  plus  exécrables  de 
l'univers;  il  s'accuse  même,  le  pauvre  homme!  il 
s'accuse  «  d'avoir  escript  peut-être  trop  aigrement; 
mais  est-il  possible  à  l'homme  qui  est  tant  soit  peu 
touché  de  l'honneur  de  Dieu,  de  voir  ou  lire  tant  de 
blasphèmes  sans  entrer  en  juste  colère?  » 

Tel  est  le  combat  livré  à  Wier  le  méchant,  par 
Bodin  le  bon,  par  le  même  Bodin  qui  vante  la  douce 
habitude  où  sont  les  Perses,  de  tuer  leurs  sorciers  par 
l'écrasement  de  la  tête  entre  deux  pierres,  ce  qui  est 
le  genre  de  mort  le  plus  cruel  de  tous.  Honnête, 
honnête  Bodin  ! 

J'ai  cru  devoir  reproduire  avec  quelques  détails 
cette  argumentation,  d'abord  parce  qu'elle  nous  a 
permis  d'examiner  de  plus  près  l'ouvrage  même  de 
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Wier,  puis  aussi  parce  que  l'impartialité  l'exigeait; 
après  l'avocat  des  sorciers,  c'était  à  Taccusateur  de 
parler.  Vous  avez  entendu  maître  Bodin,  faisant 
fonction  de  ministère  public,  en  ses  conclusions.  Vous 
savez  aussi  comment  la  postérité  a  jugé  entre  ces 
deux  hommes.  Ce  qui  donne  à  leur  débat  un  intérêt 
puissant, supérieur  même  à  Tobjet  discuté,  c'est  qu'il 
y  a  là  comme  unécho  du  choc  subit  et  grandiose  qui 
retentit  au  xvi^  siècle,  quand  l'âpreté  des  vieilles 
mœurs  se  trouva  face  à  face  avec  la  tolérance  mo- 
derne; quand  la  tradition,  avec  son  bagage  d'autori- 
tés, se  heurta  à  l'esprit  d'examen  et  de  contrôle  uni- 
versel, quand  entin  l'ancien  monde  vint  se  briser 
contre  le  monde  nouveau. 


AXENFELD. 


PREFACE  DE  lEAN  WIER 

AV  LKCTKVR 

Touchant  l'argument  de  fes  Hures. 


E  confefle,  certainement,  que 
i'ay  entrepris  vne  chofe  mal- 
aifee  &  dificile,  laquelle  fur- 
monte  mes  forces,  en  ce  qu'ei- 
tant  forti  en  public,  i'ofe  bien  combattre  les 
efprits  trompeurs,  les  Luttons,  &  les  princes 
de  ce  monde  :  veu  qu  ils  ont  des  moyens  in- 
finis pour  tromper,  tant  de  defiours  &  tant 
de  cachettes  reculées  pour  efchaper,  pou- 
uans  en  tant  de  façons  tromper  noftre  lour- 
dife  à  raifon  de  la  fubtilité  de  leur  effence,  la 
viftefTe  de  leur  mouuement,  l'vfage  de  leur 
vietreflongue&lamauuailliéde  leur  volonté  • 
tellement  que  Ion  fe  void  manifeftement 
trompé  &  deceu,  nonobftant  tous  les  moyens 
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par  lefquels  on  les  penfe  affaillir.  Or  en- 
coresque  ie  fâche  bien  ces  chofeseftrevrayes, 
toutesfois  ayant  efté  nourry  en  vne  autre 
efcole  &  endodriné  par  autres  précepteurs 
&  enfeigneurs  que  ne  fut  pas  Platon,  chez 
ces  fuperftitieux  Egyptiens  &  prognoftiqueurs 
Memphitiques  :  ou  bien  Procle  auprès  de 
Marc,  efclaue  du  diable  :  i'ay  appréhendé 
la  dodrine  du  Créateur  du  ciel,  de  la  terre, 
&de  toutes  les  chofes  qui  font  en  icelles,  par 
le  confeil  de  S.  Paul,  vailfeau  d'eledion  & 
guerrier  inuincible  es  chofes  celeftes  contre 
les  finelfes  fpirituelles  :  &  ce  par  les  mains 
alTeurees  de  la  ferme  foy.  Et  par  mefme 
moyen  auffi  i'ay  empoigné  la  parole  de  lefus 
Chrift,  (au  nom  duquel  les  genoux  de  ces  ef- 
prits  font  fiefchis,  au  commandement  du- 
quel ils  font  chalfez  plus  foudain)  laquelle 
parole  eft  le  glaiue  de  fefprit  trenchant  des 
deux  coftez,  pour  eifayer  ce  que  ie  pourray 
faire  en  la  clarté,  m^aidant  du  rayon  de  la 
diuine  lumière  &  de  la  force  de  raifon  contre 
les  Princes  &  gouuerneurs  des  ténèbres  de 
ce  monde,  principalement  en  cefte  efpece 
de  tromperie,  par  laquelle  iufques  à  mam- 
tenant  ils  ont  obfcurci  les  yeux  des  hommes 
auec  des  efpaifes  nuées  :  tellement  que  plu- 
fieurs  ont  ignoré,  comme  marchans  à  taftons 
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au  milieu  de  ces  ténèbres,  de  quel  cofté  ils 
fe  doyuent  retirer  pour  eftre  à  feurté. 

Ces  ténèbres  ont  efté  le  labyrinthe  des  en- 
chanlemens,  à  caufe  duquel  i'ay  entrepris 
ceft  œuure,  afin  quayant  trouué  quelque 
fil,  ie  peuffe  monftrer  vne  toute  autre  voye 
pour  s'en  retirer,  que  celle  que  i'ay  veu  eftre 
fuyuie  iufques  à  maintenant.  Et  afin  que  la 
fuite  du  langage  n'engendraft  quelque  obf- 
curité,  ie  I'ay  diuifé  en  fix  liures,  tellement 
toutesfois  que  Ibn  ordre  s'accorderoit  com- 
modément à  chacune  de  fes  parties,  tout 
ainfi  qu'il  fe  fait  en  fœconomie  &  diftribu- 
tion  d Vne  chofe  bien  entreprife. 

Or  pour  autant  que  toute  cefte  afaire  eft 
entrelaffée  de  l'impofture  &  tromperie  des 
diables  :  afin  de  préparer  le  ledeur  à  fintel- 
ligence  des  chofes  qui  feront  traittees  es 
liures  fuyuans,  i  ay  defcrit  au  premier  liure 
que  c  eft  que  le  diable,  quelle  eft  fon  origine 
&  commencement,  quelles  ont  efté  fes  pre- 
mières fallacieufes  entreprifes,  quels  ont  efté 
fes  pernicieux  progrès  &  auancement  depuis 
Eue,  &  depuis  le  commencement  des  chofes 
iufques  à  ce  temps.  Item  quel  eft  fon  pou- 
uoir,  quelle  eftfon  impuiflance,  &  quelles  font 
les  limites  que  Dieu  luy  a  ordonnées,  outre 
lefquelles  il  ne  luy  eft  permis  de  palTer. 


Qui  a  efmeu 
l'auteur 
d'e/crire 

ces  6  liures. 


Le 

prcmiir  liure 

traite 
de  l'impojlure 
£■  tromperie 
des 
diables. 
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Le 

Jecond  liurc 
traite 
des 

magiciens  iit' 
famés. 


Le 

troifieme  Hure 

traite 
des  forcieres. 


De  là  voulant  monftrer  les  chofes  qu'il  fait 
par  le  moyeu  de  fes  efclaues,  ie  pafle  aux 
magiciens  infâmes,  lefquels  à  l'aide  des  dia- 
bles mettent  diuerfement  au  deuant  de  nos 
yeux,  &  ce  de  leur  propre  malice,  toutes 
impoftures,  &  par  diuers  mafques  de  leurs 
deuinations  trompent  les  autres,  &  fouillent 
vilainement  par  leurs  importures  fataniques 
les  diuins  enfeignemens  de  la  médecine. 

Ie  fepare  au  t)roifieme  liure  les  magiciens 
d'auec  les  forcieres,  lefquelles  eftans  (à  caufe 
de  leur  fexe)  inconftantes,  douteufes  en  la 
foy,  non  affez  rafsifes  de  leur  efprit  à  raifon 
de  leur  aage,  font  beaucoup  plus  fuiettes  aux 
tromperies  du  diable,  lequel  s'infinuant  & 
méfiant  en  leur  imagination,  foit  en  veillant, 
ou  foit  en  dormant,  leur  phantaftique  toutes 
formes  &  aparitions,  efmouuant  les  humeurs 
&  les  efprits  vitaux  pour  acomplir  fes  finelfes, 
d  vne  telle  dextérité  &  adreffe,  qu  elles  ne 
fauent  aure  chofe  confeffer,  fmon  qu'elles 
ont  fait  les  chofes,  exécutées  toutesfois  par 
le  Diable,  fuyuant  la  permilTjon  &  volonté 
de  Dieu  &  que  elles  font  caufe  des  calami- 
tez  auenues  aux  hommes,  ou  aux  beftes,  ou 
des  mefchancetez  pourpenfees,  ou  des  maux 
furuenus  félon  Tordre  de  nature,  tout  ainli 
que  nous  voyons  auenir  que  Fefprit  eft  bleffé, 
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troublé  &  rempli  de  diuerfes  phantafies  & 
apparitions  en  ceux  qui  ont  le  cerueau 
brouillé  par  la  melancholie,  ou  par  les  va- 
peurs d'icelle.  Elles  n'ont  aucuns  liures,  nuls 
exorcifmes,  characlères,  ou  femblables  mon- 
tres, comme  ont  les  magiciens  infâmes  :  & 
nont  nuls  autres  précepteurs  ouenfeigneurs 
que  leur  propre  efprit  gafté  par  le  diable, 
ou  leur  imagination  corrompue.  Pour  ces 
caufes  chacun  pourra  voir  aifément  qu'elles 
font  beaucoup  différents  d'auec  les  magiciens 
infâmes  :  car  les  magiciens  font  ordinaire- 
ment gens  dodes  &  auifez,  mais  curieux, 
lefquels  fouuentesfois  font  de  longs  voyages 
pour  apprendre  Fart  magique,  à  celle  fin 
qu'à  tout  le  moins  ils  fe  vantent  de  quelques 
impoffures  &  tromperies  es  chofes  qui  font 
par  deffus  l'ordre  la  nature.  Et  celles  ci  font 
femmes  ordinairement,  vieilles  radotees,  & 
retirées  en  leurs  maifons,  dedans  la  fantaifie 
defquelles,  comme  eftant  toute  endormie  & 
conuenable  organe  ou  fiege  acommodé  à  fes 
œuures,  le  diable,  qui  eft  efprit,  fe  coule 
facilement  :  &  principalement  fi  elles  font 
malades  de  melancholie,  ou  bien  fi  elles  font 
attriftees  &  en  vn  defefpoir  extrême.  11  ne 
les  trompe  pas  tant  par  fes  impoftures, 
comme  il  leur  imprime  en  la  fantafie  qu'elles 


empoijonneurs 
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font  caufe  de  toutes  les  infortunes  des 
hommes,  des  calamitez  &  des  morts  ce  qu  il 
fait  par  telle  véhémence,  quelles  ont  opinion 
comme  i'ay  dit,  d'auoir  commis  toutes  ces 
mefchancetez,  tant  grandes  elles  foyent,  def- 
quelles  toutesfois  elles  ont  efté  fort  eflon- 
gnees,  &  en  font  du  tout  incoulpables.  le  les 
ay  auffi  diftinguees  &  feparees  d'auec  les 
empoifonneurs  que  les  Grecs  nomment  Phar- 
Les  maieues,  lefquels  bleflent  les  hommes,  ou 
le  beftail  par  des  venins  baillez  par  la  bou- 
che, ou  aphquez  fur  le  corps,  ou  cachez  en 
quelques  endroits,  fi  bien  qu'ils  puilfent 
bleffer  par  leur  vapeur  &  fumée.  Ainfi  conoi- 
Ifra-on  qu'il  y  a  grande  diference  entre  les 
magiciens  infâmes,  les  forcières  &  les  em- 
poifonneurs, defquels  toutesfois  iufques  à 
maintenant,  on  a  parlé,  difputé,  &  iugé 
comme  fi  c'euffent  elfé  mefmes  perfonnes. 
Le  A  fin  auffi  que  Ion  entendiff  ces  chofes 

qtiatriejmejiure  ^^^^  aifément,  ie  parle  au  quatriefme  liure 

eii/btceie;  '^^  ccux  lefquels  onpenfe  eftre  trauaillez  par 
<f  démoniaques  jgg  forcelleries  des  forcières  :  monffrant 
qu  ils  font  tourmentez  par  les  diables  ou 
poffedez  d'iceux  fuiuant  Tocculte  permiffion 
de  Dieu  &  fans  aucune  coopération  des  for- 
cières, ou  d'autres  hommes. 

De  là  fuyuant  l'ordre  conuenable,  i'efcri 
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au  cinquiefme  liure  de  la  guerifon  de  ceux 
que  Ion  penfe  eftre  enforcelez  &  démonia- 
ques :  cefte  guerifon  toutesfois  eft  autre  en 
tout  &  par  tout,  que  celle  qui  a  efté  pra- 
tiquée iufques  à  maintenant.  le  réfute  les 
erreurs  par  autorité. de  la  fainde  Efcriture, 
&  par  viues  raifons  :  puis  ie  chaffe  hors  tou- 
tes guerifons  illicites  controuuees  par  le 
diable,  pour  Teftabliflement  de  fon  règne, 
lefquelles  le  font  par  coniurations  défendues, 
charaderes,  liailbns,"  colliers,  ou  billets  pen- 
dus au  col,  par  anneaux,  fignets,  images,  & 
par  telles  &  femblables  furies  infernales.  Ce 
que  ie  fay,  afin  que  les  efprits  des  ;hommes 
repurgez  de  ces  ordures,  ayent  dorefenauant 
recours  en  toutes  leurs  aflflidions  aux  moyens 
ordinaires  que  Dieu  a  eftablis,  leuans  les 
rnains  pures  vers  le  ciel  :  &  auffi  que  les 
facrez  remèdes  de  la  médecine  foyent  ap- 
pliquez en  ceft  afaire  fans  corruption,  &  auec 
vne  confcience  plus  pure.  Qui  a  efté  le  prin- 
cipal but  de  toute  la  peine  que  i'ay  entre- 
prife  en  ceft  œuure. 

Dauantage  efiant  quelque  temps  arrefté  & 
occupé,  plus  que  Ion  nefauroit  eftimer,  dVn 
penfement  profond,  &  grieuement  tourmenté 
de  ce  que  ie  uoyois  ces  poures  vieilles  rado- 
tees,  trompées  par  le  diable  n'ayans  commis 


Le 

cinquiefme  liure 

traite 
de  la  guerifon 
des 
enjorcele^ 
€■  démoniaques. 
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aucun  forfait  particulier  (ie  ne  parle  point  de 
celles  qui  empoifonnent)  eflre  toutesfois  en 
plufieurs  lieux  lî  cruellement  &  inconfideré- 
ment  précipitées  &  ietees  fans  aucune  pitié 
dedans  des  cachots  obfcurs  &  vilains,  qui  font 
comme  les  retraites  des  efprits  horribles  & 
la  demeurance  des  diables  :  &  de  là  eftre 
tirées  pour  eftre  menées  aux  tortures,  &  en 
fin  iettees  dedans  les  flammes  deuorantes  : 
voyant  auffi  que  Ion  s'arreffoit  à  la  propre 
confelTion  de  ces  poures  vieilles  infenfees  : 
que  Ion  ne  mettoit  pas  affez  grande  dif- 
férence entre  les  forcieres  &  les  empoifon- 
nereffes  :  que  les  magiciens  &  facrileges,  qui 
eftoyent  grieuement  punis  fous  la  loy  de 
Moyfe,  conuerfoyent  auiourd'huy  impuné- 
ment, voire  auec  louange,  entre  plufieurs  : 
ie  n  ay  peu  pour  toutes  ces  raifons  tant  à 
caufe  de  fcenure  entrepris,  qu'eftant  pouffé 
par  rinftind  de  ma  confcience,  ie  n  aye  aiou- 
fté  mon  opinion  auec  ces  cinq  liures,  &  de- 
Le  clairé  au  fixieme,  qui  eft  comme  vn  accef- 
'^''"t'Tite'"^  foire  aux  precedens  ce  que  ie  penfe,  &  fur 
ui  pfinition  quelles  raifons  apuyé,  ie  donne  auis  touchant 
^.'^^  la  punition  des  magiciens  infâmes,  lefquels 
ernooifonneiirs,  auec  Siuiou  &  Ely  mas  diuertiflcnt  les  hommes 
o  jo,Luns.  vérité  de  lefus  Chrift,  &  troublent  l'eftat 

public  lors  qu  il  eft  en  paix.  Ty  ay  adioulfé 
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aufli  ce  qu  il  me  feaibloit  que  Ion  deuoit  ob- 

feruer  en  la  punition  des  lorcieres  feduites 

par  le  diable,  comme  eftans  tourmentées  de 

melancholie,  &  non  hérétiques.  Car  l'efprit 

des  hérétiques  doit  eftre  apellé  pluftoft  opi- 

niaftre  que  troublé.  En  fin  i'ay  adioufté  la 

punition  des  empoifonneurs,  en  laquelle  on 

donne  lieu  à  la  loy  de  Moyfe,  publié  félon   Edui  de  Moy/e 

la  volonté  de  Dieu,  lequel  a  efté  traduit  en  ^7^7^ 

Grec  par  les  feptante  anciens,  &  comme  ^'-p-^Jonnerejes. 

expliqué  en  la  diuerfe  fignification  des  mots 

Hebrieux  :  Vous  n'endurerez  point  viure  les 

empoifonneurs,  ou  comme  les  Hebrieux 

difent,  les  empoifonnereffes. 

QvE  les  magiftrats  &  lurifconfultes  ne  pen- 
fent  que  ie  leur  vueille  impofer  loy  en  ceci  : 
car  ie  protefte  deuant  Dieu  que  ce  n'a  point 
efté  mon  intention.  Mais  au  contraire  ie  - 
m'offre  &  prie  que  cefte  mienne  entreprife 
foit  feulement  efpluchee  &  confideree  d Vn 
œil  pur  &  ouuert  de  l'efprit,  par  les  plus 
prudens  &  gens  de  bien,  pluftotque  par  ceux 
qui  auront  conclu  de  défendre,  par  affedion 
&  fans  aucune  confideration,  vne  opinion 
enracinée  des  long  temps.  Ceux  qui  reconoi- 
ftront  que  i'auray  fait  vne  chofe  vtile  &  prou- 
fitable,  prendront  en  bonne  part  cefte  mienne 
tranche  liberté  :  8c  ceux  qui  penferont  le 
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contraire,  pardonneront  à  celuy  qui  a  voulu 
bien  faire.  Cependant  îe  defire  que  fans  au- 
cun preiugé,  Ion  face  conférence  des  argu- 
ments, dont  ie  m'ayde  en  tout  ceft  œuure, 
lors  qu'on  voudra  lire  le  Spéculateur  &  lean 
And.  au  tiltre  des  Sorcières,  ou  les  Summi- 
ftes  Hoftienf.  Godfrid.  Reiner  au  fomm.  des 
forcelleries  :  Canon  in  c.  i.  &  2.  vbi  Alb. 
poft  loh.  And.  de  fortil.  in  antiq.  Alb.  conf. 
5^).  I.  vol.  incip.  Cafus  talis.  Oldrad.  conf. 
illo.  210.  incip.  Regularis  :  ou  bien  les  mo- 
dernes poft  gl.  in  c.  accufatus.  g.  de  hœretic. 
initiis  :  Alber,  de  Rofatis  en  fon  didionnaire 
fur  le  mot  fortilegium  ou  Boniface  de  Vita- 
lin.  in  tit.  de  fortilegiis  in  tradtatu  crimina- 
lium.  ou  Matth.  de  Afliét.  in  conftitution. 
Neapolit.  des  mauuais  &  dommageables 
medicamens,  partie  troifieme.  Item  fon  au- 
diteur Grilland  :  ou  bien  le  2.  liure  de 
Sylueftre  Prierais  de  Strigomagis  :  ou  Bona- 
uent.  fuper  3.  fenten.  Le  ledeur  équitable  & 
non  afedionné  conoiftra  manifeftement  par 
la  conférence  de  ces  liures,  fur  quels  fonde- 
mens  les  autres  ont  apuyé  leurs  efcrits. 

Au  refte,  il  n'eft  point  befoin  que  ie  parle 
dauantage  de  la  matière  traitée  en  ces  liures, 
dautant  qu'elle  concerne  la  dodrine  de  vé- 
rité, le  repos  de  FEglife  de  Chrift,  &  l'vtilité 
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du  prochain.  Elle  eft  auffi  telle,  qu'encores 
qu  elle  aye  rencontré  en  moy  vn  rude  ou- 
urier,  fi  eft-ce  qu'elle  ne  laiflera  pas  pour 
cela  de  fe  faire  foymefirie  conoiftre  &fepou- 
uoir  rendre  recommandable  à  chacun  :  prin- 
cipalement à  raifon  de  plufieurs  chofes  def- 
couuertes  en  lumière,  lefquelles  iufques  à 
maintenant  ont  efté  inconuës,  ou  bien  ca- 
chées par  obfcurité.  le  lay  bien  toutesfois  que 
Ion  auoit  acouftumé  anciennement  entre 
les  Grecs,  de  dire  (par  manière  de  prouerbe) 
aux  hommes,  qui  s'eftoyent  mal  aquitez  en 
vne  chofe  grande  &  excellente  de  foy  mefme  : 
La  matière,  difoit-on,  eft  fort  bonne,  fi  elle 
euft  rencontré  vn  bon  ouurier  :  mais  de  ma 
part  ie  laifle  en  la  liberté  de  chacun  de  iuger 
félon  que  bon  luy  femblera,  de  l'œuure  de 
Tartizan.  Car  quant  à  moy,  tout  ainfi  comme 
ie  ne  crain  la  cenfiare  de  ceux  qui  veulent 
tout  reprendre,  ni  quelque  fiibtil  Arifiarque 
ou  feuere  Caton,  fi  ie  la  mérite  :  auffi  ne 
fiais-ie  pas  grand  recercheur  du  bruit  com- 
mun &  faueur  populaire,  ou  d'autre  telle 
louange,  efiant  apuyé  fur  ma  bonne  con- 
fcience,  par  laquelle  i'ay  entrepris  la  perfe- 
dion  de  ce  mien  ouurage.  Le  iour  viendra 
au  quel  le  Seigneur  donnera  la  louange  deuë 
à  celuy  qui  fa  mérité  :  &  de  ma  part  i  auray 
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attaint  le  comble  de  mes  defirs,  fi  ie  voy 
que  la  gloire  du  Seigneur  acroifle,  &  que  la 
tirannie  de  Satan  diminue. 


IN  JOANNEM  WÏERVM 

ILLVSTRISSIM    CLIVORVM  DVCIS 

ARCHIATRVM 

E.  CAROLl  VTHF.NOVII  F. 
Allnjionum  Lib.  i. 


EPIGRAMMA 

Ille  VIA  totatotoque  errare  videtur 

Erro  vag.usc£elo,  do6le  Wiere  mihi, 
Qui  Paracelfiftîe  latitans  fub  nomine  feélœ, 

Nomen  ab  errando  credidit  effe  tibi. 
Ni  quod  aberrantes  reélo  de  tramite,  reolam 

(Ceu  Paracelfiftas)  cogis  inirc  viam. 
Nam  neque  cognomen  tibi  devivs  indidit  error 

Quem  neque  tranfuerfum  devivs  error  agit. 
Non  via  Tartarei  quas  fert  Acherontis  ad  vndas 

Latior  :  augullum  dat  tibi  nomen  iter. 
Fit  via  VI  quas  nos  fupera  ad  connexa  polorum 

Ducit,  &  accliui  furgit  in  aftra  via. 
Tu  modo  qua  ducit  vit^e  via,  perge,  beatee, 

Vi  que  tibi  caelo  iterne  Wiere  viam. 
Sicfucris  Latia  vit^'  que  cvpido, 

Argolicaque  BIOY  voce  Wiervs  EPUS. 
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y  a  neuf  ans  pajfe:;  que  cinq  Hures  de 
l'impojîure  des  diables  prins  du  latin  de 
lean  Wier,  &  traduits  en  François  par 
laques  Greuin^  furent  imprime:^  à  Paris. 
Depuis  eft  auenu  que  l'auteur  a  tellement  reueu  fon 
œuure,  qu'il  l'a  augmenté  de  la  moitié.,  &  àifpofé  toutes 
chofes  par  le  meilleur  ordre  qu'il  a  ius,é  conuenable  pour 
l'intelligence  de  la  matière  qu'il  traite.  Or  voyant  plu- 
fleurs  hijîoij-es,  dif putes  &  difcours  en  iceluy  qui  meri- 
toyent  de  fortir  en  lumière^  i'ay  efîimé  faire  plaiftr  à 
nos  François  de  leur  prefenter  en  leur  langue.,  ce  que 
Greuin  auoit  premièrement  traduit,  vn  peu  adouci  & 
ragencé,  puis  le  refle  qui  ejloit  en  Latin  méfié  ça  &  là 
par  les  cinq  Hures,  aufquels  y  en  a  vn  fixieme  aioujîé. 
En  quoy  ie  me  fuis  porté  le  moins  ineptement  qu'il  m'a 
ejîé  poffible.  Rejlede  dire  qui  m'a  efmeu  de  mettre  la  main 
à  tel  ouurage.  Car  aucuns  ejiiment  qu'il  ne  faut  aucune- 
ment difputer  des  matières  ici  contenues.,  veu  que  ce  font 
chofes  dont  la  refolution  ejî  affe:^  fcabreufe  :  &  que  fou- 
uentesfois  tel  y  penfe  voir  bien  clair.  S  en  veut  difcourir, 
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qui  fe  rend  ridicule.  Les  autres  an  contraire  en  font  la 
concliijion,  mais  ils  font  de  deux  fortes  direâement  ré- 
pugnantes :  car  les  vns  ejîiment  que  les  forcieres  ne 
doyuent  pas  ejlre  traitées  fi  rudement  :  les  autres  main- 
tienent  qu'ellts  méritent  le  fupplice  de  mort,  alleguans 
l'autorité  des  loix  Diuines  &  humaines.  De  ce  différent 
les  quatriefmes  infèrent  qu'il  en  faut  laiffer  la  decifion 
aux  magijîrats.,  qui  félon  leur  prudence  adminijlrent 
injlice  pour  le  repos  public.  Cela  fait  qu'on  difpute 
diuerfement  du  fait  des  forcieres ,  &  fe  treuue  peu 
d'hommes,  qui  ayent\quclque  iugement,  qui  nefacent  des 
dif cours  à  part  fur  ce  fie  matière. 

OR.)  félon  l'auis  des  premiers,  i'auray  mal  fait  de  pre- 
f enter  vne  difpute  des  chofes  qui  valent  [à  leur  auis)  mieux 
teués  que  dites.  Il  leur  faut  donc  fatisfaire  en  vn  mot 
auant  que  paffer  outre.  Ce  qu'ils  allèguent  que  cejle  dif- 
pute ejî  fcabreufe,  ejl  receuable,  non  pas  en  tout  S-  par 
tout  :  car  encores  que  les  impoftures  &  illuftons  de  l'en- 
nemy  de  nojîre  falut  foyent  enueloppees.  f  ejl-ce  que  ceux 
que  Dieu  veut  efclairer  peuuent  voir  à  trauers  &  les  def- 
couurir  aux  autres.  Vray  ejî  que  tous  Chrejliens  n'ont 
pas  vne  efgale  mefure  des  dons  de  Dieu,  &  l'efprit  de 
difcretion  ejl  donné  en  plus  grande  abondance  à  quelques 
vns.  Mais  quand  il  auient  que  quelqu'vn  defcouure  quel- 
ques Jlratagemes  de  Satan,  diffipe  fes  ténèbres,  6-difcourt 
fur  des  matières  qui  donnent  occafion  aux  perfonnes  de 
reconoijîre  leur  foiblejfe  pour  recourir  à  Dieu,  &  s'ap- 
puyer en  Ja  mifericorde  :  i'ejlime  que  cela  ejl  receuable. 
Les  vns  combatent  l'atheijme,  Vepicurifme,  l'impiété  : 
les  autres  font  la  guerre  à  l'idolâtrie.,  fuperjlition,  &  à 
diuerfes  profanations  du  Nom  de  Dieu  :  les  autres  taf- 
chent  de  couper  les  te/les  du  monjîre  de  vices,  &  chacun 
d'eux  tend  en  cejî  endroit  à  dejîruire  les  œuures  du 
diable,  &  mérite  louange,  pour  vn  fi  faind  trauail.  Si 
quelques  autres  monjlrent  les  efforts  de  Satan  qui  veut 
anéantir  la  gloire  de  Dieu  en  ce  fait  des  forcieres,  pour- 
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quoy  condamnera-on  telle  enireprinfe?  l'accorde  que  la 
matière  n'ejî  pas  feulement  fcabreufe^  mais  difficile  & 
fort  enueloppee  :  item  que  plufieurs  voulans  en  décider 
ont  fait  autant  que  s'ils  neuffent  dit  mot,  &  eu  fi  mieux 
valu  qu'ils  fe  fuffent  repofe^.  Mais  ie  deftre  qu'on  life 
auant  que  iuger.  Car  fi  quelques  vns  ont  difcouru  mal  à 
propos  fur  ce  fuiet^  il  ne  f  enfuit  pas  qu'on  doyue  reiet- 
ter  les  autres  qui  en  voudront  dire  leur  auis  puis  après  ? 
car  il  aillent  fouuent  qu'vn  homme  de  peu  d'autorité 
pourra  bien  &  doâement  refouldre  vne  dificulté,  laquelle 
aura  tourmenté  plufieurs  beaucoup  plus  habiles  que  luy 
au  demeurant.  Quand  on  auraleu  cefi  œuure  qui  efi  pre- 
fenté,  qu'on  iuge  lors  d'iceluy  auec  modefiie  &  raifon. 
Au  refie  s'il  fut  iamais  temps  de  veiller  &  fe  donner 
garde  des  embufches  du  Prince  de  ce  monde  :  fi  iamais 
les  gens  de  bien  ont  deu  fe  fouuenir  qu'il  ne  demande 
qu'àfeduire  &  deuorer  :  cefi  maintenant. 

MAIS  dira  quelquvn,  à  qui  pourra  on  adioufier  foy 
en  cefie  quefiion,  veu  que  les  auis  de  ceux  qui  en  difpu- 
tentfont  direâement  contraires  ?  Quant  à  moy  tant  s'en 
faut  que  l'en  aye  voulu  dire  ce  qui  m'en  femble,  que  pour 
ne  preiudicier  aux  parties  qui  en  debaient,  i'ay  conioint 
lesraifons  de  l'une  &  de  l'autre.  Et  combien  que  lean 
Wier  qui  maintient  que  celles  qu'on  appelé  communé- 
ment forcier  es,  doyuent  efire  traitées  moins  rudement, 
ait  efcritfort  au  long  fur  ce  qui  dépend  decefie  quefiion  ; 
au  contraire  Erafius propofe  fuccinâement  vn  auis  con- 
traire  :  pour  la  longueur  de  l'vn  ie  n'ay  voulu  faire  pré- 
indice  à  la  brieueté  de  l'autre,  laiffant  au  ledeur  le  iu- 
ffement  fur  ces  deux  plaidoyer,  defquels  ie  penfe  qu'il 
Jera  aife  de  tirer  vne  bonne  refolution,  quand  d'vn  efprit 
rajjis  on  examinera  et  confrontera  les  argumens  &  rai^ 
Ions  des  deux  contendans.  Quant  à  Wier  fa  préface 
monftre  de  quelle  affeâion  il  a  ejié  mené,  &  ce  qu'il 
déclare  fur  la  fin,  oii  il  permet  au  leâeur  d'affeoir  iucre- 
mentfur  ces  liures:  le  fait  conoifire  affe^,  fans  q^^vn 
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autre  ref ponde  pour  luy.  Erajlus  aujft  en  fa  préface  fur 
le  deuxième  dialogue  defcouure  fuffamment  de  quel 
efprit  il  ejî  guidé  en  debatant  ce/le  queftion.  le  ferois 
téméraire  d'en  vouloir  prononcer  la  fentence,  veu  que  ie 
ne  fuis  pas  feul  accepté  arbitre,  &  la  briefueté  de  cejl 
aduertiffement  ne  refpondroit  pas  aux  argutnens  de  celuy 
que  ie  condamnerais.  Qu'vn  chafcun  en  iuge,  félon  que 
Dieu  luy  donnera  à  conoiftre  la  vérité,  en  regardant  au 
but,  qui  eft  de  fe  dejlourner  de  Satan  pour  adhérer  à 
lefus  Chrift. 

VRA  Y  efï  que  la  connoijj'ance  S  decifion  de  tels  faits 
apartient  proprement  aux  Magiflrats  :  aiif quels  aujji  la 
leâure  de  ce  volume  aportera  contentement  comme  i'es- 
pere.  Mais  comme  les  particuliers  s' efiouiffent  d'entendre 
que  les  iugemens  donne^  contre  les  brigands  &  autres  tels 
malfaiteurs  font  fonde:{  fur  lesloix  diuines  &  humaines 
&ne  mefprifent  pas  les  discours  qui  leur  en  peuuent  ejlre 
prefente^  :  auJft  cuide-ie  que  ces  Hures  ne  nuiront  à  per- 
fonne.  Il  femble  toutes  fois  que  beaucoup  de  chofes  cu- 
rieufes,  ou  trop  gayes,  ou  peu  honnejîes,  et  partant  in- 
dignes d'ejlre  prefentees  aux  Chrefliens,  yfoient  conte- 
nues :  Item  que  quelques  particuliers  y  font  trop  viue- 
ment  taxe:;.  La  dif pute  fur  ce  point  requiert  neceffaire- 
ment  qu'on  touche  à  quelques  quejlions  qui  de  prime  face 
femblent  curieufes  voirement  :  mais  tout  confidcré  on 
verra  aifément  que  la  curiofité  [fi  aucune  y  en  a)  efl 
adoucie  par  aduertiffemens  falutaires. 

QVANT  à  quelques  difcours  vn  peu  gais  ou  peu  hon- 
nefles,  ie  m'a{feure  auoir  tenu  telle  mefure  en  la  verfion 
françoife,  que  cequià  l'auanture  efloit  dit  plus  librement 
en  Latin,  a  ejlé  tellement  agencé,  que  nul,  (s'il  n'ejl  du 
tout  ietrique  &  par  trop  chatouilleux)  n'aura  occafton 
de  s'ofenfer.  Il  a  efté  impoffible  de  defcouurir  les  impos- 
tures de  Satan  &  defes  inflrumens  que  quelques  traits  ou 
gaillards  ou  piquans  ne  foyent  efchape:;  :  mais  cela  ne 
fe  rencontre  pas  fouuent.  Et  quant  aux  particuliers,  vray 
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ejl  que  quelques  Evipyriques,  Triacleurs ,  Exorcijies, 
luges  mconjîdere^y/ont  touche^  en  quelques  endroits  mais 
les  gens  de  bien  ne  s'ofenferont  aucunement  de  cela.  Il  a 
eflé  touftours  permis  de  condamner  les  fautes  des  par- 
ticuliers, pourueu  que  les  légitimes  vocations  Joyent  re- 
conues  de  Dieu. 

Av  demeurant.,  ce  qui  m'a  efmeu  en  ce  temps  de  mettre 
ces  hijîoires,  difputes  &  difcours  en  lumière^  a  ejlé  le 
dejir  de  proufiter  au  public,  en  prefentant  à  ceux  qui 
défirent  entendre  par  oîi  il  faut  entrer  &  forlir  quand 
telles  quefiions  fe  debatent ,  quelque  moyen  pour  fe 
refoudre.  Car  on  a  acoufiumé  d'en  dif courir  affe^  promp- 
tement,  S  tombe  on  fouuentesfois  au  danger  taxé  par  le 
commun  prouerbe,  qui  dit,  que  de  fol  iuge  procède  brieue 
fentence.  Afin  donc  que^  comme  aujji  il  le  mérite,  ce  qui 
fe  peut  conoiftre  de  ces  matières  fufi  bien  efpluché,  ne 
fâchant  homme  qui  en  eufi  efcrit  fi  exprefjément  &  plus 
amplement  que  Wier.,  i'ay  commencé  par  luy,  .prenant 
fa  dernière  édition  Latine  imprimée  depuis  qmn:çe  mois 
en  ça,  augmentée  de  moitié^  &  reueue  foigneufement,  à 
laquelle  i'ay  adioufié  deux  dialogues  d'Erafius,  qui  luy 
refpond  par  exprès  touchant  le  pouuoir  &  la  punition 
des  forcieres.  Ce  font  les  deux  points  dont  ils  ont  dife- 
rent  enfemble.  I'ay penfé  que  cela  fufiroit  pour  le  pre- 
fent,  tantpource  que  ce  volume  efi  de  iufie  groffeur,  que 
pour  ce  que  Wier  &  Erafius  ont  comprins  tout  ce  que 
plufieurs  autres  de  noftre  temps  ont  efcrit  pour  &  contre 
les  forcieres.  Sache^  aujfi  [Leâeurs]  que  ie  n'aypas  vou- 
lu vous  donner  du  paffetemps  par  la  confideration  des 
hiftoires  admirables  &  prodigieufes  mifes  en  auant,  ni 
par  quelques   contes  fabuleux    mefle:^  à  la  trauerfe  : 
ains^  en  vous  propofant  Wier  qui  defcouure  les  fallaces 
de  l'ennemi  de  noftre  falut,  ie  vous  prie  que  vous  y  apre- 
nie:^  par  la  confideration  de  fes  riifes  &  efforts,  à  vous 
aprocher  de  Dieu  par  vraye  foy  &  repentance,  à  fin  que 
ceft  efprit  iynmonde  &  furieux  fenfuye  de  vous  :  ê 


qu'aujfi  vous  puijjie^  paracheuer  voftre  cour/e  en  repos 
deconjcience,  prians  pour  ceux  qui  font  es  liens  du  rna- 
lin,  à  ce  qu'ils  en  foyent  de/peftre:;,  pour  Jeruir  d'un 
me/me  àcord  à  nojtre  pere  celejle,  en  la  vocation  à  la- 
quelle nous  Sommes  appelle:^,  iufques  à  ce  qu'il  nous  ait 
retire^  hors  des  tempe/tes  de  ce  monde  en  la  vie  éter- 
nelle &  bien  heureuje.  Ainfi  Joit-il. 
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TRAITANT  DV  DIABLE,  DE  SON  ORIGINE, 
DE  SON  EFFORT  ET  POVVOIR. 


CHAPITRE  I 

De  l'origine  du  diable,  du  temps  de  fa  création, 
de  fon  ejfence  &  de  fa  cheute. 

visQVE  i'ay  entrepris  d'expliquer  les 
impoftures&enchantemens  des  malins 
efprits,  ie  commenceray  à  parler  du 
diable  leur  premier  autheur ,  enfemble 
de  fes  fineffes  ,  efforts  &  pouuoir  :  à  celle  fin  que  paria 
conoiffance  de  nature,  &  de  fonauthorité,  chafcun  voye 
aifément  fes  adions  par  le  luyfant  œil  de  fon  entende- 
ment, &  qu'il  foit  aifé  par  ce  moyen  d'eniuger  plus 
exaaement  &  auec  moins  de  difficulté.  Or  tout  aînli 
que  par  la  facree  dodrine  de  la  religion  chreftienne, 
&  par  la  confelTion  de  la  foy  indoutable,  ie  reiettc  en 
Jean  Wier,.  I,  , 
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Arîjlote        tout  &  pai"  tout  Ics  opinioiis  d'Ariaote,  &  des  Peri- 
n'a  point  penfê    pateticiciis,  lefquels  foLiftiennent,  qu'il  iiY  a  point 
"^VljpritT      d'efprits  en  la  nature  :  aufTi  ne  puif-ie  du  tout  approu- 
ves P/.iion/c/e.r?    uer  la  diainaion  controuuce  qu'en  fait  Platon,  ny  les 
ont  controHué     opinious  de  Porphyre,  Pfelle,  Procle,  Plotin  &  lam. 
^'''^TZdiant''''    blique,  lefquels  ont  affez  abondamment  parlé  des  ef- 
icsejprits.       pj.j^g^  touteffois  ils  en  ont  efcrit  plufieurs  chofes, 
comme  hiftoires  aduenues,  lefquelles  ils  n'ont  ny 
veuës  ny  connues. 

Il  nous  faut  donques  croire  par  l'hiftoire  fainte  de 
Moyfe  (ambassadeur  de  la  diuine  Maiefté  &fidelle secré- 
taire auec  lequel  Diev  a  parlé,  comme  face  à  face,  ainfi 
que  nous  trouuons  par  la  vérité  des  faintes  lettres) 
GeneJ.i.        que  DiEV  tout-puiffaut,  archite£le  de  l'vniuers,  a 
Exod.  33.       i^jj^y       monde  incorporel,  embelli  d'ordres  admi- 
Eh  quel  temps    rables  d'cfprits  pour  fon  feruice,  auant  que  de  par- 
les anges       ^^-^.g  Pordre  de  celuy  que  nous  voyons  à  l'œil.  Tous 
ont  ejie  cree^,.  ^^^^.^^  e{[o[ent  bous,  ainfi  que  toutes  chofes 

^'  créées  par  le  fouuerain  bien  :  c'eftoyent  natures  rem- 
Queis  font  plies  d'intelligence  :  ils  n'auoyent  point  de  corps,  & 
les  anges.  ^^^^-^  efifence  aucunement  conforme  à  celle  de  la 
diuine  nature,  toutes  fois  finie.  Diev  efloit  conu  & 
adoré  d'iceux  en  la  manière  que  bon  luy  fembloit,  & 
qu'il  auoit  ordonné,  &  leur  communiquoit  récipro- 
quement fa  bonté  en  toute  éternité.  Parquoy  il  leur 
bailla  vne  excellente  intelligence,  vn  fubtil  entende- 
ment &  vne  claire  conoiffance  de  fon  éternelle  & 
immuable  iuftice,  ainfi  que  rayôs  allumez  de  la 
lumière  de  fon  éternelle  sageffe.  Nazianzene  ancien 
doaeur  de  TEglife  a  efcrit  entre  autres,  de  la  nature 
des  Anges,  au  difcours  du  fainfl  baptefme,  &  en 
d'aufres  traitez.  Mais  lors  que  quelques  vns  d'entre 
eux  fe  glorifièrent,  s'eileuerent  de  leur  propre  mou- 


DR  L'IMPOSTVRK  DES  DIABLES. 


3 


uement,  à  raifoii  des  grâces  defquelles  ils  eftoyent 

douez,  &  s'eftimerent  femblables  à  Diev  ne  fe  main-  L'origine 

tenans  en   leur  origine ,   delaiflans  leur  lieu  &  des  diables. 

pechans  :  Diev  courroucé  les  effaça  du  nombre  de  2.  Pierre.  3. 

fes  minières,  les  chaOTa,  les  précipita,  &  les  referua  epijitre. 
en  perpétuels  liens  d'obscurité  pour  le  iour  de 

^    ^  ,  .  ^  Luc.  IL 

fon  grand  lugement.  jj^^^^^ 

Plvstevrs  appliquent  à  cela  (mais  vn  peu  trop 
allégoriquement)  la  prophétie  que  fait  Ifaye  de  Tor- 
gueil  &  de  la  profonde  cheute  du  Roy  de  Baby- 
lone,  que  le  Prophète  nomme  Lucifer.  Ceftuy-ci  eft  Apoc.  12. 
le  grand  dragon  qui  fut  précipité  en  terre  auec  les 
anges,  c'eft  le  vieil  ferpent  qui  fe  nomme  Diable  & 
Satan,  comme  dit  fain6l  lean,  c'eft  le  ferpent  tortu 
d'Ifaye.  Or  non  feulement  nos  Théologiens  &  ceuxdes 
Hebrieux  nous  montrent  cefle  cheute,  mais  les  AlTy- 
riens,  Arabes,  Egyptiens  &  Grecs  la  conferment  par 
leurs  efcrits,  Homère  femble  en  auoir  obfcurement  ex- 
primé quelque  chose  fous  le  nom  de  la  deeffe  Até,  & 
en  la  defcription  de  la  guerre  des  Geans  qui  affailli- 
rent  les  dieux,  &  amoncelèrent  vne  montagne  fur 
l'autre,  fous  lefquelles  ils  furent  accablez  par  la 
foudre  de  lupiter.  Pherecydas  defcrit  la  cheute  des 
efprits,  &  dit  qu'Ophis,  c'cfl:  à  dire  le  ferpent  démo- 
niaque, a  efté  le  chef  &  portenfeigne  du  camp  rebelle 
&  désobeiffant  aux  décrets  de  la  diuine  intelligence. 
Trifmegifle  defcrit  cefle  mefme  ruine  en  son  Pimandre^ 
&  Plutarque  au  traité  de  l'vfure  nous  monftre  comme 
Tancien  Empedocle  a  conu  la  cheute  des  efprits,  lef- 
lefqueis  il  nomme  Ouranopetes,  c'eft  à  dire,  tombez 
du  ciel.  Saina  Auguftin  efcrit  fort  élégamment  à  ce  Au4i.iraité 
propos  :  Demandes  tu  dont  vient  le  diable?  Il  vient  -/'"'■/^'"f 
du  mefme  lieu,  duquel  tous  les  autres  Anges. 
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Mais   les  autres  Anges  font  dcmeuiez  en  leur 
obeilTance  :  &  ceftuy-ci  eft  tombé  par  defobeif- 
fance  en  s'enorgueillitlant,  tellement  qu'il  a  eftc  fait 
Diable.  Il  dit  encore  au  liure  de  la  vraye  reli- 
gion, chapitre  i3.   Le  Diable  n'eft  point  mauuais, 
entant  qu'il  eîft  ange,  mais  il  l'eft  entant  qu'il  eft 
peruers  à  fon  efcient.  Car  s'aimant  dauantage  que 
Dieu,  il  ne  luy  a  voulu  eftre  fuie6l  :  ains  s'eft  enfté 
d'orgueil  &  s'eft  reuolté  de  la  première  etîence.  Item 
au  8.  liure  de  la  Cité  de  Dieu,  chapitre  22.  Il  faut 
croire  que  les  diables  font  efprits  fort  désireux  de 
nuire,  efloignez  de  iuftice,  enflez  d'orgueil,  noircis  & 
pafles  d'enuie,  fubtils  pour  deceuoir.  Ils  habitent  en 
ceft  air  ci  :  pource  ayans  efté  précipitez  du  plus  haut 
ciel,  c'eft  à  bon  droit  qu'ils  font  détenus  pour  con- 
damnez à  demeurer  comme  prifonniers  en  l'air,  pour 
chaftiment  de  leur  trangreffion  irremiffible.  Ce  n'eft 
pas  à  dire,  encor  que  l'air  foit  par  deffus  la  terre  & 
les  eaux,  qu'ils  foyent  plus  excellensque  les  hommes, 
lefquels  les  surmontent,  non  pas  en  l'efgard  du  corps 
terrien,  ains  par  vne  bonne  &  fainfte  penfee,  ayans 
choifi  le  vray  Dieu  pour  refuge.  Mais  ces  malins  ef- 
prits dominent  sur  plufieurs  du  tout  indignes  d'auoir 
part  à  la  vraye  Religion,  comme  eftans  prifonniers 
&  efclaues  d'iceux,  qui  leur  ont  perfuadé  par  fignes 
admirables  et  iUufoires  de  faits  oudechofes  prédites, 
qu'ils  font  dieux.  On  peut  voir  ce  que  le  mefme  doc- 
teur en  efcrit au  6.  hure  contre  luhan,  chap.  9.  autraité 
delà  naturedubien  contre  les  Manichéens,  chap.  33. 
&  au  I. liure  des  hypognoftiques  contre  Pelagius. 
^'T'/o'J'        Ces  efprits  donc  qui  parauanteftoient  diuins,  celeftes 
Epk.  2.  6.       purs,  pleins  de  lumière,  exempts  de  toute  mahce,  ob- 
feruans  la  volonté  d'vn  feul  Dieu  ,  &  lefquels  de- 
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uoyent  feruir  de  miniftres  à  ceux  qui  eftoient  futurs  ^^^^ 
héritiers  de  falut,  n'ont  en  tout  &  par  tout  perdu  ' 
l'effence  angelique,  ains  ont  malheureufement  & 
mefciiamment  failli  eftans  priuez  de  la  lumière  de 
grâce,  &  ont  tellement  preuariqué,  que  maintenant 
ils  font  nommez  &  eftimez  aériens,  mondains,  obf- 
curs,  ténébreux  :  &  brief  ils  font  impurs  &  mauuais. 
Etencores  qu'ils  retiennentquelquechofe  delà  lumière 
de  l'intelligence  naturelle,  toutes  fois  ils  fouftienentla 
peine  de  leur  faute,  infiniement  plus  rigoureufe  que 
celle  que  le  genre  humain  attend  de  fa  tranfgreflion  : 
ce  qui  adulent  à  caufe  de  la  lumière  de  la  diuine 
fagelfe,  laquelle  ils  ont  obfcurcie.  Aufli  eft  il  vray 
que  fi  l'homme  euft  retenu  les  rayons  de  la  fupreme 
fageffe,  lefquels  Diev  auoit  allumez  de  fon  éternelle 
lumière  en  Teiprit  de  nos  premiers  pere  &  mere  :  cer- 
tainement il  verroit  plus  clairement,  &  difcerneroit 
affeurément,  par  le  fubtil  difcours  de  fon  entendement, 
plufieurs  chofes,  lefquelles  il  voit  maintenant  par  l'œil 
obfcurci  de  fa  penfee,  tout  ainfi  que  s'il  regardoit  la 
face  du  foleil  au  trauers  d'vn  nuage  efpais,  ou  au 
trauers  des  noires  nues,  lorsqu'elles  font  efparfes  de 
dans  l'air. 


fi 


LIVRE  [. 


CHAPITRE  II 

Quels  Théologiens  ont  ej'crit  de  la  cheute  des  dia- 
bles, de  la  caufe  d'icelle,  de  leur  nature  :  &  en 
quel  endroit  de  leurs  Hures  cela  Je  trouve. 


VLGENCE,  ancien   dofteur  de  l'Eglife 
parlant  de  la  cheute  des  Anges,  dit 

Au    I.  lixire         /?  Ç|  IçJi^î^C!)^^  u  -i 

à  Monimus.  )MI  î\%^^î  mots  :  1  orgueil  a  prins  commen- 
cement lors  quePAnge  s''efleuant  contre 
DieUj  &  renuerfé  par  cet  orgueil,  eft  defcheu  & 
s'efl.  reuolté  de  Dieu,  en  voulant  vfurper  ce  qui  ne 
luy  appartenoit,  par  vne  mefchante  concupifcence, 
racine  de  tous  maux.  S'il  fuft  demeuré  ferme  en  Dieu 
il  ne  fuft  point  tombé.  Mais  la  mauuaife  concupifcence, 
qui  luy  a  fait  deflrer  ce  qu'il  n'auoit  pas,  luy  a  ofté 
ce  qu'il  auoit.  Or  combien  qu'il  n'ait  peu  raffafier 
cefte  concupifcencCj  il  en  a  toufiours  retenu  depuis 
la  volonté.  Par  ainfi  luy-mefme  eft  son  bourreau  & 
fon  fupplice,  ayant  continuellement  vne  mefchante 
volonté  qui  le  tourmente,  comme  vn  aveugle  eft 
affligé  de  fon  aueuglement. 

Alcimvs  poète  Chreftien,  au  discours  qu'il  a  fait  du 
péché  originelj  parlant  du  diable,  dit 

Long  temps  auparavant  il  eftoit  vn  bon  Ange, 
Mais  s'eltant  efchaufé  d'vn  penfement  ertrange, 
D'orgueil  il  s'embrafa,  eflimant  s'eftre  fait; 
Et  n'auoir  Créateur  que  foy-mefme  partait. 
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La  rage  &  la  fureur  couuant  en  fa  penfee, 
Son  Prince  reniant  d'vne  voix  infenfée, 
le  seray  Dieu  :  dit-il,  &  par  deffus  les  cieux 
Ferme  ie  planteray  mon  throne  glorieux, 
Egal  SLU  fouuerain  en  grandeur  &  puiffance. 
Mais  comme  il  fe  haufloit  d'vne  telle  arrogance, 
Le  treshaut  l'arreltant  du  ciel  le  dechafTa, 
Et  de  fes  beaux  eftats  à  Tinftant  le  caffa. 
Si  que  ce  malheureux,  qui  en  lumière  pure 
Precedoit  autrefois  toute  autre  créature, 
Eft  le  premier  puni  de  la  puilfante  main 
De  celuy  qui  viendra  iugerle  genre  humain. 

Or  dautaiit  que  les  anciens  Tiieologiens  ont  efcrit 
fi  amplement  &  do6lement  de  la  cheute  des  diables, 
de  la  caufe  d'icelle  et  de  leur  nature,  que  ce  feroit 
faire  ce  qui  eft  fait  fi  ie  ramaffoye  dans  ce  chapitre  ce 
ce  qu'ils  en  ont  dit  :  ce  me  fera  affez  de  marquer  les 
noms  des  auteurs  &  les  pafifages  de  leurs  liures,  où  le 
lecteur  pourra  aifément  recourir.  le  fuis  contraint  faire 
cela,  &  le  fay  auffi  d'autant  plus  volontiers  que  monin- 
tentioneftd'insereren  tout  mon  difcoursles  allégations 
des  auteurs  que  ie  mets  en  auant,  félon  leurs  propres 
termes,  fans  y  rien  méfier  du  mien.  Car  en  ce  faifant 
i'eftime  n'auoir  ofté  la  louange  à  perfonne,  ni  falfifié 
le  dire  d'aucun  :  ains  auoir  maintenu  la  vérité  & 
pourueu  à  mon  honneur.  Ainfi  donc  les  auteurs  qui 
s'enfuyuent  ont  efcrit  amplement  des  points  fus  men- 
tionnez. 

Epiphanivs  au  2.  liure^  tome  premier,  héréfie  64.  Les 
Athanafe  au  liure  de  la  virginité  :  &  es  queftions  de 
l'Efcriture  fain6le,  queftion  6.  Grégoire  Nazianzene 
en  la  première  déclaration  touchant  la  reconciliation 
des  moineSj  &  au  trai£lé  de  la  Théologie.  Grégoire 
NylTene  au  liure  de  la  vie  de  Moyse.  Bafile,  furnommé 
le  grand,  au  fermon,  que  Dieu  n'eft  point  auteur  de 
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maux.  Chryfoflome  cii  la  quinzième  homélie  fur  le 
premier  chapitre  de  TEuangile  selon  foina  lean  : 
&  en  l'homélie  de  Adam  &  Eue.  Cyrille  au  dialogue 
de  l'adoration  en  efprit.  Theodoret  es  queftions  19. 
&  24.  sur  le  liure  de  Genefe.  Damafcene  au  premier 
liurCj  chapitre  dixhuiticme. 

Les  S.  Ambroise  au  10.  liure  de  fes  epiftres,  epiftre  84. 

rs  Laiir.s.  Eufebe  au  troifieme  liure  de  la  demonftration  Euan- 
geliqucj  chapitre  Laflance  au  fécond  liure  de  ses 
inftitutions,  chapitre  neufîeme.  Ifychius  au  quatrième 
liure  fur  le  treizième  chapitre  du  Leuitique.  S.  Je- 
rofme  en  Tepidre  à  Antoine  et  contre  les  erreurs  de 
lean  Euefque  de  lerufalem.  Antoine  en  fa  2.  epiftre. 
Le  poète  Prudentiusen  fon  Hamartigenie.  S.  Grégoire 
au  fécond  liure  de  fes  morales,  chap.  g.  &  ig.  Item 
au  g2.  chap.  du  g.  liure  fur  lob  :  &  au  2.  chap.  du 
2.  liure  fur  le  premier  des  Rois  :  et  au  feptieme  cha- 
pitre du  3.  liure  fur  le  mefme.  Plus  au  4.  liure  des 
Morales^  &  au  i3  chap.  fur  Job.  Léon  à  Turbius 
Euefque  d'Afture,  et  au  4.  fermon  de  la  collation  des 
aumofnes.  Profper  au  troifieme  liure  de  la  vie  con- 
templatiue,  chapitre  2.  3.  Primafius  fur  le  premier 
chapitre  de  l'Epiflre  aux  Romains.  Caiïian  en  la 
8.  coll.  chapitre  10.  Paulin  en  l'epiflre  4.  Sedulius  fur 
le  premier  chapitre  de  Tepidre  aux  Romains.  Eu- 
cherius  au  premier  liure  fur  les  histoires  des  Rois. 
S.  Bernard  au  5;.  fermon  des  paroles  d'Ifaye  :  item 
au  17. &au27.  fermon  fur  le  Cantique  des  Cantiques. 

Rabanvs  au  4.  hure  de  la  propriété  de  la  parole, 
chap.  10.  au  liure  de  pénitence,  chap.  18.  au  troi- 
fieme liure  fur  l'Ecclefiaftique,  chap.  3.  &  et  en 
l'epiftre  de  Rabanus  &  des  moines  de  Fulden  à  l'Ar- 
cheuefque  Otgarus.  Haymofurles  Pfeaumes  18.  81. 
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143.  Au  premier  liure  ftir  l'Apocalypfe,  chap.  2.  aux 
sermons  sur  l'Euangile,  &  sur  le  troifieme  chapitre 
d'Ofee.  Hincmarus  au  chap.  44.  du  liure  efcrit  à 
TEuefque  de  Laoïi  nommé  Hincmar.  L'auteur  in- 
certain, qui  s'eft  surnommé  Idiot,  au  2.  chap.  de  la 
vraye  repentance.  Gifelbert  au  liure  des  difputes, 
chap.  3.  Radulphe  fur  le  Leuitique,  liure  8.  chap.  i. 
Anfelme,  au  liure  pourquoy  Dieu  s'eft  fait  homme, 
chap,  7.  fur  le  12.  chapitre  de  S.  Mathieu,  fur  le 
10.  delà  I.  epidre  aux  Corinthiens,  fur  le  premier 
chapitre  de  l'epiftre  aux  Ephefiens.  au  3.  &  6.  chap. 
de  la  première  epiflre  à  Timothee  :  &  au  3.  chap. 
du  dialogue  traitant  de  la  cheute  des  Diables.  Pierre 
Damian,  en  l'epiftre  qui  fe  commence  Prodigium. 
Rupert  au  7.  &  8.  liure  de  fes  commentaires  fur 
TEuangile  selon  S.  Jean,  au  7.  et  8.  liure  fur  l'Apo- 
calypfe, chap,  i3,  i8_,  &  au  10  liure  chap,  17.  item 
en  Tonzieme  &  au  douzième,  chap,  21,  plus  au  cin- 
quième liure  fur  S.  Mathieu,  chap.  5.  &  au  i3  chap. 
26.  item  au  3.  liure  fur  Exode,  chapitre  10.  au  pre- 
mier liure  de  la  viftoire  de  la  parole  de  Dieu,  chap.  8, 
21.  au  3,  liure  de  la  glorification  du  fils,  chap.  8. 
Pierre  Alfonfe  au  titre  10.  Honoriusfur  le  1 8.  pfeaume. 
Hugues  de  S.  Viftor  en  la  louange  de  l'efpoufe. 

Pierre  Lombard  furnommé  le  maiftre  des  sentences, 
au  fécond  Hure,  diftindion  6.  Pierre  de  Bloi.s,enla 
34,  epiftre,  Pierre  le  chantre  au  13.  chapitre  de 
Penuie,  &  au  15.  de  l'humilité.  Hildebert  en  Pe- 
piftre  31.  Hildegarde  au  i,  liure,  vifion  2.  Hugues 
Eterian  au  traité  du  retour  des  ames,  chapitre  neu- 
fieme.  Barthelemi  l'Anglois  au  fécond  liure  de  la 
propriété  des  chofes,  chapiftre  dixneufieme. 
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CHAPITRE  III 


Pourqitoy,  &  en  quelle  manière  le  Diable  trompa 
Eue,  &  corrompit  premièrement  le  monde. 


La  hayne 
irreconciliabU 

du  diable 
enuers  Dieu, 


Geneje  3 . 


■  AVANTAGE,  Ics  iiialins  efprits  ont  conceu 
vne  fi  grande  &  irréconciliable  haine 
encontre  Diev  à  caufe  de  leur  ban- 
niffement,  dechaffement  &  ignomi- 
nieufe  précipitation  de  leur  domicile  naturel,  que 
deflors  ils  effayerent  de  cercher  foigneufement  tous 
les  moyens  par  lefquels  ils  le  pourroyentoffencer,  dimi- 
nuer fa  gloire,  ou  corrompre,  effticer,  ou  endommager 
l'œuure  du  monde,  conftruit  par  fon  efmerueillable 
prouidence.  Ainfi  doncques,  de  defpit  qu'ils  eurent 
d'eftre  decheus  d'vn  ii  excellent  eftat,  &  auiïi  pour 
l'enuie  qu'ils  portoyent  à  la  félicité  de  Thomme,  ils 
s'adreiferent  à  Eue  noftre  première  mere,  noble  entre 
les  créatures,  illuminée  du  clair  rayon  de  la  fagelfe 
celefte  &  coniointe  à  Diev  par  vne  alliance  fans  ma- 
cule :  laquelle  ils  elfayerent  retirer  de  Diev,  &.  faire 
compagne  de  leur  damnation  :  ils  la  deceurent  par 
belle  tromperie,  &  par  les  chofes  efquelles  il  fembloit 
n'y  auoir  aucune  finelTe,  reieftaiis  bien  loin  Topinion 
de  la  menace  de  mort,  &  difans  :  vous  ne  mourrez 
point  :  puis  reieflant  &  abufant  frauduleufement 
des  loix  que  Diev  luy  auoit  imporé,  ils  enorgueil- 
lirent Eue,  &  Paitirerent  par  leurs  fauffes  promelfes, 
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en  vne  efperance  de  beaucoup  plus  grands  biens^  & 

pouuoir  plus  excellent,  afçauoir  :  Diev  conoit  bien 

qu'au  mefme  iour  que  vous  mangerez  du  frui£l  de  ceft   La  tran/grefion 

arbre,  vos  yeux  feront  ouuers,  &  ferez  comme  dieux, 

fachans  le  bien  &  le  mal.  Et  ainfi  firent-ils  tant  qu'à 

la  parfinelle  enfraignit  le  commandement^  &:enfuyuit 

les  confeils  eftablis  &  ordonnez  contre  Diev,  au  dam 

&  malheur  d'icelle.  Car  Satan  detia  mauuais,  ayant 

appris  tout  mal  par  fa  tranfgreiïîon,  &  fe  fentant 

coulpable  de  fa  faute  :  afçauoir  qu'il  auoit  penfé 

d'outrepaffer  par  arrogance  les  bornes  de  la]]  charge 

qui  luy  eftoit  donnée,  effaya  d'attirer  Eue  .à  mefme 

volonté  par  les  appafts  &  allechemens  dVne^  légère 

perfuarion_,  donnant  à  entendre  à  Eue  &  Adam 

qu'ayans  les  yeux  ouuerts  &  ne  gardans  la  deffenle 

qui  léur  auoit  efte  faite  de  ne  manger  du  frui61:j  ils  fçau- 

royent  non  feulement  le  bien  defia  conu,  mais  aufïi 

le  mal  inconu.  Auffi  ne  fut-il  trompé,  preuoyant 

bien  la  calamité  qui  deuoit  fuyure  vne  telle  defobeil- 

fance,  encores  qu'elle  confelïafl  &  reconnufl:  trop 

tard  qu'elle  auoit  efté  trompée  par  le  ferpent  :  car 

l'homme  ayant  violé  l'obeifliince  qu'il  deuoit,  deuint 

ennemi  de  Diev,  ik  fut  affuietti  aux  peinesj  impofees  i/homme 

aux  tranfgretleurs  :  à  fçauoir  à  la  condamnation,  à  la  ennemi 

tyrannie  du  diable,  &  à  la  mort  éternelle  :  il  fut  par  déjbbeijfance. 

aufli  defpouillé  des  honneurs  de  la  dignité  &  puif- 

fance  de  laquelle  Diev  l'auoit  ennobli  auec  grande 

autorité.   Pour  celle  caufe  Tatian  Affyrien  dit, 

efcriuant  contre  les  Grecs  :  Le  Verbe  (qui  eft  le  Fils 

de  Diev)  créa  les  Anges  deuant  les  hommes  :  &  l'vne        ^^^i  ^^„,^^ 

&  l'autre  créature  fut  laiffee  en  liberté  de  fon  arbitre  :  ^  '7«<?'i'  ont  ejié 

Sec.  &:  vn  peu  après.  Mais  incontinent  que  les  "''"'^ 

hommes  eurent  fuyui  le  plus  cauteleux,  qui  auoit 
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efté  créé  deuant  eux,  &  l'eurent  pris  pour  leur  Dikv, 
encores  qu'il  s'oppofaft  à  la  diuine  Loy,  alors  la 
puilTance  du  Verbe  priua  de  fa  compagnie  &  l'auteur 
de  celle  folie,  &  les  hommes  qui  luy  auoyent  obey  : 
&  rhomme,  qui  auoit  efté  fait  à  Timage  de  Diev,  fut 
fait  mortel,  eftant  defpouillé  d'vn  efprit  plus  puiffant  : 
&  l'Ange  qui  auoit  efté  le  premier  créé,  fut  mué  en 
Diable,  &  les  autres  qui  auoyent  fuyui  fes  impoftures, 
furent  eftimez  du  camp  des  Diables_,  &  furent  aban- 
donnez à  leur  fureur,  à  raison  de  la  liberté  de  leur 
arbitre.  Sain6l  Auguftin  aufli  efcrit  fort  bien  fur  ceci 
Que  c'eji       au  Comte  lulian.  Le  Diable  eft  vn  Ange  feparé  de 

qu3  le  Diable.  Dieu  par  fon  orgueil  :  lequel  ne  s'eft  arrefté  en  la  ve- 
ritéj  c'eft  le  do£leur  de  menfonge  :  car  par  luy  pre- 
mièrement le  menfonge  fut  inuenté.  Il  adioufte  en 
un  autre  endroit  :  s'eftant  deceu  foy-mefme  il  a  defiré 
tromper  autruy  :  c'eft  luy  qui  eft  fait  aduerfaire  de 
de  noftre  genre  humain^  il  eft  l'inuenteur  de  mort,  le 
maiftre  d'orgueil,  la  racine  de  malice,  le  chef  de  mel- 
chanceté,  le  prince  de  tout  vice,  &  le  perfuafeur  des 
Eftat de v homme    vilaines  voluptcz.  Luy  donc  voyant  Adam  noftre 

auant  le  pcché.    ^^^^  ^^^j^.       j-^j^      j),^^^  ^  confiderant  l'homme 

eftre  compofé  du  limon  de  la  terre  à  l'image  de  Diev, 
orné  de  pudicité,  compofé  d'attrempance,  enuironné 
de  charité,  &  veftu  d'immortalité  :  il  fut  enuieux  de 
ce  que  l'homme  auoit  receu  la  béatitude,  laquelle  il 
confeffoit  auoir  perdue  lors  qu'il  eftoit  Ange,  par  le 
moyen  de  fon  orgueil  :  &  lors  ceft  infatiable  homi- 
cide en  eut  mal  au  cœur,  &  defpouilla  premièrement 
noftre  premier  pere  de  tant  &  tant  de  biens,  &  par  ce 
moyen  nous  mit  à  mort. 

Ces  efprits  malins  fe  glorifians  outre  mefure  en 
l'heureux  fucces  de  leur  première  entreprife,  com- 
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mencerent  de  forceiier  dauantage,  d'efpier  furieule- 

ment  tous  les  moyens,  &  de  machiner  par  toutes 

subtilitez  les  chofcs  qui   pourroyent  deprauer  & 

abolir  cefte  promeffe,  qui  feroyent  contumelieufes 

contre  Diev,  &  pernicieufes  aux  hommes  :  ce  qu'ils 

firent  dauantage,  &  auec  plus  grand  foin,  dautant 

que  l'homme  eftoit  de  nouueau  r'entré  en  grâce  auec 

Diev,  par  la  peine  qui  luy  eftoit  impofée,  &  par  la 

promeffe  qui  luy  eftoit  faite  de  Christ,  femence  de  la 

femme,  qui  deuoit  brifer  la  tefte  du  ferpent,  eftre  le 

prix  de  la  rédemption  des  captifs,  &  médiateur  pour 

le  genre  humain  entre  Diev  &  les  hommes,  contre  la 

violence  des  diables.  Ainfl  ces  mefchans  homicides 

enflammèrent  incontinent  par  les  brandons  d'enuie. 

Gain  troifieme,  pour  commettre  le  meurtre  cruel  Caht 

d'Abel  le  iufte,  quatrième  viuant  au  monde  :  &  ainfi     tue  jon  fr3re. 

depuis  ils  deprauerent  peu  à  peu  les  fuccelîeurs  de       j^^^^  g 

Gain,  &  tout  le  genre  humain,  par  l'abondance  &        cen.  6. 

enormité  de  cefte  malice,  fi  bien  que  Diev  fe  repentit        Gen.  7. 

d'auoir  fait  Phomme,  &  noya  tous  les  viuans  parle 

defbord  des  eaux,  excepté  les  huit  qui  furent  con- 

leruez  en  l'arche. 
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CHAPITRE  IV 


Ce  que  le  Diable  a  machiné  au  commencement  du 
fécond  monde  en  ceux  de  la  race  de  Noé  &  en  quel 
temps  la  Magie  infâme  commença. 


Le  premier  monde 
deflruit 
par  le  délitas. 


L'exécration 
de  Cliam. 


Cen,  4. 


Le  commencement 
de  la 
magie  in  fâme. 

Clem.  liure  4. 
des  recog. 


ES  efprits  malins  efperoyent  triompher 
quand  ils  eurent  prefque  ruiné  les 
hommes  par  leurs  machinations.  Par- 
quoy  incontinent  que  le  déluge  des 
eaux  fut  feiché,  eftant  le  monde  renaiffant  comme 
en  fon  enfance,  ils  pouffèrent  Cham  le  plus  ieune 
des  fils  de  Noé,  à  fe  moquer  de  fon  pere  enyuré,  en  luy 
defcouurant  les  parties  honteufes,  fi  bien  que  depuis  il 
entendit  l'exécration  de  fon  pere.  Nous  monftrerons 
cy  après  comment  fon  fils  Mifraim,  endo6\rinépar  ces 
efprits,  fut  le  premier  qui  trouua  l'impiété  pleine  de 
blafphemes  de  la  magie  infâme,  &  comment  de  là  les 
Egyptiens,  Babiloniens  &  Perfes  ont  pris  leur  ori- 
gine. On  rapporte  auffi  en  quelque  endroit  l'oracle 
de  lupiter  Hamraon,  à  la  lignée  de  Noé,  comme  venu 
de  Cham,  qui  efl  vn  mot  que  les  Hebrieux  pronon- 
cent auec  vne  afpiralion  affez  dure  :  on  rapporte  auffi 
celuy  de  Dodone  à  Dodanim  petit  fils,  ou  neueu  de 
Noé,  lequel  occupa,  cultiua,  &  donna  fon  nom  à 
Epire  nommée  Dodone  :  tellement  qu'il  eft  vray  fem- 
blable  qu'il  diffama  le  faint  fiege  del'Eglife  des  Pères, 
&  en  fit  vn  exécrable  bourdeau  des  efprits.  La  facree 
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hiftoire  nous  tefmoigiie  que  les  abominables  idolâ- 
tries fe  fourrèrent  en  l'Eglife  de  Diev  par  la  conti- 
nuelle pourfuite  des  malins  efprits,  Noé  eltant  en- 
core viuant  :  lefquels  il  falut  que  ce  pauure  vieillard 
vift  &  enduraft  en  ceux  de  fa  poftérité,  non  fans  vue 
grande  douleur  d'efprit^  d'autant  qu'il  ne  lespouuoit 
empefcher.  Depuis  ce  temps  cefte  armée  de  malins  efprits 
brouilla  tellement  les  citez  de  Sodome  &  Gomorrhe       cen.  ig. 
par  les  horribles  fureurs  dVne  vilenie  infâme,  qu'à      J/aye.  i3. 
gvand  peine  en  peut-on  trouuer  en  tout  ce  grand     -•  P'<^>'''<-'-  2. 
nombre  dix  qui  fuflfent  iuftes  :  &  DiEv  ayant  enuoyé 
le  foulphre,  &  le  feu  du  ciel,  ces  citez  furent  abyfmees 
Se  réduites  en  cendres^  auec  toute  la  plaine,  &  tous 
les  habitans  des  villes,  &  les  biens  de  la  terre.  Loth 
eftant  forti  de  là  fut  par  eux  griefuement  bleiïé 
d'yurognerie_,  &  du  malheureux  incefle  qu'il  commit 
auec  fes  filles.  Le  mahn  efprit  ne  follicita-il  pas  im- 
portunément  Efaû  de  tuer  fon  frère  Tinnocent  lacob? 
Il  incita  par-apres  par  enuie,  les  frères  encontre  loseph    cen.  27.37.3g. 
le  iufte,  tellement  que  peu  s'en  falut,  qu'ils  ne  fuffent 
meurtriers  de  leur  frère.  Luy  mefnie  le  voulut  perdre      2.  Rois  24. 
par  la  trompeufe  occafion  d'adultère.  Satan  n'incita-il 
pas  auffi  Dauid  à  nombrer  le  peuple  d'Ifrael,  telle- 
ment que  depuis  feptante  mil  hommes  inoururent  de      i.  Cbr.  22. 
pelle  ? 


ïb 
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CHAPITRE  V 


Comment  les  Diables  ont  voulu  ejîre  eflime\  Dieux, 
&  prefider  fur  les  pays  :  &  du  dénombrement  de 
leurs  noms  félon  leur  charge. 


iNSi  derechef  ces  malins  efprits  eftans 
deuenus  plus  audacieux  par  leurs  heu- 
reux fucces,  commencèrent  à  brigan- 
der  plus  arrogamment  la  principauté 
de  ce  monde,  &  controuuerent  plufieurs  services 
&  diuers  oracles  contraires  aux  diuins,  aufquels 
ils  attirèrent,  &  amorferent  les  ames  inconftantes,  telle- 
ment que  petit  à  petit  ils  gagnèrent  comme  par  embuf- 
che,  tout  le  monde,  lequel  ils  rendirent  rebelle  à  la  loy 
de  DiEV,  &leremplirentd'idolatrie,  demefprisdeceux 
aufquels  il  deuoit  obéir,  brief  de  tout  vice.  Enfin  leur 
infolence  &  leur  artifice  paruint  à  telle  audace  & 
haultaineté  effrontée,  qu'ils  voulurent  eftre  eftimez 
dieux  tant  parles  fçauans  que  par  les  ignorans,  pre- 
fider fur  les  pays,  peuples  &  ifles,  montagnes,  fon- 
taines, lieux,  villes,  villages  &  familles,  comme  dieux 
propres  et  particuliers  gardiens  :  les  noms  defquels 
ont  efté  nombrez  en  partie  par  la  sain£le  hiftoire,  en 
Tertuiî.  en  Vapoi.  partie  par  Origene,  Tertulian,  Apulée,  Diodore  Si- 
contre  cilieu,  &  en  partie  par  plufieurs  autres  hifloriographes 
^"hap'!Vf.  Se  efcriuains  affez  renommez.  Et  n'y  a  point  de  doute, 
que  par  leurs  noms,  leur  eflude  &  occupation  ne  foit 
fouuent  defcouuerte. 
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Ainsi  Bel,  vaut  autant  à  dire,  que  vieil,  rien  & 
confus  :il  eftoiteftimé  le  Dieu  des  Babyloniens,  au 
46  chap.  d'Ifaie,  &  au  4  de  Dan.  Beelzebub,  maiftre 
de  la  mouche  lequel  tendant  les  rets  à  vn  chacun, 
prend  à  tout  le  moins  la  mouche,  c'eft  à  dire  le  moins 
rufé.  C'étoit  la  treffale  Idole  des  Accaronites  mefpri- 
feurs  de  Diev  :  encore  qu'ils  habitaflfent  au  pays  de 
ludee.  Voyez  le  i.  chap.  du  2.  liure  des  Rois.  De 
ceftuy-ci  les  Hebrieux  ont  nommé  le  prince  de 
diables  Beelzebub,  en  S.  Mat.  12.  en  S.  Luc  11.  Les 
Grecs  ont  nommé  Pluton  Archidiable  &  Monarque 
des  diables.  Les  Gentils  le  nomment  Priapus.  Por- 
phire  l'appelé  Serape,  &  Proferpine,  principaux  des 
malins  eiprits.  Baal,  vaut  autant  à  dire  comme  idole 
ou  dominateur,  ou  affuiettififeur,  ou  poffefleur.  Ce 
nom  d'idole  eft  venu  des  Sidoniens  aux  luifs,  & 
eftoit  le  Dieu  des  Samaritains  &  Moabites.  Les  Grecs 
penfent  que  ce  foit  Mars.  Nomb.  22.  Rom.  11. 
Gedeon  le  deftruifit,  luges  6.   Beelphegor  eft  le 
maiftre  qui  baaille,  qui  ouure,  qui  eft  nud,  ou  bien 
le  Seigneur  d'ouuerture,  ou  dedefcouuerture.  C'eftoit 
le  Dieu  des  Moabites.  Ofee  9.  Nomb.  2j.  Deut.  4. 
Ainfi  eftoit  Phegor,  Nomb.  2^.  Deut.  3.4.  lofué  22. 
Adramelech,  fignifie  la  robe  du  Roy,  la  grandeur 
ou  puiflance  du  Roy,  ou  du  confeil.  "C'eftoit  l'idole 
de  Sepharuaim.  2.  des  Rois.  17.  Anamelech  fignifie 
l'affliaion,  ou  la  refponfce  du  Roy,  le  Dieu  de  Sepha- 
ruaim. Succot  Benoih  fignifie  les  tabernacles  des  filles, 
c'eftoit  le  Dieu  des  Babyloniens.  2.  des  Rois.  13.  Ner- 
gal  fignifie  l'efpieur,  ou  la  lanterne  du  tombeau. 
G  eftoit  l'idole  de  Cutheens  peuples  de  Perfe  &  venus 
de  Mede.  lofephe  liure  11.  chap.  2.  Afima  fignifie  le 
deha,  &  c^eftoit  l'idole  de  ceux  d'Emath.  Nibbas, 
Iran  Wier,  I. 
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fignific  le  prophète  prophetifant,  ou  pluftoft  celuy  qui 
parle  les   vifions  ,   ou   les  profits    des   vifions  , 
c'eftoit  le  Dieu  de  Heueens.  Tartac,   2.  fignifie 
enchefiié,  c'efioit  le   Dieu  des  Heueens.   2.  des 
Roys,  17.  Nifi-och,  fignifie  la  délicate  tentation  :  cefte 
idole  efioit  adorée  de  Sennacherib.  2.  des  Roys. 
19.  Chamos,  fignifie  quafi  comme  flatteur,  ou  bien 
reculant,  ou  oftant,  c'efioit  le  Dieu  des  Moabites 
Nomb.  21.  3.  des  Roys,  11.  2.  des  Roys.  23.  leremie 
48.  Melchom  le  Roy,  ou  Tappointeur  d'iceux  :  c'efioit 
ridole  que  les  Ammonites  adoroyent.  2.  des  Roys 
23.1.  Chron.  20.  1er.  49,  Dagon,  fi-oment,  ou  la  dou- 
leur, ou  le  poiffon  d'iceux  :  c'efioit  l'idole  des  Phi- 
liftins.  luges  16.  i.  Machab.  10.  Aftarté  femble  efire 
vil  mot  tiré  de  la  bergerie,  ou  du  troupeau,  c'efioit  le 
nom  de  la  deeffe  desSidoniens  laquelle  fut  adorée  par 
Salomon,  i.  des  Roys.  11.  Aucuns  eftiment  que 
c'efioit  Venus. 

Liu.  g.  ch.  r4.       Novs  trouuons  és  lettres  faiiiftes  que  les  efprits 
'desaniiq.iud.     j^j^^j^s  Ont  quelquefois  pris  les  noms  des  hommes 
tref-mefchans,  et  de  la  demeure  d^iceux  :  comme 
Aftaroth  fut  le  Dieu  des  Palefiins,  félon  lofephe  :  le- 
quel fut  abatu  par  les  luifs,  &  par  le  commandement 
de  Salomon  i .  des  Roys,  7.  Il  fut  auffi  adoré  de  Sa- 
lomon, &  encore  qu'il  fignifie  troupeau,  ou  faifant 
les  richeffes,  ou  faifant  Pefpreuue,  ou  le  ver  de  laloy, 
fi  eft  ce  que  ce  fut  iadis  le  nom  d' vne  cité  d^Og  Roy  de 
Bafan,  en  laquelle  les  Geans  habitèrent.  Ce  lut  auffi 
le  nom  d'vne  ville  des  Amorrheens.  On  ht  encores 
autres  denombremens  de  noms  es  Bibles,  comme 
Baalim  au  plurier  nombre,  i.  des  Roys.  7.  2.  Chron. 
28  1ère.  2.  Baalberith,  maiftre  de  l'ahance.  luges. 
9  Rerapham.  Act.  7.  Remmon,  c^eft-à-dire  alteffe. 
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2.  des  Roys.  ^.  Adonis,  ou  Thamuz^  en  langue  Hé- 
braïque, c'eft  à  dire  confumé,  ou  bruflement.  Ce  mot 
eft  Syrien.  Ezech.  8. 

Philo  raconte  que  les  Amorrhaeens  auoyent  fept 
ftatues  d'or,  qu'ils  nommoyent  fain£les  Nymphes,  & 
lefquelles  eftant  inuoquees  monftrerent  aux  Amor- 
rhasns  d'heure  en  heure  leurs  œuures,  &  leurs  noms  : 
les  noms  des  femmes  qui  furent  femmes  des  fept 
hommes  de  peché^  lefquels  les  confacrerent  après  le 
déluge,  afçauoir  Canaan^  Phut,  Selath,  Nembroth, 
Abirion,  Elath,  &  Defuat. 

Le  Dieu  Vualdath  eft  nommé  par  Abdias  Euefque 
de  Babylone  au  huiaieme  liure  de  l'hiftoire  Apollo- 
lique. 

L'on  adoroit  auiïî  des  veaux  d'or.  i.  des  Rois.  12. 
La  gendarmerie  du  ciel,  2.  Rois.  17.  La  Royne  du 
ciel,  lerem.  44.  Anciennement^  félon  ce  qu'on  en 
trouue  par  efcrit  es  Chroniques  de  Saxe  en  la  vie 
d'Otton ,  liu.  2.  chap.  21.  22.  Se  au  3.  liure 
chap.2i.  les  Pomeraniens  adoroyent  vne  groffe  noix  : 
&  ceux  de  Stetin  conoilfoyent  par  certains  fignes  que 
leurfaifoit  vn  beau  cheval  noir  entretenu  à  celte  fin, 
s'ils  feroyent  heureux  ou  malheureux  en  guerre. 
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CHAPITRE  VI 

Des  dieux  de  chafque  prouince  :  de  l'idolâtrie  des 
Grecs  :  de  l'injîitution  des  dieux  des  Romains  : 
du  nombre  des  facrijices.  Item  comment  l'idolâ- 
trie eji  entrée  entre  le  peuple  de  Dieu. 


Les  dieux  des 
prouinces. 


Ësautresprouinces  ont  auffi  adoré  leurs 
dieux.  Les  Egypt.  ont  adoré  Ofis  & 
Isis:  &  pource  que  leur  ûls  Anubis 
Ty  k/^ii^-Q   prenoit  plaifir  aux  chiens,  les  Egyp- 
tiens l'ont  auffi  adoré  sous  la  figure  dVn  chien, 
comme  dit  le  poète  Virgile.  Il  a  quelques  animaux  (ce 
dit  Strabon  au  1 6  &  1 7  liu .  de  fa  Géographie)  que  tous 
les  Egyptiens  adorent  :  afçavoir  trois  terrestres,  le  beuf, 
le  chien,  le  chat  :  des  volatilles  refpreuier& l'ibis  :  des 
aquatics,  le  poifl'on  nommé  lepidot  &  l'oxirinche. 
Puis  après  il  y  a  d'autres  animaux  adorez  par  chaque 
prouince  &  peuple  particulièrement  comme  les  Saites 
&  Thebains  adorent  la  brebis,  les  Latopolitains  vn 
poiffon  du  Nil  nommé  latus,  ceux  de  Lycopoli  vn 
loup,  les  Hermopolitains  vn  chien  qui  a  vne  tefte 
d'homme,  les  Babyloniens  près  de  Memphis  un  oi- 
gnon, ceux  de  Thebes  vn  aigle,  ceux  de  Leontopoli  vn 
lion,  les  Mendefiens  vne  chèvre  &  vn  bouc,  les  Athri- 
bites  la  muzareigne,  les  Perfes  adorent  le  feu  qu'ils 
nomment  Orimafda ,  les  Ethiopiens  habitans  de 
Meroé,  lupiter,  &  Bacchus  :  les  Arabes,  Venus,  & 
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Diafare  auec  Bacchus  :  les  Boëiiens,  Amphiaree  :  les 

Africains  Mopfus  :  les  Scythes,  Minerue  :  les  Nau- 

cratites  Serapis  :  les  Syriens,  Astarté  :  les  Noriciens, 

Tibilaene  :  les  Maures  luba  :  les  Macédoniens  Gabire: 

les  Carthaginiens,  Vrane  :  les  Samiens,  lunon  :  ceux 

de  Paphos,  Venus  :  ceux  de  Lemnos,  Vulcain  :  ceux 

de  Naxos,  Bacchus  :  ceux  de  Tifle  Diomédienne. 

Diomede,  au  temple  duquel  les  oyfeaux  par  grande 

obéissance  apportent  l'eau  en  leur  bec,  pourfuyuent 

&  chalfent  auec  grande  haine  les  eftrangers,  &  ceux 

qui  viennent  de  dehors,  &  non  feulement  ils  endurent 

les  Grecs,  mais  auffi  les  flattent  :  ce  qui  fe  fait  par  le      s.  Augujtiti, 

miniftère  des  diables,  aufquels  il  touche  de  près  de  de  iJciiéde  Dieu, 

perfuader  que  Diomede  a  efté  fait  Diev  :  ainfi  ceux  de       c/wp.  i8. 

Delphe  adorent  Apollon,  &  comme  dit  Ouide  en  fes 

Faftes  : 

Palas  elt  adorée  en  Athènes,  &  Crète, 

Où  Minos  commanda,  à  Diane  eft  fuiette. 

Aux  champs  Hypfipylens  Vulcain  eft  redouté  : 

On  reçoit  de  lunon  la  haute  deité 

En  Sparte  &  en  Mycene  :  &  en  Menale  encore 

Au  milieu  des  grands  pins  les  Faunes  on  adore. 

Les  Perfes  auoyentvne  autre  idole  nommée  Mithra, 
qui  auoit  la  figure  d'vn  lion,  auec  vn  chapeauroyal  fur 
la  telle,  &  tenoit  entre  fes  pattes  vn  beuf  par  les 
cornes.  Elle  eftoit  dans  un  carreau  ou  s'affembloyent 
fes  preftres,  comme  iadis  au  trou  defainft  Patrice  en 
Hibernie,  &  appeloyent  à  haute  voix  cefte  idole 
Apollon,  puis  tiroyent  par  les  cornes  le  bœuf  hors  du 
caueau  &  le  facrifioyent  à  l'idole.  Pour  chaffer  les 
moufches,  les  Cireniens  facrifioyent  à  vne  idole 

nommée  Achori  :  commeaufïilesCanopiensà  Hercules 
afin  de  n'eftre  moleftez  des  puces.  De  mefme  on  re- 
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clamoit  Apollon  Parnopecii  a  ce  qu(^  les  fouris  ne 
mangeaffent  le  fromage  &  autres  chofes  :  car  en  la 
langue  des  Basotiens  Parnopion  fignifie  vue  fouris. 

L'idoiairic         Les  Grecs  qui  ont  eflé  les  plus  fuperftiiieux  après 
les  Egyptiens,  ont  fait  lupiter  maiflre  du  ciel,  Nep- 
tune des  eaux,  &  Pluton  des  plus  profondes  cauernes 
de  la  terre  :  &  à  chacun  d'eux  ils  ont  donné  pour 
adioints  vne  infinité  d'autres  dieux.  A  lupiter  Sa- 
turne, Cibelle,  MercurCj  Apollon,,  Mars,  lunon, 
Minerue,  Venus  &  Diane  l'Ephefienne,  dont  il  eft 
parlé  aux  aftes  des  Apoftres,  ig.  Ils  ont  adioint  à 
Neptune,  Neree,  lequel  ils  nomment  Garde-ports  :  ils 
luy  ont  auffi  adioint  les  troupes  des  Nymphes. 
Dauantage  le  Diable  a  perfuadé  qu'il  y  auoit  en 
chacun  corps  qui  eft  en  nature,  vne  particulière 
deité,  &  a  augmenté  &  confirmé  cefte  opinion,  en  fe 
monftrant  fous  les  efpeces  de  ces  deitez. 

Les  dieux  Les  Romains  n'ont  pas  eu  moins  de  dieux,  entre 

iîo'^^is  lefquels  les  anciens  ont  nombrez  ceux-ci  pour  attirer 
les  foudres,  les  Stateurs,  les  Tonans,  les  Feretriens, 
lupiter  Elicien  :  puis  les  dieux  des  grands  peuples, 

Les  dieux       lunon,  Vcfta  deeffe  des  Troyens,  que  le  fugitif  Aenee 
des  tranfporta  en  Italie  :  Item  Minerue,  Gères,  Diane, 

grands  peuples,    y^^^^^g^  lupiter,  Mars,  Mercure,  Neptune,  Vulcain, 

&  Apollon,  lefquels  font  nombrez  par  Ennius,  &font 
nommez  Confentes,  lefquels  confultent  de  toutes 
chofes  auec  lupiter  :  auec  lefquels  on  mettoit  comme 
adioints  &  coadiuteurs,  les  huit  dieux  efleus  qui 
fuyuent,  afçauoir  lanus,  Saturne,  Genius,  Plutus, 
Bacchus,  le  Soleil,  la  Lune,  &  la  Terre.  Les  dieux 
particuhers  lunon  &  Minerue  :  les  dieUx  communs 
Mars,  reueré  par  les  Latins,  pour  autant  qu'il  preude 
.  aux  armes  :  Item  Bellone,  &  Viftoire  :  les  dieux  ge- 
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niaux,  OU  de  volupté,  la  Terre,  l'Air,  l'Eau,  le  Feu,    Les  di^ux^gcne- 

le  Soleil,  la  Lune,  aufquels  chacun  facrifioit  le  lour 

de  fa  natiuité,  pour  autant  que  Ion  penfoit  qu'ils 

euffent  la  force  d'engendrer  &  produire  les  chofes. 

Deux  anges  l'vn  bon  &  l'autre  mauuais.  Les  Lares  ^'^^'^g-^ 

que  Ion  difoit  auoir  la  charge,  &  le  foin  des  afaires      &  mauuais. 

priuees,  des  carrefours,  des  chemins,  &  de  la  ville  :      Les  Lares. 

on  les  appeloit  auiïi  les  petits  dieux,  &  dieux  des 

moindres  nations.  Item  les  Prédites  ou  preuoyans,     Les Prejiites. 

nommez  par  Ouide  au  cinquième  des  Faftes  : 

Pourtant  que  tout  eft  feur  au  deuant  de  leurs  yeux. 

C'est  à  dire  pour  autant  qu'ils  conferuent  &  dé- 
fendent toutes  chofes  en  la  maifon  :  car  on  penfoit 
que  ils  poffedaffent  la  maison,  après  que  la  deité 
elloit  appaifee,  ils  controuuerent  auffi  des  dieux  in- 
digetes,  qui  eftoyent  hommes  mis  au  nombre  des 
dieux  à  caufe  de  leur  vaillance  &  prudence  en  guerre 
&  en  paix,  &  à  caufe  aufTi  de  leurs  biens  fai6ts.  Ils  y 
adioufterent  auffi  des  dieux  patriaux  &  tutelaires  :  & 
le  refte  de  la  famille  des  Faunes  Syluains,  des  Satyres, 
&  Gobellins.  Vn  luif  nommé  Rabi  Abraham  efcriuant 
fur  le  palTage  du  fécond  chapitre  de  Genefe  oû 
il  eft  dit  que  Diev  fe  repofa  au  feptieme  iour  de  toute 
œuure  qu'il  auoit  faite,  dit  que  par  ces  mots  font  en- 
tendus les  Faunes,  Satyres,  Incubes,  Gobelins,  & 
autres  telles  chofes  qui  font  créatures  imparfaites  : 
pour  ce  que  Dieu  eftant  preuenu  de  la  nuiél  précé- 
dente le  Sabbat,  ne  leur  donna  leur  perfedion.  Qu'à 
caufe  de  cela  ils  fuyent  la  fainfleté  du  iour  du  Sabbat, 
cerchans  dans  les  montagnes  &  caueaux  ténébreux, 
où  ils  demeurent  cachez  tant  que  le  Sabbat  foit  palfé, 
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puis  ils  reuiennent,  pour  tourmenter  &:  endommager 
les  hommes.  Mais  ce  Rabin  ne  fait  que  refuer  &  ba- 
oui.  le  grand,     diner.  Les  Gots  nommoyent  leur  plus  grand  Dieu  du 

«.  3.  chap.  3.  de  j      't'i  i      r         j    ^  i i  r,  , 

l'hiji/i.  fepten.  ^^o"^  <^<^  Thor,  le  fécond  Odhen,  &  le  troifieme 
Frigga.  Varron  qui  a  recerché  auec  grande  diligence 
les  dieux  des  Payens,  efcrit  qu'il  a  trouué  plus  de 
trente  mille  faux  dieux.  De  là  s'eft  augmenté  le 
nombre  des  feruices  &  facrifices,  dont  les  Egyptiens 
en  ont  eu  en  vfage  fix  cens  foixante  efpeces.  Les 
Grecs  &  les  Romains  n'en  ont  eu  gueres  moins,  & 
encores  que  Ion  penfe  qu'ils  ayent  efté  iadis  furpaffez 
par  les  Egyptiens  en  nombre  de  dieux,  &  de  facrifices  : 
fi  eft-ce  que  ie  crain  bien  que  le  changement  des 
chofes  n'ait  efté  tel  auec  le  temps,  que  les  Romains 
ayent  gagné  la  vifloire  en  matière  de  fuperftition. 
Ce  ne  feroit  iamais  fait  à  qui  voudroit  faire  vn  roole 
Idoles         des  faux  dieux  des  peuples  Barbares,  comme  les  Ru- 

iiuers^peupies.  ë^^^'^  ^"'^  '^^  Rugieuithe,  Poreuithe,  Porenuce, 
&  Stanitie,  defquels  parlent  amplement  Saxon  le 
Grammarien  au  14.  liure  de  fon  hiftoire  de  Danne- 
march,  &  Albert  Crantz,  es  12.  &  13.  chap.  de 
l'hiftoire  des  Vandales.  Les  mefmes  peuples  ado- 
royent  vn  autre  faux  dieu  nommé  Zuanteuith,  lelon 
que  le  recite  Helmold  au  fécond  liure  de  l'hiftoire 
des  Sclauons,  chapitre  12.  &  ^3.  Item  es  chapitres 
70.  Se  84.  il  fait  mention  d'vne  autre  idole  nommée 
Proue,  qui  eftoit  adorée  dans  les  bois.  Les  Polabes 
auoyent  vne  idole  nommée  Sumades  Obotrites,  Ro- 
digaft,  Podaga^  Siuua,  comme  il  appert  par  les  Chro- 
niques de  Saxe.  Vne  idole  nommée  Flins  eftoit 
adorée  par  les  Vandales  demeurans  en  Lufatie  :  Tri- 
glas  idole  à  trois  teftes  par  ceux  de  Stetin  :  &  comme 
on  lit  en  la  vie  de  l'Empereur  Otton,  liure  2. 
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chap.  21.  22.  &  au  3.  liu.  chap.  ^  ceux  de  Vuolgaft 
adoroyent  vne  certaine  idole  nommée  Herotin, 
qu'aucuns  eftiment  eflre  le  Dieu  Mars  des  anciens 
Payens.  Or  le  Diev  tout-puilîant  vueille  enfeuelir 
de  plus  en  plus  la  mémoire  de  ces  diables.  lean  Cuf- 
pinian,  au  liure  de  la  religion  des  Turcs,  fait  men- 
tion des  fain6ls  que  les  Turcs  inuoquent  en  mefme  Les  idoles 
forte  que  font  auiourd'huy  ceuxdel'Eglife  Romaine.  j^^^^^ 
Ils  en  ont  vn  furnommé  Hattfcipettefchj  c'eft  à  dire 
fecourant  les  pèlerins,  defquels  il  ell:  le  patron.  Afcik- 
pafla  eftimé  patron  d'amour,  eft  inuoqué  es  nopces 
afin  qu'on  obtiene  lignée,  ou  quand  les  femmes  font 
en  trauail  d'enfant,  ou  quand  le  mari  &  la  femme  ne 
font  pas  de  bon  accord  enfemble.  Vairpafifa  eft  le  pa- 
tron &  apointeur  de  ceux  qui  plaident,  &  fe  monftre 
par  fois  en  figure  de  vieillard,  par  fois  en  figure  de 
ieune  homme.  SchleychpafTa  confole  ceux  qui  font 
troublez  &  affligez.  Chiridelles  a  acouftumé  d'afïîfter 
aux  voyagers  &  paffans  qui  font  en  danger,  (k  difent 
qij'il  aparoift  à  cheual  à  ceux  qui  Tinuoquent.  Ils 
adorent  aufïî  d'autres  idoles  qui  font  les  patrons  du 
beftail  &  des  autres  animaux,  qui  font  venir  la  pluye, 
&  qui  rameinent  le  beau  temps,  dont  l'vn  eftt  appelé 
Goiuelmirfchin,  l'autre  Barfcumbaffa.  Pour  ofrande 
ils  leur  portent  du  beurre  &  du  pain  chaud  qu'ils 
appelent  Paffama. 

l'AYefté  vn  peu  long  fur  ce  catalogue  des  dieux  des 
Gentils,  à  celle  fin  que  ceux  qui  pour  le  iourd'huy  p/eaugs. 
s'en  aident  encores,  fe  puilTent  fouuenir  que  les     _  Les 
diables  fe  cachent  fouuentesfois  en  leurs  barboteries  '  '"jbnt  diabilT^^ 
&  exorcifmes,  fous  le  manteau  des  paroles  barbares 
&  inconues.   Le  royal  prophète  Dauid  tefmoigne 
que  les  dieux  des  Gentils  font  diables,  lefquels  font 
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nommez  es  fain6les  lettres  les  dieux  des  Gentils,  des 
terres,  &  dieux  des  peuples  de  la  terre,  2.  Chron.  3  3 . 
Les  dieux  des  peuples,  i.  Chroniq.  16.  Les  dieux  de 
la  terre,  luges.  3.  Les  idoles  des  nations^  Sa- 
pience.  1 6.  Les  dieux  des  montagnes,  i .  des  Rois,  20. 
L'idolâtrie  dieux  des  fils  de  Seir.  2.  Chron.  2j.  Les  dieux  de 

parmi         Damas,  2.  Chron.  28.  Ils  font  nommez  fouuentes  fois 
c  pmpiL  e  Dieu.       (^ig^x  eftranges,  tels  que  Manatïes  chafla  de  la  mai- 
son de DfEV,  2.  Chron.  3  3 .  Item  lofias,  2.  des  Rois,  23 . 

Et  non  feulement  ces  monftres  d'idolâtrie  ont  eu 
crédit  entre  les  Gentils  :  mais  auiïi  font  paruenus 
par  les  machinations  du  diable,  iufques  au  peuple 
de  DiEV,  où  ils  ont  efpandu  leur  poifon.  Car  Rachel 
s'enfuyant  defroba  les  dieux  de  Laban  fon  pere,  & 
beau-pere  de  lacob.  Mais  lacob  dit  en  fa  maison  à 
tous  ceux  qui  cftoyent  avec  luy,  lettez  les  dieux 
cltranges,  qui  font  auec  vous,  lauez  vous  &  changez 
vos  veftemens.  Adonc  ils  luy  baillèrent  les  dieux 
eflranges  qui  efloycnt  en  leurs  mains,  &  les  oreil- 
lettes, &  les  cacha  fous  vn  chefne  auprès  de  Sichem. 
Le  peuple  d'Ifrael  auffi  citant  au  defert  adore  la 
femblance  d'vn  veau,  &  luy  facrifie,  difant,  Ceux  ci 
font  tes  dieux,  ô  Ifrael,  lefquels  font  fai6l  monter  du 
pays  d'Egypte  :  &  pour  celle  impieté  les  Leuites  fi- 
rent mourir  en  vn  iour  trois  mil  hommes  du  peuple. 
Au  liure  des  luges,  chapitre  to.  les  enfans  d'Ilrael 
firent  derechef  mal  en  la  prefence  du  Seigneur,  & 
feruirent  à  Baalim  &  Aftaroth,  aux  dieux  de  Syrie, 
aux  dieux  de  Sidon,  aux  dieux  de  Mcab,  aux  dieux 
des  enfans  d'Ammon,  &  aux  dieux  des  Philiftins.  Ils 
abandonnèrent  le  Seigneur,  &  ne  luy  feruirent  point. 
ItemEphraim  eil:  participant  des  idoles,  en  Ofee  8. 
&  Ezechiel  8.  18.  <k  en  plufieurs  autres  endroits^ 
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CHAPITRE  VII 


Des  facrifices  du  Jang  humain  inuente\  -par  le 
diable  :  célèbre^  entre  le  peuple  de  Dieu,  entre 
les  Grecs,  entre  les  Romains  &  ailleurs.  Item  des 
prognojtications  prifes  des  entrailles  des  hommes 
Jdcrijie^. 


(ESME  (ce  qui  eft  plus  à  déplorer)  cefl 
ouurier  cauteleux  forgea  en  la  fainde 
compiignie  des  Ifraelites  de  trefcruelles 
mefchancetez,  &  horribles  affaflinats, 
fous  le  trompeur  prétexte  de  blafphemes,  facri- 
fices^ &  prognollicalions  :  tellement  qu^abandon- 
nantj  et  reiettant  opiniaftrement  les  loix  &  oracles 
celeftesj  ils  facrifierent  le  fang  humain.  Il  fit  palier 
les  fils  &  les  filles  par  le  feu  par  vne  cruauté 
plus  que  befiiale  en  l'honneur,  &  pour  le  feruice 
de  Moloch,  idole  des  Ammonites  en  la  vallée  des  fils 
d'Hennon,  comme  il  en  eft  parlé  au  2.  des  Chron. 
chap.  33.  lerem.  32.  Pfeau.  106. 

Le  Diable  auoit  réduit  les  Grecs  &  les  Romains 
iufques  à  ce  point  de  foHe  &  d'inhumanité,  que  félon 
fon  commandement  ils  facrifièrent  le  fang  humain. 
Car  &  les  Grecs  &,  les  Romains  auoyent  plufieurs 
chofes  communes  en  leur  mefchanceté  et  diuerfe  ido- 
lâtrie :  &  entre  plufieurs  autres,  les  Romains  mefme 
auoyent  pris  des  Grecs  quelques  certaines  ceremo- 
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nies  de  leurs  feruices.  Par  ce  mefme  auteur  les  pré- 
dirions de  Tirefias,  &  de  Calchas,  commandoyent 
de  facrifier  des  vi6limes  humaines,  &  eftablinbyent 
vne  idolâtrie  toute  manifede,  auec  la  deteftable  opi- 
nion de  plufieurs  dieux.  Tirefias  promit  la  vi6loire 
aux  Thebains,  mais  à  telle  condition  que  le  fils  de 
Creon  fuft  efcorché,  &  facrifié  pour  le  païs.  Calchas 
prédit  la  ruyne  de  Troye,  &  promet  bonne  iffue, 
mais  incontinent  il  commande  d^immoler  Iphigenie 
fille  d'Agamemnon.  Lors  que  les  Ioniens  deman- 
doyent  à  Toracle  Delphique  remède  contre  la  pefte, 
laquelle  ruinoit  leur  pays,  il  leur  refpondit  que  la 
pefte  ne  cefferoit  point  que  premièrement  Ion  n'euft 
offert  à  Diane  Triclarie,  Menalippe  auec  Comethone, 
laquelle  il  auoit  rauie  au  temple  de  Diane  :  &  fi  d'an 
en  an  on  ne  facrifioit  en  mefme  temps  deuant  l'autel 
de  Diane  vn  beau  ieune  garfon  pour  Menalippe,  & 
vne  belle  ieune  pucelle  pour  Comethone.  Il  en  fil 
autant  aux  Melieniens  du  temps  de  cefte  longue 
guerre  qu'ils  eurent  avec  les  Lacedemoniens  :  car 
lors  qu'ils  luy  demandèrent  l'iffue  de  la  guerre,  il 
leur  prédit  la  vi6loire  :  mais  à  telle  condition  qu'ils 
facrifieroyent  à  Dieu  vne  pucelle  de  la  famille  des 
Aepitides.  La  Ariftodeme  l'vn  des  principaux  de  cefte 
race  pour  gratifier  à  fa  patrie,  voua  vne  fienne  fille 
au  facrifice  :  mais  vn  quidam  efprisde  fon  amour  fei- 
gnit pour  fauuer  la  pauurette,  qu'elle  eftoit  grofte  de 
fon  faia,  &  que  pour  cefte  caufe  elle  ne  pouuoit 
eftre  fticrifiee  à  Dieu.  Ce  que  le  pere  ayant  entendu 
entra  en  vne  fi  ardente  colère  qu'il  tua  &  mit  fa  fille 
en  pièces  fur  l'heure.  Et  peu  après  luy-mefme  veincu 
de  grande  douleur,  pour  auoir  en  dormant  veu  l'hor- 
rible reprefentation  de  fa  fille  blelfee  &  defpecee. 
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laquelle  Satan  luy  auoit  mife  deuant  les  yeux,  il  fe 
coupa  la  gorge  près  fon  tombeau. 

César  efcrit  que  la  nation  Gauloife  eft  merueilleu-  Aujiu.^  6. 
fement  fuperftitieufe,  &  que  pour  cefte  caufe  ceux  guerre  Gauioije. 
qui  eftoyent  afligez  de  griefues  maladies,  &  qui 
eftoyent  en  périls  es  guerres,  auoyent  acouftumé 
d'immoler  des  hommes,  ou  bien  de  fe  vouer  eux 
mefmes  à  eftre  facrifiez.  Que  pour  ce  faire  ils  auoyent 
les  Druydes  pour  Sacrificateurs  :  pour  autant  qu'ils 
penfoyent  que  pour  racheter  la  vie  d'vn  homme,  on 
ne  pouuoit  appaifer  la  diuinité  des  Dieux  immortels, 
finon  par  la  vie  dVn  homme  :  &  à  cefte  caufe,  dit-il, 
ils  auoyent  inftitué  des  facrifices  pubHcs.  Les  autres 
auoyent  des  images  d'vne  efmerueillable  grandeur, 
qui  auoyent  les  membres  tiffus  d'ozier  :  lefquels  ils 
rempliffoyent  d'hommes  viuans,  &  puis  y  mettoyent 
le  feu,  tellement  que  les  panures  hommes  enuironnez 
de  la  flamme  rendoyent  incontinent  Tame.  Ils  pen- 
foyentquelesfupplices  de  ceuxqui  eftoyent  conueincus 
de  larcin,  ou  de  quelque  autre  forfaid  eftoyent  plus 
agréables  aux  dieux  immortels  :  &  lors  qu'ils  n'auoyent 
des  malfaiteurs,  ils  prenoyent  mefme  les  innocens. 
Ce  n'eft  donc  pas  fans  caufe  que  le  poète  Lucain 
appels  fols  &  eftourdis  ces  facrificateurs  &  faux  pro- 
phètes que  Cefar  nomme  Druydes.  Tertuhan  raconte 
en  fon  Apologétique,  qu'en  Afrique  on  auoit  acouf- 
tumé d'offrir  à  Saturne,  les  enfans  iufques  au  temps 
de  Tibère,  lequel  fit  prendre  les  preftres  de  cefte  faulfe 
religion.  Certainement  cela  eftoit  fort  agréable  à 
celuy  qui  des  le  commencement  a  efté  homicide,  & 
par  l'authorité  duquel  les  Gaulois  auoyent  acouftumé 
d'offrir  les  vieillards  à  Mercure,  qui  eftoit  vn  ieu  fort 
agréable  aux  Tauriciens.  Vn  certain  lupiter  eftoit 
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mouillé  du  fang  humain  eu  la  cité  des  Enchadares. 
Ils  pa6lioiinoyent  auec  Bellone  dceffe  de  la  guerre, 
par  le  moyen  du  fang  tiré  de  leurs  reins.  Les  enfans 
de  noble  race  eftoyent  fouettez  en  l'office  diuin,  en  la 
prefence  de  leurs  parens,  lefquels  les  exhortoyent 
d'endurer  iusqu'à  la  mort.  Fernand  Cortez  efcrit  que 
les  idoles  de  Temixtitan  en  l'Amérique  eftoyent 
arroufees  du  fcuig  humain. 

Les  Gots  auoyent  touiours  acouftumé  d'apaifer  par 
vn  trefcruel  &  funèbre  feruice,  le  plus  grand  Dieu 
Odhen,  c'eft  à  dire  le  plus  fort  qui  prefide  aux  armes, 
afçauoir  par  la  mort  des  captifs,  eftimans  qu'il  eftoit 
conuenable  d'apaifer  par  fang  humain  le  Dieu  de  la 
guerre,  duquel  ils  auoyent  fi  bien  apris  l'art  mihtaire, 
qu'ayans  veincu  les  puiffants  Empires  d'Europe,  & 
d'Afie,  ils  auoyent  raporté  le  furnom  de  tresforts. 
Item  Froé  d'Vpfole,  Satrape  des  idoles,  &  depuis 
eftimé  le  dieu  de  fang,  facrifioit  les  corps  humains. 

Les  anciens  Gaulois  adoroyent  deux  idoles.  Ten- 
tâtes &  Hefus,  &  ne  leur  offroyent  autre  chofe  que 
fang  humain,  comme  le  Poète  Lucain  tefmoigne. 
Entre  les  diuerfes  idoles  des  Sclauons ,  comme  Hel- 
mold  leur  hiftorieii  le  recite  au  chapitre  ^3.  le  princi- 
pal eftoit  Suuantenith,  dieu  des  Rugiens,  pource 
qu'il  auoit  plus  d'efficace  en  fes  refponfes  :  &  quand 
ils  auoyent  veu  cefte  idole  la,  ils  ne  tenoyent  pas 
grand  conte  des  autres.  Et  pourtant  auffi  tous  les 
ans,  pour  vn  honneur  fpecial,  ils  lui  facrifioyent  le 
premier  Chreftien  qu'ils  pouuoyent  attraper. 

Telles  choies  certainement  ne  procedoyent  point 
de  cefte  éternelle  fageffe,  iufte,  chafte,  mifericordieufe 
&  qui  conferue  les  chofes  ainfi  qu'elle  les  a  créées  : 
mais  fans  doute  elles  venoyent  des  diables,  lesquels 
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dés  le  commencement  de  toutes  chofes,  en  haine  du 
vray  Dieu,  ont  cruellement  tourmenté  par  tous 
moyens  les  confciences,  <Sc  les  corps  des  hommes,  & 
ont  prins  fingulier  plaifir  à  efpandre  le  fang  :  & 
mefmes  quelquesfois  durant  ces  horribles  facrifices 
ils  ont  monftré  par  certaines  ri  fées  le  contentement 
qu'ils  auoyent  de  feduire  ainfi  les  hommes.  Car  qui 
pourroit  auoir  efté  auteur  du  ris  manifefte,  que  les 
hiftoriens  difent  eftre  forti  du  gofier  d'une  ieune 
fille  que  Mithridates  facrifia  aux  furies  par  le  com- 
mandement des  deuins,  fi  ce  n'efi  le  diable?  Cela 
auint  pendant  le  confulat  de  Sylla  &  de  Pompée, 
comme  le  récite  Iules  Obfequens.  A  caufe  de  ce  les 
philofophes  efcriuent  que  les  malins  efprits  s'efmeu- 
vent  par  le  flair  des  facrifices,  &  président  aux  en- 
chantemens,  lefquels  fe  fontfouuentesfois  pareffufion 
de  fang,  auec  le  meflinge  de  perfums.  O  l'erreur  & 
miferable  tromperie,  de  feruir  à  vne  deité,  laquelle 
comme  Caffiodore  efcrit  en  fes  epifires,  s'appaife  par 
la  mort  des  hommes,  non  par  piété  &  amitié!  Or 
nous  lifons  que  ce  vilain  &  malheureux  monfire 
Heliogabale  Empereur  de  Rome,  vfa  premièrement, 
&  seulement  par  l'instinct  du  diable,  de  Tanthropo- 
mance,  c'efl:  à  dire  de  la  prognoftication  fai£le  sur  les 
entrailles  des  hommes  :  tofl:  après  il  porta  la  peine  de 
telle  cruauté  plufque  beftiale,  car  il  fut  cruellement 
meurtri,  puis  ietté  dans  les  priuez  où  il  pourrit 
parmi  les  ordures. 
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CHAPITRE  VIII 


Des  faux  prophètes  du  diable,  des  Etithu/iaJIes, 
des  femmes  Pythiennes,  &  de  pliifieurs  Sybilles. 


R  afin  que  le  diable  embellift  de  dignes 
Entinifiajics.       |^v^^]j  perfonnages  la  tragédie  qu'il  iouoit 

en  ce  Théâtre  du  monde,  &  qu'il 
la  rendift  parfaifte  en  toutes  fes  par- 
ties :  il  mit  en  auant  des  Enthufiaftes  &  predifeurs, 
à  Tenuy  du  vray  Dieu,  lequel  par  fes  prophètes  a 
parlé  auec  les  Pères  :&  fit  cela,  afin  que  l'on  ne  penfaft 
qu'il  vouluft  céder  en  aucune  chofe  aux  fai£ls  de  Diev, 
&  auffi  pour  pouffer  les  hommes  en  plus  grande  ruine. 
Femmes  deuinc-    Il  s'aida  en  outre  de  femmes  de  mefme  meftier,  pro- 
'•«•^f"-         gnoftiqueufes  Pythiennes,   lefquelles  ont  prefques 
efté  parmi  toutes  nations,  tellement  que  mefmes  elles 
Lenit.  19.  20.     ont  vilené  le  peuple  de  Diev,  fi  bien  que  Moyfe  a 
tres-expreffement  défendu  par  fa  Loy,  que  l'on  ne 
prift  confeil  d'elles,  &  a  commandé  qu'elles  fuffent 
lapidées.  Le  Roy  Saul  fut  griefuement  puni  pour 
s'eftre  adreCfé  à  Tvne  d'elles.  Nous  pouuons  ici  rap- 
Sybiiies.         porter  plufieurs  Sybilles  renommées,  lefquelles  ont 
efté  pouffees   du  diable,  pour  la  conseruation  & 
approbation  du  règne  qu'il  eftablilîoit  fur  le  genre 
humain  :  &  par  les  liures  defquelles  les  Romams 
ont  efté  induits  à  faire  plufieurs  folies  comme  nous 
pouuons  Ure  en  diuers  auteurs,  et  principalement  en 
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Zozime,  qui  recite  plufieurs  de  leurs  vers  remplis  de 
fuperftitions  des  Gentils  encores  que  Fœuure  de  la 
Sybille  Erythrée,  ou  Cumaiie,  efcrit  en  vers  héroïques 
ait  déclaré  les  louanges  prophétiques  de  Christ,  car 
il  a  efté  aile  au  diable  de  les  extraire  des  reuelations 
des  Prophètes,  &  principalement  de  celles  d^Ifaie  & 
de  Dauid.  Toutesfois  la  principale  autorité  &  révé- 
rence de  ces  prognoftiqueurs  demeura  iufques  à  la 
venue  de  Christ,  Fils  de  Diev  éternel,  après  la  Aw^uft 
naidance  duquel,  &  lorsqu'il  apparut,  à  celle  fin  que  de  la  cité  de  Dieu 
félon  la  volonté  de  fon  Père  celefte,  il  mift  à  exécu- 
tion fa  charge,  les  oracles  cessèrent  par  tout  le  monde, 
&  toutes  fortes  de  diuinations  contraires  à  la  parole 
de  Diev  :  comme  tefmoignent  Athanafe,  Augullin, 
Eufebe,  Ladance,  Plutarque,  &  Pline.  Les  malins  ^„yj,;, 
efprits  auffi  fe  teurent  &  deuindrent  muets,  comme         7  c/m/^.  6. 
les  grenouilles  de  l'Ifle  de  Seriphe,  &  délaissant  uu.  s.  c/i'ap.  r.  s 
toutes  les  tenebreufes  cauernes  de  leur  énorme  mahce,  Piutarquc. 
ils  quittèrent  la  place,  non  pas  de  leur  bon  gré,  mais  l'abolit. 

.  X        j  r     .  o    )  des  oracles. 

contraints  en  partie  par  Thorrible  crainte  de  la  toute  p//„e, 
puifïtince  de  Christ,  venu  pour  venger  les  fiens  de  '^''^P-  ' 

l'impodure  de  ces  monftres  :  <&  en  partie  à:  caufe  de 
leur  condamnation,  laquelle  ils  touchoyent  du  doigt  : 
carilsconnoilfoyentbienquelEsusCHuisTeftoitenuoyé 
pour  abolir  les  œuures  de  Satan  ,  pour  reftablir 
en  fon  entier  le  genre  humain,  &  pour  le  racheter  des 
cautelles  &  de  la  rage  du  diable  :  &  ce  par  les  pro- 
phéties de  Zacharie,  long  temps  deuant  reuelees  par  Zach.  i3. 
la  voix  de  Diev  en  celle  manière.  En  ce  iour-là,  dit 
le  Seigneur  des  armées ,  i'extermineray  les  noms  des 
idoles  hors  de  la  terre,  &  n^en  fera-t-on  plus  mé- 
moire, i'ofteray  les  faux  prophètes,  et  Pefprit  im- 
monde hors  de  la  terre.  Que  fi  quelcun  allègue  que 
Iean  Wier,  I.  3 
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depuis  Ion  a  encores  ouy  des  oracles,  nous  luy  ref- 
pondrons,  comme  la  vérité  e(l,  qu'ils  ont  efté  fi  rares, 
roibles^detcdaeux,^:  inutiles,  qu'on  ne  lesdoit  mettre 
en  limie  de  conte.  Athanafe  donc  dit  fort  bien.  Les 
diables  anciennement  enuelopoyent  les  hommes  par 
vne  faufre  femblance,  &  par  tromperies,  occupans 
en  vn  lieu  les  fontaines,  &  ailleurs  les  fleuues,  les 
pierres,  &  les  bois  :  &  ainfi  par  leurs  illusions  ils 
mettoyent  en  fureur  les  panures  fots  :  mais  main- 
tenant que  le  verbe  de  Dieu  eil  apparu,  ces  apparitions 
&  tromperies  imaginaires  fe  font  efuanouyes. 


CHAPITRE  IX 


De  la  me/me  &  pareille  adoration  du  diable  en 
diuerfes  régions  fort  ejlongnees  les  vnes  des 
autres  :  &  en  combien  de  fortes  il  fe  ioue  en  la 
Clirejl  tenté. 

N  fin,  et  non  ftuis  grande  aftuce,  le  diable 
a  machiné  (encor  que  ie  fâche  bien  que 
plufieurs  ont  eu  diuerfes  cérémonies) 
que  non  feulement  une  mefme  façon  de 
luy  feruir  fuft  obferuee  es  parties  de  tout  le  monde, 
les  plus  efloignees  les  vnes  des  autres,  comme  iadis 
les  Druydes  es  Gaules,  &  les  lointains  Gymnofo- 
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phiftes  es  Indes  :  mais  auffi  (ce  qui  eft  plus  efmer- 
veillable,  &  plus  à  douloir)  que  l'honneur  lui  fuft 
rendu  par  vne  mefme  cérémonie  en  noftre  Chreftienne 
Europe,  fous  des  idoles  de  diuerfe  matière,  et  de 
diuers  noms.  Il  a  augmenté  ceft  aueuglement  par 
les  organes  commodes  à  fes  tromperies,  par  la  voix, 
par  le  chant,  par  les  mouuemens  de  la  tefte,  tantoft 
en  auant,  tantolt  en  arrière,  tantoft  à  cofté,  par  les 
palles-palles  des  doigts,  Si  autres  telles  boufonneries. 
Et  ainfi  il  a  monftré  par  les  ftatues,  les  marques  de 
fa  volonté,  ou  propice  ou  contraire  :  &  a  prophané 
les  lieux  qui  eftoyent  le  domicile,  &  le  flege  de  la 
do6lrine  celefte,  de  la  tretlainéle  efcole  des  pères,  & 
les  temples  faincls,  &  habitations  de  Diev  :  dedans 
lefquels  (comme  sMls  eftoyent  conuertis  en  tafnieres 
pour  y  exercer  fon  impiété  &  fuperftition)  il  a  elîayé 
de  vomir  et  defgorger  lés  blafphemes  contumelieux 
contre  Diev  et  apportans  la  mort  au  genre  humain. 
Mefme  en  cefte  vieil lellé  du  monde,  lors  que  fes  trom- 
peries manifeftes  deuoyent  celfer,.  il  s'eft  parqué  au 
vray  temple  de  Diev,  &  eftant  transformé  en  ange 
de  lumière,  il  commande  aux  efprits  des  hommes. 
Voila  comment  il  fe  vange  auec  plus  énorme  mépris 
de  la  diuine  maiefté,  &  auec  plus  grande  ruyne  de 
rhomme. 

On  peut  ici  rapporter  la  moquerie,  dont  il  a  befflé 
la  plufpart  des  hommes,  qui  penfent,  &  fe  font  fotte- 
ment  perfuadez,  que  le  diable  doit  faire  tomber  du 
haut  des  clochers  les  cloches,  qui  n'ont  point  d'ames 
&  font  mortes,  fi  parauant  elles  ne  font  purgées  par 
le  facré  baptefmequi  eft  le  lauementde  régénération, 
appartenant  feulement  aux  membres  de  Christ,  &  li 
elles  ne  font  exorcifees  :  qui  font  moyens  defquels 
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doyuent  feulement  vferceux  qui  ont  puillancc  &  don 
particulier  de  chalïer  les  diables  hors  de  leur  fiegc  :  & 
fi  elles  ne  font  encores  fandiliees  apresy  auoirconuié 
des  compères,  &  tcfmoins  de  toutes  parts,  pour  aug- 
menter le  pillage  &  facrilege  qu'ils  font  de  Tor  & 
argent  qu'ils  y  araalTent.  Mefme  on  moudre  des 
foffes,  &  des  ertangs  que  i'ay  veus  (li  Ion  m'en  veut 
croire)  là  où  ils  tiennent  pour  certain  que  les  cloches 
non  baptizees  &  confacrees  ont  ei\é  iettees  du  haut 
en  bas  des  clochers,  &  calTees.  lis  difent  dauantage 
qu'on  les  entend  fonner  tous  les  ans,  fur  les  dix  heures 
de  nuia  es  iours  de  Noël,  &  es  iours  qu'ils  nomment 
les  quatre  temps,  &  que  quiconque  les  oit,  doit  mou- 
rir en  bref.  Ainfi  les  fols  fe  gardent  d'entendre  le  fon, 
&  ne  fe  rencontre  perfonne  qui  die  les  auoir  enten- 
dues :  &  encore  qu'il  fe  trouuaft  quelqu'un  qui  die 
les  entendre  :  fi  eft-ce,  qu'il  ne  faut  point  douter  que 
le  diable  ne  le  trompe  à  raifon  de  fon  i m  pieté  :  ce 
temps  pendant  ils  font'entretenus  en  ces  mocqueries 
de  noitre  religion     &  ny  a  pas  longtemps  que  i'ay 
efté  mené  près  l'Abaye  de  Knechtertem  où  i'ay  en- 
tendu que  Ion  adioufte  encore  foy  à  ce  facrilege, 
mefmes  on  y  monftre  encore  la  foffe  &  le  cloché. 

PovR  cefle  caufe,  &auec  bonne  raifon,  l'Empereur 
Maximilian  fit  mettre  dans  les  griefs,  que  les  Ale- 
mans  propofoyent  contre  le  fiege  Romain,  la  conle- 
cration  des  cloches,  es  termes  latins  traduits  comme 
s'enfuit.  Les  Suffragans  ont  donné  ordre  de  faire  que 
nul  preftre,  fors  eux,  baplifaft  ces  cloches.  Puis  les 
Amples  gens  croyent,  comme  les  futîragans  afferment, 
que  telles  cloches  baptifees  chaffent  les  diables  &  les 
tempeftes  de  l'air.  Au  moyen  de  quoy  l'ordinaire  eft 
de  femondre  force  compères  à  ces  baptefmes,  fpccia- 
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lement  ceux  qui  font  riches.  Pendant  qu'on  baptife 
la  cloche  ils  touchent  la  corde  à  quoy  elle  eft  atta- 
chée, &  refpondent  tous  dVne  voix  au  fuffragant  qui 
parle  le  premier,  comme  au  baptefme  des  petits  en- 
fans  :  puis  après  auoir  impofé  nom  à  la  cloche,  & 
iceluy  répété  par  plufieurs  fois,  ils  la  couurent  d'vn 
nouveau  veftement.  Cela  fait  tous  enfemble  vont 
faire  bonne  chère,  &  f:ait-on  affeoir  ces  compères  les 
premiers,  afin  qu'ils  facentde  plus  riches  prefens  :  les 
fuffragans,  leurs  chapelains,  &  autres  prellres  en 
grand  nombre  y  font  auffi  traitez  &  feruis  magnifi- 
quement. Encor  n'eft-ce  pas  tout  :  car  il  faut  payer 
monfieur  le  fuffragant,  &  ce  qu'on  leur  baille  ils  Tap  ■ 
pèlent  petit  prefent.  Ainfi  il  auient  quelquesfois  qu'en 
quelque  petit  village  on  defpendra  cent  florins  en 
tels  baptefmes.  Cela  n'efl  pas  feulement  fuperflitieux, 
ains  aufTi  contraire  à  la  religion  chreftienne  :  c'eft 
vne  tromperie  des  fimples  gens  &  vne  pure  exa6lion. 
Qui  pis  efl:  les  Euefques  foufrent  que  c-es  fuffragans 
commettent  telles  fautes  &  autres  plus  eftranges, 
moyennant  qu'ils  ayent  tant  foit  peu  part  au  butin. 
Vne  chofe  fi  mefchante  &  iUicite  mérite  d'eftre 
abolie. 

Lactance  donc  efcrit  fort  à  propos  en  cefle  ma- 
nière. Ainfi  les  diables  trompent  la  croyance  des 
hommes,  par  vne  fauffe  diuinité  :  car  aulli  ne  leur 
ell-il  expédient  dedefcouurir  la  vérité.  Cefonteuxqui 
ont  enfeigné  de  faire  des  images  &  des  flatiies  :  & 
qui  pour  deflourner  les  efprits  des  hommes  du  vray 
feruice  de  Diev,  ont  fait  eftablir  &  confacrer  les 
feintes  femblances  des  Rois  trefpaffez,  &  leurs  or- 
nemens  embellis  à  Pauantage  :  &  le  font  encore  attri- 
buez leurs  noms,  fe  cachant  fous  iceux,  comme  fous 
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des  mafqucs.  Mais  les  Magiciens,  &  ceux  que  vulgai- 
rement &à  bonde  droit  Ion  nomme  forciers,  lesproiio- 
quent  par  leurs  propres  noms  afcauoir  par  les  celertes, 
que  nous  lifons  es  letttes  faincles,  alors  qu'ils  exer- 
cent leurs  ars  exécrables.  Or  ces  efpriis  poilus  & 
vagabonds,  pour  mieux  troubler  tout  &  enraciner 
leurs  erreurs  es  coeurs  des  hommes,  ont  accoulkimé 
d'entrelalTer  &  méfier  les  choies  vrayes  auec  les  fauffes  : 
car  ils  ont  côtrouué  qu'il  y  en  auoit  plufieurs  celeftes  : 
mais  ils  ont  retiré  la  vérité  de  deuanl  les  yeux  cachée 
fous  des  noms  faulfement  controuuez.  Vn  peu  après 
il  dit  :  &  ceux  qui  fe  font  retirez  du  miniftere  de 
Dieu,  pour  autant  qu'ils  font  ennemis  de  Dieu,  & 
preuaricateurs,  ils  tafchét  de  s'attribuer  le  nom  de 
Dieu,  &  le  feruice  d'iceluy,  non  qu'ils  défirent  auoir 
aucun  honneur  (car  quel  honneur  auroyent  ils  perdu?) 
ne  qu'ils  penfent  nuire  à  Dieu,  auquel  on  ne  peut 
nuire  :  mais  feulement  aux  hommes,  lefqueîs  ils 
tafchent  de  retirer  du  feruice  &  vraye  conoiÛitnce  de 
fafouueraine  maiefté,  à  celle  fin  qu'ils  n'acquièrent 
l'immortalité,  laquelle  par  leur  malice  eux  ont  per- 
due. Ils  les  embrouillent  donc  en  ténèbres,  &cachent 
la  vérité  fous  les  tenebreufes  obfcuritez,  à  celle  fin 
qu'ils  ne  reconoiffent  leur  Seigneur,  &  leur  Pere  & 
pour  plus  facilement  les  y  attirer,  ils  fe  cachent  es 
temples,  &  font  prefts  &  appareillez  cà  tous  facrifices. 
Us  font  quelquesfois  des  fignes  monftrueux,  à  celle 
fin  que  les  hommes  eftonnez  par  ce  moyen  efliment 
dieux,  &  attribuent  vne  puilfance  diuine  à  leurs 
images.  Il  dit  encores  vn  peu  après.  Parquoy  ils 
s'acquièrent  vne  autorité,  &  fe  font  craindre  par  les 
hommes,  qui  ne  les  conoiffent,  &  par  cefle  finclîe  & 
pratique  ils  ont  affoibli  &  comme  enuieilli  par  tous 
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les  peuples,  la  conoillance  d'vn  vray  &  feu!  Diev:  car 
cftans  perdus  par  leurs  vices,  ils  exercèrent  leurs 
cruautez  &  brigandages  pour  perdre  les  autres.  Pour 
cefte  caufe  auffiils  ont  inuenté  les  viftimes  humaines 
eux  qui  font  ennemis  du  genre  humain,  afin  qu'ils 
peulTent  deuorer  plufieurs  ames.  La^lance  en  efcrit 
encore  dauantage  en  ce  mefme  endroit. 

Mais  ilne  fefaut  point  efbahir  (comme  dit  Saxon  le 
Grammarien,  efcriuant  des  Rugiens  au  14.  liure  de 
rhiftoire  de  Dannemarck)  fi  les  Rugiens  craignoyent 
la  puifliincedeceux,  par  lefquelsils  le  refouuenoyent 
leurs  paillardifesauoir  efté  fouuent  esfois  punies.  Car 
en  la  ville  de  Karenti,  les  hommes  ayans  appelé  les 
femmes  à  coucher  auec  eux,  auoyent  accouflumé  de 
s'attacher  auec  elles  en  la  manière  des  chiens,  &  ne 
s'en  pouuoyent  desfaire,  Quelquesfois  l'vn  &  Tauire 
pendus  à  vne  perche,  &  attachez  par  ce  lien  extraor- 
dinaire, feruoyent  au  peuple  d'vn  fpedacle  ridicule. 
Le  feruice  de  leurs  images  parauant  delailTees  &  pref- 
ques  inconues,  fut  augmenté  par  le  moyen  de  ce 
vilain  miracle,  eftimans  que  cela  fufl:  fait  parla  puif- 
fance  des  images,  encores  que  ce  fulf  fous  la  couuer- 
ture  des  tromperies  des  diables  :  lefquels  lailTerent 
les  temples  &  les  villes  des  Rugiens,  incontinent  que 
les  images  furent  démolies. 

VoicY  comme  Tertulian  dépeint  le  diable  &  fes  En  l'Apologétique 
pratiques.  Nous  fanons  dont  telles  chofes  procèdent, 
qui  eft  caufe  de  toutcecy;  nous  fauons  comme  main- 
tenant par  aftuce  de  perfuafion,  &  maintenant  par 
leurs  cruautez  ils  elfayent  de  renuerfer  noftre  cons- 
tance. Ceft  re'prit  participant  de  la  nature  démo- 
niaque &  Angélique,  lequel  nous  portant  enuie  à 
caufe  de  fon  diuorce,  &  nous  voulant  mal  à  caufe  de 
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la  grâce  de  Diev,  combat  contre  nous,  à  caufe  de  nos 
ames  lefquelles  il  auoit  enchantées  &  fubornees  en 
toute  peruerfité  de  iugement,  &  iniquitez  de  tour- 
mens,  aufquels  auonsefté  nez  dés  le  commencement. 
Car  encores  que  toutes  la  puifTance  des  malins  efprits, 
voire  ces  efprits  mefmes  nous  foyent  alTuicftis  :  tou- 
tesfois  comme  mefchans  feruiteurs  ils  méfient  la 
rébellion  auec  la  crainte,  &  tafchent  de  blefler  ceux, 
lefquels  autrement  ils  craignent  :  dautant  que  la 
crainte  eft  fuyuie  dehayne  :  &  dauantage  leur  con- 
dition defefperee,  à  raifon  de  leur  damnation,  efiime 
que  ce  luy  eft  autant  de  foulagement,  tandis  que  par 
le  retardement  de  la  peine  elle  iouift  de  toute  malice  : 
&  toutesfois  eftans  appréhendez  ils  font  furmontez,  & 
fuccombent  à  leur  condition,  &;  reuerent  de  près 
ceux,  lefquels  ils  combattent  de  loin.  Or  fur  tous  ils 
en  veulent  à  ceux  qu'ils  conoiffent  auoir  promeflede 
la  félicité  qu'eux  ont  perdue.  Mais  efcoutez  S.  Au- 
guftin  defcriuant  fort  proprement  en  fes  fermons  les 
diuers  efforts  de  ce  malin  efprit.  Qu'eft  ce  que  Ion 
fauroit  trouuer  de  plus  depraué,  plus  malin  &  plus 
mefchant  qiie  noftre  ennemi?  qui  a  mis  la  guerre  au 
ciel,  la  fraude  en  paradis,  la  hayne  entre  les  premiers 
frères,  &  qui  a  femé  la  zizanie  entre  toutes  nos  œu- 
vres? car  il  a  mis  au  boire  &  au  manger  la  gour- 
mandife,  la  luxure  en  la  procréation  :  la  pareflfe  en 
l'exercice  :  Penuie  en  la  conuerfation  des  hommes  : 
l'auarice  aux  gouuernemens  :  la  cholere  &  l'ire 
en  la  corredion  :  l'orgueil  en  la  prefeance&  au  com- 
mandement :  il  a  pofé  les  mauuaifes  penfées  dans 
le  cœur,  les  faufles  paroles  en  la  bouche,  les  mau- 
vaifes  œuures  es  membres,  lefquels  il  excite  &  pouffe 
en  veillant  :  &  en  dormant,  il  meut  les  fonge.s  des- 
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honiieftes,  il  incite  les  ioyeux  à  diffolution,  les  trilles 
à  defelpoir  :  brief  tous  les  maux  du  monde  ont  efté 
commis  par  fa  mefchanceté. 


CHAPITRE  X 

D'où  vient  que  les  diables  peuuent  faire  des  chojes 
Ji  ejmerueillables,  &  principalement  d'où  vient 
qu'ils  peuuent  prédire  les  chofes  à  venir. 


L  ne  fe  faut  efmerueiller,  fi  les  efprits  en- 
treprennent ces  chofes,  &  vue  infinité 
d^iuires  pareilles.  Car  eftans  fubtils  en 
leur  fubflance,  ils  peuuent  &  enten- 
dent plufieurs  chofes,  en  partie  par  la  permiiïion  de 
DiEV,  &  en  partie  fallacieufement  au  moyen  de  leur 
tenureté,  fubtilité,  viteffe  incroyable,  vigueur  de  fens, 
&  de  la  lumière  naturelle,  beaucoup  plus  claire  & 
excellente  en  eux,  qu^en  tous  autres  corps  terreltres 
&:  tardifs  en  leurs  fens.  Ils  ont  auec  toutes  ces  chofes,  ;)^,  /v/w/ 
comme  efcrit  faint  Auguftin,  la  longueur  du  temps,  ^'  f'^  f'^'"'-' 
pendant  lequel  ils  ont  vefcu  dés  le  commencement, 
auec  vue  remarquable  expérience,  laquelle  ils  ont 
acquife  des  chofes  grandes,  &  qui  ne  peut  eftre  es 
hommes,  à  raifon  de  la  briefuetéde  leur  vie.  Et  pour 
ces  raifons  ils  font  des  chofes  efmerueillables,  &  pre- 
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dilent  l'auenir,  principalement  à  raifon  de  la  conoil- 
fance  qu'ils  ont  des  prophéties  de  la  iaincle  efcriturc, 
ou  bien  ils  les  entendent  à  caufed'vne  probablecon- 
iecture  qu'ils  ont.  Quelquesfois  auOi  ils  predifent  les 
chofes  qu'ils  doiuent  faire,  &.  ainfi  ils  attirent  les 
hommes,  ils  les  amorfent,  ils  les  feduifent  &  trom- 
pent. Pour  cefte  caufe  Platon  en  fon  Epinomide  leur 
attribue  vne  efmerueillable  prudence,  vn  efprit  aigu, 
(k.  vne  mémoire  folide  &  alleurée.  Parquoy  Clément 
efcrit  qu'eftans  efprits  démoniaques  ils  comprennent 
beaucoup  pluftoft  &  plus  parfai6lement  :  car  ils  ne 
font  point  empelchez  par  pefanteur  de  corps  :  &  puis 
il  adioufte,  Ils  conoiflent  fans  difhculté,  &  entendent 
foudainement  les  chofes  que  les  médecins  apprennent 
auec  vn  long  temps,  &  auec  grande  peine  :  car  ils  font 
efprits.  Il  ne  fe  faut  donc  efmerueiller  s'ils  fauent 
dauantage  que  les  hommes  :  mais  il  faut  craindre 
qu'ils  n'accommodent  les  chofes  qu'ils  fauent,  non 
pour  noQre  proufit  &  falut,  mais  pour  deceuoir  les 
ames,  &  introduire  par  ce  moyen  vne  fauffe  reli- 
gion. 

Tertvliân  difpute  en  cefte  manière  fur  cefle  ques- 
tion. Tout  efprit  efl  léger,  tels  font  les  Anges,  &  les 
diables  :  parquoy  en  vn  moment  ils  font  partout.  Tout 
le  monde  ne  leur  eft  qu'vne  place  :  ils  fçauent  auiïi 
aifément  les  chofes  qui  fefont  par  tout,  comme  aifé- 
ment  ils  les  racontent  :  leur  villefle  eft  eflimée  diui- 
nité,  car  leur  fubflance  eft  inconnue.  Et  ainfi  quel- 
quesfois ils  veulent  eftre  eftimez  auteurs  des  chofes 
lefquelles  ils  annoncent,  &  quelquesfois  ils  font  vraye- 
ment  auteurs  des  mauuaifes,  &  iamais  des  bonnes. 
Ils  font  extrait  maintenant  des  confeils  de  Diev  es 
fermons  des  Prophètes,  &  maintenarht  en  leurs  leçons  : 


DE  L'IMPOSTVRE  DES  DIABLES.  43 

ainfi  retirans  de  ces  chofes  quelques  difpofilions  des 

temps,  ils  veulent  contrefaire  Diev  en  luy  defrobant 

la  prediaion  des  chofes  à  venir.  Crœfus,  Pyrrhus  & 

leurs  femblables  fçauent  bien  auec  quelle  malice  les 

diables  attrempoyent  l'ambiguité  des  chofes  auenir. 

Ainfi  le  diable conut  bien  par  les  prophéties  d'Haye 

&  de  Daniel  (lefquels  remarquent  expreflement  le       Daniel,  s. 

ieune  Alexandre)  que  le  mefme  Alexandredeuoit  iouir 

de  toute  l'Afie,  après  auoir  veincu  Darius,  &  que 

l'Empire  des  Babyloniens  feroit  tranfporté  aux  Grecs. 

Parquoy  Alexandre  s'enqueftant  de  la  deuinerelTe  de 

Delphes,  &  maugré  elle  tirant  refponfe,  à  la  parfin 

elle  dit,  Alexandre  tu  feras  inuincible.  Puis  après 

ainfi  qu'il  menoit  fon  armée  en  Perfe,  le  diable  mit 

en  auant  plufieurs  chofes  monflrueufes.  L'image 

d 'Orphée  fua  ainfi  qu'Alexandre  entroit  en  Afie.  De 

là  ainfi  qu'il  combattoit  contre  Darius,  on  vid  vn  aigle 

Liquelle  fondant  du  haut  de  l'air,  fe  balança  fur  fa 

tefle,  puis  paffa  au  camp  des  ennemis. 

Certainement  c'efloyent  des  tromperies  du  diable, 
expreffément  inuentees  &  appareillées  pour  confermer 
Tobferuation  des  lignes  monltrueux,  &  des  deuina- 
tions,  aufquelles  on  adiouftoit  foy  de  ce  temps.  Il 
efleua  Darius  au  contraire  en  vne  faufle  opinion  de 
viéloire,  par  des  fonges  ambigus,  il  preuit  par  les 
prophéties  dMfciye  que  Tyr  deuoit  élire  deftrui£le  par  ij^ye.  23. 
les  Macédoniens  :  car  il  dit  ainfi,  Vrlez  vous  nauires  loieph 
de  la  mer,  car  la  maifon  dont  elles  auoyent  acouftumé     •■^^^  antiçuu?i 

■'  des  Iittjs 

de  venir  efl  gaftee.  Cela   leur  a  efté  reuelé  de  la     Uu.  /.  cinp.  6. 
terre  de  Cethim.  Or  par  la  terre  de  Cethim  plu- 
fieurs  ont   entendu  les  Macédoniens,  &  mefmes 
Homère  a  nommé  les  Macédoniens  Cithiens  :  toutes- 
fois  quelques  vus  entendent  par  la  terre  de  Ce- 
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thiin  les  Cypriois.  Apres  donc  que  Darius  fut  mis 
en  route,  &  qu'Alexandre  euft  amené  fon  armée  à 
Tyr  :  le  diable  admonnefta  quelquVn  de  prédire  aux 
citoyens  qu'Apollon  delaifferoit  la  ville,  à  celle  fin  que 
la  chofe  aduenant  ain(i,  il  confermaft  la  bonne  opi- 
nion qu'ils  auoyent  des  idoles.  Il  preuid  aufli  par  les 
prophéties  d'Ifaye&de  Daniel,  que  la  Monarchie  des 
AlTyriens  feroit  ruinée,  &  ce  par  Cyrus,  duquel  nom- 
ifaic.  4^.  mément  Ifaye  aefcrit.  De  la  il  conicflura  auffi  que 
Crœfus  feroit  en  danger  de  perdre  fon  royaume  de 
Lydie,  parquoy  vn  peu  deuant  il  prognoftiqua, 
eftant  enquis  en  l'oracle  Delphique,  que  le  petit  fils 
de  Gyges  (lequel  il  voyoit  venir  au  temps  de  Cyrus) 
deuoit  perdre  le  royaume  de  Lydie,  &  vn  peu  aprcs 
lors  que  Crœfus  eut  le  gouuernement  du  royaume, 
afin  de  le  renuerfer,  lors  qu'il  s'enorgueillilloit  par 
la  confiance  qu'il  auoit  en  fesricheffes,  &  qu'il  afFe£loit 
le  royaume  des  Perfes  :  il  l'attira  à  faire  guerre  à 
Cyrus,  luy  promettant  en  peinture  la  vidloire  par  vne 
prognoftication  incertaine  :  &  par  ce  moyen  Crœfus 
fut  veincu,  pris  &  defpouillé  de  fon  royaume,  & 
mourut  en  Perfe. 

Le  but  auquel  tend  le  diable  par  fes  prognoflica- 
lions  appert  affcz  au  fait  de  l'empereur  Valent,  lequel, 
comme  difent  les  hiftoriens,  efl:ant  tranfporté  de  cer- 
taine fureur  qui  le  furprint,  s'enquit  du  diable  quel 
fuccelTeur  il  auroit  en  l'Empire.  Le  diable  refpond 
ambiguement  &  monftre  quelques  lettres  grecques 
qui  conuiennentaueclescinqfuyuantesTHEOD.  voulant 
dire  que  ce  feroit  le  commencement  du  nom  de  ce 
fuccedeur.  Au  moyen  de  quoy  Valent  fit  tuer  tous 
ceux  qui  auoyent  ces  lettres  au  commencement  de 
leurs  noms,  afauoir  les  Theodores,  Theodoies,  Théo- 
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dofes  parens  de  celuy  qui  fut  Empereur  puis  après, 
Theodules,  &  entre  autres  vn  feigiieur  d'Elpagiie 
nommé  Theodofule.  Les  autres  redoutans  celle  nou- 
uelle  forte  de  rage  changèrent  leurs  noms.  Nous  auons 
pour  tefmoins  de  cela  Socrates  au  4.  Hure  de  fon 
hirtoireecclefiaftique,  chap.  19.  Sozomeneau  6.  liure^ 
chap.  3).  Paul  Diacre  au  liure  12.  Zonare  au 
3.  Tome. 

On  lit  es  hiftoires  vue  infinité  de  tels  exemples  : 
mais  venons  à  ce  qui  eft  auenu  de  noftre  temps.  & 
que  chafcun  fait.  Toutesfois  i'adiouflerai  première- 
ment vn  exemple  fingulier  &  tout  nouueau  de  Tim-  i-uftoirc 
pofture  de  Satan  :  efcrit  par  noitre  maiftre  le  doaeur  y,,,,,;!  ",';,;,,,^ 
lean  Henri  Colen  de  Bofleduc,  à  nollre  maiflte  Au-  dcmuniajuc. 
guftin  Hnnœus  do6leur  de  Louuain,  le  3.  iour  de 
Mars  I Vn  ieune  enfant  de  noftre  ville  prédit, 
ce  dit  on,  par  l'infpiration  du  S.  Efprit_,  que  le  mef- 
chant  &  tyrannique  complot  des  Gueux  du  pays  bas 
s''en  va  prendre  fin.  Nous  craignons  toutesfois  que  ce 
ne  foit  vne  fourbe  du  malin  efprit  :  combien  queper- 
fonne  d'entre  les  hommes  do6les  qui  font  par  deçà 
n'en  ait  peu  encor  rien  defcouurir.  Gelt  enfant  crie 
&  demande  qu'on  prie  Dikv  continuellement  &  de 
bon  cœur  :  luy  mefmes  trois  heures  du  iour  prie  à 
bras  eftendus.  Il  a  prédit  merueilles  de  nollre  temps_, 
&  tout  ce  qu'il  a  prédit  eft  auenu,  fans  qu'il  fe  foit 
abufé  en  aucune  circonftance.  Il  dit  aufli  que  l'Ange 
Gabriel  luy  a  reuelé  que  toutes  ces  tragédies  de 
Flandres  prendront  fin  auant  que  la  moitié  de  l'aefté 
prochain  foit  expirée  :  que  le  Roy  d'Efpagne  viendra 
es  pays  bas,  &appaifera  tout  par  tres-heureux  moyens. 
Il  a  prédit  auQi  le  moment  de  temps  de  la  prinfe  de 
Middelbourg,  &  infinies  autres  chofes  auenues  félon 
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les  prédicliolîs.  Moy  indigne  ayeftéaufTi  appelé  pour 
examiner  ce  ieune  enfant,  &  ay  efté  tout  cftonnc  & 
raui  de  voir  vn  fi  fimple  enfant,  qui  ne  fait  lire  ni 
efcrire,  refpondre  fi  promptement  à  toutes  demandes, 
&  foudre  les  plus  grandes  difficultez  qu'on  luy  eult 
iceu  propofer.  Et  pource  que  Satan  fe  tranfigure  en 
ange  de  lumière,  ie  luy  ay  fait  plufieurs  &  diuerfes 
queftions  :  mais  tant  s'en  faut  que  ce  foit  vn  Ange 
qui  ait  horreur  de  la  croix  du  Seigneur,  ou  du  nom 
de  lefus  :  qu'au  contraire  il  a  aprins  vne  prière  à  cell 
enfant,  contenant  en  fubftance  ces  mots  :  O  lefus  de 
Nazareth  qui  as  efté  crucifié  pour  nous,  aye  pitié  de 
nous  :  fubuieii  aux  poures  pécheurs,  atin  que  nous 
retournions  à  la  foy.  Voilà  le  contenu  de  la  lettre  de 
ce  dodeur. 

Mais  Teuenement  contraire  a  monftré  que  ceft  en- 
fant eftoit  poQedé  du  diable  qui  parloit  &  prognofti- 
quoit  par  la  bouche  d'iceluy.  Car  les  troubles  de 
Flandres  n'ont  pas  prinsfin  l'eftéfuyuant,  ni  trois  ans 
après,  &  n'eftoit  nouuelle  aulTi  que  le  Roy  d'Efpagne 
vinft  es  pays  bas.  Or  l'efprit  de  Dikv  ne  peut  errer  ni 
faillir  au  moindre  poinft  du  monde.  Par  ainli  Ion 
peut  voir  qui  ert  ce  Gabriel  qui  a  peu  annoncer  le 
moment  du  temps  de  la  redition  de  Middelbourg  en 
Zélande  :  afauoir  que  c'eft  le  diable  qui  pour  eftre 
efprit  fe  tranfporte  d'vn  lieu  en  autre  en  vn  inftant,  à 
caufe  de  fa  vifteflfe  incomprehenfible.  Le  mefme  a  in- 
cité ce  ieune  enfant  aux  prières  fus  mentionnées  afin 
de  dpnner  couleur  à  fes  impoftures  &  faulletez.  C'eft 
ainfi  qu'il  eft  couftumier  de  mefter  toufiours  la  vérité 
auec  le  menfonge. 


I 
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CHAPITRE  XI 

Les  diables  ont  conulejus  Chrijl  deuant  les  Apojîres^ 
&  la  caufe  pour  laquelle  il  ejîoit  enuoyé.  Item 
pour  quelle  raifon  il  fut  tenté  du  diable. 

ES  fain£les  efcritures  nous  tefmoignent 
que  le  diable  a  pluftofl:  coiiu  Iesvs 
CHiusT  que  n'ont  pas  fait  les  Apoftres, 
auec  lefquels  il  parloit  &  demeuroit  fa- 
milièrement :  tellement  qu'auant  la  mort  &  refurrec- 
tion  de  Iesvs  Christ,  Satan  reconut,  &  déclara, 
outre  fon  gré,  pour  quelle  raifon  Christ  eltoit  venu, 
à  fçauoir  pour  faire  conoiftre  Satan, &  fes  tromperies  : 
pour  renuerfer  fes  pratiques,  &  abolir  fon  royaume. 
Parquoy  tremblant  de  la  crainte  qu'il  auoit  du  iuge- 
ment  de  Diev,  &  des  peines  éternelles,  &  quafi  comme 
perdant  toutes  forces,  il  cria  à  haute  voix  deuant 
Iksvs  CHIUST  :  Ah,  qu'as  tu  afaire  auec  nous  Iesvs  Mvc. 
Nazarien  ?  es  tu  venu  pour  nous  deftruire?  le  fçay 
que  tu  es  le  fain6l  de  Diev  :  <&  Iesvs  le  reprit  difant, 
tais-toy,  &  fors  hors  decefl  homme,  &  l'efprit  immonde 
le  derompant,  &  s'efcriant,  s'en  fortit,  &  depuis  ne 
luy  fit  aucune  nuifance.  Il  eft;  aiourté  puis  après  que 
les  diables  fortoyent  des  corps  de  plufieurs,  crians  & 
difans  :  Tu  es  le  Christ  Fils  de  Diev  :  &  Iksvs  les 
tençant  ne  leur  permettoit  de  dire,  qu'ils  feuflent  que 
il  elloit  le  Christ.  Sur  ce  Athanife  dit,  Iesvs  Christ 
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empefchoit  la  parole  du  diable,  de  peur  que  auec  la 
veriié,  il  ne  diuul^all  fa  mefchanceté,  &  pour  nous 
acouftumer  aulli  de  ne  nous  foncier  d'eux,  encores 
qu'ils  difent  la  vérité.  Il  nous  ert  aulli  enfeigné  par 
le  tefmoignage  des  fainéles  lettres  que  cefle  chofe 
n'ertoit  conue  aux  tideles,  tellement  que  quelques  vus 
penfoyent  qu'il  fuit  Helie,  les  autres  lean  Baptifte, 
les  autres  leremie,  &  les  autres  l'vn  des  prophètes,  & 
Marth.  i6.     lors  que  s.  Pierre  luy  dit.  Tu  es  le  Christ  Fils  de 
Marc.  H.       D^^y  viuant,  il  luy  refpondit  :  Tu  es  bien-heureux 
Luc.  g.         Simon  fils  de  lona,  car  la  chair  &  le  lang  ne  l'a  point 
^'        reuelé  cela,  mais  mon  Père  qui  eft  és  cieux.  Satan 
auoit  conu  &  teftitié  publiquement,  encor  qu'il  n'en 
fuft  requis,  ce  que  Iesvs  christ  dit  ici  auoir  ellé 
reuelé  à  S.  Pierre  par  le  Pere  celefle.  Par  cela  donc 
nous  pouuons  conoillre  la  fubtilité  de  fon  efprit,  au 
moyen  duquel  il  peut  conoiftre  les  chofes  les  plus 
cachées  &  efloignees  de  nos  Cens. 

Nous  pouuons  raporter  à  ce  mefme  point  le  tef- 
moignage de  la  feruantequi  auoit  Tefprit  Pythonique 
Acîcs  j6.  laquelle  crioit  de  Paul  &  de  Barnabas,  ces  hommes 
font  les  feruiteurs  du  Dn.:v  Tref-haut,  lefquels  vous 
enfeignent  la  voye  de  falut.  Nous  lifons  aufli  que 
pareils  tefmoignages  furent  portez  :  par  les  idoles 
Aftaroth  &  Berith,  &  par  ceux  qui  auoyent  le  diable 
es  corps  touchant  IViina  Barthélémy,  faind  Thomas, 
&  quelques  autres  Apoftres.  Ce  qu'ils  faifoyent, 
non  pas  pour  conlelTer  la  vérité,  non  pour  efmou- 
uoir  le  peuple  à  entendre  &  embraffer  leur  doc- 
trine :  mais  pour  autant  qu^ls  auoyent  en  horreur 
&  craignoyent  la  vertu  du  minillère  Euangelique, 
enfemble  leur  condemnation  &  banniflement  des 
corps,  lefquels  ils  occupoyenl,  &  dedans  lefquels  s'ils 
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enflent  demeuré  plus  longtemps,  ils  euflent  peu  trou- 
bler le  miniftere  des  Apoftres,  par  feditions^  ou  bien 
faire  la  guerre  à  ce  qui  euft  efté  défia  commencé  :  & 
ce  en  femant  des  nouueaux  bruits  par  le  moyen  de  la 
prognoftiqueufe  Pythienne,  par  les  démoniaques,  & 
par  les  idoles  :  toutes  lefquelles  chofesont  fort  grande 
autorité  enuers  le  peuple.  Adiouilons  encores  la  res- 
ponfe  du  malin  efprit,  le  conoi  Iesvs,  le  fçay  qui  eft     Adcs.  rg. 
Paul^  mais  vous  qui  eftes  vous?  Qu'auons-nous  a     Maih.  8. 
faire  auec  toy  Iesvs  Fils  du  DiEVtreshaut?  Tu  es  venu  ^• 
pour  nous  tourmenter  deuant  le  temps  :  le  te  prie  ne 
nous  tourmente  point.  Le  diable  lauoit  bien  que 
Christ,  femence  de  la  femme,  deuoit  brifer  la  tefte 
du  ferpent  :  il  fçauoit  les  prophéties  des  Prophètes,     Geue/c  s 
par  lefquelles  il  eftoit  dit,  que  Christ  deuoit  naiftre     Miciiec  5. 
en  Bethléem  de  ludee  :  il  fauoit  le  temps  prefix,     ^'^^^t^'-  ^-  ^ 
auquel  Iesvs  deuoit  eftre  conceu  au  ventre  de  la  ^- 
Vierge,  &  enombré  par  la  vertu  du  Tref  haut,  félon 
le  melfage  de  l'Ange  Gabriel  :  il  fçauoit  fa  natiuité 
admirable,  &  le  long  chemin  qu^auoyent  fait  les 
fagesj  depuis  Orient,  pour  le  venir  adorer.  Parquoy  il 
alluma  de  cruelles  flammes  en  l'efprit  d'Herodes,  qui 
eftoit  entré  en  efpérance  &  crainte,  afin  de  fe  bander 
contre  Iesvs  Christ  :  tellement  qu'il  penfoit  anéantir 
Iesvs  Christ  auec  les  petits  enfans  de  Bethléem,  de 
deux  ans  &  au  deflbus.  Mais  le  diable  expérimente 
par  eff'ea  que  fes  entreprifes  s'aneantiflent,  &  s'en  vont 
à  perdition  par  le  ûilutaire  confeil  de  Diev. 

Or  afin  que  rien  ne  defaiUift  à  l'incroyable  audace 
&  incomparable  orgueil  du  diable,  &  afin  qu'il  fuft 
honoré  de  l'adoration  qui  apartient  feulement  à 
Diev  :  ou  bien,  afin  que  plus  certainement  il  conuft 
Iesvs  christ,  il  le  tenta  au  defert  :  &  l'ayant  porté  au 
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plus  haut  dVne  montagne,  il  luy  monftra  tous  les 
royaumes  &  toute  la  gloire  du  monde,  les  luy  pro- 
mettant d'vne  audace  plus  que  facrilege,  fi  fe  pros- 
ternant il  le  vouloit  adorer  :  encores  que  Ton  fçache 
bien  que  la  maieUé  Diuine  eft  celle  qui  commande 
feule  aux  royaumes  &  empires  des  hommes,  &  les 
donne  à  qui  bon  luy  femble.  Dauantage  après  que 
Iesvs  christ  fut  conu,  encores  le  vouloit-il  confondre. 
Mattii.  4-  Parquoy  il  mit  au  cœur  de  ludas  Ifcariot  fils  de 
Marc.  I.  Simon,  le  defir  de  trahifon,  &  entra  en  fon  corps 
/'whI^v  après  que  Iesvs  christ  luy  eut  baillé  le  morceau 
trempé.  Car  telle  &  fi  grande  eft  la  hame  de  ce  fubiil 
ouurier  contre  Diev  &  le  genre  humain,  que  tout  ce 
qu'il  machine  eft  au  détriment  &  perte  des  hommes, 
encores  qu'il  foit  couuert  fous  finelTe  &  tromperie. 


CHAPITRE  XII 


Plufieurs  pratiques  du  diable,  &  quelques  vues  de 
Jes  œuures  briefuemcnt  defcrites. 

V  refte,  à  fin  que  mon  intention  foit 
pluftoft  conue,  ie  ramafferay  comme  en 
vn  petit  faifleau  quelques  aftions  & 
puilVances  du  diable.  Or  dautant  que 
fon  effeiice  angelique  n^eft  perie,  mais  eft  feulement 
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corrompue  par  les  effets  de  fa  propre  volonté  :  & 

pour  autant  auflî  que  par  si  long  laps  de  temps,  i la 

acquis  vne  grande  conoiiTance  &  vn  vsage  merueil- 

leux  des  chofes  :  Il  n'y  a  doute  qu'il  ne  foit  armé  de 

grande  puiflance,  qu'il  n'ait  vne  fineffe  incroyable, 

vne  icience  plus  qu'humaine,  vn  entendement  fort 

aigu,  vn  grand  foin  &  vigilance,  vn  incomparable 

artifice  de  baftir  fes  tromperies,  qu'il  enrichit  dVn 

fard  magnifique  :  vne  malice  infinie  ;   vne  haine 

immortelle  &  irréconciliable  enuers  le  genre  humain 

auffi  ne  faut-il  point  douter,  que  par  la-permilTion, 

ou  pour  le  moins  par  la  patience  de  Duîv,  il  ne  face 

des  chofes  admirables,  &  qu'il  ne  fe  fourre  dedans 

les  bertes,  dans  les  ftatues,  dans  les  cauernes,  dans  les 

cachettes,  dans  les  chefnesde  Dodoneen  Epire  :  il  ne  strabon 

faut  point  douter  qu'il  ne  prognoftique  en  Egypte 

par  Hercule,  Apollon,  Minerue,  Diane,  Mars,  lu-    fa  Géographie. 

piter  :  par  le  bœuf  Apis,  par  Latone  en  la  ville  de 

Bute  :  par  les  preltres  furieux  d'Apollon  en  Colo- 

phon  :  par  Trophone  à  Thebes  en  Bœotie,  et  en 

Lœbadie  :  par  une  vache  à  Memphis  :  par  le  bœuf 

M  née  en  Heliopoli  :  par  les  Crocodiles  en  Arfinoé  : 

par  le  prognoftiqueur  Amphiaraus  en  Attique  :  & 

ce,  ou  par  la  voix  humaine,  par  abaitTement  de  tefte, 

ou  autre  gefte  :  quelquesfois  par  les  gefies  des  furieux 

&  des  yurongnes,  quelquesfois  des  tremblans  & 

bad  inans,  quelquefois  par  fonges,  quelquesfois  par 

paroles  à  deux  ententes,  &  ibuuentefois  par  énigmes  : 

car  le  diable  ne  fçait  pas  iufques  à  quand  il  plaira  à 

DiEv  d'endurer  &  permettre  ce  qu'il  fait. 

Av  rerte,  Valerius  Maximus,  au  huitième  chapitre 
du  premier  liure  des  faits  &  dits  mémorables  par  luy 
recueillis,  monftre  allez  qu'ancienement  Dieu  a  fait 
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Plaifant 
conte 
de  deux  criicejix 

qui  Je 
recoin  mandoye  n  t 
Vvn  à  l'autre. 


conoiftre  à  quelques  gens  de  bon  efprit,  entre  les 
payens  mefmes,  ces  impoftures  &  illufions  du  diable  : 
car  il  dit  ces  mots,  le  fay  que  ce  font  chofes  fort 
incertaines  que  les  bruits  que  Ion  fait  courir  que  les 
dieux  fe  font  remuez  &  ont  parlé,  &  que  des  per- 
fonnes  les  ont  veus  &  ouys  :  comme  quand  luno  vint 
à  Rome.  Car  après  que  Furius  Camillus  euft  prins 
la  ville  de  Veies,  un  des  foudarts  demanda  (ce  dit  le 
conte)  à  l'image  de  luno,  furnommée  Moneta,  fi  elle 
vouloit  venir  à  Rome.  La  deeffe  refpondit  qu'elle  en 
eftoit  contente.  Il  n'y  eut  qu'vn  qui  ouit  cède  voix, 
neantmoins  tous  fe  perfuadoyent  de  l'auoir  enten- 
due. Aucuns  difent  que  Timage  fit  figne  de  la  tefte 
feulement  :  les  autres  tienent  que  ce  foudart  fit  cou- 
rir ce  bruit  au  camp  &  dedans  Rome.  Qxioj  qu'il 
en  foit,  il  auint  que  ces  gens  fe  firent  acroire  qu'ils 
ne  portoyent  pas  vne  image,  mais  la  deeiîe  luno 
mefme  tombée  du  ciel,  &  auec  grand  felle  la  por- 
tèrent en  ce  quartier  du  mont  Auentin,  &  la  mirent 
au  lieu  où  nous  voyons  auiourd'huy  fon  temple.  Nous 
voyons  en  ces  paroles  de  Valere,  auec  quels  arti- 
fices &  pour  quelle  raifon  ce  finge  de  Diev  trompe 
ainfi  le  monde  par  le  moyen  des  images. 

Mais  à  ce  propos  d'opinion  de  religion,  on  lit  vn 
autre  conte  en  la  vie  de  la  Comtelfe  Ermengarde,  qui 
fut  canonifee  après  fa  mort.  Icelle  eftant  allée  pour 
la  troifieme  fois  en  pèlerinage  à  Rome,  &  entrée  au 
temple  de  S.  Paul,  y  trouua  vn  crucefix  du  tout  fem- 
blable  à  celuy  que  Ton  void  à  Cologne  au  grand 
temple  de  S.  Pierre,  deuant  le  grand  autel.  S'efiant 
agenouillée,  comme  elle  eftoit  en  grande  contem- 
plation elle  ouit  vne  voix  fortant  de  la  bouche  de  ce 
crucefix,  &  luy  difant  ces  mots,  Ermengarde  fille 
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eflnë  &  bien  aimée,  ie  te  prie  fi  toft  que  tu  feras  à 
Cologne,  que  tu  ailles  faluer  de  ma  part  vn  cruccHx, 
qui  me  relVemble,  &  qui  eftau  temple  de  faint  Pierre 
deuant  le  grand  autel.  Ayant  mis  bas  fon  chapeau 
de  pèlerine,  &  remercié  lecrucefixde  l'honneur  qu'il 
luy  faifoit,  promit  de  s'acquiter  de  cefte  charge,  puis 
qu'il  luy  plaifoit  s'cnfier  en  elle;  &  par  mefme  moyen 
elle  vid  le  crucetix  arrachant  le  bras  droit  cloué  au 
bois,  duquel  il  bénit  Ermengarde  fon  efpoufe  elluë. 
Derechef  après  auoir  rendu  grâces  à  Dieu  pour  vn  fi 
long  voyage  qu'elle  n'auoit  fait  en  vain  ni  à  la  volée, 
elle  reuint  à  Cologne,  &  s'eftant  agenouillée  deuant 
ie  crucefix  au  temple  fus  mentionné  luy  dit,  Il  y  a  vn 
crucefix  qui  vous  reffemble  fort  en  l'Eglife  de  fain6l 
Paul  à  Rome,  lequel  m'a  chargé  bien  expreffément 
de  vous  faluer  bien  alTectueufement  de  fa  part.  Incon- 
tinent le  crucefix  de  Cologne  baitfant  la  tefte,  dit. 
Ma  fille  bien-aimec,  ie  te  remercie.  A  Toccafion  de 
ce  bruit  l'Euefque  de  Cologne  aporia  en  grand'folen- 
nité  le  S.  Sacrement,  qu'ils  appelent,  &  l'enferma 
dans  la  tefte  de  ce  crucefix,  lequel  en  vn  inftant 
s'ouvrit  &  ferma  fi  proprement  que  Ton  euft  dit  qu'il 
n'auoit  iamais  efté  entamé.  On  conte  là  deffus  que  ce 
crucefix  a  fait  depuis  tout  plein  de  miracles,  &  qu'il 
y  a  vue  lampe  ardante  continuellement  deuant  luy, 
fans  que  Ton  y  inette  rien  pour  l'entretenir.  Celle 
melme  Comtelfe  donna  par  teftament  à  l'Eglife  de 
fain6l  Pantaleon  à  Cologne  vn  beau  village  nommé 
Suchtelen  en  la  duché  de  luilliers  :  &  drella-on  à  ce 
fainftvne  chappelle  dans  vn  bois,  ou  tous  les  ans  le 
mardi  d'après  Pafques  on  void  courir  par  deuotion 
vn  grand  nombre  de  malades  de  corps  &  d'esprit.  Or 
dautant  que  de  noftre  temps  on  ne  void  plus  de  tels 
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miracles,  Si.  qu'il  n'eft  pas  permis  aux  Médecins  de 
iuger  de  tels  myftères,  aux  Théologiens  en  Ibit  le 
débat,  &  d'autres  chofes  femblables  fort  deuotieu- 
fement  remarquées  es  chroniques  des  moines  du 
mont  CafiTin,  liure  4,  chap.  68.  Item  au  4.  liu.  ou 
aage  de  Schedel,  au  26.  liure  de  Vincent  de  Beau- 
uais,  chap.  12.  au  27.  chap.  23.  81.  98,  99.  100. 
loi.  au  29.  chap.  6.  7.  8.  9.  10.  &  en  plufieurs 
autres  endroits.  Semblablement  en  celuy  qui  a  con- 
tinué l'hirtoire  de  Sigebert,  &  en  Helmoldus  en  la 
Chronique  des  Sclauons,  chap.  8.  43.  70.  en  la 
Chronique  de  Saxe  :  au  premier  liure  de  la  vie  de 
S.  Bernard,  chap.  10.  au  7.  liu.  d'Ottode  Frifingen, 
chap.  32.  en  la  defcription  d'Auftriche  de  lean  Cuf- 
pinian. 

Le  diable  auiïi  a  eu  pouuoir  d'inciter  Cambyfes 
fils  de  Cyrus,  &.  Alexandre,  à  cercher  l'oracle  de  lu- 
piter  Hammon,  iufques  au  plus  profond  de  Lybie, 
entre  les  Garamantes,  par  de  la  Cyrene,  dedans  les 
grands  déferts  bruflez  &  fleriles  :  il  a  eu  aufîi  pou- 
uoir de  rendre  plus  renommé  que  tous  les  autres 
Apollon  Pythien  en  Delphe,  en  diuers  feruices  en 
religion,  en  renommée,  en  richeffes,  &  en  prefens.  Il 
a  bien  fçeu  prognofliquer  par  certains  indices,  &  con- 
iectures,  ou  par  l'obfervation  de  chofes  faites  aupa- 
rauant  :  tellement  qu'on  penfe  qu'il  ait  preveu  les 
penfees  &  conceptions  de  l'efprit  :  encore  que  quel- 
quefois il  trompe,  &  fe  trompe  foy-mefme,  qu'il 
brouille  tout,  qu'il  obfcurcilTe  la  vérité,  &  qu'il 
mente.  Car  par  le  tefmoignage  mefme  de  Porphire, 
il  acertene  perfeuerammcnt  les  chofes  qu'il  ne  conoift 
point,  &  parmi  vue  vérité  qu'il  dit  de  chofes  lefquelles 
il  conoit,  il  méfie  dix  menteries. 


dl:  l'imfostvrf.  des  diables. 
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Ti  peut  auiïi  exercer  fes  tromperies  par  les  images 
en  plufieurs  lieux,  à  celle  fin  que  les  maladuilez  y 
acourent  des  lointaines  régions,  pour  les  honorer  & 
adorer,  pour  requérir  leur  aide  en  leurs  afon-es,  en 
leurs  maladies,  &  en  toutes  autres  affliaions  :  ce  qu'il 
fuit  pour  les  deftourner  du  vray  feruice  de  Diev,  & 
inuocationde  fon  faind  Nom,  &  pour  les  attirer  à 
croire  les  impoftures,  <&  les  faire  périr  éternellement. 
Et  ainfi  Seuere  Sulpice  efcrit  que  les  païfans  Gaulois 
auoyent  acouftumé,  par  vne  miferable  folie,  de  por- 
ter par  les  champs  leurs  images  diaboliques,  cou- 
vertes de  beaux  couure-chefs  blancs.  Auffi  ne  luy 
efl-il  pas  dificile  de  reprefenter  faulfement  les  figures 
desamesqui  font  hors  des  corps,  de  fe  pourmener 
à  Tentour  des  tombeaux  par  les  cœmitières,  d'efpou- 
vanter  par  aparitions  les  héritiers  des  defunds,  ou 
autres,  à  celle  fin  de  contraindre  les  fimples,  &  ceux 
qui  fe  fient  moins  en  Dieu,  à  faire  des  feruices  illi- 
cites &  des  voyages  défendus,  fous  ombre  de  reli- 
gion :  des  payements  dannables  pour  les  conuois,  obfè- 
ques  &  obits,  félon  la  forme  qu'il  en  baille.  Vne  fois 
aparut  vn  efprit  qui  demandoit  abfolution  à  vn  pres- 
tre,  pour  ce  qu'il  eftoit  mort  fans  confeiïion,  ce  dit 
Erafme,  au  22.  liu.  de  fes  epiftres,  en  la  pénultième. 
Il  tafche  auiïi  de  confondre  ceux  qui  ne  font  fermes 
en  la  foy  :  de  guerroyer  par  tout  moyen  ceux  qui  y 
font  afleurez  pour  eHayer  de  les  efbranler  en  quelques 
manière  que  ce  foit  :  d'enrichir  par  promeffes  &  par 
gloire  les  délefperez,  les  crédules  et  les  fols  :  de  per- 
dre ceux  qu'il  allèche,  par  Tefpérance  des  riches  fuc- 
ceiïions,  &  de  les  tourmenter  par  la  crainte  des  mau- 
vaifes  aduentures. 

Il  fçait  encore  dauantage  monfirer  des  diuerfea  fi- 
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gures,  façonner  ariificiellcment  des  idoles  inutiles, 
troubler  le  veue,  esblouir  les  yeux,  bailler  les  chofes 
faunes  pour  les  vrayes,  &  empefcTier  par  vne  fingu- 
liere  dextérité,  que  Ion  ne  s'en  aperçoyue  :  cacher 
celles  qui  font  vrayes,  à  celle  fin  qu'elle  n\iparoi(fent, 
mettre  en  auant  les  chofes  qui  véritablement  ne  font 
point,  &  toutesfois  les  faire  paroiftre  :  fe  transformer 
en  mille  façons  comme  vn  Prothee,  &  comme  dit  le 
Poète  Virgile  au  4.  liure  de  fes  Georgiques, 


Alors  on  eft  trompé  par  ertranges  figures, 
Kt  par  les  animaux  de  diuerfes  natures  : 
Car  il  fe  fait  tantofl:  vn  fanglier  fourcilleux, 
Or  vne  ordre  TigrelTe,  ou  dragon  efcailleux  : 
Or  comme  vne  Lyotine  à  l'encoieure  rouffe  : 
Tantoft  on  oit  vn  bruit  qui  hors  d'vn  feu  fe  pouffe, 
Tantoft  il  fe  transforme  en  monltres  les  plus  grands. 
En  feu,  en  befte  horrible,  &  en  fleuues  coulants. 


Il  a  acouftumé  aufTi  de  gaffer  la  phantafie  des 
hommes,  par  les  mocqueriesdeplufieurs  phantofmes  • 
de  troubler  ceux  qui  veillent,  d'eflonner  par  fonges 
ceux  qui  dorment,  d'efgarer  du  droit  chemin  ceux 
qui  voyagent,  fe  moquer  de  ceux  qui  faillent,  & 
des  autres  aufïi  :  de  les  efpouuanter,  de  brouiller  Se 
mefter  pîufieurs  chofes  par  les  inexplicables  La- 
byrinthes d'opinions,  femer  leplus  fouuent  de  grands 
maux  fous  couleur  de  bien,  &  par  la  confeiïion  de 
vérité  attirer  &  enfermer  en  fa  nafife,  &  tromper  beau- 
coup plus  lourdement.  Auffi  il  a  acouftumé  de  rete- 
nir le  lai6l  des  vaches,  &  d'empefcher  qu'il  ne  s'amalïe 
en  beurre,  d'apporter  du  vin  d'ailleurs,  d'ouurir  les 
portes  &  ferrures,  de  fourrer  viftement  au  plus  pro- 
fond du  gofier  des  perfonnes  viuantes  mille  choies 
eftranges,  comme  des  roigneures  de  drap,  des  os,  des 
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ferremens,  des  doux,  des  efguilles,  des  efpingles,  des 
plotons  de  fil,  des  cheueux  entortillez,  des  morceaux 
de  bois,  &  vn  tas  de  telles  chofes  monftrucufes,  lef- 
quellcs  il  m  fourre  plus  auant,  afin  qu'elles  forient 
par  la  bouche.  Item  d'amaffer  cautelcufement,  & 
ietter  des  morceaux  de  bois,  des  couteaux,  &  autres 
telles  matières  lors  que  Ton  ouure  reftomach  des 
morts,  ou  les  autres  parties,  qui  font  propres  à  telles 
tromperies  eftans  ouuertes  après  la  mort.  Et  non  feu- 
lement il  fait  cela,  mais  auffi  il  ofte  de  deuant  les 
yeux  de  ceux  qui  voyent  faire  telles  anatomies,  les 
parties  vitales  auant  que  Ion  s'en  puifle  apperceuoir. 
Ce  n'a  pas  efté  autre  que  luy,  qui  autresfjis  a  fait  de 
tels  lours  en  la  mefchante  fuperllition  que  les  anciens 
Payens  auoyent  de  confidcrer  les  entrailles  des  beftes 
par  eux  facrifiees  :  comme  en  vne  hoflie  de  Cœfar 
di6lateur  Ion  trouua  qu'il  n'y  auoit  point  de  cœur  :  en 
ceux  du  conful  Pofthumius,  de  Caton,  des  dix  gou- 
verneurs, de  Herennius,  de  Lucilius  Lupus  defail- 
loit  le  foye,  &  quelquesfois  la  telle  ou  le  gros  bout 
d'iceluy. 

Semblablement  ce  rnalin  efpritfçait  faire  fortircau- 
teleufement  par  le  conduit  de  derrière,  &  par  le  col 
de  la  matrice,  de  cheueux  entrelaffez,  vne  quantité  de 
fable,  des  clous  de  fer,  des  morceaux  de  bois,  du  verre 
catfé,  des  eftoupes,  des  pierres,  des  os,  &  des  chofes 
femblables  :  ce  qu'il  fait  après  auoir  efblouï  la  veuë  : 
mefme  il  met  en  cachettes  des  vers  et  infeftes  dedans 
les  oreilles  lefquels  aparoiflent,  ou  bien  s'enuo- 
lent.  le  les  ay  veu  fortir  hors  des  oreilles  d'vne 
ieune  fille  nommée  Henriette,  laquelle  eftoit 
miferablement  tourmentée  des  efprits.  Ce  diable 
eft  merueilleufement  enclin  à  gafier  le  corps  par 
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vlceres,  &  principalement  les  parties honteufes  auec 
des  apoQames  miellieres,  ou  des  vlceres  boueux  : 
ù  perluader  que  Ion  efl:  chaltré  &  efeminc  :  à  mais- 
trifer  tout  le  corps,  &  le  renuerfer  fus  deffous,  tant 
&.  Cl  longtemps  que  Diev  le  permet.  l'ay  empefché 
quelqueslbis  auec  grande  alTeurance  &  redftance  les 
violcns  fouleuemens  de  la  ieune  fille  que  i'ay  dite, 
ce  que  ie  fis,  par  la  grâce  de  Diev,  au  chafleau  de 
Caldembroc  en  Gueldre:  il  me  falloit  touteslbis  tenir 
l  us  mes  gardes,  à  ce  qu  elle  ne  me  mordift  en  ce 
renuerfement   horrible  qu'elle   enduroit,  pendant 
lequel  elle  tafchoit  à  me  prendre  les  mains.  Car 
pourquoy  Diev  ne  m'auroit  il  autant  fait  de  grâces 
pour  fubuenir  à  telles  affligions  comme  il  a  permis  au 
diable  de  pourfuyure  fes  praftiques  en  mal  faisant? 

Ce  malin  efprit  a  dauantage  acouftumé  de  tranf- 
porter  les  corps  diuerfement,  &  en  diuers  lieux,  & 
d'efmouuoir  les  humeurs  d'iceux,  de  troubler  la 
Iburce  des  nerfs,  qui  eft  au  cerueau  :  à  celle  fin  de 
pouffer  les  hommes,  &  les  attirer  en  admiration,  à 
defïiance,  à  mauuaifes  opinions  des  autres,  cà  men- 
teries,  aux  remèdes  defcendus,  &  aux  meurtres,  par 
des  cruelles  &  inacouftumees  efpeces  de  retiremens 
de  nerfs,  par  vn  incroyable  debatement,  &  par  vn 
bruit  craquelant  qui  le  fait  dedans  les  affemblages 
des  ioinéUires.  Il  peut  par  ce  moyen  retirer  cruel- 
lement, &  contre  tout  ordre  de  nature,  les  nerfs,  & 
les  mufcles,  &  fouuentesfois   efmouuoir  vne  telle 
paffion  au  corps  quMl  demeure  tellement  droit  & 
piqué,  que  le  col,  &  le  refte  du  corps  eft  immobile, 
&  ne  fe  peut  fléchir  ni  deçà  ni  delà,  mais  eft  efga- 
lement  tendu  de  tous  coftez!  Il  les  fait  encores  quel- 
quefois tellement  retirer  en  deuant,  que  la  tefte,  le 


DE  L'IMPOSTVRE  DES  DT  VBLE 


col,  &  le  rérte  du  corps  fe  racourclt,  cependant  que 
les  veines  gofelieres,  qui  font  entour  du  col,  demeurent 
tendues  à  merueilles  :  &  quelquesfois  il  les  renuerfe 
fi  étrangement  en  derrière,  que  la  tefte  eft  cruelle- 
ment retirée  prefque  du  tout  fur  les  efpaules,  &:  le 
dos^  &  les  cuitîes  eucores  retirées  en  haut.  Il  fait  aufTi 
paroiflre  es  membres  du  corps  diuerfement  &  inéga- 
lement des  efpeces  &  eftranges  fortes  de  conuulfions, 
&  horribles  retiremens  de  nerfs  :  il  débilite  à  quel- 
ques vns  tout  le  corps,  tellement  qu'ils  relTemblent 
aux  iointures  rompues,  &  mifes  hors  du  lieu  par  la 
géhenne,  ou  autres  tourmens  :  il  fait  paroiflre  les 
mufcles  tremblans,  &  trellaillans  :  il  rend  la  bouche 
&  les  yeux  des  autres  tous  haues  renuerfez  :  & 
eflraint  fi  fort  l'entre  deux  trauerfant  des  hommes, 
qu'à  peine  peuuent-ils retirer  leur  vent  :  &  cependant 
il  n^empefche  pas  beaucoup  le  poux  des  artères  :  tou- 
tesfois  il  renuerfe  l'eflomach  de  plufieurs  hoquets.  Il 
auient  auffi  quelquesfois  qu'il  trompe  les  plus  excel- 
lens  Médecins,  lefquels  voyans  les  miferables  acci- 
dens  de  ces  maladies,  ains  pluftoft  de  ces  efpou- 
ventails,  effayent  en  vain  y  remédier  par  medi- 
camens  &  rapportent  le  tout  aux  caufes  naturelles. 

Le  diable  auffi  fait  femblant  par  mines  &  par  la 
voix  qu'il  rend  dedans  le  corps  où  il  efl  entré,  de 
craindre  beaucoup  Teau  benifte,  dediee  auxconiura- 
tions,  comme  auffi  il  fait  femblant  d'eftre  tiré  par  les 
narines,  par  la  vertu  de  la  racine  enfermée  dedans 
vn  aneau,  &  félon  la  doftrine  de  Salomon  (ce  dit 
lofephe)  apliquee  aux  narines.  Il  a  dauantage  acouf- 
tumé  d^obferuer  plufieurs  chofes,  et  de  les  imiter  arti- 
ficiellement, bien  qu'elles  foyent  fautres,  ou  bien 
qu'elles  foyent  vrayes  :  de  difcourir  cSi  recueillir,  par 
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vue  aftuce  incroyable,  plufieurs  chofes  qui  font  faites 
ou  mifcs  en  auant  :  de  fubtilemét  tirer  à  fon  proufit  & 
totalement  defcouurir  plufieurs  chofes  à  fon  auaniage, 
Se  ce  par  les  caufcs  naturelles  :  d'entreprendre  beau- 
coup en  Teftat  des  Empires^  &  des  perfonnes  priuees  : 
d'ourdir  par  grande  aftuce&  fineffe  les  longs  etdiuers 
filez,  lefquels  nous  ne  pouuons  dclalTer,  &  par  lefquels 
fans  y  penfer^  8i  contre  toute  opinion  et  attente, 
plufieurs  fe  fentent  pris  &:  empefirez.  Brief,  il  peut 
brouiller  les  hommes,  les  belles,  &  Pair,  feindre  des 
prodiges  en  l'air,  femblables  aux  chofes  qui  natu- 
rellement s^y  engendrent  :  y  reprefenter  les  figures  de 
deux  camps  batailans,  faire  entendre  les  fons  des 
trompettes,  le  cliquetis  des  armes,  le  bruit  des  com- 
batans  qui  tombent  à  force  de  coups  :  il  peut  imiter 
les  cris  des  blelTez,  &  de  ceux  qui  s'efiouilîent  :  il 
peut  mefchamment  abufer  de  la  nature  des  chofes, 
pour  le  détriment  du  genre  humain  :  former  caut3- 
leufement  des  malheureufes  trornperies,  par  les  effets 
naturels  :  confondre  plufieurs  chofes  qui  agitfent  félon 
leur  nature  et  auancement  en  Tordre  des  caufes  :  il 
peut  attirer  et  haller  les  maux  par  la  plus  grande 
fineffe  dont  il  s'aduife  :  il  peut  exclure  et  chalTer  au 
loin  le  bien  :  quelquesfois  aufiTi  perfuader  le  bien, 
mais  à.  mauuaife  intention  :  perfuader  auffi  les  maux, 
fous  aparence  du  bien  :  diCfuader  le  mal  pour  con- 
duire à  vne  chofe  pire,  &  en  la  parfin  méfier  & 
brouiller  le  ciel  auec  la  terre. 

PovR  ces  caufes  Tertulian  a  merueillcufement  bien 
Contre  Apologétique,  que  Touurage  des  diables 

les  c'entiis.      eft  le  rcnuerfement  des  hommes,  ainfi  la  malice  ipn-i- 
ciiap.  22.       ^^^^^j^  ^  con-imencé  dés  les  premiers  ans,  à  la  perdi- 
tion de  l'homme.  Parquoy  ils  enuoyent  des  mala- 
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dies,  &  des  mauuais  accidens  aux  corps,  mais  à  l'ame 
des  excès  violens,  fubits,  &  extraordinaires.  Ce  qui 
les  rend  plus  difpofts  à  ûiire  mal  à  l'vne  &  l'autre 
lubllance  de  l'homme,  &  leur  fubtilité  &  tenvreté 
meflee  à  leurs  forces  fpirituelles,  encores  qu'ils  apa- 
roillent  inuifibles,  &  non  touchables  plultolt  en  effeds 
qu'en  adion  :  comme  lors  que  ie  ne  Icay  quel  vice 
caché  fait  tomber  les  fleurs  des  pommiers,  ou  des 
bleds,  ou  bien  qu'il  fait  mourir  leur  germe,  &  qu'il 
les  bleffe  quand  ils  font  près  de  meurir  :  &  lors  auffi 
que  l'air  peitilentieux  a  vne  caufe  cachée  &  efpand  fes 
mauuaifes  fumées.  Par  vne  telle  contagion  d'obfcu- 
rité,  le  vent  des  diables  &  mauuais  anges  tourmente 
&  tempefte  la  corruption  de  l'efprit  par  fureurs  <Sc 
loHes,  par  ordes  &  furieufes  voluptez  ioinfles  auec- 
ques  diuers  erreurs  :  le  principal  defquels  efi:  qu'ayans 
pris  &  enuironné  les  efprits&  penfeesdes  hommes  il 
les  mange  eux-mefmes,  afin  de  fe  faire  vne  particu- 
lière viande  de  fang  et  d'odeurs  prefentez  aux  images, 
laquelle  luy  eft  dautant  plus  exquife,  que  par  fes 
folles  impofturesj  ildeftourne  l'homme  du  penfement 
de  la  vraye  diuinité.  Le  refte  des  paroles  de  Tertulian 
eft  contenu  ci  deHus  au  neufieme  chapitre. 
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CHAPITRE  XIII 
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Il  ejî  monjtré par  le  formulaire  dont  les  prejlres 
Je  Jeruent  pour  inierroguer  les  efprits  malins, 
auec  quelles  impojîures  le  diable  fe  mocque  des 
preftres  en  faifant  acroire  qu'il  efï  l'ame  d'vn 
trefpaffé. 

FIN  que  chafcun  puiffe  voir  plus  claire- 
ment que  le  diable  fe  iouë  quelquestois 
^dilï^irs         ^M^^^^k.         preHres,  &  fait  femblant  d'eftre 
cxorcijmcs     ^S^t^^^  l'ame  de  tel  ou  tel  trefpaffé,  i'adioufteray 
ici  de  mot  à  mot  ce  qu'en  dit  vn  Chartreux,  nommé 
lacques  de  Chute,  docteur  en  Théologie,  au  traité 
qu'il  a  fait  des  apparitions  de  quelques  efprits,  &  com- 
ment on  lee  doit  fonder  &  conoiftre  fi  ce  font  vrayes 
ou  fauffes  apparitions.  le  fay  cela,  dautant  que  ie 
fay  que  les  enfeignemens  de  ce  dofteur  font  ettimez 
comme  quelque  grand  myftere  entre  les  preftres  Si 
entre  ceux  qui  s'aident  de  tels  moyens. 

Premièrement,  il  femble  expédient,  dit-il,  de  iufner 
trois  iours,  faire  chanter  quelques  meffes,  &  dire 
certaines  dénotes  oraifons  plufieurs  fois,  afauoir,  les 
fept  Pfeaumes  penitentiaux.  Cela  fait,  il  faut  appeler 
quatre  ou  cinq  preftres  bien  deuots.  le  penfe  que  cela 
fe  feroit  plus  proprement  par  des  moines  bien  morti- 
fiez, defchargez  de  tous  empefchemens  du  monde,  & 
ayans  la  penfee  du  tout  à  Dieu,  afin  de  repoufler  plus 
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aifément  l'horreur  &  la  frayeur.  Que  ces  preftres  ou 
moines  aprochent  en  humilité  de  cœur,  auec  vue 
droite  intention,  du  lieu  ou  Pelprit  a  acouftuméde  fe 
monftrer,  &  qu'ils  s'abftienent  de  toute  ruperflitieufe 
inquifition  :  non  pas  qu'il  ne  taille  vfer  de  certaines 
cérémonies,  veu  que  l'Eglife  en  vie  en  la  diftribuiion 
des  Sacremens&  es  meQes.  Ainfi  donc^  que  l'on  prene 
vue  chandelle  bénite  le  iour  de  la  Chandeleufe,  qu'on 
rallume,  &  qu'on  aporte  la  croix  et  l'eau  bénite,  & 
rcnccnfoir  garni  d'encens  fi  Ion  veut.  En  aprochant 
qu'ils  recitent  en  forme  de  prière  les  fept  Pfeaumes 
&  l'Euangile  de  fain6l  lean.  Quand  ils  feront  entrez^ 
qu'ils  arroufent  la  place  d'eau  bénite  &  la  perfument 
d'encens.  le  ne  di  pas  qu'il  foit  necellaire  de  faire 
toutes  ces  choies,  ni  qu'elles  foyent  requifes,  mais 
i'eftime  qu'il  efl:  expédient  de  le  pratiquer  ainsi  :  car 
ie  n'ay  point  de  fondement  en  l'Efcriture  faincle  pour 
prouuer  que  cela  doyue  élire  ainfi  fait  :  mais  i'ay  leu 
quelques  exemples  des  Sain61;s  touchant  ces  chofes. 
Doncques,  quand  ils  feront  entrez  qu'ils  s'age- 
nouillent, et  semble  que  par  la  bouche  de  Tvn  d'eux 
ils  doyuent  dire  humblement  l'oraison  qui  s'enfuit. 
Seigneur  lesus  Chrifi:  qui  conois  tous  fecrets,  qui  as 
toufiours  acouflumé  de  reueler  à  tes  fidèles  Se  peiis 
les  choies  vtiles  et  falutaires,  &:  qui  as  permis  qu'vn 
efprit  aparufl:  en  ce  lieu  ci  :  nous  fuplions  humble- 
ment ta  bénigne  mifericordej  pour  l'amour  de  ta 
paffion  et  de  ton  précieux  sang,  que  tu  as  efpandu 
pour  nos  péchez,  qu'il  te  plaife  commander  à  ceft 
efprit,  que  fans  effrayer  ni  blelfer  nous  ou  autres,  il  fe 
déclare,  &  face  entendre  à  tes  feruiteurs,  foit  à  nous 
pécheurs,  ou  à  nutres,  qui  il  cl\,  pourquoy  il  efl:  venu, 
ce  qu'il  demande,  afin  que  tu  en  puill'es  ertre  honoré 
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puis  après,  que  luy  auiïi  en  puHîc  cftre  confolé,  s'il 
eft  polTible,  &  tes  fidèles  maintenant  foulagez,  au  nom 
du  Pere,  &  du  Fils,  &  du  S.  Efprit,  Amen. 

Apres  cela,  il  faut  venir  aux  interrogats,  félon  mon 
auis,  &  dire  ainfi,  Efprit,  nous  te  prions  au  nom  de 
lefus  Chrift,  que  tu  dies  qui  tu  es  :  &  s'il  y  a  quelcun 
entre  nous  à  qui  tu  vueilles  refpondre,  que  tu  le 
nommes,  ou  que  tu  le  monfires  par  fignes.  Ell-cc  vn 
tel  ou  vn  tel,  &  ainfi  faut  nommer  les  vus  après  les 
autres  tous  ceux  qui  font  prefens  :  car  Ion  a  expéri- 
menté, que  l'efprit  ne  refpond  pas  a  chafcun.  Or  s'il 
rcfpond  ou  fait  bruit  en  nommant  l'vn  de  la  compa- 
gnie, on  donne  charge  k  ceftuy-là  de  faire  les  autres 
demandes  :  afauoir,  Tame  de  qui  il  ell,  pourquoy 
elle  eft  reuenue,  ce  qu'elle  demande?  Si  elle  veut 
qu'on  luy  face  quelques  feruices,  fi  c^eft  en  metlcs, 
ou  en  aumofnes  :  combien  elle  veut  de  meffes,  trois, 
fix,  dix,  vingt,  trente,  <&c.  par  quels  preftes  ou 
moines  elles  fe  diront?  Si  elle  veut  qu'on  iufne,  com- 
bien de  iours,  en  quelle  forte,  &  qui  deura  iufner?  Si 
elle  veut  des  aumofnes,  quelles,  combien;  &  à  quelles 
perfonnes?  ou  aux  hofpitaux,  ou  aux  maladeries,  ou 
aux  mendians  &  pauures?  &  quel  fera  le  figne  de  fa 
parfaite  deliurance,  &  pour  quelles  caufes  eft  tour- 
mentée en  Purgatoire?  car  S.  Grégoire  met  plufteurs 
exemples  en  fes  dialogues,  efquels  les  ames  des  tref- 
paffez  ont  déclaré  de  viue  voix  les  caufes  de  leur  pur- 
gation  &  deliurance.  Toutefois  il  ne  les  f^iut  inter- 
roguer  de  chofes  fuperflues,  curieufes,  inutiles  ou 
fuperftitieufes,  finon  que  ces  efprits  les  vouluffent 
reueler  de  leur  propre  inouuement.  Au  demeurant, 
ie  penfe  qu'il  eft  plus  conuenable  de  faire  ceft  examen 
les  iours  de  fefte,  à  ieun,  comme  deuant  difner,  ou 
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bien  de  nuit,  ce  qui  eft  plus  agréable  à  Dieu,  &  félon 
aulîî  qu'on  a  acouftuméde  faire.  Mais  û  alors  aucun 
figne  n'aparoiffoit,  il  faut  diferer  iufques  en  autre 
temps,  que  l'efprit  aparoiffe  derechef,  &  lailfer  au 
lieu  la  croix  &  l'eau  benifte  :  car^  par  vn  fecret  ingé- 
nient de  Dieu,  ces  efprits  ne  fe  defcouurent  qu'à  cer- 
taines perfonnes,  non  pas  à  toutes,  Se  à  certaines 
heures  feulement.  11  ne  faut  pas  craindre  auiïi  que 
cefl  efprit  (fi  c'eft  vn  bon  efprit)  blefle  une  telle  per- 
fonne  en  fon  corps.  On  n'a  iamais  veu  cela^  ce  croy-ie: 
car  lors  ceft  efprit  eft  fur  le  point  de  mériter  ou  dé- 
mériter, &  ne  peut  plus  pécher,  ains  eft  en  vn  eftat 
entre  les  bons  &  mauuais,  affeuré  de  fa  prédestina- 
tion :  vray  ett  qu'il  eft  encor  en  eftat  de  fatisladion, 
c'eft  afauoir  en  peine  pour  vn  temps.  Sec.  Si  vn  tel 
efprit  ofenfoit  le  corps  de  quelcun  lors  on  pourroit 
loupçonner  que  ce  feroit  vn  efprit  malin,  fauf  toutes- 
fois  le  iugement  de  Dieu. 

Il  faut  noter  dauantage,  félon  l'auis  de  ce  dodeur, 
Qu'il  n'eft  pas  expédient  à  toutes  perfonnes  indiferé- 
ment  d'aftifter  à  telles  reuelations  &  aparitions,  ains 
faut  que  ce  foyent  gens  de  forte  complexion,  qui  ne 
s'effarouchent  pas  aifément  :  car  ie  penfe  (dit-il)  fauoir 
par  expérience,  que  quelques  vns  après  auoir  veu  ces 
efprits  ou  les  lieux  de  leur  tourment,  font  tombez  en 
des  maladies  incurables  :  Il  fout  donc  que  ceux  qui 
veulent  interroguer  ces  efprits  foyent  en  bonne  & 
fjrte  difpofition  de  corps  et  d'ame.  Car  comme  il  n'y 
a  pomt  de  conuenance  entre  l'ame  viuante  dans  le 
corps,  et  celle  qui  en  eft  defpouillee  :  cela  fait  que  les 
elpnts  effrayent  toufiours  les  hommes  viuans,  à  qui 
Ils  aparo.ffent  :  dont  il  ne  fe  faut  pas  esbahir,  car  les 
lamas  Anges  ne  font  iamais  apparus  aux  fainds  per- 
Jean  Wier.  I. 
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Les  illitjions 
/ont  lors 
beaucoup 
flus  grandes 

à  caujc 
des  ti'nebrcs 
de  la  nuiift. 


Connagcs,  qu'ils  ne  les  ayent  fort  effrayez,  comme  il 
apert  en  plulieurs  endroits  des  faincles  efcritures. 

En  fécond  lieu  faut  noter  touchant  le  temps  de 
Taparition  des  efprits,  que  cela  dépend  de  la  volonté 
de  Dieu,  combien  que  nous  liions,  dit-il,  que  telles 
apparitions  fe  font  faites  fouuenteslois  de  nuid,  à 
caufe  que  les  fens  extérieurs  font  à  requoy,  et  que  Ion 
eft  defchargé  du  foin  des  afaires  mondaines  :  alors 
vne  perfonneed  capable  &  mieux  difpofee  à  entendre 
ces  efprits.  Vray  eft  qu'on  lit  que  des  efprits  font 
aparus,  &  fe  font  monltrez  de  iour.  Quant  à  eux,  ils 
feroyent  toufiours  prefts  de  fe  monftrer,  pour  eftre 
tant  pluftoft  deliurez. 

PovR  le  troifieme  point,  conuient  noter  auffi  que 
ces  efprits  aparoillent  en  diuerfes  façons  :  car  ils  ne 
fe  monftrent  pas  toufiours  en  corps,  ni  en  forme  cor- 
porelle, comme  firent  les  diables,  ainfi  qu'il  ett  efcrit 
en  la  vie  de  fain^l  Martin  :  mais  ils  aparoilTent  inui- 
fiblement,  tellement  que  le:}  viuans  entendent  feule- 
ment le  fon,  la  voix  ou  le  bruit,  comme  vn  frapement 
fur  quelque  chofe,  vn  fifflement  ou  efternuement,  des 
plaintes  ou  gemiffemens,  vn  batemcntde  mains,  pour 
inciter  les  perfonnes  à  inierroguer  &  refpondre.  Au 
moyen  de  quoy  Ion  eltime  qu^ils  ne  fe  monlhent  pas 
en  lieux  feparez  des  compagnies,  fur  tout  quand  ils 
défirent  d'eftre  deliurez  :  mais  la  deliurance  auenue 
ils  difparoiffent,  car  Tefed  celle  auec  la  caufe  :  com- 
bien qu'ils  puillent  élire  punis  en  des  lieux  efcartez. 
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CHAPITRE  XIIII 

La  manière  &  la  corpulence ,  Jous  laquelle  le  diable 
machine  commodément  des  chofcs  ejlranges  & 
efmerueillables,  extraiél  de  Pfelle.  Item  Vhijloire 
d'vne petite  bejte  laquelle  fortit  de  la  bouche  d'vn 
gendarme  qui  dormoit,  puis  y  rentra. 


N  homme  nommé  Marc^  afedioiinéferui- 
îeui-  du  diable,  lequel  viuoit  folitai- 
rement  en  la  Cherfonefe  voifine  de 
Grèce,  expliqua  au  long  à  Michel  Pfelle 
la  manière  &  raifon  par  laquelle  &  pourquoy  les  dia- 
bles faifoyent  les  chofes  que  nous  auons  dites^  &plu- 
fieurs  autres  encores.  Combien^  dit-il,  que  les  dia- 
bles n'ayent  aucun  fexe,  ni  langue  propre,  toutesfois 
ils  changent,  agrandiflent ,  ou  appetilTent  (comme 
bon  leur  femble)  le  corps  qui  leur  a  eflé  donné  de 
nature  aëree,  tout  ainfi  que  nous  voyons  auenir  aux 
nues  quand  le  vent  les  foufle,  ou  bien  aux  vers  à  rai- 
fon de  leur  corpulence  beaucoup  plus  aifee  &  ma- 
niable. Or  non  (eulement  ils  fe  diuerfifient  en  gran- 
deur, mais  auflTi  ils  fe  changent  en  plufieurs  figures, 
&  couleurs  ditîemblables.  Car  le  corps  d'vn  malin 
efprit,  eft  naturellement  difpofé  à  l'vn  &  à  Tautrs  : 
&  entant  qu'il  a  le  corps  fait  d'vne  nature,  laquelle 
facilement  obait,  il  fe  transforme  en  diuerfes  efpeces 
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&  figures,  &  entant  qu'il  efl:  de  nature  aërec,  il  reçoit 
facilement,  ainfi  que  fait  l'air,  plufieurs  &  diuerfes 
couleurs.  Toutesfois  Pair  ei\  coulouréen  fon  dehors  : 
mais  le  corps  des  diables  change  les  efpeces  de  cou- 
leurs félon  les  afcdions  de  fon  efprit,  comme  auHi 
fait  celuy  de  l'homme  :  mais  beaucoup  mieux,  dau- 
tant  qu'il  obéit  plus  promptement  à  l'efprit.  Tou- 
tesfois le  tout  s'efuanouït  facilement  à  caufe  de  la 
facilité  de  fon  mouuement  &.  à  caufe  aufli  de  la  ten- 
vreté.  Ainfi  aparoit-il  maintenant  comme  vn  homme, 
&  maintenant  comme  vue  femme:  il  frémit  comme 
vnlion  :  il  faute  comme  vn  panthère^  il  abaye  comme 
vn  chien,  &  quelquesfois  il  fe  transforme  en  vne 
vefiTie,  ou  en  vn  vaiffeau. 
Au  i3.  m.         Ir  raconteray  en  ceft  endroit  vne  hiftoire  aflezgen- 

.         .  tille.  Le  Moyne  Helinand  efcrit  auoir  quelquesfois 

les  chroniques.      i"^"--  j  ,,111 

entendu  de  fon  oncle  Ebaude  valet  de  chambre  de 

Henry  Archeuefque  de  Reims,  frère  de  Loys  Roy  de 
France,. qu'il  auint  comme  l'Archeuefque  alloit  par 
pays  en  ternps  d'efté,  &  comme  il  fe  repofoit  après 
difner,  qu'vn  foudart  fe  mit  à  dormir  auecques  les 
autres,  &  ainfi  qu'il  dormoit  à  bouche  ouuerte, 
ceux  qui  eftoyent  à  l'entour,  virent  fortir  de  fa  bou- 
che vne  befte  blanche,  femblable  à  vne  bellette 
laquèlle  s'en  alla  droit  à  vn  petit  ruitfeau  qui  palfoit 
allez  près  du  lieu,  là  où  ayant  monté  &  defcendu  le 
long  du  ruilfelet,  &  ne  trouuant  aucun  paflage  pour 
palTer  de  l'autre  part,  il  y  euft  vn  des  regardans  lequel 
tira  fon  efpee,  &  la  mit  par  deffus  le  ruifleau  en 
manière  d'vn  petit  pont.  La  petite  befle  pafTa  incon- 
tinent par  deffus,  &  s'en  courut  plus  loin,  ou  elle  fe 
relira  pour  quelque  temps,  fans  eftre  veuë.  Incon- 
tinent après  on  la  vid  reuenir  :  &  comme  derechef 
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elle  cerchoit  le  pont,  &  ne  pouuoit  paffer  à  raifon 
que  l'on  Taiioit  ofté,  celuy  mefme  qui  parauant  luy 
aiioit  donné  paOlige,  remit  fon  efpée  par  delTus  le  ruis- 
sean,  puis  fe  retira  à  cofté.  Alors  la  bede  pafïït,  &  s'en 
retourna  à  la  bouche  ouuerie  de  celuy  qui  dormoit, 
ou  elle  entra,  &  incontinent  il  fe  refueilla.  Eftant 
interrogué  s'il  n'auoit  point  enduré  en  dormant,  il 
refpondit  qu'il  fe  fentoit  fort  laCfé  &  pef^mt,  autant 
que  s'il  euft  fait  vn  long  voyage,  la  ou  il  auoit  parte 
par  deux  fois  fur  vn  pont  de  fer.  De  là  fes  compa- 
gnons fe  doutèrent  qu'il  auoit  fongé  véritablement, 
ce  qu'ils  auoyent  veu. 

QvANT  à  moy,  il  me  femble  que  c  eftoit  vne  impos- 
ture du  diable,  lequel  pour  tromper  ceux  qui  veil- 
loyent  ou  pour  leur  faire  croire  que  l'ame  eftoit  cor- 
porelle, &  que  pour  cefte  caufe  elle  mouroit  auec  le 
corps,  leur  mit  au  deuant  cefte  fimilitude  de  befte 
entrant  &  fortant  du  corps  de  celuy  qui  dormoit. 
Nous  auons  trouué  dit  Pline,  entre  les  exemples 
d'Hermotimus  Clazomenien,  que  fon  ame  lailfcint  le 
corps,  auoit  acouftumé  de  aller  ça  &  là,  &  raporter  de 
bien  loin  les  chofes,  lefquelles  ne  fe  peuuent  fçauoir 
que  par  celuy  qui  eft  prefent  :  cependant  elle  delais- 
soit  le  corps  my-mort,  tellement  que  fes  ennemis, 
qui  fe  nomment  les  Cantarides,  ayans  bruflé  le  corps, 
ofterent  comme  la  gaine  à  Pâme  qui  retournoit.  On  a 
veu  aufli  l'ame  d'Ariftee,  fortant  de  fa  bouche  en 
forme  de  corbeau,  &.  volant  vers  le  Proconnefe.  Nous 
lifons  prefque  vne  pareille  chofe  du  Roy  Contran,  &. 
cela  n'eft  pas  nouueau  :  car  comme  dit  le  mefme 
Marc,  au  lieu  que  i'ay  delfus  allégué  :  Les  démons 
aprochent  fort  de  noftre  efprit  phantaftique,  aiendu 
que  mefmes  ils  font  efprits  :  ils  nous  donnent  à 
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entendre  des  paroles  de  perturbation,  &  de  voluptez, 
ne  metians  hors  toutesfois  aucune  voix  par  frape- 
ment  ou  par  fon,  mais  feulement  faifant  entendre 
leurs  voix  fans  aucun  bruit.  Mais  comment  eft-il 
pollîble,  refpond  Pfclle,  qu'ils  nous  puilfent  donner 
à  entendre  leurs  paroles  fans  voix?  quelle  merueille 
y  trouuez-vous_,  dit  Marc,  fi  vous  prenez  garde  com- 
ment celuy  qui  parle  de  loin  a  befoin  de  plus  haute 
voix  pour  être  entendu,  &  que  lors  qu'il  eft  aproché 
de  plus  près  il  parle  en  murmurant  feulement  en 
l'oreille  de  celuy  qui  l'efcoute?  fi  bien  que  s'il  luy 
efloit  poiïible  de  fe  ioindre  a.uec  l'efprit  &  l'ame, 
certainement  il  n'auroit  a  faire  d'aucun  bruit,  car  fa 
parole,  conceuë  en  la  volonté,  entreroit  fans  aucun 
fon  en  l'entendement  de  celuy  qui  efcoute.  Il  dit 
encores  vn  peu  après  :  Tout  ainfi  comme  l'air  en  la 
préfence  de  la  lumière,  après  auoirpris  les  couleurs, 
&  les  formes,  les  communique  aux  chofes,  lefquelles 
naturellement  les  peuuent  prendre,  comme  nous 
voyons  es  mirouërs,  &  es  chofes  femblables  aux 
miroirs  :  ainfi  les  corps  des  démons  receuans  les 
figures,  les  couleurs,  &  toutes  telles  formes  que  bon 
leur  femble,  de  cefte  efl'ence  phantaftique  qui  efl:  au 
dedans  ils  les  tranfportent  en  noftre  efprit  animal,  & 
nous  donnent  beaucoup  d'afaires,  nous  fubminiftrans 
des  volontez  &  confeils,  nous  oppofans  des  formes, 
nous  rememorans  les  voluptez,  &  renouuelans  en 
nous  fouuentesfois  (foitque  nous  veillions,  foit  que 
nous  dormions)  les  idées  &  les  images  de  nos  pas- 
fions.  Quelquesfois  aufïi  ils  nous  chatouillent  les 
cuiiïes,  &  les  aines,  &  nous  incitent  par  ce  moyen 
aux  iniques,  &  folles  amours,  &  principalement  s'ils 
rencontrent  les  humeurs  chaudes  &;  humides,  con- 
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venables  à  ceft  effeft.  Mais  il  trouble  les  ames  par  vn 
certain  art  &i  fraude  fophiftique,  voyant  chacun,  & 
n'eftant  veu  de  peribnne.  Voilà  ce  que  raconte  ce 
Marc,  qu'lrenee  appelle  Magicien  :  &  Epiphanius 
dit  qu'il  eftoit  trefexpert  en  Part  magique,  &  parlant 
de  certaine  f:.rcelerie  dont  vlbit  ce  magicien  en 
s'employant  à  donner  du  plailir  à  quelques  vns,  dit 
qu"il  eltoit  couilumier  à  charmer  les  yeux  des  regar- 
dans  &  efcoutans,  auec  vn  verre  plein  de  vin,  qu'il 
faifoit  paroiilre  incontinent  de  couleur  de  fang,  afin 
que  l'on  eftimaft  que  ce  fut  quelque  grand  miracle. 
Irenee  fait  mention  de  plufieurs  autres  illufions  de  ce 
Marc,  en  fon  premier  liure  contre  les  herefies,  cha- 
pit.  9,  &c.  Tritheme   monftre  que  les  diables  ne 
prennent  volontiers  autre  figureque  celle  de  l'homme. 
Mais  lors  que  la  matière  de  l'air  ne  leur  femble  allez 
conuenable,  ils  prennent  vne  figure  aparente  félon 
que  rhumeur,  ou  la  vapeur  contraire  la  repréfente  : 
ainfi  les  void-on  ibuuentesfois  en  forme  de  loup,  de 
pourceau,  d'afne,  d'Hippocentaure,  d'homme  cornu 
auec  des  pieds  de  chèvre,  tels  qu'ils  aparoiflent  en 
plufieurs  endroits.  Nous  prouuerons  cela  es  chapitres 
fuyuans,  par  exemples  anciens  &  modernes. 


73 


LIVRE  I. 


CHAPITRE  XV 


Exemples  mémorables  de  cliuerfes  fortes  de  fan- 
toj'mes,  &  œiiures  des  diables. 


Liurc  8.  s  ^^J^^^^^  ieune  defcrit  plufieurs  exemples 
'^'aïJfr'       M^^ni  "^^"^o^'^b'es  des  diuerfes  fortes  de  fan- 

tofmes  &  œuures  diaboliques,  comme 
s'enfuit.  Premièrement  de  Curtius  Ru- 
fus  gouuerneur  d'Afrique,  auquel  il  tenoit  com- 
pagnie eftant  encores  ieune  &  fans  charge.  Il  fe  pro- 
menoit  fur  le  foi r  en  vne  galerie,  quand  il  apercent 
la  figure  d'vne  femme  plus  grande  &  plus  belle  que 
le  naturel,  laquelle  luy  dit  (voyant  qu'il  s'ellonnoii) 
qu'elle  eftoit  Afrique,  prognoftiqueufe  des  chofes 
auenir  :  qu'il  iroit  à  Rome,  qu'il  feroit  efleué  aux 
honneurs,  &.  reuiendroit  auec  toute  charge  &  pou- 
uoir  en  cefte^mefme  prouince.  Se  que  là  il  demeu- 
reroit.  Toutes  ces  chofes  auindrent  ainfi.  Au  furplus 
comme  il  aprochoit  de  Carthage,  &  fortoit  de  la 
nauire,'on  dit  que  la  mefme  figure  luy  vint  au 
deuant  fur  le  bord  de  la  mer  :  mais  luy  abatu  de 
maladies,  preuoyant  les  chofes  futures,  par  la  confi- 
deration  des  paffees,  &  les  mauuaifes  auentures  par 
les  bonnes,  perdit  toute  efperance  de  guéri fon,  encores 
Sabt'iiic  que  nul  des  Tiens  n'en  defefperaft.  Mais  ce  qui  s'enfuit 
liiire  10  beaucoup  plus  terrible.  &  non  moins  efmer- 

des  exemples,  .  '  •  ii 

chap.  3.       veillable,  que  le  vous  raconteray,  comme  le  1  ay 
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entendu.  Il  y  auoit  en  Athènes  vne  grande  maifon, 
mais  fort  defcriee  &  dangereufe.  Lorfqu'il  eftoit  nuit 
on  y  entendoit  vn  bruit  comme  de  plufieurs  fers, 
lequel  commençoit  premièrement  de  loin,  puis  eftant 
aproché  plus  près,  il  fembloit  que  ce  fufl:  le  bruit  de 
quelques  manotes,  ou  des  fers  que  Ion  métaux  pieds 
des  prifonniers  :  incontinent  aparoifToit  la  femblance 
d'vn  vieil  homme  tout  maigre,  crafleux,  portant  une 
longue  barbe,  &  les  cheueux  herilfez  :  il  auoit  les  fers 
aux  pieds,  &  des  manotes  aux  mains,  qu'il  fai- 
foit  cliqueter,  &  auiïi  ceux  qui  habitoyent  la  dedans 
pafîoycnt  les  nuits  en  grand  peine  fans  dormir, 
eftans  remplis  de  peur,  &  d'horreur  :  dont  ils  tom- 
boyent  en  maladies,  &  en  la  fin  par  augmentation 
de  peur,  ils  mouroyent.  Car  le  long  du  iour,  encore 
que  l'image  fuft  ablente,  fi  eft  ce  que  la  mémoire 
leur  en  demeuroit  en  Tentendement,  fi  bien  que  la 
première  crainte  eftoit  caufe  d'vne  plus  longue.  Ainfi 
la  raaifon  defcriee  demeura  deferte,  &  du  tout  aban- 
donnée à  ce  fantofme  :  toutesfois  on  y  auoit  mis  vn 
efcriteau  pour  la  vendre  ou  louer  à  quelqu'vn  qui 
parauanture   ne    feroit   aduerti    du    fait.  Or  fur  Athcnodore 
ces  entrefaites  le  philofophe  Athcnodore  vint  en  p-'''^».;oyiie. 
Athènes,    il  leut   l'efcriteau,   il   fceut  le  pris,  & 
foupçonnant  ie  ne   fçay   quoy,  par  le  bon  mar- 
ché que  on  luy  faifoit,  &  s'en  eftant  enquis,  on 
luy  en  dit  la  vérité  :  ce  nonobftant  il  la  loua  de  plus 
grande  afe6lion.  Le  foir  aprochant,  il  commanda  que 
Ion  fift  fon  lit  fur  ledeuant  delà  maifon  :  il  demanda 
fes  tablettes  à  efcrire,  fti  touche,  fa  lumière,  et  lailla 
tous  fes  domcftiques  au  dedans,  &  afin  que  fon  efprit 
oifif  ne  luy  phantaftiquaft  les  efpouuantails  ik  les 
craintes  dont  on  luy  auoit  parlé,  il  fe  mit  aientiuement 
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il  efcrire,  &  y  employa  non  feulemeni  les  yeux,  mais 
aufli  l'efprit  &la  main.  La  nuit  venue,  il  entendit  le 
fer  qui  cliquctoii,  loutesfois  il  ne  leua  point  l'œil,  & 
ne  laifla  point  d'efcrire,  mais  il  s'affura  dauantaj^'e, 
&  prerta  roreille.  Alors  le  bruit  augmenta,  redoubla, 
&  aprocha  tellement  qu'il  l'entendoit  defia  comme  à 
rentrée,  puis  au  dedans,  11  regarde.  Si  void  &  reco- 
noit  la  femblance,  de  laquelle  on  luy  auoit  parlé, 
elle  eftoit  debout,  &  luy  faifoii  figne  du  doigt,  comme 
fi  elle  l'euft  appelé  :  &  luy  au  contraire  luy  failbit 
figne  de  la  main  qu'elle  atendift  vn  petit.  Derechef 
il  le  mit  a  efcrire  :  mais  elle  vint  fonner  fes  chefnes 
à  l'entour  delà  tefte  de  l'eicriuain,  lequel  la  regarda 
comme  au  paravant,  &  voyant  qu'elle  luy  faifoit  ligne, 
tout  foudainement  il  prit  la  lumière  &  la  fuyuit. 
Elle  alloit  lentement,  comme  fi  elle  euft  eu  peine  à 
marcher  à  caufe  de  les  fers,  &  incontinent  qu'elle  fut 
au  milieu  de  la  maifon  elle  difparut,  &  lailTa  le  phi- 
lofophe  tout  feul,  lequel  prit  quelques  herbes  Si 
feuilles  pour  marquer  le  lieu  auquel  elle  l'auoit  lailTé. 
Le  iour  fuy  ua  nt  il  s'en  alla  vers  le  magi  ftrat,  &  l'exhorte 
de  faire  fouiller  au  lieu  marqué.  On  trouua  des 
os  cntrelafifez  de  chefnes,  que  le  corps  pourri  par  la 
terre,  &  par  la  longueur  du  temps  auoit  quiclé  aux 
fers,  lefquels  eflans  ralïemblez  furent  enterrez  publi- 
quement, &  n'y  eut  onques  depuis  efpritqui  aparult 
en  la  inaifon. 

-re  /.  granJ,       Cassivs  de  Parme  le  fauua  en  Athènes  après  que  le . 

'    camp  de  Marc  Antoine  eut  efté  desfaia,  lequel  il  auoii 
chap.  54.  j^,^  ^^j^^j^^g    ^^oj^  e^-^  lo„  lia,  au  plus  coy  de 

la  nuit,  ayant  enfeueli  les  fafcheries  auec  le  dormir, 
il  luy  fembla  qu'il  voyoit  venir  à  foy  vn grand  homme 
noir,  ayant  la  barbe  mal  pignee,  &  les  cheueux  fort 
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longs,  lequel  il  interrogua  qui  il  eftoit,  &  il  luy  ref- 
pondit,  qu'il  eftoit  vu  diable.  Eftant  doucques 
eftonné  d'vne  fi  eftrange  vifion,  &  d'vn  nom  fi  hor- 
rible, il  appela  les  ieruiteurs,  &  leur  demanda  s'ils 
auoyent  veu  entrer  ou  fortir  vn  homme  aiufi  habillé, 
lefqueis  l'alTurerent  que  perfonne  n'eltoit  aproché  de 
fa  chambre.  Il  le  remit  à  dormir,  &  la  mefme  figure 
luy  vint  au  deuant  :  parquoy  fe  refueillant  il  com- 
manda qu'on  luyaportaft  de  la  lumière,  &  défendit 
que  les  feruiteurs  ne  s^en  allaitent  de  la  chambre.  Il 
y  eut  bien  peu  de  temps  entre  ceflenuit  la,  &  le  iour 
qu'Augufte  luy  fit  couper  la  tefle  &  ainfi  lé  diable 
auoit  bien  peu  preuoir  fa  mort  par  les  paroles  de 
l'Empereur,  &  par  l'apareil  qu'il  en  faifoit.  Valere  Lime  i. 
defcrit  aufTi  l'image  de  I ulesCefar,  telle  qu'elle aparut  ^"  ^'  ^' 

à  Caius  Caflius  qui  l'auoit  tué. 

Dion  de  Syracufe,  abatu  de  penfees  &  de  fafcheries 
fe  retira  en  fa  maifoii  vn  peu  auant  que  d'eftre  tué  : 
là  où  luy  a  parut  celle  laide  image  habillée  de  l'habit 
de  Satan,  laquelle  nettoyoit  la  maifon  auec  vn  ballay, 
dont  il  fut  tellement  efpouuanté,  que  iamais  il  n'ofa 
la  nuit  fe  tenir  feul  en  fa  maifon,  &  pria  quelques 
fiens  amis  de  la  palîer  auec  luy. 

AiNS[  que  Marcus  Brutus  faifoit  en  Afie  vne  grande  Voyc-^ 
entreprife  contre  Oflauian  Antoine,  il  auint  qu'eftant       ^'«'^''^"i"  • 
près  de  la  chauflelle,  longeant  à  chofes  de  grande  Bruius. 
importance,  il  apercent  quelqu'vn  entrer  dedans  la 
chambre,  &  venir  vers  luy.  Il  regarde  ouurant  les 
yeux  fi  aucun  de  les  familiers  ou  feruiteurs  luy  vou- 
loir quelque  chofe,  &  fans  y  penfer,  il  void  vne 
reprefentation  efpouventable,  laquelle  auoit  vn  port 
farouche  comme  d'vn  brigand  ou  fauuage.  Alors 
Brutus  beaucoup  plus  hardi  et  magnanime  que  Dion-, 
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luy  demanda  s'il  eftoit  vn  efprit  ou  quelcun  des  dieux, 
&  ce  qu'il  vouloit.  L'efprit  lui  refpondit  afîez  bas  & 
comme  murmurant,  le  fuis  un  diable,  &  malin  elprii  : 
tu  me  verras  derechef  aux  champs  Philipiens.  Bruius 
luy  refpondit  hardiment  comme  vn  gentilhomme 
Romain,  &.  de  grand  cœur  :  Ouy  da  ie  te  verray  de- 
rechef, &  fans  crainte.  Mais  alors  qu'il  fe  fut  enquis 
de  fes  feruiteurs  s'ils  auoyent  point  veu  foriir  ou  en- 
trer quelcun,  &  qu'ils  luy  eulfent  refpondu  que  non, 
il  s'eftonna  &  foupçonna  des  l'heure  mauuaife  ilTue 
de  la  guerre  entreprife,  ainfi  comme  il  auint. 
Liure  4.  Saxon  le  grammarien  efcrit,  que  les  Saxons  armez 

dj  jon  hiftoirc.    |Yn-ent  defconfits  par  les  Sclauons,  lefquels  virent  au 
haut  dVne  montagne  vn  efprit,  comme  fi  c'eurt  efté 
vn  bon  figne  &  augure  defiré  :  careftans  fortifiez  par 
Ange  Politicvn     cefte  aparition  comme  fi  c'euft  efté  vn  Capitaine 
^"  ■  dl/^'.'"^'^'"""   enuoyé  du  ciel,  ils  fe  promirent  la  vicaire,  &  à  l'heure 
mefme  ils  tuèrent  à  l'improuifte  tous  les  Saxons. 
Ainfi  que  les  Romains  et  les  Albanois  fe  ftiifoyent  la 
guerre,  &  que  defia  les  deux  parties  eftoyent  prefles  de 
combatre  :  il  aparut  incontinent  vue  certaine  per- 
fonne  en  forme  monftrueufe,  couuerie  d'vne  peau 
noire,  laquelle  crioit  que  le  pere  Dis,  &  la  deetfe  Pro- 
ferpine  commandoyent  qu'on  leur  fift  facrifice,  auant 
que  commencer  la  bataille.  Dont  les  Romains  efpou- 
uantez  baftirent  foudainement  vn  autel  fous  terre, 
lequel  ils  couurirent  d'vn  rempart  de  vingt  pieds  après 
qu'ils  eurent  acheué  leur  facrifice,  à  celle  fin  que 
nuls  autres  que  les  Romains  n'en  euffent  conoiffance. 
iHiius  Obfcquens      DvRANT  le  Confuhu  de  M.  Claudius  Marcellus,  & 
deT  rodi''''s     Lucius  Valerius  Flaccus,  on  vid  en  pluficurs  lieux  à 
pro  i^.s.     ^-^^^^       aparences  de  robes  :  mais  quand  on  apro- 
choit  pour  les  regarder  de  près  ce  n'eftolt  rien.  1-es 
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deuins  fur  ce  cnquis  refpondoyent  que  la  ruyne  des 
magiflrats  &  des  preftres  aprochoit.  En  l'année  que 
Caius  Lœlius  &  Lucius  Domitius  eftoyent  confuls, 
on  vid  en  la  ville  de  Feiules  vne  grande  multitude  fe 
pourmenant  en  troupe  en  veflemens  de  dueil,  en  plain 
iour,  à  tefte  baillée,  parmi  les  fepulchres  :  &  toutes- 
fois  ce  n'eftoyent  que  fantofmes.  Pendant  le  confulat 
de  Caius  Panfa,  Se  de  Hircins,  lors  que  Casfar  facri- 
fioit,  on  trouua  doubles  entrailles  au  ventre  d'vne 
befle.  Ciceron  en  fes  liures  de  diuination,  parlant  félon 
ce  qu'il  en  auoit  recueilli  de  la  doélrine  des  Hetruf- 
ques,  d'vn  certain  Tages  premier  inuenteur  de  la 
deuination  qui  fe  fait  par  les  entrailles  des  beftes,  & 
par  le  vol  &  gazouillis  des  oifeaux,  ainfi  qu'vn  payfan 
labouroit  la  terre,  ayant  fait  vn  feillon  plus  profond 
que  de  court  urne,  fondai  nement  fortit  ce  Tages  en 
forme  d^enfant,  mais  difcouranl  en  fage  vieillard,  & 
après  auoir  deuifé  auec  ce  laboureur,  iceluy  tout 
effrayé  commença  à  s'efcrier,  tellement  que  tous  ceux 
de  Hetrurie  y  acoururent,  &  entendirent  de  cell  en- 
fant plufieurs  chofes  :  mais  il  ne  tenoit  propos  que  de 
magie  deteflable.  Neantmoins  le  peuple  print  cela  en 
bonne  part,  &  fit  coucher  par  efcrit  les  difcours  de  ce 
Tages.  Si  cela  efl:  vray,  qui  doutera  que  cela  n^iit 
efté  le  diable  faifant  fes  harangues  fous  la  figure  de 
cefi:  enfant  ? 

Symmachvs  &  fon  gendre  Boetius,  fenateurs  de 
Rome,  ertoyent  en  grand  crédit  de  leur  temps.  Theo- 
doric  Roy  des  Gots  les  fit  venir  à  Pauie,  ou  il  les 
détint  longuement  priibnniers,  pource  qu'ils  s'eftoyent 
oppofez  à  quelques  fiens  edits,  &  (peut-el^re)  empefché 
qu'on  ne  baillaft  des  temples  aux  Arrians.  En  fin  il 
les  fit  tuer  tous  deux  &  confifqua  leurs  biens.  Vne 
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laiit  iniullc  ciLiauic  lui  punie  de  Dieu  comme  s'cn- 
luit.  Peu  de  temps  après  leur  mon,  comme  Theo- 
doric  foupoit,  on  mit  fur  table  vne  groHe  tefte  de 
poillbn  :  lors  tout  foudain  il  pcnfa  voir  la  tefte  de 
Symmachus  grinçante  des  dcns,  eftincellantedesyeux, 
&  le  menaflant.  Ce  qui  l'efroya  de  telle  forte  que  tout 
tremblant  il  fe  fit  coucher,  &  ayant  appelé  fon  mé- 
decin Elpidius,  luy  coma  &  à  fes  familiers  qu'il  auoit 
veu  cefte  terrible  image  de  Symmachus  :  puis  en  dé- 
plorant fon  forfaift,  il  mourut  toft  après. 

Les  hilloriens  racontent  qu'en  cefte  grande  bataille 
donnée  entre  les  Athéniens  &  les  Perfes,  auant  que 
les  armées  s'entrechoqualfent,  Ion  ouyt  de  terribles 
bruits,  &  vid  on  des  fantofmes,  que  les  Athéniens 
dirent  auoir  efté  le  dieu  Pan^  lequel  effroya  tellement 
les  Perfes,  qu'ils  tournèrent  le  dos.  A  cause  de  cela, 
depuis  on  a  appelé  Paniques  eftVois  les  frayeurs 
foudaines. 

Uiirc  2.  Alf.kandri£  d' Alcxan.lrie  efcrit  qu'vn  fien  familier, 

homme  di^ne  de  foy,  auoit  fait  faire  les  funérailles  de 
fon  amy,  &  comme  il  retournoit  à  Rome,  s  eftant 
retiré  en  vne  hoftelerie  aftez  près  du  chemin,  pour 
paffer  la  nuit  &  le  repofer  du  long  trauail,  il  fe  cou- 
cha. Mais  comme  il  eftoit  feul,  &  n'auoit  encore  fermé 
l'œil,  il  vit  en  vn  inftant  la  reprefentation  de  fon  ami 
n'agueres  trefpaffé,  laquelle  luy  aparut  toute  pafle, 
maigre,  &  de  mefme  forme  qu'il  eftoit  lors  qu'il  gifoit 
au  lit  malade.  L'ayant  donc  regardé,  tout  eftonné  & 
efmeu  de  crainte  et  frayeur,  il  luy  demanda  qui  il 
eftoit,  l'autre  fans  refpondre  ofta,  comme  il  luy  fem- 
bloit,  fes  veftemens,  &  fe  coucha  à  cofté  de  luy,  dedans 
le  mefme  ha,  &  s'aprocha  auftî  près  de  luy  que  s'il 
l'euft  voulu  embralïer.  Alors  prefque  mi-mort  de 
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crainte,  il  fe  retira  lar  le  bord  du  lia,  &  chada  l'autre 
qui  fe  vouloit  aprocher  :  lequel  fe  voyant  ainfi  re- 
pouiîé,  commença  à  le  regarder  dVn  œil  farouche^ 
reprit  fes  vedemens  &  fe  Icua  du  lict,  puis  eftant 
chau(ré&  veftu  ils'en  alla,  &  oncques  depuis  n'aparut. 
L'autre  panure  homme  euft  tellement  peur  qu'il 
tomba  en  vue  grolTe  maladie,  dont  il  penfti  mourir. 
Il  dilbit  encores  dauantage^  que  pendant  que  (on 
compagnon  le  debatoit  auec  luy  dedans  le  li£l,  il  auoit 
touché  fon  pied  nud,  lequel  il  auoit  trouué  fi  froid_, 
que  la  glace  ne  fçauroit  edre  plus  froide.  Le  mefme 
Alexandre  efcrit  encor  fur  ce  propos,  Gordian  l'vn  de 
mes  plus  grans  amis  &  homme  digne  de  foy  m'a 
ra porté,  que  lors  qu'il  cheminoit  auec  Aretie  fon  fami- 
lier, &  que  (comme  fouuentesfois  il  auient)  ils  fe 
fulïent  efgarez  dedans  des  mauuais  chemins,  ou  ils 
ne  voyoyent  rien  de  cultiué,  mais  feulement  des 
forefts,  ik  bofcages  inacceflibles,  &  la  terre  deferte,  & 
que  là  ils  fe  fulTent  repofez,  ainfi  que  defia  le  Soleil 
elloit  près  de  fe  coucher,  il  leur  tut  auis  qu'ils  enten- 
dirent de  loin  la  voix  d\'n  homme,  laquelle  ils  pen- 
foyent  fuyure,  lors  qu'ils  aperceurent  au  fommet  de 
la  prochaine  montagne  lesaparitionsde  trois  hommes, 
plus  grands  &.  efpouuentables  que  les  naturels,  lel- 
quels  auoyentdes  veftemens  noirs,  &.  pendans  comme 
des  robes  de  dueil,  la  barbe  et  les  cheueux  aualez,  &: 
la  face  horrible,  lefquels  les  appelovent  par  paroles, 
&  par  fignes,  tellement  qu'ils  les  eulfent  attirez  plus 
près  s'ils  ne  leur  fuffent  apparus  toufiours  plus  grands 
que  les  autres  hommes,  &  s'ils  n'en  eulfent  encores 
veu  vn  autre,  de'  mefme  femblance,  lequel  eftoit  nud, 
&  qui  faifoit  vne  infinité  de  faults  efmerueillables.  Se 
des  gelles  deshonneftes.  Estans  donc  eltonnez  d'vn 
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tel  rpe£1:acle,  ils  fc  mirent  en  fuite  au  long  d'vn  grand 
&  dangereux  chemin,  tellement  qu'à  peine  peurent- 
ils  iamais  trouuervne  pauure  maifon  de  paiTan  pour 
retraite. 

Le  mefme  Alexandre  efcrit  vne  hiiloire  de  pareil 
iourf  gciierjux,    argument^  au  quatrième  liure  en  ces  mots.  N'agueres 
vn  mien  ami,  homme  de  grand  cfprit,  &  digne  de 
fov,  me  raconta  vne  chofe  efmerueillable,  laquelle  il 
difoit  luy  eftre  auenue,  &  quUl  prouuoit  par  le  tcf- 
moignage  de  plufieurs  :  à  içauoir  qu'eftant  vne  fois  à 
Naples  chez  vn  fien  parent  &  familier,  il  entendit  de 
nuia  la  voix  d'vn  homme  qui  ettoit  en  la  rue,  lequel 
crioit  à  Faide  :  ce  qui  fut  caufe  qu'il  alluma  la  chan- 
delle, &  y  courut  pour  fauoir  que  c'eftoit.  Là  eftant 
arriué  il  vid  vn  diable  &  cruel  fantofme,  qui  auoit  vn 
port  efpouuentable&  horrible,  lequel  vouloit  à  toute 
force  prendre  &  arrefter  vn  ieune  homme  :  le  pauure 
mieferable  crioit  &  fe  defendoit,  mais  incontinent 
qu  il  le  vit  aprocher  il  luy  vint  au  deuant,  luy  prit  la 
main  &  la  robe  le  plus  eftroitement  qu'il  peut,  & 
scellant  long  temps  défendu  en  vain,  en  la  par  fin 
après  auoir  beaucoup  enduré,  il  inuoqua  le  nom  & 
Faide  de  Diiîv,  &  ainfi  fe  fauua  du  diable.  Ainfi  donc 
après  auoir  mené  le  ieune  homme  chez  luy,  à  celle 
fin  que  l'ayant  alîeuré  il  s'en  desht,  iamais  il  ne  peut  : 
car  il  eftoit  tellement  eftonné  &  plein  de  frayeur,  que 
du  tout  il  eftoit  ibrti  hors  de  foymefme  &  penfoit 
toufiours  voir  deuant  fes  yeux  celte  image  elpouuen- 
table.  En  fin  le  pauure  homme  ayant  repris  les  forces 
&fes  efprits,  luy  raconta  comme  le  tout  alloit  11 
auoit  iufques  lors  mené  vne  fort  mefchante  vie,  efte 
contempteur  de  D.ev,  rebelle  à  pere  et  à  mere,  auf- 
quels  il  auoit  dit  &  fait  tant  d^iniuires,  &  outrages 
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infii portables,  qu'ils  Paucyent  maudit_,  &  fur  ce  il 
s'eftoit  départi  de  leur  maifon. 

Et  afin  que  Ion  ne  penfe  que  ces  chofes  foyent  con- 
trouuees  comme  folies,  le  moyne  Thomas  homme  de 
bien  &  duquel  i'ay  expérimenté  la  bonté,  &  la  fidé- 
lité en  plufieurs  chofes,  m'a  raconté  pour  vérité,  que 
luy  eftant  au  Monaftere  fitué  aux  montagnes  de 
Luques,  auint  vn  iour  qu'il  eut  grofle  querelle  auec 
quelques  vns,  &  qu'après  plufieurs  iniures  ayant 
Tefprit  tout  troublé,  il  s'en  alla  feul  par  les  bois,  là 
où  vn  homme  luy  aparut,  lequel  auoit  la  fiice  hor- 
rible, la  veuë  fort  vilaine  &  cruelle,  la  barbe  noire, 
&  le  vertement  fort  long  :  auquel  il  demanda  pour- 
quoy  il  alloit  feul  par  les  lieux  defl:ournez.  Luy  ref- 
pondit,  qu'il  auoit  perdu  le  cheual  que  ordinaire- 
ment il  cheuauchoit,  &  penfoit  qu'il  fe  fuft  efgaré  par 
les  champs  circonuoifins.  En  fin  comme  ils  alloyent 
enfemble  cercher  ce  cheval  efgaré,  ils  arriuerent  fur 
vn  petit  ruilfeau,  où  il  y  auoit  des  abyfmes  fort  dan- 
gereux &efpouuentables.  L'autre  preila  fort  le  moyne, 
qui  defia  fe  defchauffoit  pour  pafler,  de  monter  fur 
fes  efpaules,  difant  qu'il  luy  eftoit  plus  aifé  à  luy  qui 
eftoit  plus  grand  de  le  palier  outre  :  lors  il  s'y  acorda, 
&  le  prit  au  col  :  mais  comme  ils  cerchoyent  le  paf- 
fage  il  vid  fes  pieds,  lefquels  luy  paroiffoyent  autres 
que  ceux  d'vn  homme,  afçauoir  diformes  &  efpou- 
uentables.  Ce  qu'ayant  aperceu,  fort  efionné  il  fe 
recommanda  à  Diev  :  lors  le  diable  oyant  cefte  fainae 
inuocation,  commença  à  murmurer,  comme  fe  com- 
plaignant,  &  s'en  alla  auec  vn  tel  tourbillon,  qu'il  en 
froilTa  vn  grand  chefne,  rompit  les  branches,  &  l'ar- 
racha hors  de  terre.  Quant  au  moyne  il  demeura 
eftendu  de  fon  long  contre  terre  vne  affez  longue 
Jean  Wier.  l.  a. 
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efpace.  Sans  cela  le  diable  l'eult  précipité  &  acra- 
uanté  dedans  les  goufres  &  creux  abyfmes  du  torrent. 

Mais  entre  toutes  les  chofes  dont  i'aye  iamais  en- 
tendu parler,  ou  que  i'aye  veu,  cefte  ci  eft  digne  de 
merueille,  laquelle  eft  auenue  depuis  peu  de  temps  à 
Rome.  Vn  ieune  homme  natif  deGabie,&  de  parens 
fort  panures,  ertant  furieux,  de  mauuaifes  conditions, 
&  de  mefchante  conueriation  de  vie,  iniuria  ion  pere, 
&  luy  fit  plufieurs  outrages:  puis  agité  de  rage,  il 
inuoqua  le  diable,  auquel  il  s'eftoit  voué,  &  inconti- 
nent fe  partit  pour  aller  à  Rome,  afin  d'entreprendre 
quelque  plus  grande  mefchanceté  contre  fon  pere.  Il 
rencontra  le  diable  fur  le  chemin,  lequel  auoit  la  face 
d'vn  homme  cruel,  la  barbe  et  les  cheueux  mal  pignez, 
la  robe  vfee  &  orde,  lequel  luy  demanda  en  l'acom- 
pagnant,  la  caufe  de  fa  fafcherie  et  trilteire.  Luy  rei- 
pondit  qu'il  auoit  eu  quelques  paroles  auec  fon  pere, 
&  auoit  délibéré  de  luy  faire  vn  mauuais  tour  :  alors 
le  diable  luy  fit  refponfe,  que  tel  incunuenient  luy 
efloit  auenu,  &  ainfi  le  pria-il  de  le  prendre  pour 
compagnon,  à  celle  fin  qu'enfemble  ils  fe  vengeaffent 
des  torts  qu'on  leur  auoit  faits.  La  nuia  doncques 
eftant  venue  ils  fe  retirèrent  en  vue  hofiellerie,  &  fe 
couchèrent  enfemble.  Mais  le  malheureux  compa- 
gnon prit  à  la  gorge  le  panure  ieune  homme,  qui  defia 
dormoit  profondement,  et  Teuft  ertranglé  n'eult  efté 
qu'en  fe  refueillant  il  pria  DiiiV.  Dont  il  auint  que  ce 
cruel  &  furieux  fe  difparut,  &  en  fortant  eftonna  d'vn 
tel  bruit  &  impetuoiité  toute  la  chambre,  que  les 
foliueaux,  le  toia,  &  les  tuilles  en  furent  toutes 
brifees.  Le  ieune  homme  efpouuanté  du  fpeaacle,  & 
prefque  demi  mort,  le  repentit  de  fa  mefchante  vie, 
&  eftant  alTiftc  d'vn  meilleur  cfprit,  deuint  ennemi 
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des  vices,  paffa  fa  vie  loin  des  bruit  du  peuple,  & 
leruit  de  boa  exemple.  Voila  les  difcours  d'Alexandre 
d'Alexandrie. 

Mercvke  abbé  d'Alexandrie^  ellans  surprins  de  la 
nuit,  comme  il  alloit  par  les  champs,  entra  dans  le 
tombeau  d'vn  Payen,  après  en  auoir  leué  la  tombe, 
afin  de  dormir  leans.  Or  il  luy  fut  auis  que  des  os  fur 
lefquels  il  eftoit  couché  fortoit  vne  voix  difant,  le 
viendrois  s'il  m'eftoit  polîible  :  mais  le  fuis  prellé  de 
ce  qui  repofe  fur  moy.  Alors  Mercure  dit,  Sors  &.  t'en 
va  fi  tu  peux  :  de  ma  part  ie  coucheray  icy  maugré 
toy. 


CHAPITRE  XVI 


Autres  illujions  des  diables. 


M  conte  qu'vnefois  en  prefence  de  l'Em- 
pereur Maximilian,  ayeul  de  Charles 
le  quint,  fut  ftiite  mention  d'Achilles 
&  de  He^lor  :  &  fur  ce  qu'vn  des  Con- 
feillers  difcouroit  fur  les  louanges  d'iceux,  comme 
ayans  efté  les  plus  courageux  et  vaillans  de  leur 
temps,  l'Empereur  dit  qu'il  voudroit  bien  voir  leur 
femblance  &  hauteur.  Dauanture  eftoit  lors  en  cour 
vn  certain  magicien  qui  fe  vanioit  de  pouuoir  fatis- 
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faire  au  defir  de  l'Empereur.  Ce  qu'eftant  ra porté,  on 
l'appela,  &  luy  fut  commandé  de  faire  preuue  de  fa 
fulifance  :  ce  qu^il  promit  exécuter  fans  endommager 
perfonne,  moyennant  que  Ion  ne  fonnaft  mot,  tandis 
que  ces  perfonnages  aparoillroyent,  ce  qui  luy  fut 
promis  auec  bonne  recompenfe  de  fes  peines.  Lors  il 
fit  un  grand  cerne,  &  enferma  dedans  l'Empereur 
afTis  en  fa  chaire  :  puis  commença  à  lire  tout  bas 
quelques  paroles  dedans  vn  petit  liure.  Tout  foudain 
He£lor  heurte  fi  rudement  à  la  porte  que  tout  le 
palais  trembla.  La  porte  eftant  ouuerie  il  entra  armé 
à  la  mode  de  fon  temps,  ayant  en  main  vue  hache 
fort  luyfante,  terrible  de  face  &  les  yeux  enflammez. 
En  grandeur  de  corps  il  furpaffoit  tous  les  plus  hauts 
hommes  qui  ayent  efté  de  noftre  temps.  Puis  après 
vint  Achilles  auec  vne  mefme  grauité,  qui  commença 
à  regarder  Hedorde  trauers,  faifant  branfler  fouuent 
la  hache,  comme  pour  la  darder  contre  iceluy.  Apres 
auoir  fait  quelques  pourmenades,  &  ûilué  l'Empe- 
reur par  trois  fois  en  pafTant  par  deuant  luy,  ils 
s'efuanouïrent  incontinent.  Apres  eux  arriua  vn  fan- 
tofme  du  prophète  Dauid,  veftu  royalement  &;  por- 
tant vne  couronne  fur  la  tefte,  &  fa  harpe  en  main  : 
au  refle  il  auoit  le  regard  plus  paifible  que  les  deux 
precedens.  Il  paffa  aulfi  par  trois  fois  deuant  TEm- 
pereur  affis  en  fa  chaire,  fans  luy  faire  aucun  hon- 
neur, puis  s'efuanouit.  L'Empereur  demanda  au  ma- 
gicien pourquoy  Dauid  ne  Tauoit  falué?  il  refpondit 
que  le  royaume  de  Dauid  auuit  furpalTé  l'excellence 
de  tous  les  autres,  &  que  Chrift  Fils  de  Dieu  éternel 
eftoit  iffu  de  la  race  de  Dauid. 
Le  diable  certain  meneflrier  loué  par  ceux  de  Hammelle 

.e'^cSrlr.     au  pays  de  Brunfuic  pour  chalfer  les  Loirs,  n'ayant 
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efté  aflez  bien  payé,  fe  vengea  cruellement  comme 
s'enfuit.  Car  l'an  mil  deux  cens  Imitante  quatre,  le 
vingtfixiefme  iour  de  luin,  ce  meneftrier,  nommé 
Tout-couleur,  à  caufe  qu'il  portoit  vne  robbe  de  plu- 
fieurs  couleurs,  fut  fuyui  de  fix  vingts  &  dix  enfans 
par  vne  place  qui  en  a  prins  depuis  fon  nom,  hors  de 
la  ville  en  vn  lieu  où  Ion  amaffoit  les  olfemens  des 
morts,  nommé  Sous  Koppen,  iur  le  chemin  vers  le 
Septentrion  :  oû  ils  périrent  tous,  &  fut  impoffible 
d'en  trouuer  vn  feul.  Ces  chofes  efcrites  es  annales 
font  foigneufement  gardées  parmi  les  titres  &  papiers 
de  la  ville  de  Hammelle,  &  font  efcrites  es  liures 
dont  Ion  fe  fert  es  temples,  &  reprefentees  es  verrières, 
ce  que  ie  puis  afleurer,  l'ayant  veu  et  leu.  Pour  con- 
firmation de  cefte  hiftoire,  le  Magiftrat  a  acouftumé 
de  datter  fes  lettres  &  aéles  publiques,  de  deux  dattes, 
afiiuoir,  de  l'an  de  Chrift,  &  de  l'an  de  la  fortie  des 
enfans.  Et  pour  mémoire  perpétuelle  d'vn  fi  eftrange 
accident,  Ion  remarque  encor  auiourdhuy  qu''en  la 
place  par  ou  paflerent  <Si  fortirent  les  enfans,  on  n'ofe- 
roit  fonner  du  tabourin  lors  mefme  que  quelque 
cfpoufee  efl:  conduite  par  là_,  iufques  à  tant  que  elle 
en  foit  hors,  &  n'y  danfe-on  nullement.  La  place  cl} 
appelée  Burgelofe/lrafs.  Cela  auint  (ce  dit  on)  fur     les  bour^eoil" 
les  fepi  heures  du  matin,  &  au  nombre  de  ces  enfans 
effoit  la  fille  du  Conful  de  Hammelle,  prefle  à  ma- 
rier, laquelle  périt  auec  les  autres.  Vn  ieune  enfant 
qui  fuyuoit  les  autres,  n'eftant  pas  veflu,  reuinten  la 
maifon  pour  emporter  fes  habillemens  :  mais  ce  pen- 
dant tous  les  autres  fe  perdirent  dans  vne  petite  folîe 
fur  le  coftau,  laquelle  m'a  eflé  monftree.  Voila  le 
diable  meneftrier  fanguinaire. 

QviiLQVEs  vns  aufïi  racontent  qu'vn  Euefquevid  le 
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Patine         Pape  Bcnoift  huitième  en  vn  defert,  lequel  après  fa 
e/i  jî^j'/e        rnort  ettoit  monté  fur  vn  cheual  noir,  &  auquel  il 
Papes.         demanda  pour  quelle  raifon  il  eftoit  après  fa  mort 
Benoijt  8.  Pape,    ainfi  porté?  Benoilt  le  pria  de  donner  l'argent  aux 
fur  v/chèuai  noir  PiiLUires,  lequel  il  auoit  caché,  «Se  luy  montra  le  lieu, 
après  ja  mort,     difant  que  ce  qu'auparauant  il  auoit  donné  en  au- 
mofnes  ne  proufitoit  de  rien,  pour  autant  qu'il  eftoit 
acquefté  par  rapines.  UEuefque  exécuta  ce  dont  il 
eftoit  prié,  &  foudain  fe  deffit  de  fon  Euesché  pour 
fe  rendre  moyne. 
Naucier.  2.         Novs  lifons  aufTi  que  le  Pape  Benoift  neufieme  fut 
diap.''3=i.       efgorgé  en  vne  foreft  par  vn  diable,  l'an  ioj6,  &:que 
peu  après  il  fut  veu  par  vn  hermite,  fous  vne  figure 
horrible  &.  herilTee  comme  vn  ours,  ayant  vne  tefte 
d'ane,  Se  eftant  interrogué  de  la  caufe  de  telle 
transformation,  il  refpondit  qu'il  aparoilîoit  tel  qu'il 
auoit  vefcu.  l'adioufteray  vn  conte  plaifant  de  l'apa- 
rition  des  ames,  Vn  certain  Curé  enuiron  le  iour  de 
la  préparation,  fema  par  le  cœmitiere  des  efcreuiiVes 
vives,  &  leur  attacha  fur  l'efcaille  des  chandelettes 
ardentes.  Ce  fpeilacle  efroya  beaucoup  de  bonnes 
gens  qui  voyoyent  marcher  de  nai£l  ces  ardans,  & 
perfonne  n'en  ofoit  aprocher  :  tellement  que  le  bruit 
en  fut  fort  grand.  Tout  le  monde  eftant  efroyé,  le 
Curé  monte  en  chaire  &  dit  que  ce  font  les  ames  des 
trefpaffez  qui  demandoyent  d'eftre  deliurees  du  feu 
de  purgatoire  par  méfies  &  aumofnes.  Mais  fa  mine 
fut  incontinent  efuentee,  car  on  trouua  vne  où  deux 
de  ces  ames  parmi  des  pierres  auec  leur  chandelettes 
efleinte  encore  attachée  :  à  quoy  le  curé  n'auoit  pas 
foigneufement  pourueu.  Erafme  récite  ce  conte  plai- 
fant au  22.  liure  de  fes  epiftres,  en  la  pénultième.  le 
pourrois  raconter  plufieurs  femblables  tefmoignages 
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tant  anciens  que  modernes  de  tels  efpouuentails  & 
tromperies  desdiables;  mais  il  me  femble  que  ce  feroit 
chofe  iuperflue  de  m\imafer  plus  long  temps  à  chofes 
qui  font  allez  communes  à  chacun,  &  principalement 
attendu  qu'aux  liures  fuyuans  il  y  aura  plufieurs  his- 
toires de  pareil  argument,  lefquels  y  viendront  plus 
à  propos. 

Novs  enlrouuerons  auiïi  plufieurs  exemples  en  la 
vie  de  pères,  comme  en  celle  de  fain£l  Martin,  fain^l 
Antoine,  faina  Euloge,  &  plufieurs  autres.  Entre 
lefquelles  on  lit  qu'vn  hermite  auoit  fon  pere  demeu- 
rant affez  près  de  fon  hermitage,  lequel  voulant  aller 
voir  fon  fils  prit  vne  coignee,  à  celle  fin  qu'au  retour 
il  peuft  couper  du  bois  pour  ra porter  en  fa  maifon. 
Ce  pendant  le  diable  aparut  au  moyne  en  figure 
d'Ange,  &  luy  dit^  que  le  diable  venoit  à  luy  fous  la 
figure  de  fon  pere,  lequel  portoit  vne  coignee  pour  le 
tuer  :  &  quant  à  luy  il  efioit  venu  pour  l'en  aucrtir, 
à  celle  fin  qu'il  allait  au  deuant  de  l'entreprife  du 
diable,  &  que  pluftolt  il  le  tuaft,  que  d'endurer  d'eftre 
tué.  Parquoy  l'hermite  penfant  que  fon  pere,  qui 
venoit,  &  qui  défia  le  faluoit,  fufi  le  diable,  le  tua, 
&  quand  &  quand  le  diable  Tefirangla.  11  femble  bien 
que  ce  foit  vne  fable  :  toutesfois  fi  c'efl:  vne  hiftoire,  le 
moyne  fit  vne  grande  faute,  ignorant  que  le  diable 
qui  eft  efprit,  ne  peut  efire  veincu  d'autres  glaiues 
que  de  ceux  qui  font  fpirituels. 

AvTANxen  faut-il  croire  de  ce  qui  efl:  efcrit  tou- 
chants. Bernard,  auquel  fe  prefenta  vn  diable  qui 
fe  vantoit  de  fauoir  fept  verfets  es  Pfeaumes  de  Dauid, 
&  que  qui  les  diroit  tous  les  iours,  ne  pourroit  faillir 
d'aller  en  paradis.  S.  Bernard  le  preflfoit  de  les  luy 
déclarer.  Ce  que  le  diable  ayant  refufé,  tu  ne  gaignes 
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rieiij  dit  S.  Bernard,  car  ie  liray  tous  les  jours  le 
plautier,  dans  lequel  font  enclos  les  fept  verfets  que 
tu  dis.  Le  diable  craignant  d'auoir  donné  entrée  à  vn 
tel  bien,  aima  mieux  montrer  ces  fiens  verfets.  Ainli 
plufieurs  attribuent  au  diable  vn  ii  grand  bien,  dont 
on  ne  trouue  mention  d'vn  femblable  en  TEuangile. 

On  pourroit  ici  raporter  vne  charretée  de  telles 
aparitions  &  tromperies,  controuuees  au  liure  des 
Conformitez,  à  caufe  de  la  conformité  de  la  vie  de 
S.  François  auec  celle  de  noftre  Seigneur  Iesvs  christ, 
ainfi  intitulé  par  frère  Barthelemi  de  Pife,&:  aprouué 
par  frère  Henry  General  de  Tordre  des  frères  Mineurs, 
Tan  mil  trois  cens  huilante  neuf,  le  fécond  iour 
imprimé  à  Milan  près  le  temple  de 
S.  Satyr_,  l'an  i  po,  acheué  d'irnprimer  le  lod'Auril. 
Ce  liure  eft  en  quelques  endroits  appelé  l'Alcoran 
des  Cordeliers.  On  lit  dedans  que  quelquesfois  le 
diable  eftant  defguifé  en  vne  femme  de  Rauenne, 
nommée  Zantefe,  confefla  à  vn  certain  melTire  Jacques 
preflre  de  Bologne_,  que  S.  François  occupoit  en 
paradis  la  chaire  de  Lucifer,  qu'il  eftoit  de  Port'en- 
feigne  de  Iesvs  christ,  que  pour  celle  caufe  il  eftoit 
le  plus  prochain  du  Roy,  qu'il  n'y  auoit  aucun  ordre 
ecclefiallique  qui  fut  plus  prochain  de  Christ  que 
le  couuent  des  Cordeliers,  que  fain6t  François  fer- 
moit  glorieufement  le  collé  du  Roy  des  Rois,  & 
quMl  eftoit  alTis  par  deffus  tous  les  fainds  du  Ciel, 
excepté  la  vierge  Marie,  &  fainél  lean  Baptifle, 
fain£l    Jean  rEuangeHfte,  &  les  Apoftres.  CVlt 
vne  chofe  efmerueillable  que  Satan  ait  conu  que 
faind  François  a  fuccédé  en  l'on  lieu,  &  que  l'on 
garde  tel  ordre  au  ciel,  veu  que  depuis  fa  cheute 
iamais  il  n'y  a  peu  rentrer.  Il  est  auilî  raconté  en  vn 
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autre  endroit  de  ce  beau  liure  de  vérité,  que  Ro- 
dolphe Euefque  d'Erfort  auoit  obferué  le  me(me  par 
vifions,  &  que  pour  cefte  caufe  il  s'eftoit  fait  moyne 
du  troupeau  des  Cordeliers.  Item  que  deux  citoyens 
de  Vcnife  l'auoyent  veu,  comme  aufli  frère  Pacifique 
auoit  effé  raui  au  ciel  en  extafc.  Le  vieille  Légende 
tefmoigne  encores  qu'vn  moyne  auoit  chalTé  vn  dia- 
ble, lequel  interrogué  de  la  fain^leté  de  fain£l  Fran- 
çois, auoit  refpondu  qu'à  fa  naidance  tout  le  collège 
des  diables  auoit  efté  tellement  eftonné,  &  qu'il  y 
auoit  eu  tant  de  troubles,  &  fi  dangereux,  qu'ils  crai- 
gnoyent  que  la  fin  du  monde  n'arriuaft  :  mais  voyans 
que  ils  eftoyent  trompez,  ils  difoyent  que  certai- 
nement il  y  auoit  vn  enhnt  né,  lequel  troubleroit 
les  enfers  &  leur  feroit  vne  grande  playe.  Parquoy  il 
difoit,  que  le  prince  Beelzebub  enuoya  incontinent 
fes  efpions  par  tout  le  monde,  pour  cercher  en  quel 
lieu  Tenfiint  efioit  aparu,  &  que  à  la  parfin  ils  enten- 
dirent afleurément  que  fain6l  François  efloit  celuy 
qui  deuoit  mettre  Enfer  en  grand'peine.  Pour  cefte 
caufe  ils  efpioyent  de  foire  mourir  l'enfant  :  mais  que 
c'auoit  efié  en  vain  :  car  l'Ange  du  Seigneur  eftoit 
venu  habillé  en  pèlerin,  à  la  mere  de  François,  &  à 
la  chambrière  de  la  maifon,  les  admoneftèr  qu'ils 
prinfient  garde  aux  embufchesque  le  diable  foifoit  à 
l'enfant.  Et  que  pour  celle  raifon  les  diables  indignez 
auoyent  dit  :  Or  bien  donc,  fi  François  ne  peut  efire 
tué,  pour  le  moins  pourfuyurons-nous  fon  ordre, 
nous  le  tourmenterons  Se  afligerons.  Il  est  encores 
efcrit  en  vn  autre  endroit  du  mefme  liure,  que  Satan 
confefat  par  vne  femme,  dans  laquelle  il  efioit  entré, 
que  quand  Iesvs  christ  vid  que  fon  Pere  le  hafioit 
pour  les  péchez  du  peuple,  à  faire  la  dernière  fin,  & 
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piiniiion  du  monde,  il  le  pria  de  luy  bailler  S.  Fran- 
çois pour  coadiuteur,  à  celle  lin  qu'il  luy  aidafl:  à 
porter  fa  croix.  Iicm  que  les  fligmaies  des  cinq  playes 
aparurent  en  S.  François,  lefquels  Iksvs  christ  luy 
auoit  imprimées,  comme  a  fon  coadiaieur  &.  à  celuy 
qui  luy  efloit  femblable  en  tout  &  par  tout.  Mais  ie 
mettray  fin  à  ces  liiftoires,  à  celle  fin  que  ic  ne  palTe 
les  limites^  lefquelles  ie  me  fuis  propofees. 


CHAPITRE  XVII 


HiJIoire  de  deux  aparitions  de  diables  en  forme  de 
moynes,  defcrites  en  vers  latins  par  Georges 
Sabin.  Deux  autres  hijîoires  de  mômes  aparitions 
publiées  par  Philipe  Melanchthon. 


KORGES  Sabin,  Aleman,  do£le  poeie  de 
noflre  temps,  a  lailTe  entre  fes  poèmes 
latins  vne  élégies  de  fix  vingts  vers, 
^_  contenant  le  récit  de  deux  aparitions 
de  diables  en  forme  de  moines.  Cefte  elegie  a  eflé 
traduite  en  vers  françois  comme  s'enfuit. 

Av  long  du  Rhin  fameux  font  les  murs  anciens, 
D'vne  citévoifine  aux  champs  Véromansiens. 
Certains  peuples,  nommez  Nemeles,  l'habitèrent, 
(iuitre  de  leurs  Ducs  morts  les  Francons  y  portèrent. 
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Les  cohortes  de  Rome  y  eurent  leur  logis  : 

Et  pour  cela  le  nom  de  Spire  luy  fut  mis. 

Autresfois  demeuroit  au  clos  decerte  ville, 

Vn  pauure  barquerot  qui  d'adrelTe  gentile 

Souloit  en  fes  filez  &  ruiez  hameçons, 

Quand  Phebus  fe  cachoit,  atraper  les  poilTons. 

Vn  iour,  comme  allez  près  de  ton  plaiCant  riuage, 

O  Rhin  vifte-coulant,  il  tient  Ion  équipage 

De  nalles  &  filez  ainli  que  l'œil  du  iour 

Es  bras  de  l'Océan  couroit  faire  feiour. 

Et  la  brunette  nuit  Te  haftoit  de  dcfccndre: 

Vn  partant  inconu  deuant  luy  fe  vint  rendre, 

Reueftu  d'vn  froc  noir,  aux  moines  relTemblant, 

Telte  rafe  comme  eux,  lequel  d'vn  beau  femblant 

S'aproche  :  le  barquier  d'vne  parole  humaine 

Le  falue,  &  s'enquiert  qui  fur  la  nuift  le  meine? 

Meffager  fuis  (dit-il)  enuoyé  de  fort  loin, 

De  me  paffer  bien  toR  vueilles  prendre  le  foin. 

la  la  nui£l  noire  edoit  au  milieu  de  fa  courfe, 

Et  penchoit  affe^  bas  le  chariot  de  l'Ourfe; 

Quand  le  barquier  penfant  defmarer  fon  bafteau, 

Aperçoit  aprocher  du  riuage  de  l'eau 

Cinq  autres  enfroquez,  qu'il  falue,  &  demande 

Ou  veut  aller  fi  tard  la  monachale  bande. 

L'vn  d'eux  refpond  (oudain,  à  caufe  des  dangers, 

Contraints  fommes  marcher  de  nuièt  comme  étrangers. 

Tous  nous  font  ennemis  :  la  populace  infâme  • 

Sans  pitié  veut  chnfferde  nollre  corps  noftre  ame. 

Mais  (i  dedans  ton  cœur  loge  quelque  pitié  : 

Si  aux  religieux  tu  portes  amitié  : 

Reçoy  nous  en  ta  barque,  &  d'une  main  foigneufj 

De  ce  fieuue  puillant  tranche  l'onde  efcumeufe. 

Afin  que  ne  l'oyons  fur  la  riue  arreltez 

Ainfi  force  poiiVons  demeurent  enrethez. 

En  tes  engins  diuers  :  ainû  ton  induftrie 

Bien  heure  ta  maifon  &  foulage  ta  vie. 

Le  Barquier  fe  prépare  &  les  fait  tous  entrer, 
Demande  qui  payera  ?  la  n'en  laut  conteller, 
Refpond  l'vn  :  tu  fais  bien  quelle  eft  notre  indigence. 
Le  peuple  diuifé  à  nous  donner  ne  penfe. 
Toutesfois  tu  feras  tresbien  recompenfé, 
Si  toft  qu'à  l'autre  bord  tu  nous  auras  palVé. 
Et  quand  nous  iouyrons  de  fortune  meilleure, 
Plus  grand  loyer  auras  du  trauail  de  celte  heure. 
11  lafche  le  bafteau,  qui  les  vagues  fendant 
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Vers  le  milieu  du  Rhin  alloit  dcfia  pendant. 

Lors  du  ciel  les  flambeaux  couuerts  de  gros  nuage 

Se  defrobent  des  yeux,  du  vent  le  rude  orage 

A  la  poupe  donnant  fait  voler  le  baflcau. 

A  l'indantde  flots  noirs  fe  va  revedir  l'eau  : 

La  pluyc  à  grand  randon,  vne  fiere  tempefte 

S'efleue,  &  coup  fur  coup  gronde,  tonne,  tempefte. 

Le  Nocher,  blanc  de  peur,  ne  fait  d'où  vient  ce  m.il 

Ni  l'eltrange  accident  de  ce  dur  fortunai. 

le  n'ay  marqué  (dit-il;  figne  de  pluye  proche, 

Alors  que  le  Soleil  a  ramené  fon  coche 

Et  fes  ardens  cheuaiix  es  ondes  de  la  mer. 

le  n'ay  vcu  fur  les  eaux  l'harondeile  ramer. 

Nul  héron  ie  n'ay  hui  defcouuert  de  la  veue. 

La  lune  en  fe  leuant  palle  n'a  edé  veue. 

Et  le  Roy  des  flambeaux  eftoit  clair  fe  couchant. 

Comme  il  alloit  ainfi  les  caufes  recherchant 

De  l'accident  foudain,  la  fiflante  tempelte. 

Porte  au  vent  fa  parole,  &  luy  trouble  !a  telle. 

Les  flots  impétueux  l'empefchent  de  parler  : 

Et  ia  la  barque  tourne  citant  prelte  d'aller 

Sous  la  vague  impiteufe,  à  caufe  de  la  rage 

Du  puilîant  tourbillon  pere  de  celt  orage. 

Le  Nocher  eflcuant  aux  eltoiiles  fes  mains, 
Implore  le  fecours  du  Prince  des  humains 
Quoy?  mcichant  :  dit  alors  vn  de  ia  troupe  raie. 
N'importune  point  Dieu  qui  du  monde  te  rafe. 
(-e  difant  il  empoigne  vne  perche  au  lourd  poids 
Dont  le  pauure  Barquier  fe  feruoit  autresfois. 
Et  de  cruelle  force,  à  tour  de  bras,  delcharge 
Sur  les  reins  du  pauuret  vne  fi  rude  charge, 
Qu'il  le  couche  tout  plat  près  les  portes  de  mort. 
Alors  du  faux  Satan  le  delcouure  l'effort 
Couuert  de  trahifon  :  car  ces  moines  fantofmes 
S'enuolerent  en  l'air,  perdans  figure  d'hommes. 
Vne  puante  odeur  en  la  barque  relta. 
Le  nuage  s'enfuit,  &  le  vent  s'arrelfa. 
Le  ciel  comine  denant  prins  fa  face  feraine,. 
Et  des  Zephires  doux  on  refentit  l'halaine. 
Le  badelier  batu,  d'vn  tel  monltre  efroyé, 
Gaigne  le  premier  bord,  &  du  coup  tout  broyé, 
Dcll'us  l'herbe  eltendu  gilt  tant  que  la  barrière 
Fuit  ouuerte  au  foleil  pour  prendre  fa  carrière. 
Lors  vn  garfon  paffant  le  meine  en  fon  logis. 
Ou  demi-mort  il  conte  à  fes  plus  chers  amis 
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Son  piteux  accident  :  ce  iour  la  blefine  parque 
L'empoigne  &  le  conduit  de  Charon  en  la  barque. 

*  *  * 

Vne  autrefois  auint  prefque  femblable  cas. 
Mais  11  tragique  fin  le  regardant  n'eut  pas. 
Délia  la  blanche  aurore  aux  deux  ioues  de  rofes 
Auec  fon  char  doré  du  ciel  auoit  defclofes 
Les  portes  au  foleil,  qui  fes  traits  edançoit 
Sur  la  pointe  des  nions  que  fon  œil  aperçoit  : 
Du  finage  de  Spire  en  la  proche  compagne, 
Vn  palTant  cheminant,  fans  perfonne  compagne, 
Vn  chariot  couuertde  noir  void  aprocher 
De  moines  tout  chargé,  ayans  pour  leur  cocher 
Vn  certain  dont  le  nez  &  la  terrible  face 
Monflroyent  qu'il  auoit  plus  qu'humaine  Taudace. 
Brief  il  faloit  trembler  à  le  voir  feulement. 
Sept  cheuaux  attelez  tiroyent  viltement, 
Q.uoy  que  l'vn  des  aïlVeuls  du  vénérable  coche 
Eult  faute  d'vne  roue  :  à  l'heure  qu'il  s'aproche 
Les  yeux  de  ce  palîant  eftonnez  regardans 
Au  lieu  des  moines  vo3'ent  des  fantofmes  dedans 
Soudain  le  chariot  s'enuole  en  la  nuee, 
Suyui  de  feux  ardens  &  d'epaiHé  fumée  : 
tt  d'vn  trilte  prefage  en  l'air  on  eutendit 
D'vne  guerre  fu iielte  &  des  armes  le  bruit. 
ASpire  le  pallant  retourne  &  fait  entendre 
Ce  qu'en  ces  vers  ma  mufe  a  tafché  de  comprendre. 

S'il  faloit  expoiér  que  prel'agent  ces  traits 
De  l'homicide  efprit,  ie  diroy  que  la  paix 
Eltant  volée  au  ciel,  la  difcorde  cruelle 
Les  plus  grands  de  la  terre  agite  &  enforcelle, 
Afin  de  maintenir  par  martiale  horreur, 
Des  moines  enfroquez  l'ambitieufe  erreur, 
Que  la  foudre,  le  feu,  la  roue  défaillante 
Ei  la  grile  fumée  amplement  repréfente. 
Mais  Dieu  les  fiens  orra,  pour  en  temps  &  raifon, 
Parfaire  les  defirs  de  leur  humble  oraifon  : 
Si  vers  luy  lans  celler  ils  enuoyent  fans  fainte 
Sur  l'aile  de  leurs  coeurs  vne  ardente  complainte  : 
Defirans  que  fa  main,  qui  lur  terre  a  pouvoir, 
La  uiftice  &  la  paix,  leur  fafle  aperceuoir. 
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Lk  doctu  Mclaiicthoii  conioii  aulli  autrcslbis  qu'il 
auoit  vne  taïuc,  laquelle  après  le  decez  de  fon  maiy 
elhint  affife  toute  trille  auprès  du  feu,  voicy  entrer 
deux  perfonnages  en  la  maifon.  dont  l'vn  relTembloit 
au  marij  &  le  dilbit  élire  le  mari  trefpairé  :  l'autre  de 
jilus  grande  ftature,  elloit  vcîUi  d'vn  habit  de  corde- 
licr.  Ce  mari  aprochant  du  feu,  lalue  la  femme,  la 
prie  de  n'auoir  peur,  ëi  dit  élire  venu  vers  elle  pour 
l'aduertir  de  quelques  chofcs  :  puis  commande  au 
grand  cordelier  d'entrer  dedans  le  poiile.  Lors  il 
entre  en  deuis,  &  la  prie  inftamment  qu'elle  fournilïe 
argent  à  des  preflres  pour  chanter  plufieurs  meflfes  : 
la  fuplie  &  adiure  de  ne  Toublier.  Et  comme  il 
vouloit  partir,  la  prie  de  luy  toucher  la  main,  pro- 
mettant de  ne  luy  faire  aucun  mal  :  car  elle  elloit 
efroyce  &  n'ofoit  aprocher.  Enfin  elle  luy  tend  la 
main,  laquelle  ne  fut  pas  bleflee,  mais  toufiours 
depuis  elle  demeura  noire^  tellement  qu'acné  iembloit 
auoir  elle  fort  bruflée.  Cela  fait,  il  appelé  le  corde- 
lier, &  eftans  fortis  enl'emble  ils  difparurent  tout  à 
l'inftant. 

Le  mefme  Melan6lhon  racontoit  qu'vn  iour  vn 
certain  moine  vint  heurter  rudement  à  la  porte  du 
logis  de  Luther  :  auquel  le  feruiteur  ayant  fait  ou- 
uerture,  &  demandé  qu"il  vouloit,  refpond  qu'il  vou- 
loit parler  à  Luther  s'il  efloii  en  la  maifon,  Luther 
entendant  cela  commande  qu'on  le  face  entrer,  ioini 
qu'il  y  auoit  fort  long  temps  qu'il  n'auoit  veu  aucun 
moine.  Ceftuy  ci  ertant  venu  au  poifle,  dit  qu'il  eltoit 
en  doute  de  quelques  erreurs  papirtiques  defquels  il 
deiiroit  conférer  auec  Luther  :  Sc  fur  ce  propofa 
quelques  argumens,  auiquels  Luther  refpondit  fur  le 
champ.  Il  en  mit  en  auant  d'autres  plus  diliciles  :  ce 
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qui  efmut  Luther  iusques  à  dire,  Tu  me  doaues  bien 
de  la  peine  :  car  i'auois  autre  choie  à  faire,  difant 
cela,  il  fe  leue  &  monllre  au  moine  Texpolition  du 
pafiage  dont  ils  elloyent  en  difpuie  :  &  comme  ils 
conferoyent  j  Luther  apercent  que  le  moine  auoit  les 
mains  comme  griffes d^oileaux  :  alors  il  iuy  dit,  Ell-ce 
toy  donc?  elcoute  voici  lu  fentence  prononcée  contre 
toy,  luy  monftrant  quant  &  quand  l'arreft  efcrit  au 
troifrerae  chapitre  de  Genefe,  la  femence  de  la  femme 
brifera  la  telle  du  lerpent  :  puis  il  adioulta_,  Tu  ne 
nous  engloutiras  pas  tous.  Le  diable  confus,  tout 
defpitéen  murmurant  à  part  foy  deflogea  auec  grand 
bruit,  &  laitfa  dans  le  poifle  vne  odeur  puante  par 
l'efpace  de  quelques  iours.  / 


CHAPITRE  XVIII 


0:i  ejîime  quelquefois  que  les  chofes  naturelles 
&  artificielles  foy  eut  œuures  des  diables. 


LvsiEVRS  chofes  le  prefenicnt  par  fois  à  cho/es  naturdi:^ 
nos  yeux  lefquelles,  pour  fembler  eftre  ^« 

1  11  ,>•  -Il  faraud  inondj. 

plus  que  naturelles  lont  elhmees  lUu- 
lions  ik  ouurages  diaboliques  :  com- 
bien que  pour  certaines  caufes  &  raifons  alTez 
euidenies,  nature,  nierc  de  toutes  choies,  les  ait  pro- 
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duites.  De  ce  nombre  eft  le  feu  folet,  qu'on  appelé 
Les  arJans.      VU  ardant,  qui  eft  vne  exhalaifon  efleuee  de  terre 
iufques  à  la  plus  bafle  région  de  l'air,  ou  elle  s'allume 
par  antipcriftafe,  car  en  montant  elle  eft  repouffee  par 
le  froid  qui  eft  en  la  moyenne  région,  &  lors  elle 
aparoit  comme  fautelante  &  cerchc  les  lieux  qui  font 
en  pente  :  tellement  que  de  nuit  il  femble  qu'elle 
meine  aux  riuiere^  celuy  qui  la  fuit  :  mefme  par  fo.s 
on  diroit  qu'elle  marche  deuant  ou  derrière  ceux  qui 
voyagent  à  pied  ou  à  cheual,  ou  qui  font  fur  la  mer, 
pource  qu'elle  dure  allez  long  temps  en  l'air  Pline 
appelé  ce  météore  Caftor  &  Pollux. 
Lcfew  léchant.       De  telle  forte  eft  le  feu  qui  lèche  le  crin  &  le  poil 
des  beftes,'  &  les  habillemens  des  perfonnes  :  car  il 
eft  fait  d'vne  exhalaizon  efparfe  en  l'air,  laquelle, 
venant  à  ^rencontrer  &  choquer  fa  femblable  qui  la 
fuit,  s'allume.  Tels  feux  bruflans  fans  rien  endom- 
mager font  aperçeus  le  plus  fouuent  es  lieux  humides, 
vifqueux,  pourris,  marefcageux  &  fumeux,  comme 
à  l'entour  des  cuiûnes,  es  vallées,  es  cœmetieres,  fous 
les  gibets,  &  ou  on  a  laiffé  pourrir  plufieurs  corps 
morts  :  car  ces  lieux  exhalent  des  fumées  graffes, 
efpaiO'es  &  glueufes,  mais  non  aft'ez  chaudes  pour 
monter  iniques  en  la  plus  haute  région  de  l'air  :  mais 
en  montant  ainfi  continuellement  elles  s'allument  en 
s'entreheurtant  comme  le  feu  fort  de  deux  cailloux 
qu'on  frape  l'vn  contre  l'autre. 

L'herbe  communément  nommée  Lunaire,  que 
aucuns  appellent  l'eftoile  de  terre,  qui  porte  fa  fe- 
mence  eu  vne  petite  graine  ronde,  s'ouure  de  nuid  : 
&  reçoit  tellement  les  rayons  de  la  lune  qu  il  femble 
que  ce  foit  vneeftoileluilante.  Les  habitants  des  lieux 
on  telle  herbe  fe  trouue,  voyans  celle  clarté  la  fuyent, 


La  lunaire. 
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eftimans  que  ce  foit  vu  fantofme  dangereux.  Aucuns 
s'en  leruent  pour  en  préparer  de  la  poifon,  les  autres 
pour  efmouuoir  les  malins  efprits,  les  Chymiques 
rendent  leur  Mercure  fixe  par  le  moyen  d'icelle.  Le 
dode  Gefner  l'appelé  Lunaire  grecque. 

SosiGENE  précepteur  d'Alexandre,  a  tafché  de  rendre 
quelque  raifon  en  fon  troitleme  liure  de  la  veue, 
pourquoy  quelques  chofes  femblcnt  luire  de  nui6t. 
Ces  chofes  flamboyantes,  dit-il,  participent  en  quel- 
que forte  de  la  nature  œtheree  &  du  cinquième  élé- 
ment. Que  cefte  conuenance  fait  qu'elles  illuminent 
l'air  ou  tout  autre  corps  tranfparent  qui  aproche 
d'elles.  Et  quant  à  ce  qu'elles  ont  telle  propriété, 
principalement  de  nui6l,  eft  d'autant  que  le  plus 
grand  luminaire  (afauoir  le  foleil)  eft  abfent.  Deiour 
leur  clarté  qui  eft  petite  n'aparoit,  eflant  ofFufquee 
par  l'autre  qui  eft  fans  comparaifon  plus  grande. 
Ainfi  donc  en  luifant  de  nuicl  elles  efclairent  légère- 
ment l'air  prochain  &  efpars  à  l'entour  :  non  pas  de 
telle  forte  que  par  leur  clarté  Ion  puifle  voir  autres 
chofes,  mais  feulement  elles  fe  font  voir  parmi  les 
ténèbres  de  la  nuia.  Ce  qui  auient  de  la  petitetTe  de 
la  choie  dont  procède  cefte  clarté.  Le  feu  mefmes 
combien  qu'il  efpande  fa  lueur  plus  au  long  &  au 
large,  tellement  que  mefmes  il  fait  conoiftre  les  chofes 
prochaines  de  luy  :  toutesfois  s'il  eft  vn  peu  efloigné, 
les  yeux  ne  voyent  que  le  feu,  qui  a  peine  fufit  pour 
fe  monftrer  foymefme. 

Ainsi  fouuentesfois  on  void  auenir  aux  hommes 
plufieurs  cas  que  l'on  eftime  miraculeux  &  contre 
nature,  qui  toutesfois  font  naturels  &  auiennent  fou- 
uent  :  comme  durant  le  confulat  de  Seruius  Flaccus 
&deQ.  Calphurnius,  nafquit  à  Rome  vn  enfant  qui 

Iran  Wjer,  I. 
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n'auoit  point  de  trou  au  fondement,  &  vn  autre  à 
Nurfie  fous  le  confulat  de  Sergius  Galba  &  de 
M.  Scaurus,  lequel  cria,  puis  mourut  foudainement  : 
&  un  autre  à  Fefules,  lors  que  Gains  &  Marcus  Per- 
penna  efloyent  confuls.  Nous  auons  monftré  en  nos 
obferuations  de  médecine,  que  ce  n'eft  point  chofe 
nouuelle  qu'vn  enfant  naiffe  fans  pertuis  de  nature 
pour  vuyder  les  excremens,  Tvrine  &  autre  chofe  : 
&  qu'il  y  a  raifon  naturelle  &  remède  à  cela  :  comme 
auffi  ce  n'eft  chofe  contre  nature  qu'vne  femelle 
deuienne  maûe,  ce  que  i'expliqueray  plus  amplement 
ci  après  au  24.  chapitre  du  4.  liure  :  combien  que 
plufieurs  eftiment  que  ce  foyent  chofes  diaboliques. 
A  cela  apartient  auffi  le  6.  chapitre  du  4.  liure. ^ 
Ba/ieieurs  Les  fimples  gens  eftiment  miracle,  ce  qui  eft 

l^irr^V'  merueilleux  voirement  en  quelque  forte,  mais  que 
■  nous  voyons  tous  les  iours  eftre  fait  par  l'adrelTe  & 
foupleffe  des  mains  des  bafteleurs  &  ioueurs  de  pafle- 
paffe.  Pomponatius,  au  liure  des  enchantemens,  dit 
auoir  veu  à  Mantouë  &  à  Padouë  vn  maiftre  de  ce 
meftier,  nommé  Reatio,  lequel  faifoit  merueilles,  & 
croyait-on  qu'il  auoit  acointance  auec  les  malins 
efprits  :  en  raifon  dequoy  il  fut  empoigné  par  1  in- 
quifition  &  mis  à  la  torture  :  mais  il  defcouvrit  aux 
Inquifiteurs  le  fecret  du  meftier,  leur  faifant  voir  que 
c'eftovent  pures  impoftures  &  agilité  de  mains,  & 
qu'if  iouoit  ces  ieux  à  Taide  de  quelques  vns  qui 
entendoyent  la  fourbe.  Pourtant  il  fut  relafche  cV  tue 
depuis  par  un  quidam  qu'il  auoit  affronte. 

On  a  veu  vn  Turc  allant  ça  &  là  par  les  vi  les 
d'Italie,  lequel  entre  autres  chofes  eftranges  qui  faifoit 
voir  aux  aftiftans  par  la  foupleffe  de  fes  doigts,  fem- 
bloit  brifer  dVn  coup  de  poing, &quelquesfois  tordre 
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&  rompre  auec  les  mains,  vn  gros  &  grand  pilon  de 
1er. 

Vn  autre  maiflre  loueur  de  paffe-paffe  m'a  autres- 
fois  confeffé,  cju'en  faifant  tels  miracles,  les  maiftres 
dumeftier  pour  n'eftre  defcouuert_,  auant  d'entrer  en 
befongne  font  prouifion  d'inftrumens  propres  à  leur 
deflein,  lefquels  ils  changent  &  rechangent  par  habi- 
leté des  mains,  tandis  qu^ils  amufent  les  affiftans  qui 
les  regardent  8l  les  paillent  de  paroles.  Iules  Scaliger 
&  Mathiole  racontent  vne  notable  impoflure  de  ces 
loueurs  de  paife-palTe.  Ils  méfient  dedans  du  vin  la 
poudre  d'vne  certaine  racine^  ce  bruuage  pique  le 
palais  :  lors  ils  commandent  à  celuy,  duquel  ils  fe 
feruent  pour  donner  palTetemps  aux  autres,  de 
mouiller  le  doigt  en  ce  vin,  puis  le  fuccer,  afin  de 
dire  quel  gouft  il  a.  Si  toft  qu'il  Ta  trempé  &  mis  en 
fa  bouche,  il  eft  contraint  de  le  prefler  et  mordre 
auec  douleur  &  grand  cri.  D^autre  cofté  le  bafteleur 
faifant  femblant  de  le  confoler,  luy  frote  les  tempes 
&.  le  poignet  de  quelque  autre  médicament  :  puis 
tirent  vne  pièce  d'argent  qu'ils  laiflfent  choir  exprès, 
&  l'exhorte  de  la  recueillir.  S'eftant  baille  il  ne  fe 
peut  releuer,  &  par  la  vertu  de  l'onguent  dénient 
comme  infenfé  &  tombe  tout  plat  :  puis  en  mefme 
forte  qu'vn  qui  craindroit  fe  noyer  en  l'eau,  il  nage 
&  crie  que  les  flots  de  Peau  remportent.  Le  bafteleur 
le  redrelTe  en  pieds,  alors  il  commence  à  le  regarder 
de  trauers  &  luy  reprocher  ces  outrages,  puis  il 
femble  courir  fus  au  bafteleur  &  le  pourfuyure  :  ce 
qu'il  continue  iufqu'à  tant  que  l'onguent  foit  ofté,  & 
lors  il  renient  à  foy.  Soudain,  comme  vn  qui  feroit 
efchapé  d'vn  naufrage,  il  tord  &  efpraint  fes  cheueux, 
fa  barbe,  fes  habillemens  comme  on  feroit  les  voiles 
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dVn  nauire,  torche  les  bras  &  fe  mouche  fort.  Ce  ne 
font  pouit  fables,  ains  y  a  pkilieurs  tcfmoins  qui 
l'ont  veu,  qui  eftimans  qu'il  y  euft  de  Timpodure,  le 
firent  efprouuer  en  la  ville  de  Pragc  tant  à  leurs 
laquais  qu'aux  laquais  de  leurs  amis. 
Les  voiicurs         DAVANTAGE,  on  met  au  nombre  des  miracles  de 
fur  corde.       naturc  le  vol  &  balancement  de  ceux  qui  volent  &;  le 
guindent  fur  la  corde.  Ces  années  palTees,  il  y  en  auoit 
vn  affez  conu  par  toute  l'Italie,  nommé  le  petit 
Vénitien,  tant  pource  qu'il  eHoit  natif  de  Venife,  quVi 
caufe  de  fa  petite  flature  :  au  refte  fi  adroit  &  agile  à 
courir  fur  la  corde  fans  peine  aucune,  que  par  fois  il 
fe  coufoit  dans  vn  fac,  n'ayant  que  les  mains  libres 
pour  manier  fon  contrepoids,  d'autresfois  il  mettoit 
fous  chacun  de  fes  pieds  vn  baffin  tout  rond,  ou  des 
boules  à  fes  talons,  &  ainfi  équipé  montoit  et  couroit 
d'vne  hardieflfe  &  viteffe  incroyable  fur  vne  longue 
corde  atachée  au  faifte  d'vne  maifon,  depuis  la  tour 
du  palais  de  Boulogne  iufques  à  la  place  du  marché. 
Dauantageilefioitfifort&robuftequ'ilpouuoit  rompre 
au  genouil  les  os  de  la  cuiffe  dVn  bœuf,  tant  gros 
fuffent-ils.  Auec  fes  mains  enuelopees  d'vn  mouchoir 
il  tordoit  enfemble  trois  gros  clous  de  fer  de  la 
grofleur  du  petit  doigt,  comme  s'ils  euffent  efié  mois 
&  ployables.  Il  chargeoit  fur  fes  efpaules  vn  foliueau 
de  plus  de  vingts  pieds  de  longueur,  et  d'vn  pied 
d'efpailfeur,  &  le  fouftenoit  longuement  delïus,  fttns 
qu'il  touchaft  terre,  ne  qu'il  s'aidafl  de  fes  mains, 
puis  le  faifoit  paffer  d'vne  efpaule  fur  l'autre.  Mon 
fils  Théodore,  dofleur  en  loix,  qui  a  veu  ces  chofes, 
auec  plufieurs  autres  tefmoins,  m'en  a  fait  le  récit. 
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CHAPITRE  XIX 


Il  y  a  quelques  chofes  artificielles  es  animaux , 
le/quelles  Jemblent  quelque  fois  être  diaboliques. 


lAis  qu'efi:-il  befoin  de  parler  des  hommes, 

veu  mefmes  que  les  beftes  brutes  font  ja  dance 

des  chofes  merueiileufement  eftranges,  F'^ffetemps 
y  eftans  duites  &  façonnées  par  les         '  ''"^'"^ 
hommes  qui  les  maiflrifent.  En  vn  des  faubourgs 

du  Caire  en  Egypte,  nomme'  Beb-elloch,  fe  retirent  lean  Léon 
plufieurs  bafleleurs qui  donnent  plufieurs  palTetemos.    ,       'V  J""'^ 

~      .    ,  1         I    II   r  '    de  la  defcriplun 

fpecialement  celuy  de  1  aine  :  pource  qu'après  l'auoir  a  Afrique. 
fait  quelque  peu  dancer,  fon  maiflre  commence  à  luj 
dire  ù  haute  voix  que  le  Souldan  eft  fur  le  point  de 
faire  vn  grand  baftiment  :  au  moyen  de  quoy  il  a 
befoin  de  tous  les  afnes  du  Caire^  pour  porter  les 
chaux,  les  pierres  &  autres  telles  matières.  Lors  tout 
en  vn  inftant  Tafne  fe  laiffe  tomber  en  terre  eftendu 
de  fon  long  les  pieds  contremont,  s'enfle  le  ventre,  & 
cligne  les  yeux  comme  s'il  efloil  prefi:  à  mourir. 
Cependant,  le  badeleur  fe  plaind  de  l'accident  de  fon 
afne,  priant  inftamment  la  compagnie  de  luy  donner 
moyen  d'en  acheter  vn  autre.  Ayant  acheué  fa  quefle  : 
n'eflimez  pas  (dit-il)  que  mon  afne  foit  mort,  car  le 
gourmant  conoiffant  bien  la  pauureté  de  fon  maiftre 
contrefait  ainfi  le  mort,  afin  qu'on  luy  donne  quel- 
que chofe  pour  acheter  de  Tanoine.  Puis  fe  tournant 
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toire. 
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vers  Tafiie,  l'admonefte  de  fe  leucr  en  pieds  :  ce  que 
l'afne  ne  voulant  faire  reçoit  force  baftonnades.  Pour 
cela  il  ne  bouge  :  au  moyen  de  quoy  le  bafteleur 
recommence  fa  farce,  &  dit  aux  affiftans,  Seigneurs, 
fâchez  que  le  Souldan  a  fait  publier  à  fon  de  trompe 
que  tout  le  peuple  du  Caire  ait  à  fortir  demain  pour 
Tacompagner  en  fon  triomphe,  &  que  toutes  les 
damoifelles  &  belles  dames  de  la  ville  foyent  mon- 
tées fur  les  plus  beaux  afnes,  aufquels  elles  donneront 
pour  recompenfe  vne  bonne  repeuë  d'auoine  &  de 
l'eau  du  Nil.  A  peine  a-il  acheué  ces  paroles,  que 
l'afne  commence  à  fe  leuer,  ruer  des  pieds,  braire  & 
fauter  d'aife.  Mais  le  bafteleur  pourfuyuant  fa  farce, 
adioufte,  le  Capitaine  de  noftre  quartier  m'a  prié  de 
luz  preRer  ce  mien  bel  afne  pour  porter  fa  femme  qui 
eft  laide  &  fort  vieille.  A  ce  propos  Tafne  comme 
tout  fafché,  baiffe  les  oreilles,  &  clochant  d'vn  des 
pieds  fait  le  boiteux  :  dont  le  maiftre  fe  prend  à  luy 
dire,  Les  ieunes  femmes  te  plaifcnt  donc?  L'afne 
baiffe  la  tefte,  &  femble  vouloir  dire  qu'ouy.  Sus 
donc,  dit-il,  en  voici  plufieurs,  choili  celle  qui  t'agrée 
le  plus.  L'afne  fe  tournant  de  part  &  d\autre,  s'adrelïe 
à  la  plus  notable  &  la  touche  de  fa  tefte.  Lors  chacun 
fe  prend  à  rire  &  crier,  ho  ho,  voici  la  fauorite  de 
l'afne. 

Il  y  a  d'autres  bafteleurs  qui  enfeignent  aux  cha- 
meaux à  danfer  par  certaine  mefure.  ils  prennent  vn 
'  ieune  chameau,  &  par  l'efpace  dVne  demie  heure 
renferment  dans  vn  poille  commode,  dont  le  paue 
foit  bien  chaud  :  hors  duquel  il  y  a  vn  certain  tabou- 
rineur  quifonnedefontabourin.  Le  chameau  fentani 
le  feu  afpre,  commence  à  caufe  de  cela  (non  pas  pour 
le  plaifir  du  tabourin)  à  leuer  tantoft  vn  pied,  tantoft 
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l'autre^  comme  s'il  vouloit  danfer.  Ayant  efté  exerce 
à  cela  enuiron  dix  mois  ou  vn  an,  fi  on  le  meine  en 
public,  incontinent  qu'on  fonne  du  tabourin,  fe  fou- 
uenant  de  la  chaleur  qu'il  a  endurée  fous  les  pieds, 
foudain  il  danfe,  &  cuidant  eftre  fur  vn  mefme  plan- 
cher  il  hauffe  les  pieds  iVn  après  l'autre  comme  vn 
danfeur  :  &  prenant  vn  naturel  par  long  vfage  il  le 
garde  toufiours  après. 

Mahvmet,  fuyuant  rinftruction  du  moine  Sergius       Le  pigeon 
fon  précepteur,  auoit  apriuoife  vn  pigeon,  tellement 
qu^il  venoit  becqueter  la  viande  dans  Toreille  de  ce 
faux  prophète,  qui  faifoit  à  croire  que  c'efloit  le  S- 
Efprit  qui  lay  annonçoit  les  confeils  fecrets  de  Dieu, 
toutes  les  fois  qu'il  venoit  becqueter  en  fon  oreille. 
Le  peuple  idolâtre  n'aperceuoit  point  celle  fourbe, 
eftant  enforcelé  du  diable  qui  tafchoit  foigneufement 
de  baftir  fur  tels  fondemens  la  malheureufe  fede  des 
Arabes  &  Turcs.  Quant  au  pigeon  qui  voltigeoit  au 
long  des  oreilles  de  S.  Athanafe,  lors  qu'il  marchoit 
par  la  ville,  les  hérétiques  &  fchifmatiques  Arrians 
prenoyent  cela  comme  fi  ce  fainft  perfonnage  euft 
efté  magicien  :  pouQez  à  celle  calomnie  par  le  diable, 
afin  de  rendre  fa  doctrine  fufpeéle.  Au  relie,  afin  que 
cell  impolleur  Mahumet  abufall  encor  dauantage  ce 
peuple  gourmand  &  Ilupide,  il  nourrit  &  apriuoifa 
tellement  vn  taureau  qui  ne  prenoit  à  manger  qu'es 
mains  de  Mahumet.  Il  lia  entre  les  cornes  de  ce 
taureau  vn  liure  trcfexecrable,  par  luy  efcrit,  intitulé 
Alcoran,  &  en  la  prefence  de  la  fotte  populace  à 
haute  voix  il  appela  fon  taureau  caché  en  quelque 
lieu  fecret.  Ét  après  auoir  fait  vne  longue  harangue 
touchant  fes  loix,  le  taureau  fortit  à  l'impourueu,  ren- 
uerfant  ceux  qu'il  rencontroit,  &  trauerfant  la  foule 


104 


LIVRE  I. 


du  peuple^  fe  defchargea  entre  les  mains  de  Mahumei 
dece  liurccomme d'vne chofe enuoyéedu  ciel.Cegar- 
nement  l^empoigne  en  grande  reuerence,  &  fit  lecture 
de  quelques  chapitresd'iceluy  au  peuple.  Par  telle  in- 
uention  il  fe  fit  déclarer  Roy,  &  fon  moine  Prophète  : 
car  le  pigeon  auoit  aporté  autour  de  fon  col  vn  billet 
contenant  ces  mots  efcrits  en  lettres  d'or,  quiconque 
impofera  le  ioug  à  vn  taureau  foit  Roy.  Le  moine 
aporta  le  ioug,  fous  lequel  Mahumet  rangea  aisément 
le  taureau  qu"*!}  auoit  apriuoifé.  Ainsi  il  fut  falué  par 
tout  le  peuple,  comme  Roy  à  eux  donné  du  ciel.  El 
voila  d'où  l'Alcoran  eft  deuenu  Ci  authentique,  tant 
on  eftimoit  fain£les  toutes  ces  belles  inuentions. 


CHAPITRE  XX 


Quelques  fentences  &  auîs  des  pères  touchant  les 
machinations  des  diables,  &  de  la  fin  à  laquelle 
ils  tendent.  Item  pour  quelle  rai/on  Dieu  les  a 
faiâs  aduerfaires  des  hommes. 


R  afin  que  l'intention  des  malins  efprits 
paroiffedauantage,  &quei'acheue  plus- 
tofl,  il  m'a  femblé  bon  d'adioufter 
encores  en  paffant  quelques  opinions 


des  pères,  lefquelles  fe  peuuent  raporter  en  ceft  en- 
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droit,  &  coiluiennent  afïez  à  noftre  difcours.  Sain6l 
Clément  monflre  que  les  malins  efprits  aiment  mer-  ijurc  2. 
ueilleufement  à  entrer  dedans  les  corps  des  hommes,  '  'ecogn. 
à  celle  fin  que  par  leur  miniftère  ils  puilTent  mettre 
en  exécution  leur  cupidité,  les  contraindre  d'obéir  à 
leurs  apetits  defordonnez,  &  rendre  les  mouuements  pourquor 
de  leurs  efprits  plus  enclins,  &  à  celle  fin  auffi  qu'ils 
foyent  faicls  en  tout  et  par  tout  vailfeauxdes  diables.  deJans  les  cmys 
Et  au  quatrième  liure,  il  donne  la  raifon  de  ce  que  des  homme!,. 
les  diables  ont  enuie  d'entrer  es  corps  des  hommes  : 
Ils  font,  dit-il,  efprits  enclins  à  malice  :  ils  incitent 
doncques  les  hommes  par  le  boire  &  le  manger  immo- 
déré à  faire  péché  :  ie  di  ceux  qui  ont  propofé  de 
pécher,  lefquels  ayans  enuie  d'acomplir  les  necef- 
fitez  de  nature,  &  en  ce  faifiint,  ne  tenans  aucune 
médiocrité,  font  place  au  diable  pour  entrer  en  leur 
corps,  iufquco  à  ce  que  la  médiocrité  de  nature,  &  le 
légitime  moyen  foit  gardé  :  &  lors  Diev  par  fa  clé- 
mence ne  permet  pas  qu'ils  entrent  dans  les  hommes. 
Mais  s'il  auient  que  la  phantafie  des  hommes  s'encline 
à  impieté,  &  que  le  corps  vfe  immodérément  des 
viandes  :  alors  comme  eftans  femondsparla  volonté, 
8c  par  le  propos  délibéré  de  ceux  qui  tiennent  fi  peu 
de  conte  d'eux,  ils  prennent  quafi  puidance  fur  ceux 
qui  ont  enfreint  la  loy  que  Diev  a  baillée.  Il  dit  encore 
après,  Les  diables  fuyent  les  hommes  dautant  qu'ils 
les  voyent  croiftre  en  foy  :  toutesfois  s'ils  s'arreflent 
en  quelque  partie  d'infidélité,  alors  qu'ils  en  trou- 
uent  les  occafions,  ils  fubminillrent  des  penfees  aux 
cœurs  des  hommes,  lefquels  ne  conoifîant  dont  cela 
vient,  croyent  aux  perfuafions  des  diables,  comme 
aux  fens  de  leur  ame.  Ils  perfuadent  donc  à  quelques 
vns,  par  l'ocafion  de  leur  neceffîté  corporelle,  de 
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fiiyure  les  délices,  ils  excufent  la  cholere  des  autres, 
par  l'abondance  de  leur  fiel,  ils  coulourent  &  excufent 
la  manie  des  autres,  par  la  véhémence  de  l'humeur 
mélancolique,  auiïî  rendent-ils  moindre  la  folie  des 
autres  par  Tabondance  du  phlegme.  Lefquelles  cho- 
fes  (encores  qu'elles  fulTent  ainfi)  ne  peuuent  mo- 
lefter  le  corps,  finon  par  la  trop  grande  abondance  du 
boire  &  du  manger,  lequel  eftant  pris  outre  mefure, 
il  auient  que  les  fuperfluitez  des  chofes  que  nature 
ne  peut  cuire,  fe  conuertilfent  en  vn  venin,  lequel 
après  entrant  dedans  les  entrailles,  &  dans  les  veines, 
&  la  regorgeant  comme  dedans  vne  fentine,  il  rend 
les  actions  du  corps  folles  &  defhonneftes. 

Sainct  Cyprian  efcrit  au  fécond  fermon  du  zele  & 
de  l'enuie  :  le  diable  nous  circuit,  &  nous  tente, 
comme  vn  ennemi  qui  efpie  vne  ville  fermée,  à  celle 
fin  qu'il  puifife  conoiflre  s'il  y  a  point  quelque  partie 
de  nos  membres  afoiblie  &:  moins  ferme,  par  laquelle 
il  puiffe  entrer  dedans.  11  nous  met  au  deuant  des 
yeux  des  reprefentations  attrayantes.  &  des  voluptez 
aifees  à  exeeuter,  à  celle  fin  de  defiruire  noftre  chas- 
teté :  il  efprouue  nos  oreilles  parla  douce  mufique,  à 
celle  fin  que  le  fon  rende  de  la  vigueur  du  Chreftien 
plus  foible  &  efféminée,  par  vne  ouye  plus  douce  & 
atrayante  :  il  incite  la  langue  à  mal  parler  :  il  pouffe 
les  mains  par  iniures  piquantes  à  commettre  homi- 
cide :  pour  faire  vn  trompeur  il  propofe  vn  iniufte 
gain  :  pour  prendre  Pâme  auec  de  l'argent,  il  luy 
propofe  des  efpargnes  pernicieufes  :  il  promet  des 
honneurs  terriens  pour  ofter  les  celefles  :  il  monftre 
les  chofes  fauffes  pour  ofter  les  vrayes  :  &  lors  qu'il 
ne  peut  tromper  en  cachette,  il  menace  ouuertement, 
il  propofe  la  crainte  du  trouble  &  perfecution  pour 
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veincre  les  feruiteurs  de  Diev  :  iamais  il  ne  fe  repofe, 
il  eft  toufioui-s  ennemi  :  il  eft  trompeur  :  cauteleux 
en  paix,  &  violent  en  perfecution.  Il  dit  encores  en 
la  huitième  epiflre  du  premier  liure  :  Euitez  la  langue 
venimeufe  du  diable,  lequel  elhmt  trompeur,  & 
menteur  dés  le  commencement  du  monde,  dit  men- 
terie  pour  tromper,  flate  pour  nuire,  promet  du  bien 
pour  donner  du  mal,  &  promet  la  vie  afin  de  l'ofter. 
Ses  paroles  font  conues,  &  fes  venins  font  manifeftes. 
Il  promet  la  paix,  à  celle  fin  que  Ion  ne  paruienne 
point  à  la  paix  :  il  promet  falut,  à  celle  fin  que  celuy 
auquel  il  le  promet,  ne  puilfe  paruenir  à  falut.  Il 
promet  l'Eglife,  encores  que  tout  ce  que  il  fait,  ne  foit 
à  autre  fin,  finon  que  celuy  qui  croit  periffe  hors  de 
l'Eglife. 

Novs  lifons  ce  qui  s'enfuit  au  traité  de  la  vanité 
des  idoles,  où  il  eft  parlé  des  dieux  des  Romains,  & 
de  Teiprit  familier  de  Socrates.  Les  malins  efprits 
vagabons  ne  cèdent  point  eftans  perdus  de  perdre,  & 
eftans  deprauez,  de  perfuader  l'erreur  de  la  depra- 
uation  :  pour  autant  qu'ils  font  enfeuelis  dedans  les 
vices  terrcftres,  Si  fe  font  abfentez  de  la  force  &  vigueur 
du  ciel,  par  la  contagion  terreftre.  Saincl  Auguflin        ijure  2. 
monftre  que  ces  efprits  enclins  à  deceuoir  procurent  i^qr^u'Ciu- 
à  vn  chacun  les  chofes,  aufquelles  ils  les  voyent  enue-       th.ip.  24. 
lopez,  par  foupçons  &  confentemens.  Parquoy  Lac- 
tance  efcrit  fort  bien  :  Le  diable,  dit-il,  nous  enuoye 
des  defirs  illicites,  à  celle  fin  que  ceux  la  fouillent  les 
chofes  qui  ne  leur  apariiennent,  lefquels  toutesfois 
en  peuuent  licitement  auoir  de  propres.  Car  il  pro 
pofeaux  yeux  des  reprefentations  lefquelles  irritent  : 
il  donne  des  rechaufen>ens,  &  adminiftre  nourriture 
aux  vices  :  puis  il  trouble  &  efmeut  au  dedans  des 
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entrailles  les  clguillonncmcns  :  il  incite  Si  enflamme 
la  naturelle  chaleur,  iufqu'à  ce  qu^il  deçoiue  le  pau- 
ure  homme  pris  &  empeftre.  Aihenagorc  philofophe 
Chreflien  l'a  ainfi  penfé  &  efcrit.  Si  quelquefois  le 
diable  aprefl:e  des  maux  à  quelquVn,  il  luy  corrompt 
premièrement  refprit.  Tatian  a  laide  par  efcrit  en 
TApologetique  aux  Gentils,  que  les  diables  tombez 
en  plulieurs  mefchancetez,  deçoiuent  les  ames  de 
ceux  qui  fe  font  rangez  auecques  nous,  par  ignorance 
Liu.  (î.  Se  aparcnce.  Pour  cefle  caufe  Diev,  comme  dit  Lac- 
c/ui/'^"  tance,  qui  a  formé  l'homme  à  telle  guerre,  a  voulu 
qu'il  fufl:  toufiours  prefl  à  combatre  :  &  qu'il  veillafl 
atentiuement  pour  defcouurir  les  embufches,  ou  les 
alïauts  manifeftes  d'vn  ennemi  inuifible,  lequel  ainfi 
que  ont  acouflumé  de  faire  les  capitaines  biens  expé- 
rimentez, nous  fait  la  guerre  par  plufieursentreprifes, 
&  exerce  fa  cruauté  félon  la  nature  &  les  mœurs  d'vn 
chacun,  car  aux  vus  il  enuoye  vne  infatiable  cupi- 
dité, à  celle  fin  que  par  leurs  œuures  eftans  empes- 
trez  comme  par  vn  cep,  ils  fe  deflournent  delà  voye 
de  vérité  :  il  enflamme  les  autres  par  les  eftincelles 
d'ire,  à  celle  fin  qu'eftans  plus  attentifs  à  nuire,  ils  fe 
deftournent  de  la  contemplation  de  Diev.  11  plonge 
les  autres  en  des  apciits  &  voluptez  defordonnees,  à 
celle  fin  que  feruans  à  leurs  voluptez,  &  à  leurs  corps, 
ils  ne  puiffent  prendre  garde  à  la  vertu.  Il  emplit  les 
autres  d'enuie,  à  celle  fin  qu'eflans  ocupez  à  leurs 
tourmens,  ils  ne  penfent  à  autre  chofe  qu'à  la  prof- 
perité  de  ceux  qu'ils  haiffent.  Il  enflamme  les  autres 
d'ambition  :  ce  font  ceux  qui  ont  mis  toute  leureltude 
à  auoir  des  eftats  en  la  republique,  à  marquer  les 
fefles,  &  impofer  le  nom  aux  années.  La  cupidité  de 
quelques  vns,  tend  beaucoup  plus  haut,  non  pour 
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gouLierner  les  prouinces  parvn  glaiue  temporel,  mais 
pour  eflre  nommez  maiftres  &  feigneurs  de  tout  le 
genre  humain,  par  vne  infinie  &  perpétuelle  puis- 
fance.  Ceux  que  le  diable  void  eftre  religieux,  il  les 
embrouille  en  vaines  religions,  à  celle  fin  de  les 
faire  tomber  en  impieté,  il  iette  la  philofophie  contre 
les  yeux  de  ceux  qui  cerchent  la  fageflfe ,  à  celle  fin 
qu'il  les  aueugle  par  vnefemblance  de  lumière,  &  que 
perfonne  ne  comprenne  ou  fâche  la  vérité.  Ainfi  il 
edoupe  toutes  voyes  aux  hommeSj&  enuironne  tous 
les  chemins  agrandis  parles  erreurs  publiques  :  mais 
DiEv  nous  a  armez  Se  illuminez  de  la  vraye  &  celefle 
vertu  pour  abatre,  &  veincre  ce  mal-heureux  auteur 
de  mal.  Il  dit  aufïï  en  la  préface  du  liure,  où  il  traite 
de  l'ouurage  de  Diiiv  :  Sçauez-vous  combien  ce  luc- 
teur  &  aduerfaire  ell  cauteleux,  &  fouuentesfois  vio- 
lent ?  Il  a  toutes  chofes  qui  peuuent  atirer  en  fes 
rets,  lefquelles  font  lifubtiles,  que  les  yeux  de  Tefprit 
ne  les  peuuent  defcouurir  :  ce  qu'il  a  fait,  de  peur 
que  Thomme  en  les  preuoyant  n'eufl:  moyen  de  les 
euiter.  Sa  viande,  dit  fain£l  lerofme  en  l'epiftre  à 
Damafe,  eft  yurognerie,  luxure,  fornication,  &  tous 
vices.  Ces  chofes  font  douces,  &  lafciues,  lefquelles, 
par  le  moyen  de  la  volupté,  amignardent  les  fen- 
timens,  fi  bien  qu'incontinent  qu'elles  aparoilTent, 
elles  inuitent  à  en  prendre  l'vfufruia.  Synefius,  au 
premier  liure  de  la  prouidence,  dit  que  les  cala- 
mitez  des  hommes  feruent  de  viandes  délicates  aux 
diables. 

Derechef  Ladance  efcrit  fort  élégamment  au 
1  <i .  chap.  du  fécond  liure  de  fes  diuines  inftitutions, 
ce  quis^enfuit.  Ces  efprits  fouillez  «&  perdus  rodent 
partout  le  monde,  &  prenent  plaifir  à  atirer  les 
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hommes  à  leur  perdition.  Voila  pourquoy  ils  rem- 
plillent  le  monde  d'embufches,  d'illufions  &  de 
IVayeurs.  Car  ils  acofteniles  perfonnesen  pariiculier, 
&  fe  fourrent  en  chafque  maifon,  s'apelans  efprits 
familiers,  &  c'eft  ainfi  que  les  laiins  expriment  le  mot 
de  Dœmons.  Les  hommes  les  reçoyuent  fort  deuo- 
lement  chez  eux,  les  honorent  comme  dieux  ter- 
reftres,  &  comme  chafleurs  de  maux  qu'ils  font  & 
aportent.  Pource  que  ce  font  efprits  prompts,  légers 
&  incomprehenfibles  aux  fens,  ils  fe  gliffent  dans  les 
corps  humains,  &  s^eftans  couuertemcnt  cachez  es 
entrailles  bleffent  la  fanté,  atirent  les  maladies, 
efroyent  les  cerueaux  par  fonges  terribles,  font  tom- 
ber les  perfonnes  en  des  refueries  eftranges,  afin  que 
par  tels  maux  ils  contraignent  les  hommes  d^auou- 
recours  à  eux.  Voyez  ce  que  dit  le  mefme  dofleur  au 
17  chapitre  de  ce  fécond  liure,  &  au  29.  du  3.  Al- 
cimus  ancien  dofleur  &  poète  Chreftien  faifant  men- 
tion des  œuures  du  diable,  les  defchifre  en  peu  de 
mots  au  liure  intitulé  du  péché  originel,  comme 
s'enfuit. 

Ce  que  Tefprit  malin  pénètre  viuement 
Dans  ce  que  ne  pouuons  conoilt.-e  nullement, 
Qu'il  conoilt  rauenir&  le  cache  defcœuu.e, 
Du  refte  de  l'eftat  excellent  fait  la  preuue 
Auquel  il  eltoit  prompt  &d'ardant  zele  e^^^^^^^^^ 
A  ieruir  au  grand  Dieu,  comme  les      "^^^^^  P'^*;^" 
Mais  quand  ore  il  aprend  tout  le  mal  &  l  o  duie 
Dont  ce  monde  e(t  fouillé  par  mainte  <^rea  u  e 
C'eft  vn  cas  très  horrible  &  du  tout  monftiueux  . 
Qu'il  foit  ainfi  tant  fort  &  tant  mduftncux 
De  guider  les  confeils,  les  efforts  &  l'audace 
De  tant  de  reprouuez,  toufiours,  en  toute  place. 

Mus  afin  de  ne  defgoufter  le  lefteur  délicat  fi  ie 
touchoye  ici  tout  du  long  les  tefmoignages  des  doc- 
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teurs  de  l'Eglife  qui  defcouurent  les  eflranges  & 
monftrueux  artifices  des  diables  :  Se  que  ie  contente 
auiïî  en  quelque  forte  ceux  qui  défirent  fauoir  ces 
diuers  tefmoignagnes  :  ie  marqueray  feulement  les 
principaux  endroits  es  liures  des  anciens  doéleurs,  ou 
font  defcrites&  defcouuertes,  l'elTence,  les  affeflions, 
la  puiflance,  la  malice,  les  fineffes  &  fureurs  inexpli- 
quables  de  ces  malins  efprits,  afin  que  ceux  qui  en 
voudront  fauoir  dauantage  que  ce  qui  a  efté  déclaré 
ci  defTus,  puiffent  contenter  leur  apetit.  Ces  tefmoi- 
gnages  font  autres  que  ceux  qui  ont  efté  cotez  au 
fécond  chapitre  de  ce  premier  liure. 

Epiphanivs  au  fécond  liure,  tome  2,  &  au  3.  liure 
tome  I.  Faujîin  au  i.  liure  de  la  foy  contre  les  Ar- 
rians.  Denis  au  difcours  des  noms  diuins,  chap.  4. 
Athanafe  au  traité  de  la  béatitude  du  fils  de  Thomme. 
S.  Ambroife  au  dixième  liure  de  fes  epiflres,  epillre 
80.  &  84.  S.  Augiijiin  au  5.  liure  delà  cité  de  Dieu, 
chap.  9.  au  8.  chap.  22.  au  9.  chap.  18.  201.  au  10. 
chap.  21.  es  queftions  du  vieil  &  nouueau  teflament, 
queflion  11.  27.  98.  au  49  traité  fur  S.  Jean,  en  la 
10.  homiiie  fur  l'Apocahpfe.  Item  en  l'onzième  liure 
fur  Genefe,  chap.  16.  au  3.  liure  de  l'acord  des  Euan- 
geliaes,  chapit.  3 .  au  traité  de  l'efprit  &  de  l'ame, 
chap.  17.  26.  28.  au  2.  liure  du  Symbole  aux  caté- 
chumènes, chap.  I.  Chromatius  fur  le      chap.  de 
l'Euangile  félon  S.  Mathieu.  Theophylade  furie  12. 
chap.  du  mefme  Euangile.  furie  i.  chap.  de  S.  Marc, 
fur  le  10.  de  S.  Jean,  furies  10.  13.  14.  de  S.  Luc. 
fur  le  2  chap.  de  l'epiflre  faind  Paul  aux  Goloffiens. 
lur  le  2.  de  l'epifl.  aux  Philipiens.  fur  le  3.  de  la  i. 
aux  Theflaloniciens.  fur  les  i.  et  2.  du  Prophète 
Abacuc.  &:  fur  le  2.  de  Nahum.  Bafile  en  la  141. 


,12  LIVRE  I. 

epillrc,  &  es  fermons  fur  certains  palTagcs  de  TEfcri- 
ture,  &  au  fermon  de  l'exhortation  au  Baptefme. 
Grégoire  Nyjfene  en  la  féconde  harangue  de  l'amitié 
qu'il  faut  porter  aux  panures.  Léon  au  fixieme  fer- 
mon de  la  nativité  du  Seigneur.  Theodoret  au  troi- 
lieme  dialogue  intitulé  l'Impaffible,  &  fur  l'onzième 
chapitre  de  la  féconde  epiftre  aux  Corinthiens.  En- 
chère euefque  de  Lyon  au  quatrième  liure  fur  l'his- 
toire des  Rois.  Ifrchius  au  5.  liure  fur  les  16.  &  18. 
chapitre  du  Leuitique.  Chryfoftome  en  la  ^j.  ho- 
milie  fur  le  28.  chapitre  de  Genefe,  en  l'homilie  de 
Lazare,  &  fur  le  fécond  chapitre  de  l'epiftre  aux 
F.phefiens,  Cyrille  fur  le  Leuitique,  liure  3.  &  au 
4.  liure  contre  Iulian  l'apoftat.  Olympiodore  fur 
recclefiafte,  chapitre  4.  7.  9.  Cafiodore  fur  le  troi- 
fième  chapitre  du  Cantique  des  Cantiques,  P/zf/^/- 
trius  au  catalogue  des   hérétiques.  Maximus  en 
l'homilie  d'hyuer.  Marc  l'hermite  en  fes  fentences. 
Salonius  fur  Tecclefiarte.  Synefius  au  liure  de  la  pro- 
uidence. 

Grégoire  furnommé  le  grand  en  fes  commentaires 
fur  lob,  fur  le  premier  chapitre,  liure  2.  chapitre  4. 
fur  le  5.  chap.  liure  6.  chap.  16.  furie  10.  chap. 
liure  9.  chap.  19.  fur  le  19.  chap.  liure  14.  chap.  18. 
fur  le  30.  chap.  hure  29.  chap.  22.  fur  le  37.  chap. 
liure  27.  chap.  17.  furie  39.  chap.  liure  30.  chap.73. 
item  au  31.  liure  chap.  1 3.  &  fur  le  40.  chap.  hure  42. 
chap.  2 1 .  &  au  3  3 .  liure,  chap.  8.  Le  mefme  au  2.  hure 
fur  le  3 .  chap.  du  i .  liure  des  rois.  &  au  4.  hure  fur 
le  10.  chap.  du  mefme  Hure  des  rois.  Item  fur 
le  Cantique  des  Cantiques.  Sur  Ezechiel,  liure  i. 
homilie  2.  3.  12.  fur  les  Euangiles,  homilie  11.  14- 
23.  27.  39.  furlesPfeaumes  penitentiaux,au  2.  hure, 
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indid.  io.epiftre2i.  304.  liure,  indid.  13.  epiftre  }8. 
&  au  2.  liure  des  Morales  fur  lob,  chap.  26.  41.  41. 
Rabanus  en  la  remonllrance  au  peuple,  enuoyée  à 
Rheginar.  au  3.  liure  fur  l'Ecclefianique.  chap.  i.  au 
)-.  liure^  chap.  i.  au  6.  liure,  chap.  3.  9.  au  8.  liure, 
chap.  7.  &:  au  9.  liure,  chap.  i.  item  au  4.  liure  de 
la  propriété  de  la  parole  :  chap.  10.  Haymo  fur  le 
7.  chapitre  d'Ofee  :  fur  le  3.  du  Cantique  des  Can- 
tiques. &  fur  le  17.  Pleaumc.  Vn  dodeur  ancien, 
qui  s'eft  furnommé  Idiot  au  2.  chap.  de  fes  contem- 
plations de  la  mort.  Angelomiis  {m  \e  ^.  chap.  du 
I .  liure  des  Rois.  S.  Remi  au  3  o.  Pfeaume^  ou  il  traite 
des  deux  pièges  que  le  diable  tend  aux  fidèles,  afauoir 
terreur  &  erreur  :  &  fur  le  Pfeaume  71.  Smaragdus 
fur  le  8.  chap.  de  l'Euangile  de  S.  Luc.  furie  14.  de 
S.  lean.  fur  le 4.  de  Tepiftre  aux  Ephefiens.  Radulphe 
au  6.  liure  fur  le  Leuitique  :  item  au  20.  chap.  2. 
Berno  au  traité  :  Qu'il  faut  mefprifer  les  predidions 
des  diables.  Anfelme  en  l'expofition  des  Euangiles, 
&  fur  rvnzieme  chap.  de  la  2.  aux  Corinthiens. 
Rupert  au  i.  liure  fur  l'Euangile  de  S.  lean,  chap.  i. 
au  6.  liure,  chap.  6.  au  9.  &  11.  liure,  chap.  14.  & 
au  12.  liure,  chap.  16.  Item  au  2.  liure  fur  S.  Ma- 
thieu, chap.  2.  au  liure  7.  chap.  8.  au  liure  13. 
chap.  26.  Au  ).  liure  fur  l'Apocalypfe,  chap.  9.  au 
7.  liure,  chap.  12.  au  liure  11.  chap.  2.  Item  au 
2.  liure  fur  Zacharie,  chap.  ).  &  au  i.  liure  fur 
Abacuc,  chap.  1.  Hildegarde  au.  fécond  liure,  vifion 
I.  6.  S.Bernard  aufermon  17.  &  32.  furie  Cantique 
des  Cantiques,  &  au  fermon  des  diuerfes  afedions 
de  rame.  Pierre  de  Blois  en  l'epiftre  49.  Pierre 
Lombard  au  2.  liure  des  fentences,  diftind.  3.  8. 
Pierre  de  Clugny  au  liure  des  miracles,  chap.  14. 
Jean  Wiku.  I.  o 


114  LIVRK  1. 


17.  &  au  3.  Hure,  efpitre  24.  Barthelemi  l Anglais 
au  2.  liure  de  la  propriété  des  cliofcs,  chap.  20. 

En  fomme,  il  faut  dire  que  le  diable  n'a  tendu  à 
autre  fin  par  tous  fes  miracles,  artifices  &  aparitions, 
finon  à  confermer,  ou  commander,  ou  prefenter  & 
faire  receuoir  quelque  erreur  &  blafpheme  direfte- 
Aiiiinrc        meut  coutrc  Dieu.  Et,  comme  dit  I  .adance,  Dieu  a 

'^'de'ui'etT      b^*^^^  ^^^^  ^^P^^^  mefchant  &  cauteleux  pour  aduer- 
chap.  19,^20     faire  à  l'homme,  auec  lequel  il  luy  conuient  batailler 
fans  aucune  alTeurance  de  repos,  tandis  qu'il  fera  en 
ce  monde.  Car  comme  Ion  ne  peut  obtenir  vicloire 
fans  combat,  auffi  la  vertu  ne  peut  élire  fans  ennemi. 
Et  pource  que  Dieu  a  donné  la  vertu  à  l'homme, 
auffi  luy  a-il  mis  en  teiie  vu  aduerfaire,  de  peur  que 
par  nonchalance  la  vertu  ne  s'aneantift.  Car  il  n'a 
point  voulu  que  Thomme  paruinft  par  vn  chemin 
aifé  à  la  félicité  éternelle.  De  mefme  Theophylafte 
en  l'expofition  fur  S.  Marc  au  ^.  chapiu-e,  Pource 
que  voffre  vie  eft  vne  gusrre  continuelle,  Dieu  n'a 
pas  voulu  que  les  diables  fuffent  hors  de  cefle  vie, 
afin  qu'en  combatant  contre  nous  ils  nous  fiffent 
paroifire  plus  aprouuez.  Et,  comme  il  le  dit  fur 
le  8.  chapitre  de  S.  Luc,  SMl  n'y  auoit  point  d'aduer- 
faires  il  n'y  auroit  point  de  couronnes.  Semblable- 
ment  Berno  au  traité.  Qu'il  faut  mefprifer  les  pre- 
diaions  des  diables,  dit,  Que  Dieu  n'a  point  chalTé 
le  diable  hors  de  la  principauté  de  ce  monde,  pource 
que  fes  machinations  font  neceffaires  pour  les  com- 
bats &  vidoires  des  bienheureux.  Car  fi  les  diables 
n'auoyent  cefte  -lioerté,  nul  n'aHaudroit  les  cham- 
pions de  lefus  Chrift.  Et  fi  nul  ne  prenoit  les  armes 
&  couroit  fus,  il  n'y  auroit  point  de  combat,  lequel 
ceffant  il  n'y  auroit  viaoire  ni  loyer. 
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CHAPITRE  XXI 


Les  noms  du  diable,  lejquels  defcouurent  son  ocu~ 
pation  &  par  le/quels  aujfi  il  ejî  nommé  és 
fainâes  lettres. 

È  diable  a  fes  noms  en  plufieurs  endroits, 
&  principiilement  en  la  fainde  Efcri- 
ture,  par  lefquels  fon  eftude  &  inten- 
tion eft  defcounerte.  Auffî  ie  les  veux 
ici  inférer,  afin  qu'outre  l'ample  dénombrement  que 
i'en  ay  fait  ci  delfus  parlant  de  Satan  qui  contrefai- 
foit  le  Dieu,  &  s'atribuoit  fon  honneur,  on  conoiffe 
plus  aifément  quel  il  eft  par  fes  effets  :  car  la  diuer- 
fité  des  noms  monftre  la  diuerfiié  des  vices  de  celuy 
auquel  mille  noms  ont  donné  mille  moyens  de 
nuire,  afin  qu'on  ne  penfe  que  fans  ocafion  i'efcriue 
derechef  le  catalogue  des  noms  des  diables. 

En  l'endroit,  auquel  l'Eléphant  eft  efcrit  en  lob,  il 
eft  nommé  Behemoth,  c'eft  à  dire  beftes  brutes, 
comme  auflfi  les  Grecs  le  nomment  fouuentesfois 
Thira,  demonftrans  fa  grande  deftruaion  par  le 
nombre  pluriel:  &  par  Fallegorie  de  PElephant,  le 
pouuoir  de  Satan.  Voici  maintenant  Behemoth  (dit' 
le  Seigneur  à  lob)  que  i\<iy  fait  auec  toy,  il  mange 
l'herbage  comme  le  bœuf,  voici  maintenant  fa  force 
eft  en  fes  reins,  et  fa  vertu  eft  au  nombril  de  fon 
ventre.  Car  par  les  alechemens  de  paillardife,  qui' 
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chatouille  principalement  les  reins  et  le  nombril,  le 
diable  afîaut  fouuentesfois  les  perfones.  Il  fait  fefle 
de  fa  queue,  laquelle  e(t  comme  vn  cèdre,  &  les  nerfs 
de  fes  geniioires  font  entrelalTez  :  fes  os  font  forts 
comme  airain,  ik  fes  cartilages  font  comme  lames  de 
fer.  Toutes  ces  chofes  font  raportees  à  la  force  du 
diable,  pour  autant  qu'il  n^i  peu-eflre  dilîuadé  de 
la  malice^  laquelle  il  a  vne  fois  embralTec,  &  efl  plus 
dur  que  l'icrain  &  le  fer.  Il  efl  caché  fous  les  fueilles 
pjai  6.  des  arbrideaux.  C'elt  ce,  dont  il  efl  efcrit  du  mefchant 
au  Pfeaume  :  Il  eit  afTis  en  embûches  à  couuert, 
afin  de  tuer  le  pauure  alors  qu'il  l'attire  à  foy, 

i.cuiatfian.  Ce  qui  eft  efcrit  de  Behemoth,  eft  aufli  efcrit  en 
autres  paroles  de  Leuiathan  :  &  auflî  e(l  mondree  la 
force  des  diables,  laquelle  e(t  puilTante  &  cauteleufe 
outre  mefure,  &  renuerferoit  toutes  chofes  humaines, 
il  elle  n'eftoit  retenue  par  les  refnes  de  la  volonté  de 
Dieu.  Voyez  le  40.  &  41.  chap.  de  lob.  Le  mot  de 
Leuiathan  fignifie  autant  que  abandonné  à  foy- 
mefme,  ou  adition  :  car  il  aioufte  à  la  parole  de  Dieu 

Ajmodcus.  &  à  toutes  chofes.  Ifaye,  27.  lob.  3.  Afmodeus,  c'eft 
à  dire,  Tefprit,  ou  le  Dieu  d'aueuglement,  deftruifeur, 
diffipateur,  abondance  de  forfaits,  abondant  en  péché, 
ou  mefurant  le  feu.  Tobie  3. 

Mammona.  Maiiimoua,  lignifie  en  langue  Syriaque_,  auidiié 
d'argent  ou  de  richefle^  en  faint  Mathieu  au  lixicme 
chapitre.  Il  empeflre  lesefprits  des  mal-aduifez,  telle- 
ment qu'ils  ne  peuuent  feruir  à  Dieu,  depuis  qu'il  a 
commencé  à  feruir  à  Mammona.  Diable  lignifie 
calomniateur,  Math.  4.  lean  8.  Apocalyp.  12.  &  en 
Danion.  autres  endroits  fouentesfois.  Dœmon,^  Dœmoniwn, 
lignifient  fçauant,  cauteleux,  et  entendant  plu  heurs 
choies  :  Math.  8.  laques  2.  il  vient  du  mot  Grec  qui 
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lignifie  fauoir.  Et  Platon  efcrit  au  dialogue  intitulé 
Cratylus  que  félon  Topinion  d'Hefiode,  Dœmon  ve- 
noit  du  mot  qui  lignifie  autant  que  prudent  & 
Autant.  Eufebe  dit  qu'ils  font  ainfi  nommez  à  raifon 
de  la  frayeur.  Philo  au  liure  du  monde  dit  que 
Movfe  appelé  anges  ceux  que  les  Grecs  nomment 
Heroës  &  Daemons.  Cacodœmon  vaut  autant  à  dire  Cacodœmcn. 
comme  fâchant  en  mefchanceté.  Porphire  efcrit  que 
tous  ceux  que  les  anciens  ont  adoré  comme  dieux 
eftoyent  Cacodœmons.  Il  eft  aulïi  nommé  malin 
Dœmon,  &  Dnemon  fort  nuilible,  au  banquet  des 
fept  fages.  Satan  mot  Hebrieu  vaut  autant  à  dire  Satan. 
comme  aducrfaire,  qui  s'opofe  &  qui  trouble, 
lob  I.  2.  Zachar.  3.  Item  Satanas,  Matth.  12. 
Marc  I.  Apocalypfe  12.  Baille  aufermon,  Que  Dieu 
n'eft  point  auteur  de  maux.  Moyfe  fils  de  Cepha, 
Syrien  au  liure  qu'il  a  efcrit  de  paradis,  partie  i. 
chap.  28.  dit  que  Satan  vient  de  Sat  qui  fignifie  en 
langage  Siriaque  <k  Chaldaique  fe  reculer  &  détour- 
ner. Abaddon,  mot  Hebrieu,  vaut  autant  que  celuy 
qui  fait  perdre,  ou  perdant,  les  Grecs  le  nomment 
deltrufleur.  Apocal.  9.  Il  eft  auiïi  appelé  Dieu  de 
ce  fiecle,  aueuglant  les  enfans  de  ce  monde,  2.  Co- 
rinth.  4.  Et  es  Pfeaumes  il  eft  dit  que  les  dieux  des 
Gentils  font  diables.  Au  6.  chap.  de  l'epiflre  aux 
Ephefiens  S.  Paul  appelé  ces  raefchans  efprits  Princes 
du  monde.  Ils  font  auiïî  nommez  en  ce  mefme  cha- 
pitre principaute:{,  puissances,  gouuerneurs  des 
ténèbres  de  ce  monde,  8c  malices  fpirituelles  es 
chofes  celeftes.  Ils  font  nommez  Légion,  pour  autant 
qu'ils  font  plufieurs,  Marc  n.  ik  Luc  8.  Le  prince 
qui  a  puilfance  en  Pair,  qui  befongne  es  enfants  re- 
belles. Ephef.  2.  Le  Prince  du  monde,  lean  8.  12. 
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14  16.  Ayant  l'empire  de  mort,  Ilebr.  2.  Sediiâeiir 
du  monde,  Apoc.  12.  Roy  fur  tous  les  fils  d'orgueil, 
lob  41.  Noftre  aduerfaire  le  diable  lequel  court 
comme  vn  Lion  rugiffant,  cerchant  qui  il  pourra 
deuorer  :  i.  Pierre,      Celuy  qui  a  efté  homicide 
dés  le  commencement,  qui  n'efl  point  demeuré  en  la 
vérité,  menteur  &  pere  de  menfonge  :  lean.  8.  Au- 
teur de  péché  ^  I.  lean  5.  Efprit,  A£l.  16.  Efprit  de 
Dieu,  à  caufe  qu'il  sert  de  bourreau  à  Dieu,  &  lors  il 
eft  appelé  mauuais  efprit,  i.  Samuel  16.  Ad:.  19. 
luges.  6.  L' Efprit  du  monde,  i.  Cor.  2.  Les  efprits 
créez  pour  la  vengeance,  lefquels  ont  confermé  en  fu- 
reur leurs  tourmens  :  &  au  temps  de  la  confomma- 
tion  efpandront  leur  force,  &  feront  exécuteurs  de  la 
fureur  de  celuy  qui  les  a  faits.  Ecclefiaflic.  39.  UEs- 
prit  de  V Antechrijî ,  lean  4.  U Efprit  d'Egypte,  & 
d'ellourdilfement,  qui  a  fait  errer  Egypte  en  toute 
fon  œuure,  tout  ainfi  comme  celuy  qui  eft  yure,  & 
qui  vomit  :  Ifaye  19.  L'efprit  Pythien,  ou  de  diui- 
nation.  Leu,  20,  menteur,  i.  des  Rois  22.  immonde, 
Zachar.  13.  Matth.   10.  12.  Marc.  3.  9.  Luc.  6. 
9.  II.  A61.  5.  Apocal.  16.  impofteur,  i.  Timoth.  4. 
L'Efprit  d'ire  :  lob.  4.  &  Pfal.  t  7.  d'endormilfement, 
Ifaye.  29.  de  crainte  :  Timoth.  i.  IS'Ange,  ou  le 
melfager  de  Satan  :  2.  Corint,  12.  UAnge  cruel, 
Prouerbe  17.  'L'Ange  àe,  Tabyfme,  Apoc.  2.  ayant 
fort  grande  ire.  Apoc.  12,  Uacu/ateur  des  fainéls 
frères,  Apoc.  12.  Le  femeur  d'yurore  Mathieu  13. 
Marc  4.  Luc  8.  Tentateur,  Mathieu  4.  13.  2^. 
Luc  4.  8.  lean.  6.  8.  i}.  i.  Thelfal.  3.  Vengeur 
ennemi,  Pfeaume  8.  Fort  armé.  Math.  12.  Marc,  3. 
Luc.  II.  Mauuais^  Ephef.  6.  i.  lean.  2.  Malitieux, 
Math.  12.  Il  eft  nommé  malitieux,  &  mefchant, 
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pour  autant  qu'il  eft  prince  &  inuenteur  de  toutes 
mefcliancetez.  Ennemi  :  Luc.  10.  Enuieux,  Sa- 
pience.  2.  Le  veneur,  la  fineffe  d'iceluy,  le  cordeau, 
la  crainte  de  nuit,  &  la  flèche  volante  de  iour,  la 
pefte  qui  gaigne  de  nuit,  la  maladie  foudaine  qui 
degafte  à  midi.  Pie.  91.  Les  oiseaux  du  ciel  :  Ma- 
thieu 13.  ils  font  ainfi  nommez,  pour  autant  qu'ils 
rauiffent  incontinent  la  femence  de  la  parole  de  Dieu 
qui  eft  tombée  en  vne  terre  dure  et  non  labourée  par 
le  foc  de  repentance.  Le  diable  eft  nommé  A/pic  & 
Bafilic,  pour  ceux  qu'il  a  veincus  de  première 
arriuee  :  car  l'Afpic  fait  mourir  par  ûi  morfure,  &  le 
Bafilic  par  fon  regard.  Il  eft  nommé  Lion,  lors  qu'il 
aflaut  ouuertement  :  Dragon,  lors  qu'il  nous  efpie 
couuertement  par  fon  vent  venimeux,  Ifaie  13.  14. 
Pfal.  91.  Apocalypfe  16.  20.  mais  il  eft  promis  à 
l'homme  iufte  qu'il  marchera  fur  le  Bafilic,  &  qu'il 
foulera  le  Lion  &  le  Dragon. 

Le  grand  Dragon,  Apocalypfe.   12.  Serpent, 
Scorpion,  Genefe,  3.  Luc.  10.  car  tout  ce  que  le 
diable  perfuade  eft  vn  venin,  duquel  toutesfois  le 
Sauueur  nous  preferue,  difant,  Voici  ie  vous  ay 
donné  puiffance  de   marcher   fur  les  ferpens  & 
fcorpions.    Vieil  serpent,  Apocalyp.   12.  Serpent 
tortu.  Ifaie,  27.  Il  eft  auiïî  nommé  Olhim,  Onocro- 
tale,HeriJ[fon,  Ibis,  Corbeau,  Onocentaure,  Satyre, 
Fee,  Milan,  Cheueche  :  Ziim  en  Hebrieu,  Ifaie.  13. 
&  14.  Perdrix,  Maillet,  Thaninim.  Voyez  faint 
lerofme  en  l'epift.  à  Damafe.  Les  diables  font  aufli 
nommez  Sauterelles  femblables  aux  chenaux  pré- 
parez pour  combattre,  pour  autant  qu''ils  font  fu- 
rieux :  ils  ont  fur  leur  tefte  comme  des  couronnes 
femblables  à  l'or,  pour  autant  qu'ils  font  orgueilleux  : 
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leurs  faces  font  fcmblables  à  celle  de  Phomme,  & 
leurs  cheueux  aux  cheueux  d  vue  femme  pour  autant 
qu'ils  efpieiit  &  l'homme  &  la  femme  :  ils  ont  des 
dents  comme  celles  d'vn  Lion,  pour  autant  qu'ils 
tuent  ceux  qu'ils  ont  veincus  :  ils  ont  vu  halecret, 
comme  vu  halecret  de  fer,  pour  autant  qu'ils  font 
endurcis  eu  malice  :  ils  bruiffent  lesaifles,  ils  portent 
des  queues  de  fcorpions,  lefquelles  ont  des  aiguil- 
lons, car  leur  dernier  but  eft  de  nuire  à  Phomme  : 
ils  ont  par  deflfus  eux  vn  Roy,  l'Ange  de  Tabilme, 
lequel  fe  nomme  en  Hebrieu.  Abaddon  :  Apoca- 
lypfe.  9. 

De  mefme  les  anciens  docteurs  de  TEglife  ont  im- 
pofé  diuers  noms  au  diable.  Ifychius  l'appelé  Befte 
intelligible,  laquelle  furprend  les  hommes  qui 
ne  prenent  garde  à  fes  ruies  :  ce  qu'il  prouue  par  le 
tefmoignage  de  S.  Pierre  au  , .  chap.  de  la  i.  epiftre. 
&  au  7.  liure  fur  le  26.  du  Leuitiq.  il  dit  que  les 
diables  font  beftes  inalicieufes,  qui  fe  gliffent  couuer- 
tement.  puis  font  fentir  le  venin  mortel  qu'elles  por- 
tent. Bejie  de  la  terre^  Grégoire  liu.  6.  chap,  6.  fur 
le  chap.  de  lob.  Dragon  &.  Serpent  ajfyrien  qui 
a  alluieiti  à  foy  l'humaine  liberté.  André  lerofolimit. 
Léopard.  Rabanus  au  6.  liure  fur  l'ecclefiaftic,  ch. 
9.  Ours,  à  caufe  de  fa  cruauté.  Gifelbert  au  liure  des 
débats  chap,  19.  Loup  ennemi  Jpirituel.  Theophil. 
furie  10.  chap.  de  S,  lean.  Serpent  venimeux,  befte 
cruelle,  lion  viuaat  de  chair  humaine,  &  Bafilic. 
Eufebe  au  ],  liure  de  la  demonftration  Euangelique, 
chap.  y.  Corbeau.  Beda  liu,  3.  chap.  8,  Ange  apof- 
tat.  Rabanus  au  1.  liure  de  la  propriété  des  paroles, 
chap.  )'.  &  au  6.  liure  fur  l'Ecclefiallique ,  chap.  3. 
Larron  adultère.  Beda  au  2.  liure  fur  lob,  chap.  7. 
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Pierre  d'obfciirité.  Le  mefme  au  2.  liurc.  chap.  i. 
Byfocrite  &;  defguifé.  Le  mefme  au  3.  liure,  chap. 
3.  V ombre  de  mort,  le  mefme  au  i.  liure,  ch.  12. 
La  mort,  au  Concile  de  Tolède,  can.  i  r.  Puiffances 
reuoltees.  Greg.  Nazianzene,  Sophijîe  malfaiteur. 
luy  mefme  eu  la  i.  or.iifon  de  la  reconciliation  des 
moines.  Vieillard,  fol  roy.  Salon i us  fur  TEccle- 
fiade.  Péché.  Theodoret  fur  le  7.  des  Romains.  Ju- 
ment de  ceux  qui  font  enflammez  en  luxure  :  & 
L'o/feaii  de  ceux  qui  font  portez  par  orgueil.  Gré- 
goire au  3.  liu.  des  morales. 

Les  membres  de  Satan  font  queiquesfois  nommez 
de  ces  noms  par  pluiieurs,  comme  au  6.  chap.  de  faincl 
lean,  ludas  eft  nommé  diable  par  Icfus  Chrift.  Pha- 
rao,  Antiochus,  Roy  de  Babylone,  AlTur,  &  tous  les 
mefchans  font  la  figure  &  l'image  du  diable. 
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CHAPITRE  XXII 


Les  noms  des  diables  félon  Ici  diiierfité  de  leurs  ac- 
tions entre  les  Ethniques,  &  par  leur  office  félon 
les  Latins.  Le  dénombrement  des  diables  Poéti- 
ques^ les  Ternifirateurs,  les  Gobe  lins,  les  nains 
terreftres  &  niontagniers.  Les  efprits  familiers, 
&  les  Fees  ou  Sj'billes  blanches.  Item  les  rioms 
de  quelques  dieux  des  Paj'ens. 


ES  Ethniques  ont,  outre  les  noms  ful- 
ditSj  changé  les  noms  du  diable,  félon 
la  diueiTité  de  fon  a£lion  :  comme  ils 
ont  nommé  Empufe  celuy  lequel  apa- 
roitfoit  aux  malheureux,  par  le  commandement  de 
Hécate,  vers  midi,  fous  diuerfes  efpeces  &  figures, 
lors  que  l'on  faifoit  des  obfeques  auxdieux  infernaux. 
L'interprète  d'Ariflophane  l'explique  ainfiÂ;  efl  ainfi 
nommé,  pour  autant,  comme  dit  Euflace,  interprète 
d' Homère,  quMl  marche  d'vn  fenl  pied  :  ou  bien 
comme  difent  les  autres,  pour  autant  qu'il  a  Tvn  des 
pieds  fait  d'nerain.  Ces  efpeces  d'efpouueniails  font 
quelquesfois  nommez  par  les  Grecs  Hecateens ,  à 
caufe  qu'ils  font  enuoyés  par  Hecaté. 

Ils  nomment  aulTi  Deicele ,  celuy,  lequel,  par 
rcpréfentatioii,  ou  imitation,  cfpouuante.  Il  y  auoit 
encore  des  daemons  Dionyfiens,  rudes  &  cruels.  Ce 
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font  ceux  que  ils  nomment  Kobales,  c'eft  à  dire  qui 
mordent  en  riant  Se  trompent.  Celuy  dont  on  auoit 
opinion  qu'il  troubloit,  &  rompoit  les  chofes  falu- 
taires,  qui  aportoit  les  calamitez  &  incommoditez,  ou 
bien  qui  haftoit,  &  faifoit  tomber  fur  la  teRe  de 
quelcun,  celles  qui  feulement  eftoyent  en  chemin  :  qui 
excitoit  toutà  mefchanceté,  qui  poulToit  les  hommes 
en  danger  de  leurs  vies^  &  les  precipitoit  en  vn  mal- 
heur extrême  :  celuy  là,  di-ie,  efloit  nommé  par  les 
anciens,  pernitieux,  impur,  fanguinaire,  &  maiftre 
des  exécrations.  Ils  nommoyent  ceux  qui  incitoyen i  à 
ennuy,  &  degail,  alfelïeurs  ou  confeillers.  Eufebe  a 
noté  que  la  vertu  diabolique  pareille  à  celle  qui  edoit 
en  Simon  le  magicien,  eftoit  nommée  Paredre.  p.ve.ires. 

Les  Latins  ont  diflingué  les  diables  félon  leurs 
offices  :  comme  ceux  que  Ion  penfoit  prefider à  Tadmi- 
niflration  des  régions,  dont  nous  auons  parlé,  lefquels 
eftoycnt  nommez  Pénates  :  ceux  qui  commandoyent  Penat.-s. 
doucement  en  la  maifon  elloyent  nommez  Lares,  &  i.ay-'s. 
lors  qu'ils  efpouuantoyent,   &    gaftoyent  quelque 
chofe  en  la  jnaifon,  on  les  nommoit  Lames  :  ceiix  Lanws. 
qui  auoyent  la  charge  d'vn  chacun  des  hommes, 
eftoyent  nommez  maiiiiais  Anges,  les  autres  eftoyent    Maunain  A:iî,^es. 
nommez  Mânes,  que  les  Grecs  nommoyent  Heroes. 
Menandre  dit  qu'ils  fe  fafchoyent  &  failbyent  mal  à 
ceux  qu'ils  rencontroyent  :  les  vieux  Latins  auoyent 
acouftumé  de  les  nommer  Lemunes  :  les  Italiens  les 
nomment  Follets,  &  empcdufes.  Les  daemons  con-       Empcinjcs  f.^ 
trouuez  &  poétiques  font  efcrits  par  Platon  au  Timee  :  ''^ 
par  Ciceron  au  liure  de  l'vniuers,  comme  Matutc,      i.cs  Jcvmons 
rOcean,  Galacie,  Phorcis,  Saturne,  Opis,  lupiter,  &  poctigucs. 
lunon,  Les  diables  Terni/irateiirs,  eltoyent  ceux,  ■Jenti/irawins. 
lefquels  on  nommoit  ainfi,  à  caufe  que  par  trois 
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moyens  &  chemins,  ils  ccrchoyem  la  damnation 
des  ames,  afauoir  par  paroles,  par  penfees  &  par 
œiuire. 

Ciivxque  les  Alemans  nomment  Nains  terrejîres, 
Gobjhiis.  Sl  les  François  Gobelins  &  Lvitons,  font  du  rcng 
Lii.tons.  Lares  &  Larues  :  louteslbis  ils  n'aparoillent  plus 

comme  ils  faifoyent,  depuis  feulement  que  Ion  a 
defcouuert  les  manifeftes  impollures  des  diables,  ils 
font  dillinguez  en  deux  fortes.  Les  uns  font  doux  & 
plaifans,  &  font  à  bon  droit  nommez  Efprits  fami- 
liers :  ce  font  ceuxlefquels  fe  tiennent  principalement 
dans  les  maifons  au  plus  coy  de  la  nuit  Se  font  la 
befongne  des  feruiteurs,  lefquels  on  entend  monter  & 
defcendre  les  degrez,  ouurir  les  portes,  faire  le  feu, 
tirer  de  l'eau,  apreflerà  manger,  &:  faire  toutes  chofes 
necelïaires  à  vue  maifon  :  encores  qu'ils  ne  facent 
rien.  On  en  entend  quelques  vns  d'entr'eux,  lefquels 
quelquesfois  font  long  temps  auparauant  les  chofes, 
que  peu  après  nous  voyons  élire  faites,  ce  qu'ils  font 
par  la  preuoyance  qu'ils  ont  des  chofes  futures,  au 
moyen  de  quelques  lignes  ocultes,  tellement  qu'ils 
auenillent  qu'en  brief  les  marchans  doyuent  venir 
pour  emporter  la  marchandife  qui  eft  en  vente  :  ce 
que  autresibis  i'ay  obferué  eftant  fort  ieune  auec  mes 
frères  Arnaud  &  Malhias  en  la  maifon  de  Théodore 
&  Agnes  mon  pere,  &  mere  (defquels  Dieu  le  fou- 
Liiendra  par  fa  miféricorde  au  iour  de  la  refurre^lion 
des  iudes)  ce  qui  n'eltoit  fans  nous  efroyer  grande- 
ment, car  lors  que  il  y  auoit  beaucoup  de  houbelon 
au  grenier,  <&  que  les  marchans  efloyent  en  chemin 
pour  venir  Tacheter,  nous  entendions  toute  la  nuit 
les  Gobelins  le  ietter  par  fâchées  du  long  des  degrez, 
en  la  inefme  manière  que  le  iour  fuyvant  en  monllroit 
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la  vérité.  On  prenoit  touOours  ce  prefage  en  bonne 
part.  Car  quand  les  marchans  auifent  ù  leurs  ira- 
riques,  &  qu'ils  ont  quelque  voyage  à  faire  pour  leur 
irain  de  marchandife,  ils  ont  acoullumé  d'en  deuifer 
quelque  temps  deuant,  Se  dire  qu'ils  vont  en  voyage 
pour  cefte  caufe.  Ce  que  le  diable  ayant  entendu, 
monflre  beaucoup  au  parauant  Tes  tromperies  à  ceux, 
verslefquels  les  marchans  s'acheminent  :  car  la  dis- 
lance des  lieux  luy  en  donne  tout  loiiir  :  &  ainfi  il 
lemble  que  le  diable  preuoye  &  prognoftique  les 
chofes,  lelquelles  font  de(ia  commencées. 

La  féconde  efpece  de  dtemons  eil  de  ceux  qui  font 
mauuais,  lefquels  par  quelque  manière  que  ce  foit 
troublent  &  ellonnent  les  familles.  George  Agricola, 
homme  trefdocte,  &  diligent  recercheur  des  chofes 
metaliques,  dit  que  ces  diables  font  mis  au  reng  des 
fubftances  fouterrellres  (comme  aulîî  quelques  Théo- 
logiens lont  efcrit)  qu'ils  habitent  dedans  quelques 
mines,  qu'ils  font  horribles  &  efpouuantables  à  voir, 
&  ennemis  mortels  de  ceux  qui  tirent  les  métaux. 
Tel  eftoit  ce  diable d' A nneberge,  qui  fit  rnourir douze 
ouuriers  en  la  carrière  nommée  Couronne  de  rofes, 
laquelle  pour  cefte  caufe  fut  delailTee,  encore  qu'elle 
fuft  fort  abondante  en  argent  :  ce  qu'il  faifoit  feule- 
ment en  fouflant,  lors  qu'il  hennilfoit  :  car  on  le 
voyoit  en  forme  d'vn  cheual,  ayant  le  col  fort  long 
&  les  yeux  cruels.  Tel  fut  aufli  ce  diable  de  Sneberg 
veftu  d'vn  capuchon  noir,  lequel  enleua  de  terre  vn 
des  maneuures  de  la  mine  Géorgienne,  &  le  porta 
tout  au  plus  haut  du  creux  de  la  carrière,  iadis  abon- 
dante en  argent,  non  toutesfois  fans  luy  auoir  moulu 
le  corps.  Vn  luif  fut  contraint  en  Turquie  par  vn 
diable  minier  (lequel  aparoiilbit  fouuentesfois  aux 
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hommes  en  forme  de  chèvre  portant  des  cornes  d'or) 
de  lailTer  vne  fort  riche  &  proufitable  mine.  Auffi 
Pfelle  dit  qu'entre  les  fix  efpeces  de  daemons,  celuy 
ell  le  plus  mefchant,  lequel  a  pour  fa  couuerture, 
vne  matière  plus  efpailTe.  Quelques  philofophes  nom- 
ment les  démons,  &  ceux  qui  leurs  relfemblent, 
&  fans  raifon .  Les  autres  comme  les  Grecs 
aulfi,  nomment  les  plus  doux,  Cabales,  pour  autant 
qu'ils  font  imitateurs  des  hommes,  car  ils  rientcomme 
eflans  ioyeux,  &  femble  qu'ils  facent  beaucoup  de 
befongne^  encore  qu'ils  ne  facent  rien.  Les  autres 
les  nomment  Nains  montagniers,  pour  ûgmïier  hur 
figure^  en  laquelle  le  plus  fouuent  ils  aparoiflent 
comme  petits  nains_,  de  la  hauteur  de  trois  palmes, 
vieux,  &  vertus  comme  ceux  qui  befongnent  aux 
mines,  afauoir  d'vn  vieil  robon,  &  d'vn  tablier  de 
cuir,  qui  leur  pend  au  foys  du  corps.  Ceux-cy  n'ont 
point  acouftumé  de  faire  mal  aux  ouuriers,  mais  feu- 
lement ils  tracatîent  dans  les  puys,  dedans  les 
petites  carrières,  &  encor  qu'ils  ne  façent  rien,  fi  eft  ce 
que  il  femble  qu'ils  s'exercent  en  toutes  façons,  comme 
s'ils  fouyffoyent,  maintenant  dedans  les  mines,  & 
maintenant  s'ils  mettoyent  dedans  des  vaifleaux  ce 
qu'ils  auroyent  fouy,  ou  comme  s'ils  manioyent  les 
ciuieres  &  autres  outils.  Et  encore  qu'ils  iettent quel- 
quefois du  grauier  aux  maneuures,  fi  eft-ce  qu'ils  ne 
les  bleQent  point  :  &ne  font  point  de  mal  finon  qu'ils 
foyent  premièrement  aga'Tez  &  irritez  par  iniures. 
Parquoy  ils  ne  font  pas  beaucoup  diflfemblables  aux 
dœmons,  tant  à  ceuxqui  aparoilTent  peu  fouuent  aux 
hommes,  «&  qui  tous  les  iours  font  vne  partie  de  la 
befongne  de  la  maifon,  &  feruent  de  valets  d'efta- 
bles  :  &  lefquels  pour  la  caufe  qu'ils  exécutent  dou- 
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cernent  ce  quMls  font  pour  l'amour  de  nous,  &  feni- 
blent  ertre  amis  du  genre  humain,  ont  efté  nommez 
par  les  Alemans,  Giitels  :  comme  à  ceux  auffi  que 
Ion  nomme  Triilles,  lefquels  defguifez  en  hommes  & 
femmes,  feruentde  ualets  &  chambrières  en  plufieurs 
pays,  principalement  en  Suione,  ainli  comme  on  dit. 
Or  ces  doemons  montaigniers  trauaillent  principa- 
lement es  cauernes,  defquelles  on  tire  les  métaux,  ou 
bien  dans  lefquelles  on  a  efperance  d'en  tirer,  telle- 
ment que  les  ouuriers  ne  laiffent  point  pour  tout  cela 
d'en  trauailler,  ains  prenans  bon  figne  de  là,  ils  le 
mettent  à  la  belbngne  d'vne  plus  grande  alegrelTe  en 
trauaillant  mieux,  &  les  défirent  fort. 

L'abbk  Tritheme  fait  mention  d'un  certain  diable 
familier  qui  conuerfoit  fort  priue'ment  entre  les  gens 
au  diocefe  de  Hildesheim,  fpecialement  en  la  maifon 
de  l'Euefque,  en  la  cuiiine  duquel  il  feruoit.  le  reci- 
leray  fes  propres  mots,  lailfant  à  la  difcretion  du  lec- 
teur d'en  croire  ce  qu'il  luy  plaira.  De  noftrc  temps 
vn  efprii  malin  aparut  à  plufieurs  par  longue  efpace 
de  temps,  en  habit  de  païfan,  au  diocefe  de  Hilde- 
sheim :  &  pource  qu'il  porioit  vn  bonnet,  les  villa- 
geois l'appeloyent  communément  Hedeckin,  c'eft  à 
dire  porte-bonnet.  C'eft  efprit  qui  le  nommoit  Hiit- 
gin,  &  prenoit  fingulier  plaifir  de  hanter  les  gens, 
faifant  merueilles,  parlant,  interrogant,  refpondant 
familièrement  ù  chafcun,  aparoilfant  par  fois  en  forme 
inuifible,  par  fois  parlant  fans  fe  faire  voir.  Il  ne  fai- 
foit  mal  à  perfonne  ii  on  ne  Tagaçoit  :  mais  fi  quel- 
qu'vn  luy  faifoit  outrage  il  s'en  fouuenoit  bien  & 
rendoit  la  pareille.  Burcard  Comte  de  Lucque  ayant 
efté  tué  par  Herman  Comte  de  Vuifen bourg,  cefte 
Comté  de  Vuifembourg  fembloit  eftre  expofee  en 
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proye  :  au  moyen  dcquoy  ccft  efprit  vint  irouuer 
Bernard  EtiefqLie  de  Hildesheim,  &le  refueillani luy 
dit,  Sus  debout  teftc  chauue,  drefle  vue  armée,  car  tu 
conquefteras  aifement  la  Comté  de  Vuifembourg, 
abandonnée  &  laitTée  en  proye  à  caufe  d'vn  meurtre. 
L'Euefque  Te  leuant,  après  auoir  auerti  fes  gens  de 
guerre  enuahit  &  polTcda  celle  Comté,  laquelle  ilioi- 
gnit  pour  toufiours  à  rEuefché  de  Hildesheim,  du 
confentement  de  l'Empereur.  Le  mefme efprit  fouloit 
auertir  fouuent  ceft  Euefque  de  plufieurs  dangers, 
encor  qu'on  ne  Ten  requift  point.  Il  fe  mondroit 
mainiesfois  parmi  la  maifon  de  l'Euefque,  iéruant 
alTez  promptement  les  cuiûniers, auec  lefquels  ildeui- 
ibit  prelque  ordinairement  en  lacuifme.  Paracouftu- 
mance  il  deuint  fi  familier  que  perfonne  ne  le  crai- 
gnolt,  tellement  qu'vn  iour  auint  qu'vn  des  valets 
de  cuifine  commença  à  le  brocarder  &  outra- 
ger, iettant  contre  luv  toutes    les    ordures  qu'il 
pouuoit  trouuer  en  la  cuifme.   L  efpnt  pria  par 
plufieurs  fois  le  maiRre  cuifinier  de  reprimer  ce 
valet,  autrement  il   s'en  vengeroit  :   mais  pour 
toute  refponfe  le  cuilinier  luy  dit,  Tu  es  vn  efprit  & 
tu  crains  vn  valet.  A  quoy  le  diable  répliqua,  Puis 
que  tu  ne  le  veux  pas  chalticr  quand  ie  t'en  prie, 
auant  qu'il  foit  longtemps  tu  verras  combien  ie  le 
crain.  Cela  dit,  il  s'^en  alla  tout  defpité.  Tort  après, 
comme  vn  iour  fur  le  foir  ce  valet  las  du  trauail  dor- 
moit  tout  feul  en  la  cuifine, ce  diable  vint,  Pertrangla, 
le  defpeça  &  ielta  les  pièces  en  vue  grande  marmite 
laquelle'il  mit  près  du  feu.  Le  mairtre  cuifinier  ayant 
defcouuert  cefte  iragediecommença  à  maudire  l'efprit 
lequel  plus  irrité  que  deuant  le  lendemain  print  des 
vilains  crapaux,  &  cfpraignit  leur  fang  &  leur  venin 
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lur  le  rofti  qu'on  deuoit  seruir  far  la  table  de  PEuef- 
que  &  de  fes  counifans  :  à  caufe  deqiioy  le  cuifinicr 
l'ayant  outragé  de  rechef,  il  le  ietta  du  haut  du  pont 
dans  les  foffez  du  chafteau.  Puis  il  fciifoit  la  ronde 
toute  nuia-fur  les  murailles  de  la  ville  &  du  chafteau, 
&  contraignit  toutes  les  gardes  de  faire  le  guet.  Tri- 
theme  ftiitvn  autre  conte  de  ce  diable,  comme  s'enfuit. 
Vn  homme  du  pays  eftant  fur  le  point  de  faire  quel- 
que lointain  voyage,  &  eftant  en  peine  de  fa  femme 
qui  n'eftoit  gueres  chafte,  dit  comme  en  fe  louant  à 
ceft  Hurgin,  Haubon  compagnon,,  ie  te  recommande 
ma  lemme  iufqu'à  mon  retour,  auife  de  la  bien  gar- 
der. La  femme  en  l'abfence  de  fon  mari,  fe  voulut 
incontinent  acointer  d'vn  adultère,  &  tafchoii  d'en 
attirer  plufieurs  les  vns  après  les  autres  :  mais  cert 
efprit  fe  mettoit  inuifiblement  entre-deux,  iettant  du 
lia  en  bas  les  paillards,  de  telle  forte  que  pas  vn  d'eux 
ne  peut  iamais  auoir  la  compagnie  de  celle  femme, 
laquelle  toutes  les   nuifts  &   prefques  à  toutes 
les  heures  de  l'abfence  de  fon  mari,  introduifoit 
en  fa  maifon  nouueaux  paillards  :  mais  fi  toll 
qu'ils  s'auanceoyent  pour  la  toucher,  l'efprit  les 
iettoit  au  loin  contre  terre.  Finalement  le  mari 
reuint,  &  comme  il  eftoit  encor  afifez  loin  de  fa  mai- 
fon, fon  commis  le  vint  recueillir  ioyeufement  &  luy 
dit,^  le  fuis  très  ioyeux  de  ton  retour,  afin  d'eftre 
deliuré  de  celle  fafcheufe  com million  que  tu  m'auois 
bailleer:  Sur  ce  le  mari  demanda,  qui  es  tu  donc?  le 
fuis,  dit-il,  Hurgin,  auquel  tu  baillas  ta  femme  en 
garde  il  y-a  tel  temps.  le  te  Fay  bien  gardée,  mais 
auec  toutes  les  peines  du  monde  :  tellement  qu^elle 
n'a  commis  aucun  adultère.  Mais  ie  te  prie  que  défor- 
mais tu  ne  m'en  laiffes  plus  la  charge  :  car  i^nimerois 
Jean  Wikr,  I.  ^ 
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mieux  garder  tous  les  pourceaux  de  Saxe  que  ceitc 
tienne  femme  qui  a  effayé  tout  ce  dont  elle  s'eft  peu 
auifer  pour  me  tromper  &  faire  folie  de  fon  corps. 
C'eft  efprit  fît  vne  infinité  de  tels  autres  tours  qui 
feroyent  trop  longs  à  efcrire,  &  quand  ils  le  feroyent 
peu  de  gens  y  adioufteroyent  foy.  On  conte  de  luy 
que  par  le  moyen  dVn  aneau  fait  de  fueilles  de  lau- 
rier auec  quelques  cérémonies,  il  rendit  grand  clerc 
en  peu  de  temps  vn  poure  haire  de  preftre  qui  auoit 
efté  cité  au  Senne  à  caufe  de  fon  ignorance.  Fina- 
lement l'Euefque  fufnommé  nommé  Bernard  con- 
traignit parcenfures  ecclefiafliques  ce  malin  efprit  à 
fortir  du  pays. 

Il  y  a  encore  des  efprits  familiers,  lefquels  font 
femblant  d'obéir  aux  hommes.  On  dit  que  Socrates 
eftoit  confeillé  d'vn  pareil  efprit,  lequel  Apulée  a 
nommé  Dieu  :  dont  il  a  fait  vn  iraité  que  chafcun 
peut  voir,  &  le  26.  &  le  27.  fermon  de  Maximus 
Tyrius  philofophe  Platonique.  Socrates  toutesfois  en 
receut  tel  proufit,  qu'en  la  fin  fans  eftre  aidé  de  fon 
dieu,  il  fut  contraint  de  mettre  fin  à  fa  vie  par  poi- 
fon,  ne  plus  ne  moins  que  Quintus  Sertorius,  lequel 
encore  qu'il  euft  pour  confeiller  (ainfi  qu'il  fe  vantoit) 
vne  biche  de  Diane,  fi  ne  laifla-il  pas  de  mourir  alors 
qu'il  fut  (fans  eftre  admonnefté  par  fadceffe)  meurtri 
par  (es  domeftiques.  On  dit  auffi  que  Numa  Roy  des 
Romains  adoroit  la  Nymphe  Aegerie,  &  qu'il  le  con- 

feilloit  à  elle. 

Simon  Samarien  fe  vantoit  qu'il  auoit  par  grands 
enchantemens  attiré  à  foy  l'ame  dVn  ieune  enfant 
vierge,  lequel  auoit  efté  tué,  &  que  de  cefte  ame  il 
efioit  aftîfté,  par  le  moyen  de  laquelle  auill  tout  ce 
qu'il  commandoit  eftoit  fait. 
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SiGEBERT  &  Vincent  efcriuent  que  du  temps  de 
Benoifl:  III.  Pape  de  Rome,  il  y  eut  vn  diable  qui 
s'eftoit  caché  fous  la  chafuble  d'vii  preftre,  auquel  il 
eftoit  familier,  &  qu'ainfi  qu'il  iettoit  l'eau  benifte, 
il  l'accufoit  d'auoir  la  nui£l  précédente  couché  auec 
la  fille  d'vo  procureur. 

Il  faut  auffi  mettre  en  ce  catalogue  les  dasmons, 
lefquels  eflans  familiers  à  quelques  hommes  mons- 
trent  en  plain  iour  ou  autrement,  le  fignede  leur  pro- 
chaine mort  :  ce  qu'ils  font  ou  par  quelque  gemis- 
Jement,  ou  par  quelque  bruit  &  heurtement,  en 
clouant  la  bière  pour  le  conuoy  du  corps  qui  doit 
mourir,  ou  bien  enmonftrant  le  poille  funèbre  en  plain 
iour  d'vn  conuoy  inconu_,  auquel  toutesfois  on  doit 
après  affîfter. 

Il  y  auoit  encore  des  impoftures  du  diable  il  n'y  a 
pas  long  temps  :  afauoir  vn  peu  deuant  que  la  doélrine 
de  TEuangile  fuft  reconnue  &  repurgee  des  ténèbres 
de  fuperftition,  lefquelles  aparoifToient  en  plusieurs 
heux  de  FAlemaigne,  &  elloient  tellement  fami- 
lières, que  Ion  ne  faifoit  autres  contes  que  des  dances 
publiques  des  Fees  faites  ça  &  là.  Les  Alemans  les  Us 
nommoient  femmes  blanches,  &  Sybiles  blanches,  en 
leur  vulgaire.  Cefte  efpece  de  fantofmes  eftoit  mer- 
ueilleufement  contraire  aux  acouchees,  &  aux  petits 
enfims  en  maillot.  Et  encore  que  iadis  ces  Fees 
fulTent  ordinaires,  lors  que  Ion  croid  par  trop  aux 
impoftures  des  diables,  &  que  trop  parelleufement 
les  efprits  eftoyent  adonnez  à  fuyure  lefus  Chrift 
noftre  vnique  aduocat,  &  leur  aduerfaire,  qui  les  a 
fupplantez  :  lors  di-ie,  que  le  diable  fe  iouoit  &  fe 
noit  :  &  que  par  plufieurs  cautelles,  par  lefquelles  il 
auoit  aleché  les  fimples  &  moins  auifez,  il  eflablif- 
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Au  lin.  5, 
des 
jiauig'- 


Le 

diable  Agnait. 


Le 

diahlj  Crigr: 


foit  vn  feruice  contre  Phonneur  de  Dieu  :  fi  eft-ce 
que  depuis  que  la  pure  et  feruente  prédication  de 
TEuangile  a  commencé  à  fonner  aux  oreilles  des 
hommes,  toutes  ces  folies  fe  font  tellement  efua- 
nouyes,  que  nous  en  deuons  rendre  grandes  grâces  à 
noftre  bon  Dieu.  Il  femble  que  fain£l:  lerofme  fe  foit 
fouuenu  de  cefte  efpece  de  diables  en  Tepiftrc  à 
Paule,  fur  la  mort  de  BlefiUe,  efcriuant  ainfi  :  Dont 
vient  que  les  petits  enfans  de  deux  ou  trois  ans,  les- 
quels tirent  encore  la  mammelle  de  leurs  nourrices, 
font  ainfi  corrompus  par  le  diable? 

Le  Roy  du  havre,  tant  célébré  es  Indes,  nommé 
Calecut,  adore  vn  mauuais  efprit,  nommé  Deume,  fe 
confiant  que  Dieu  luy  a  baillé  la  puiffance  de  iuger 
toute  la  terre,  &  de  rétribuer  à  vn  chacun  le  loyer  des 
biensfaits  ou  mesfaits.  Loys  Vartoman  gentil-homme 
Romain  efcrit,  que  le  Roy  en  a  l'image  en  fa  cha- 
pelle, grande  comme  vn  monftre  efpouuentable, 
affife,  &  a  deffus  la  tefte  vn  grand  diadème  femblable 
à  celuy  des  Papes  de  Rome,  pour  autant  qu'il  eft  en- 
richi de  trois  cornes.  Les  habitans  de  Tameran  le 
nomment  le  Dieu  trefgrand. 

Frère  André  Theuet  cordelier,  natif  d'Angoulefme, 
raconte  en  fes  obferuations  qu'il  a  faites  en  Amé- 
rique, au  chap.  35.  &  }6.  que  le  diable  nommé 
Agnan,  eft  veu  par  ceux  de  l'Amérique,  maintenant 
en  vue  forme,  maintenant  en  vne  autre,  &  que  les 
habitans  en  font  fort  tourmentez.  Vn  diable  nommé 
Grigri,  fe  monftre  en  Canada,  &  en  la  Guinée,  & 
principalement  dedans  les  forefts. 

Ils  ont  aufli  des  preftres  qui  feruent  à  leurs  dne- 
mons,  &  les  nomment  Pages  ou  Caraïbes,  l'vn  des- 
quels après  s'eftre  abftenu  de  fes  femmes  par  l'efpace 
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de  neuf  iours,  fe  retire  en  quelque  petite  cabane,  là 
où  il  porte  les  chofes  neceffaires  pour  fon  viure, 
félon  la  couftume  du  pays^  &  après  que  fon  li£l  a  efté 
fait  par  vne  ieune  pucelle  de  douze  ans,  il  fe  couche 
feul,  &  ayant  fait  retirer  le  peuple  il  inuoque  fon 
diable  qu'il  nomme  Haiiioiiljira  &  continue  ainfi 
par  l'efpace  d'vne  heure  auec  quelques  certaines  cé- 
rémonies. Apres  l'inuocation  faite,  le  diable  aproche, 
&  dit  ce  que  le  prognoftiqueur  a  enuie  de  fçauoir. 
Le  peuple  entend  quelques-fois  le  fremilfement,  & 
bugleraent  du  diable,  lors  qu'il  arriue,  et  l'oyant  il 
crie  à  haute  voix  :  Nous  te  prions  que  tu  dies  vérité 
Si  que  tu  la  racontes  à  noflre  prognoftiqueur  qui  tra- 
uaille  là  dedans.  Ces  chofes  paracheuees  le  progno- 
ftiqueur fort  hors  peu  de  temps  après,  puis  il  raconte 
amplement  les  chofes  qui  luy  ont  efté  déclarées  par 
le  diable.  Dauantage  les  diables  s'atribuent  fou- 
uentesfois  des  noms  ridicules  alors  que  Ion  leur  de-  9- 
mande.  Ainfi  en  auint-il  dernièrement  à  Hammone, 
lors  que  les  vus  &  les  autres  demandoyent  les  noms 
à  ceux  qui  eftoyent  démoniaques,  en  la  prefence  du 
miniftre  :  Tvn  dit  qu'il  fe  nommoit  Plumet,  l'autre  Plumet. 
Piéplat,  &  l'autre  Arbre  de  rofes.  Ainfi  le  diable  qui  PiàpUn. 
pour  lors  iouoit  fes  ieux  au  couuent  de  Kentorp, 
s'appeloit  Hornuar.  Il  me  fofche  de  m'amufer  plus 
long  temps  au  dénombrement  de  ces  foîs  noms,  des- 
quels nous  ne  trouuerions  iamais  la  fin.  Il  nous  faut 
donques  prier  Diev  foigneufement  et  aleclueufement, 
qu'il  luy  plaifc,  pour  l'amour  de  fon  Fils,  nettoyer 
noftre  ame,  qui  eft  fon  vray  temple,  &  nous  con- 
feruer,  par  fa  clémence,  de  l'ordure  &  pollution  du 
Malin. 


i. rvR!-:  I. 


CHAPITRE  XXIII 

Les  diftindions  des  diables  félon  les  Théologiens 
&  Philo fophes.  Item  la  diference  des  bons  &  des 
mauuais  e/prits. 

L  y  a  quelques  Théologiens  qui  font 
neuf  ordres  de  mauuais  efprits,  comme 
contraires  aux  neuf  ordres  des  Anges  : 
ceux  du  premier  ordre  font  nommez 
Pfeudothees,  c'eft  à  dire  Faux  dieux,  lefquels  s'atri- 
bueni  le  nom  de  la  diuine  maiefté,  veulent  eftre  re- 
conus  pour  dieux^  &  honorez  de  facrifices  &  adora- 
tions. Tel  eftoit  Satan,  duquel  il  eft  parlé,  Math.  4. 
Marc.  I.  Luc.  4.  l'en  ay  parlé  cy  deuant.  Ceux  du 
fécond  ordre,  font  les  efprits  de  menfonge.  tel  eftoit 
l'efprit  menteur,  lequel  fortoit  de  la  bouche  des  pro- 
phètes d'Achab.  Cefte  forte  d'efprit  fe  fourre  parmi 
les  oracles,  &  trompe  les  hommes  par  les  diuinations 
&  prognoftications  des  prognoftiqueurs  Pythiens. 
Ceux  du  troifieme  ordre  font  nommez  Vaisseaux 
d'iniquité  :  ce  font  efprits  inuenteurs  de  maux,  &  de 
mefchantes  pratiques,  tel  qu'eftoit  le  dœmon  Theute 
en  Platon,  lequel  enfeigna  les  ieux  &  le  hazard.  Ils 
font  nommez  Vaiffeaux  de  fureur  en  Ifaye  13.  cha- 
pitre, Vaiffeaux  d^ire,  en  leremie,  ^o.  Vaiffeaux  de 
mort  en  Dauid,  Pfal.  7.  Ceux  du  quatrième  ordre, 
font  les  Vengeurs  de  mefchancete^.  Ceux  du  cin- 
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quieme,  font  les  Impojîeurs,  qui  contrefont  les  mi-      Ecdej.  -jy. 
racles,  qui  feruent  aux  magiciens  infâmes,  &  qui  par 
ces  moyens  feduifent  le  peuple.  Ceux  du  fixieme 
ordre  font  \qs  puiJJ'ances  aerees,  qui  fe  mettent  parmi       Apoc.  j3. 
les  tonnerres,  les  tempeftes  &  les  efclers,  qui  cor- 
rompent l'air,  &  ameinent  les  peftes  &  autres  maux. 
Ceux  du  feptieme  ordre,  font  les  Furies,  qui  fement       ^Foc  s. 
les  maux,  les  difcordes,  les  guerres,  &  degalls.  Les 
Acufateurs  &  efpies,  font  au  huitième  ordre.  Et  au 
dernier,  font  les  Tentateurs  &  infidiateurs,  que  l'on       -i;'"^.  g. 
pense  afïifter  à  vn  chacun  des  hommes  :  &  pour 
cefte  caufe  font  nommez  mauuais  anges. 

Ie  ne  veux  pas  à  l'imitation  de  Pfelle  &  des  autres  -^""-^  dijimaion 
Magiciens,  diftinguer  les  daemons  en  ignées,  aériens,  malins  ejprits. 
aquatiques,  tereftres,  fouterreftres,  fui-lumieres,  ou 
louialiftes,  Saturniens,  orientaux,  occidentaux,  mé- 
ridionaux, feptentrionnaux,  iournaux,  nodurnaux, 
my-iournaux,  foreftiers,  montagniers,  champeftres  & 
domefliques,  le  ne  veux  aulîî  raconter  leurs  noms  &. 
offices  félon  les  douze  fignes  du  Zodiaque,  félon  les 
decuries  du  ciel,  les  quinaires,  triplicitez,  elemens, 
planètes,  &  félon  le  refte  de  la  farce  controuuee  par 
les  Magiciens,  lefquels  cependant  les  mafquent  du 
nom  des  bons  efprits.  Encores  moins  veux  ie  raconter 
les  opinions  d'vn  Marc,  toutes  lefquelles  font  pro- 
cedees  de  Tefcole  des  diables  &  ont  efté  eftimees 
comme  vrayes,  &  efcrites  par  Pfelle  :  car  ie  me  veux 
contenir  dedans  les  limites  de  la  fain£le  do£lrine  & 
de  la  religion,  ainfi  comme  i'ay  protefté  au  commen- 
cement. 

Les  philofophes  qui  ont  creu  qu'il  y  auoit  des  dae- 
mons,  les  ont  diuifez  en  trois  :  les  vns  immortels,  du  Phiiojophes 

touchant 

tout  mauuais  &  imbeciUes,  comme  a  dit  Pfelle,       les  diables. 


I.  IVRE  I. 

lequel  eftant  chreRien,  a  en  ceci,  enfuyui  Popinion 
des  chreftiens.  Les  autres  mortels  :  les  vns  defquels 
font  bons,  &  les  autres  mauuais,  &  puiflants  : 
lesquels  toutesfois  regardent  à  eux,&  ont  loin  d'eux- 
mefmes,  pour  la  crainte  de  mort  qu'ils  ont.  Les  troi- 
fiemes  font,  félon  les  Platoniciens,  immortels,  puis- 
fans,  &  familiers  aux  hommes,  Se  font  en  partie 
bons,  Si  en  partie  mauuais.  Or  l'opinion  de  tous  les 
philofophes,  eft  que  ces  dœmons  font  naturels,  les- 
quels, félon  Platon^  font  eflablis  aux  forceleries,  en- 
chantemens,  magie,  rufes  &  oracles  des  preftres. 

Dijiinc'lion 

Av  relie,  lamblique  au  liure  des  myfteres,  dis- 
&  fesna'uuiis  ^'"S^^  beaucoup  plus  apertemeut,  que  ne  fait  pas 
ejprUs.  Procle,  les  bons  dœmons  d'auec  les  mauuais,  difant  : 
Les  dieux,  les  anges,  les  bons  dasmons  n\iparoilTent 
point  par  vne  manière  phantaftique,  ains  proprement 
&  véritablement.  Mais  les  mauuais  efprits  apa- 
roifTemt  cauteleufement^  &  phantaftiquement  fei- 
gnans  la  prefence  des  dieux,  &  des  bons  efprits. 
Parquoy  ils  commandent  à  ceux  qui  les  adorent^  & 
croyent  comme  iuftes  :  à  celle  fin  que  Ton  ait  opinion 
qu'ils  font  bons^  comme  font  les  dieux.  Et  pour 
autant  que  de  leur  nature  ils  font  mauuais,  fi  on  les 
prie  de  faire  mal,  ils  le  font  tref-volontiers,  &  font 
profitables  &  vtiles_,  à  chofes  mauuaifes.  Ce  font  ceux 
qui  mentent,  &  trompent  par  le  moyen  des  oracles.  Si 
qui  confeillent  &  font  des  chofes  vilaines,  Mais  les 
dieux  &  les  bons  dœmons  ne  trompent  iamais^  &  ne 
feruent  à  chofes  iniques.  Dauantage  la  nature  des 
mauuais  efprits  efl:  inconflante  en  foy-mefme.  Se  fe 
contrarie,  confeillant  maintenant  rvn,&  maintenant 
l'autre.  Mais  la  nature  des  autres,  efl:  toufiours  cons- 
tante, fiable  &  afleuree,  &  relient  toufiours  vne 
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mefme  taçon  en  toutes  fes  allions.  Platon,  Porphire, 
&  plufieurs  autres  platoniciens  ont  penfé  quelques- 
fois  que  les  mauuais  efpriis  eftoyent  bons  :  car  Platon 
auoit  apris  fa  philofophie  des  Egyptiens,  &  des 
autres  étrangers,  ainfi  que  dit  Plutarque. 

Or  la  droite  reigle,  par  laquelle  on  peut  diHinguer 
les  efprits,  eft  ainfi  propofee  par  fainél  Pierre,  Se  par 
Clément,  au  troifieme  liure  des  récognitions  :  Les 
fignes  que  fait  l'efprit  mauuais  ne  proufitent  à  per- 
fonne,  mais  ceux  que  fait  le  bon,  proufitent  aux 
hommes.  Car  (dites  moy,  ie  vous  prie)  quelle  vtilité 
y  a-il  à  monlher  des  ftatues  marchantes?  de  faire 
aboyer  des  chiens  d'aerain,  ou  de  pierre  :  fauter  les 
montagnes,  voler  par  l'air,  &  autres  chofes  que  Ion 
dit  auoir  eflé  faites  par  Simon  ?  Mais  ce  qui  procède 
des  bons  efl:  raporté  au  falut  &  vtilité  des  hommes  : 
comme  font  les  chofes  que  noftre  Seigneur  a  faites, 
lequel  fit  voir  les  aueugles,  fit  ouyr  les  fourds,  fit 
marcher  les  débiles  &  boiteux  :  challa  les  langueurs, 
&  les  diables  :  fit  reffufciter  les  morts,  &  plufieurs 
autres  chofes,  lefquelles  vous  voyez  que  ie  fais.  Le 
malin  efprit  donc  ne  peut  faire  les  fignes,  qui  font 
pour  le  falut  des  hommes,  &  qui  leur  proufitent  de 
quelque  chofe. 

Athanask  efcrit,  comme  aucuns  le  difent,  que 
S.  Anthoine  difcernoit  les  bons  anges  d'auec  les 
mauuais  comme  s'enfuit.  Les  bons  aparoiflcnt  auec 
vn  vifage  paifible  &  rafiîs,  ils  n'eftriuent  ni  ne  crient  : 
on  n'entend  point  leur  voix  quand  par  vn  inftina 
fecret  ils  verfent  la  ioye  &  l'alfeurance  dans  le  cœur 
des  pécheurs  :  dautant  que  le  Seigneur,  qui  eft  la 
fource  de  lielfe,  eft  auec  eux.  Parquoy  lors  noftre 
ame  n'eft  nullement  troublée,  ains  douce  &  paifible, 
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cftant  efclairec  du  rayon  des  Anges  de  lumière  :  & 
d'affeélion  qu'elle  porte  aux  biens  celeftes,  defire 
d'cflre  deliuree  de  cci\e  loge  terreftre  et  habitation 
mortelle,  s'elleuant  au  tabernacle  éternelle  auec  les 
Anges  qu'elle  void.  Vray  eft  que  quelques  perfonnes 
font  aucuviement  eflonnees  au  premier  regard  d'vne 
telle  fplendeur,  à  caufe  de  la  foiblefle  de  la  nature 
humaine  :  mais  les  bons  Anges  ont  vne  aparence  fi 
amiable,  que  foudain  ils  abolirent  toute  frayeur. 
Ainfi  Gabriel  parlant  à  Zacharie  au  temple,  les 
Anges  annonçans  aux  bergers  la  naiffance  de  lefus 
Chrift,  &  ceux  auiïi  qui  eftoyent  près  de  fon  fe- 
pulchre,  commandoyent  à  ceux  qui  les  voyoyent  de 
ne  craindre  point.  Mais  les  efprits  malins  ont  vn  fu- 
rieux regard,  font  des  bruits  eftranges,  a  portent  des 
penfees  vilaines,  tiennent  des  contenances  de  bri- 
gands ou  de  gens  lafcifs  :  ce  qui  aporte  foudaine- 
ment  frayeur  à  l'ame  &  horreur  aux  fens.  A  cela  fur- 
uient  vne  haine  contre  les  Chreftiens,  vne  trifteffe  es 
moines,  fafcherie  contre  les  fiens  propres,  conuoitife 
de  mal  faire,  nonchalance  de  bien  faire,  ftupidité  & 
abrutiffement.  Si  donc  après  auoir  efté  efperdu  & 
eftonné  Ion  dénient  ioyeux,  afifeuré  en  Dieu,  &  bien 
afe6lionné  enuers  luy  fâchez,  que  fon  fecours  efl: 
prochain,  &  que  le  contentement  de  l'ame  lignifie 
que  la  maiefté  de  Dieu  n'efl:  pas  loin.  Ainfi  le  Pa- 
triarche Abraham  voyant  Dieu  s'eft  efiouy  :  &  lean 
fentant  aprocher  la  vierge  Marie,  qui  portoit  en  fon 
ventre  le  créateur  de  toutes  chofes,  fauta  de  ioye 
dans  le  ventre  de  fa  mere.  Mais  fi  la  frayeur  dure, 
c'eft  le  diable  qui  aparoift,  lequel  ne  peut  pas  fortifier 
&  affeurer,  comme  l'ange  Gabriel  commande  à  la 
vierge  d'anoir  bon  courage  :  mais  il  redouble  la 
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frayeur,  &  pouffe  les  perfonnes  au  profond  abifme 
d'impiété,  afin  qu'ils  luy  facent  hommage.  Et  pour- 
tant les  panures  payens,  qui  ignoroyent  la  loy  de 
de  Dieu,  ont  faulîement  eftimé  que  les  diables  fallent 
dieux. 

I'adiovsteray  encore  cefte  diftindion,  que  les 
Anges  nous  aiment  &  gardent  :  mais  le  diable  eft 
ennemi  de  Dieu  &  de  nous.  Eux  s'efiouiflent  de 
noftre  bien  :  luy  s'en  contrifte.  Eux  prenent  garde 
que  nous  ne  foyons  incommodez  :  les  diables  nous 
font  tout  le  mal  qu''ils  peuuent,  comme  il  apert  par 
ce  qui  eft  efcrit  en  i'hiftoire  de  lob,  de  Tobie,  &  en 
l'Apocalypfe.  Item  les  Anges  font  comme  meffagers 
entre  Dieu  &  nous  :  mais  le  diable  eft  acufateur  des 
fidèles.  Au  refte,  qui  voudra  plus  curieufement 
fauoir  les  noms_,  charges,  lieux  &  temps  des  bons  & 
mauuais  Anges,  il  le  pourra  voir  au  liuredes  temples 
efcrit  par  vn  Rabin  nommé  Simon,  &  au  liure  des 
lumières  du  mefme  auteur  :  item  au  traité  de  la 
grandeur  de  la  ftature,  &  au  trai6lé  de  Rabin  Ifmael, 
puis  aufTi  en  tous  les  commentaires  fur  le  liure  de 
la  formation.  Sec. 


1^0 


LIVRE  I. 


CHAPITRE  XXIV 


Que  le  diable  ne  peut  pas  toutes  chofes,  &  ne  peut 
rien  fans  la  permijjion  de  Dieu  :  ê  pour  quelle 
rai/on  Dieu  luj^  permet  plufieurs  chofes,  fous  cer- 
taines bornes  &  limites. 


NCORE  que  Dieu  par  fon  confeil,  &  pour 
nos  démérites  ,  permette  quelquefois 
que  le  diable  exerce  fes  cautelles  &  fa 
tyrannie  fur  toutes  fortes  dHiommes  : 


toutesfois  il  ne  les  luy  abandonne  pas  en  tout  &:  par 
tout,  &:  ne  luy  donne  vue  licence  infinie,  ou  non 
bornée  de  certaines  limites  :  car  autrement  nous 
péririons  tous  incontinent,  clhins  meurtris  par  le 
Diable  :  mais  il  luy  ordonne  fes  bornes,  iufques  auf- 
quelles  feulement  il  veut  endurer  que  fon  pouuoir 
s'eftende,  &  dedans  lefquelles  aufTi  il  a  tellement 
referré  Satan,  qu'il  ne  peut  rien  fans  fon  confente- 
ment,  non  pas  mefmes  contre  les  befles,  tant  s'en 
faut  que  fa  puilTance  fe  puilfe  eftendre  contre  les 
hommes.  Cependant  toutesfois  il  nousgarde,  nous  en- 
tretient&defend  par  fa  grande  clémence,  &  comme  fous 
l'ombre  de  fes  ailles.  Nous  en  auons  vn  exemple  en 
faint  Mathieu  au  huitième  chapitre,  où  il  eft  dit  que 
le  diable  ne  put  entrer  dedans  le  corps  des  pourceaux, 
que  par  la  permiffion  de  lefus  Chrirt  :  &  que  iamais 
Dieu  ne  permet  qu'il  atente  aucune  chofe  contre  les 


; 


DE  L'IMPOSTVRE  DES  DIABLES.  141 

hommes,  linon  pour  efprouuer  ceux  qui  font  bons,      s.  Augu/iin 
ou  pour  chaftier  &  punir  les  mauuais  :  ayant  toutes-  ns/"//-//,? 
fois  prefix  les  limites,  lefquelles  ne  luy  eft  permis  de 
outrepadër.  Il  a  efté  permis,  dit  Clément,  au  malin  /ra/Z/y. 
d'vfer  de  telles  pratiques,  par  lefquelles  Pafe^tion  dVn  «" 
chacun  portée  enuers  le  vray  pere  efl:  efprouuee,  à  ^du'temps. 
celle  fin  que  les  infidèles  foyent  difcernez  &  re- 
conus  d 'auec  les  fidèles,  &  les  bons  d'auec  les  mef- 
chans.  Ainli  au  Deuteronome,  chap.  treizième,  la 
caufe  de  la  tentation  permife,  efl:  expliquée.  Si  au 
milieu  de  vous  fe  leue  vn  prognoftiqueur,  ou  fongeur 
de  fonge,  lequel  vous  donne  figne,  ou  miracle,  &que 
le  figne  ou  miracle  qu'il  vous  prédit  auienne,  &  puis 
qu'il  vous  dife  :  Cheminons  après  les  autres  Dieux, 
lefquels  vous  n'auez  conus,  &  feruons  à  iceux,  vous 
n'efcouterez  pas  les  paroles  de  ce  prognoftiqueur  ou 
fongeur  de  fonges  :  car  le  Seigneur  voftre  Dieu  vous 
tente  pour  ûuioir  fi  vous  aimez  le  Seigneur  voftre 
Dieu  de  tout  voftre  cœur,  &  de  toute  voftre  ame.  La 
fentence  de  fain£l  Grégoire  eft  fort  belle  quand  il  dit,  iju. 
La  volonté  du  diable  de  foy  mefme  eft  touiours  mau- 
uaife,  mais  la  puiffance  qu'il  prend  de  Dieu  ne  l'eft 
iamais  :  car  ce  qu'il  defire  d'exécuter  iniquement. 
Dieu  ne  le  luy  permet  finon  pour  iuftes  raifons.  Par- 
quoy  il  ne  faut  point  craindre  celuy,  lequel  ne  fe 
peut  faire  finon  ce  que  Dieu  veut,  &  ce  qu'il  luy 
permet.  Il  dit  prefques  le  mefme  fur  le  19.  chap.  de 
lob.  liu.  14.  chap.  18.  &  au  liu.  2.  des  morales  fur 
lob,  chap.  16.  &  au  23.  chap.  fur  lob,  liure  16. 
chap.  18.  &  au  40.  chap.  liu.  32.  chap.  ii.&au 
3.  liu.  des  dialog.  GaiTian  auffi  maintient  au  2 1 .  chap. 
de  la  7.  collation,  que  les  diables  n'ont  pas  puilfance        /./V.  s. 
de  nuire  toutes  les  fois  qu'ils  le  voudroyent  bien.  '''' 
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Clément  aulii  e(l  auiheur  que  fes  limites  font  pofees 
tellement,  que  les  diables  n'ont  aucune  puilTance, 
lînon  fur  ceux,  lefquels  ont  fait  preallablement  la 
volonté  des  diables. 
ExoJ.  7.  iS\  DiEv  permit  aux  Magiciens  d'Egypte^  d'imiter  par 
inipoftures  quelques  miracles  de  Moyfej  &  ce  par  le 
moyen  du  diable  :  tellement  qu'il  fembloit  qu'ils 
transformalfent  leurs  verges  en  dragons,  qu'ils  rou- 
giffent  les  fleuues  de  fang,  &  qu'ils  tiralîent  les  gre- 
nouilleshorsdesriuieres.Maisil  ne  leurfutpas  permis 
d'imiter  les  poulx  créez  de  la  poudre  de  la  terre,  ou 
les  moufches  qui  tourmentoyent  feulement  les  mai- 
fons  des  Egyptiens,  ou  les  vilains  vlceres  des  hommes 
cSi  des  belles,  ou  bien  les  autres  œuures  miraculeufes 
que  Moyfe  faifoit  :  à  ce  qu'ils  fulïent  contraints  de 
confefler  que  ces  chofes  venoyent  d'vnfeul  Diev. 

Il  eftoit  bien  permis  à  Satan  d'afliger  &  tourmen- 
ter par  l'efpace  de  fept  ans  Nebuchadnezar  roy  de 
Babylone,  lequel  en  deuint  furieux,  fut  chalfé  en  vn 
defert  loin  de  la  conipagnie  des  hommes,  &  eut  le 
corps  merueilleufement  défiguré  :  toutesfois  il  luy 
fut  défendu  de  toucher  à  fon  ame.  Cependant  Diev  ne 
le  reietta  pas  du  tout,  &  ne  le  delaifla  pas,  mais  les 
fept  ans  paLfez  il  le  deliura  de  fa  furie,  &  le  remit  en 
fon  royaume.  Diev  aufïï  confentit  que  le  diable  fift 
effort  au  corps,  &  aux  biens  de  lob  :  mais  il  luy 
défendit  de  toucher  à  fon  ame.  Il  confentit  que  le 
diable  mit  à  mort  les  fept  maris  de  la  vierge  Sara, 
à  cauie  de  leur  effrénée  concupifcence,  pour  laquelle 
ils  eftovent  indignes  du  mariage  :  il  ne  luy  fut  rien 
permis'  contre  le  ieune  Tobie.  Lors  que  lofué  prince 
des  facrificateurs  (par  lequel  Iesvs  'eftoit  fignifie) 
aiïiftoit  en  la  prefcnce  de  l'Ange,  il  tut  permis  a 
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Satan  de  demeurer  à  fa  dextre^  à  celle  ûn.  qu'il  luy     Zaciuv.  3. 

contrariaQ.  Il  luy  fut  auffi  permis  de  tenter  Iesvs 

Christ,  mais  feulement  iufques  à  quelque  fois.  Satan 

demanda  fort  fainél  Pierre,  afin  de  le  faire  palfer  par     /  "■'■ 

le  crible,  ainli  que  Ion  fait  le  blé  :  toutesfois  il  ne  luy 

fut  pas  permis,  Auffi  ne  penfe-ie  pas  qubn  doyue 

confelfer  qu'il  puilTe  la  moindre  chofe  du  monde, 

qu'elle  ne  foit  teftifiée  par  exemples,  ou  fimilitudes 

des  faindes  lettres,  ou  des  liures  dignes  de  foy  : 

aiendu  que  tous  les  liures  du  vieil  &  nouueau  Tes-  i.kwi.J. 

tament,  les  exhortations  des  Prophètes,  &  Taduene- 

ment  de  Iesvs  Christ  tendent  à  celte  fin,  que  le  diable, 

fes  pratiques,  rufes,  entreprinfes  &  puilfances  foyent 

defcouuertes  :  fes  forces  foyent  rompues,  fes  ouurages 

mis  par  terre  &  fon  royaume  deftruit.  Parquoy  fi  Ion 

entend  que  quelque  chofe  le  raporte  au  pouuoir  du 

diable,  laquelle  toutesfois  foit  contre  toute  croyance  : 

il  ne  faudra  pourtant  auoir  incontinent  recours  à 

celle  fenlence  des  ignorans  :  afauoir  que  le  diable, 

par  la  permiffîon  de  Diev,  peut  toutes  chofes  indife- 

remment.  Car  il  faut  confiderer  qu'en  ces  chofes  a 

efté  dès  le  commencement  Tordre,  &  le  moyen  tenu 

par  la  diuine  Maiefté  :  afauoir  û  ce  que  Ion  dit  élire 

aduenu  y  contreuient  point,  veu  que  la  caufe  de 

l'ordre  vniuerfel,  voire  Tordre  mefme,  n'a  rien  eftabl> 

confufement,  ou  fans  ordre. 

Car  il  a  donné  à  chaque  chofe  fon  elTence,  fa  forme, 
fa  propriété,  force,  &  fon  office,  en  telle  forte  que 
créature  quelconque  ne  peut  faire  chofe  aucune  finon 
félon  le  mouuement  qui  luy  a  efté  donné  de  nature, 
laquelle  n'ell  autre  chofe  que  la  puifTance  ordinaire 
que  Diev  a  donnée  à  chafque  créature  félon  fa  condi- 
tion :  &  ne  peut  rien  outre  cette  puiflhnce  qui  luy 
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c[\  donnée  dès  le  commencement  :  &  Dikv  ne  luy 
acorde  rien  finon  ce  qu'elle  peut  félon  fon  naturel  : 
autrement  Dirv  feroit  contraire  à  foy-mefme,  qui  eft 
vne  abfurdiié  totalement  eflongnée  de  fon  EfTence 
immuable.  Nous  voyons  la  fermeté  de  ce(t  ordre  es 
efprits,  afauoir  comme  les  bons  Anges  font  ordonnez 
pour  demeurer  es  lieux  celeftes,  afin  d'y  receuoir  les 
commandemens  de  Diev,  pour  le  glorifier,  &  s'em- 
ployer à  la  conferuation  de  ceux  qui  ont  &  peuuent 
auoir  quelque  correfpondance  auec  leur  pureté  & 
faindeté,  &  auiïî  pour  faire  des  meffages  aux  autres 
comme  ie  l'ai  expofé  plus  amplement  au  premier  cha- 
pitre de  ce  liure  :  au  contraire  les  diables  inférieurs 
aux  bons  Anges^  à  caufe  de  leur  reuolte  &  depraua- 
tion,  comme  efprits  plus  groffiers  font  defcendus  plus 
bas,  afauoir  en  l'air  &  en  la  région  plus  bafle,  où  ils 
rodent,  atendans  le  commandement  de  Diev,  duquel 
ils  font  exécuteurs,  ou  pour  tenter,  ou  pour  criaftier 
&  punir  les  hommes,  félon  qu'il  plait  à  Diev,  &  non 
autrement.  En  cell  efgard  tout  ce  qu'il  exécute  il  le 
fait  comme  bourreau  de  Diev.  Mais  quand  il  s'eforce 
d'atirer  par  faulfes  perfuafions  les  hommes  à  com- 
mettre quelque  mal,  il  ne  befongne  pas  comme  efprit 
&  feruiteur  de  Diev,  ains  comme  vn  malin  efprit 
qu'il  eft,  corrompu  par  fa  propre  volonté,  tafchantde 
perdre  les  autres  auec  foy,  ce  qu'il  conoit  &  penfe 
eftre  aifé  de  faire  par  les  indices  extérieurs  qui  luy 
font  iuger  que  les  perfonnes  font  encHnes  à  tel  ou  tel 
vice.  Ainfi  donc,  comme  c'eft  vn  efprit  immonde  & 
ténébreux,  auffi  cerche-il  des  hommes  qui  enfuyuent 
fon  naturel,  &  fe  glilTe  en  eux.  Voilà  quel  eft  Tœuure 
du  diable,  par  laVecrette  &  incomprehenfible  ordon- 
nance &  pei  miftlon  de  Diev.  Et  ne  trouuera-on  point 
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es  fain6les  Efcritures  ni  en  hiftoires  aucunes  dignes 
de  foy  que  le  diable  ait  eu  autre  pouuoir  depuis  la 
création  du  monde. 

Ie  di  le  mefmede  la  puilTance  &  faculté  donnée  dès 
le  commencement  à  l'homme.  Pour  eftre  mieux 
entendu^  i'efclairciray  mon  propos  par  vn  exemple. 
Si  DiEV  me  permettoit  de  voler  en  l'air  auec  les 
oifeauXj  ou  me  traîner  dans  terre  auec  les  verSj  ou 
nager  dans  l'eau  comme  les  poiflbns  :  ie  ne  le  pourroy 
faire^  pourceque  cela  contreuiendroit  à  l'ordre  eftabli 
de  DiEV  au  commencement,  &  à  la  faculté  naturelle 
que  DiEv  m'a  donnée,  veu  que  de  la  poudre  de  la  terre 
ilm'a  créé  homme,  &  compofé  d'os,  de  nerfs,  de  liga- 
mens,  chair,  veines,  artères,  fang  &  efprit,   &  a 
ordonné  qu'en  vertu  de  cefte  création  ie  marcheroy 
fur  terre  pour  la  cultiuer,  auoir  foin  de  ce  qui  la 
concerne,  &  viure  d'icelle  :  ôc  que  par  l'ame  qu'il  a 
infufe  en  moy,  i'afpiraOfe  aux  chofes  celeftes,  Ainfi 
dès  le  commencement  il  a  commandé  &:  ordonné  aux 
plus  légers  oifeaux  de  voler  plus  haut  en  l'air,  &  aux 
animaux  chargez  de  matière  plus  terreflre  de  pan- 
cher  contre  terre  :  il  a  donné  auiïî  les  eaux  pour 
logis  aux  poiflbns,  la  fuperficie  de  la  terre  aux  plantes 
Se  le  fonds  d'icelle  aux  vermifleaux.  Il  ne  veut  donc 
point  que  les  cerfs  courent  &  paiffent  en  Tair,  ou  que 
les  polirons  viuent  fur  terre,  ou  que  celui  qui  eft  es 
Indes  boyue  l'eau  de  la  Saône,  ou  que  l'Aleman 
s'abreuue  du  fleuue  Tigris  &  non  du  Rhin.  Tout  de 
mefme  il  a  par  ûi  puilTance  pofé  des  limites  &  baillé 
des  loix  aux  efprits  qui  ne  peuuent  paflér  outre  le 
trauers  dVn  doigt,  encor  que  Diev  les  laiflfaft  faire. 
Or  il  ne  permet  vne  chofe  qui  ne  fe  puifle  faire  en  fon 
ordre.  En  ceci  ie  ne  déroge  en  rien  à  la  pui (Tance 
Jean  Wier,  I. 
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infinie  de  Diev  :  mais  ie  veux  mondier  la  foiblelTe 
du  malin  efprit.  Il  ne  fauroit  faire  vne  mouche  (cela 
apartient  à  Diiîv  feul  qui  eft  la  feule  fource  &  origine 
de  toute  chofe  qui  a  eftre)  &  n'y  a  créature,  foit 
homme,  foit  ange,  qui  fe  puiffe  attribuer  cela.  Aufli 
le  diable  ne  fauroit  auoir  compagnie  charnelle  auec 
vne  femme,  ni  engendrer  :  car  il  n'a  pas  les  inrtru- 
mens  &  la  matière  données  des  le  commencement 
tant  feulement  aux  animaux  qui  ont  chair,  fang, 
efprit  &  os,  que  les  diables  n'ont  point.  Vous  voyez 
de  quel  mal  eft  caufe  cefte  fauffe  perfuafion  de  la 
puiffance  trop  grande  qu'aucuns  atribuent  au  diable. 
Quant  à  moy,  ie  maintien  qu'il  ne  peut  rien  outre 
la  vertu  qu'il  a  receuëdés  le  commencement,  laquelle 
eft  conuenable  à  fon  effence  &  lui  eft  naturelle.  11 
faut  acorder  qu'il  fait  félon  cefte  puiffance  ce  que 
Diev  luy  permet  de  faire  :  mais  en  Texecution,  il  eft 
fouuentesfois  retenu  en  bride,  pour  ne  pouuoir 
acomplir  ce  qu'il  voudroit  bien.  Pour  vengeance  il 
eft  feruiteur  de  Diev,  exécuteur  de  la  haute  iuftice 
d'iceluy,  brief  c'eft  fon  bourreau,  iufques  où  fa  vertu 
naturelle  fe  peut  eftendre  &  non  plus  auant. 

Par  la  mefme  raifon  on  peut  aifément  réfuter 
l'obieaion  commune  de  la  puifftmce  des  Sorcières, 
afauoir  qu'à  l'aide  du  diable  elles  font  des  merueilles 
qui  furpaftent  Tinduftrie  &  la  force  humaine.  le  di 
au  contraire  qu'elles  ne  peuuent  rien  outre  la  vertu 
donnée  à  la  nature  humaine,  encor  que  le  diable  be- 
fongne  auec  elles  tant  que  Ion  voudra  :  ains  pluftoft 
à  caufe  de  leur  fufdite  âge,  conftitution  &  habitude 
froide,  humide,  craffe  &  ftupide  de  leur  corps  mal 
propre  entre  tous  autres,  elles  empefchent  l'œuure  du 
malin  efprit  qui  eft  prompt  &  léger  :  tellement  que 
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Il  le  diable  fe  veut  feruir  d'elles,  elles  le  troublent  & 
retardent  en  l'exécution  de  fes  entreprinfes.  Car  par 
TadrelTe  de  fa  nature  il  peut  (comme  efprit  qu'il  eft) 
beaucoup  de  chofes  poffibles  &  naturelles,,  lefquelles 
outrepallent  en  beaucoup  de  fortes  les  limites  de 
noftre  nature,  à  caufe  de  la  pefanteur  de  l'effence  hu- 
maine. Si  quelqu'vn  réplique  que  les  Sorcières  font 
ces  merueilles  par  la  communion  qu'elles  ont  auec 
ces  efprits,  &  comme  les  bons  Anges  fe  ioignent  aux 
bons&  vertueux  efprits  qui  aprochentde  leur  pureté, 
pour  porter  leurs  prières  au  ciel  deuant  Diev,  auiïi 
les  mauuais  anges,  comme  efprits  plus  groiïiers  fe 
ioignent  aux  efprits  impurs  &  defreiglez  des  hommes, 
pour  acomplir  le  defir  d'iceux  :  i'acorde  cela  en  quel- 
que efgard,  mais  ie  di  quMl  ne  s'enfuit  pas  que  la 
puiffance  naturelle  de  l'homme  en  prenne  tel  acrois- 
fement  qu'elle  puifTe  vne  chofe  plus  ou  autrement 
que  la  vertu  qui  luy  a  eflé  donnée  dés  le  commence- 
ment ne  le  porte  :  mais  feulement  l'ame  &  la  volonté 
eft  corrompue  par  le  malin  efprit,  tellement  qu'elle 
veut  &  exécute  auec  malice  ce  à  quoy  l'impetuo- 
fité  de  fon  naturel  la  poulTe  :  &  ne  s"'enfuit  pourtant 
que  par  leurs  forcelleries  toutes  perfonnes  puiffent 
eftre  ofenfees  de  telles  fortes  de  maladies  &  de  maux 
que  bon  leur  femblera.  Et  quant  au  defir  des  forciers 
&  forcieres,  le  diable  leur  en  prefente  quelque  chofe 
par  fes  illufions  en  leur  fantafie  ou  en  Pair,  afin  d'a- 
bufer  ceux  qui  par  corruption  de  leur  naturel  fym- 
bolifent  en  quelque  forte  auec  luy  :  &  ainfi  fe  peut 
acomplir  la  volonté  du  diable  &  du  forcier,  autant 
que  Tordre  de  nature  le  permet.  Auffi  Diev,  qui  eft 
fouuerainement  bon  &  iufte  ne  permet  ces  chofes 
finon  afin  que  les  mefchans  demeurent  liez  enfemble 
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tant  en  volontcz  qu'en  ocLUircs  :  auec  limitation 
toutesfois,  afin  qu'ils  ne  faceni  pas  tout  le  mal  qu'ils 
voudroyent  bien  faire.  Mais  la  volonté  &  l'aftion  des 
bons  Anges  ell:  libre  :  aufTi  ne  veulent- ils  rien  finon 
en  ce  qui  eft  le  fouuerain  bien,  c'eft  afauoir  en  Diev 
qui  ed  infini  &  incomprehenfible. 

Parqvoy  toute  chofe  ne  luy  eft  permife,  mais  feu- 
lement celle  que  requiert  l'ordre  naturel  diuinement 
eftably  :  en  la  conoiQance  duquel^  fi  Ion  ne  peut  par- 
uenir  par  le  moven  des  commencemens  ordinaires 
de  toutes  chofes,  &  de  la  raifon  :  alors  il  faudra  ficher 
les  yeux  de  voftre  efprit  dedans  les  liures  de  vérité  & 
contempler  par  vn  luifant  rayon  de  l'efprit,  ce  qui  a 
efté  quelquesfois  permis  au  diable.  Car  là  vous  verrez 
euidemment,  comme  dedans  vn  miroir  trefpur, 
l'Idée,  &  reprefeniation  de  Pordonnance  de  Diev,  à 
laquelle  Ion  pourra  facilement  8l  proportionément 
raporter  tout  ce  qui  vous  pourroit  donner  empefche- 
ment  en  cefte  contemplation. 
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CHAPITRE  XXV 

Les  chofes  impojfibles  an  diable  :  enfemble  plufieurs 
maléfices  le/quels  iufques  à  prefent  Ion  lujy  a 
attribue^. 

V  refte,  tout  ainfi  que  i'ay  confefle  plu- 
fieurs  merueilles  &  illufions  de  Satan, 
encores  qu'il  machine,  qu'il  badifle, 
qu'il  entreprenne,  qu'il  compofe^  qu'il 
reface,  qu'il  contreface,  qu'il  change  les  chofes 
quarrees  aux  rondes,  qu'il  fe  vente  tant  que  bon  luy 
femblera,  &.  qu'il  esblouyfle  les  yeux  :  toutesfois  ie 
ne  laifleray  de  propofer  des  chofes,  qui  luy  font  ini- 
mitables &  impoflibles  :  luy  niant  tres-exprelîément 
que  luy  ou  fes  Anges  puiflent  créer  le  moindre 
corps,  ou  faire  quelque  chofe  de  rien,  ou  véritable- 
ment, félon  fon  vouloir,  transformer^  ou  bailler  quel- 
que nouuelle  forme,  vertu  ou  propriété.  Il  ne  fcau- 
roit  véritablement  tranfmuer  vn  corps  en  pierre  de 
fel  :  ainfi  qu'il  auint  à  la  femme  de  Loth.  Il  ne  peut 
véritablement  tranfmuer  les  vierges  en  Dragons^  ni 
l'eau  en  fang,  ni  engendrer  des  grenouilles,  ni  trans- 
muer la  poudre  de  la  terre  en  poux,  ni  defioindre  la 
mer  pour  pafler  au  trauuers  des  ondes,  ni  rendre 
douce  l'eau  qui  eft  falee,  ni  la  faire  fortir  en  touchant 
contre  la  pierre  :  toutes  lefquelles  chofes  toutesfois  ont 
efté  faites  par  Moyfe.  Il  ne  peut  amplifier  les  chofes 
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petites,  comme  nous  voyons  ordinairement  auenir 
es  graines,  &  autres  chofes  crées  de  Dirv.  Helifee  auiïi 
tira  Phuile  des  vaiffeaux  vuides  de  la  vefue  :  &  lefus 
Chrift  ralTafia  tant  de  mil  tiommes,  auec  cinq  pains 
d'orge,  &  deux  poillbns,  &  fi  refta  douze  pleines  cor- 
beilles. AulTi  ne  peut  il  par  fa  vertu  transformer  l'eau 
en  vin,  guérir  les  ladres,  rendre  la  veuë  aux 
aueugles,  l'ouye  aux  fourds,  le  marcher  ferme  aux 
boiteux,  ni  guérir  véritablement  aucune  maladie,  ou 
bien  faire  que  les  femmes  fteriles  foyent  fécondes.  Le 
diable  aufli  ne  peut,  auec  fes  membres,  donner  la  vie 
à  aucun,  refufciter  les  morts,  ou  troubler  leurs  ames 
qui  font  en  la  main  de  Dieu,  &  repofent  au  Sei- 
gneur :  ou  bien  empefcher,  &  corrompre,  ou  des- 
tourner le  cours  naturel  diuinement  inftitué,  ainfi 
que  nous  lifons  eftre  auenu  à  lofué  combatant  les 
Amorrhaeens  :  &  après,  lors  que  Ezechias  retournoit 
en  fanté  :  &  à  lefus  Chrilf  lors  qu'il  pendoit  en  croix. 
Il  ne  peut  encore  reftablir  les  chofes  du  tout  des- 
truites, faire  defcendre  la  Lune  du  Ciel,  tranfporter 
ailleurs  les  moiffons  qui  font  encore  en  herbe,  aimer 
les  homtTies  honneftes  &  gens  de  bien,  hayr  les  mes- 
chans,  regarder  &  conoiftre  parftiitement  les  penfees 
&  difcours  des  hommes  (contre  Platon  en  fon  Epi- 
nomide)  faire  entrer  des  matières  dures,  raboteufes, 
&  aiguës,  par  les  parties  folides  du  corps,  ittns  leur 
faire  mal,  ou  par  les  conditits  plus  eftroits,  ne  res- 
pondans  aucunement  en  proportion  ou  dimenfion, 
félon  Tordre  de  nature,  à  la  grandeur  de  telles  ma- 
tières. Il  ne  peut  qu'il  ne  foit  en  clin  à  mal,  quelque 
commandement,  ou  art,  ou  paélion  que  l'homme 
face  auec  luy  :  puifqu'en  iceluy,  de  fon  propre  gré, 
il  eft  adonné  &  iour  &  nuit  :  cftant  tout  mauuais,  & 
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de  maLUiaife  volonté,  &  ne  pouuant  aulrement  faire, 
à  raifon  de  fa  nature  vitieufe  Si  corrompue.  Il  ne 
peut  fe  mettre  dedans  le  corps  des  hommes  félon  le 
plaifir,  ou  par  imprécation  &  maudilTon  de  viuelque 
vieille  adonnée  à  mal  :  ni  n'en  peut  fortir  lors  qu'elle 
luy  commande.  Bref  il  ne  peut  preuoir  comment 
Dieu  veutdifpofer  ladeftineedu  monde,  des  empires, 
des  chofes  particulières,  auant  qu'elles  ayent  efté 
prononcées,  &  publiées  par  la  voix  de  Dieu. 

Il  eft  efcrit  aux  décrets,  que  celuy  eQ  plus  mes-  i.  partie 
chant  qu'vn  payen  ou  infidèle,  qui  croid  que  par  vn  Vpijopi.' 
autre  que  le  créateur  de  toutes  chofes,  vne  créature 
puiffe  eftre  faite  ou  transformée  en  autre  efpece  ou 
figure.  Il  eft  donc  publiquement  annoncé  â  chafcun, 
que  celuy  qui  croid  ceci  &  telles  chofes,  a  perdu  la 
foy,  (Se  que  quiconque  a  perdu  la  vraye  foy,  n'eft 
plus  à  elle,  mais  à  celuy  auquel  il  croid,  afauoir  au 
diable.  Car  il  eft  efcrit  de  noftre  Seigneur  que  toutes  I-'^ti.  i. 
chofes  font  faites  par  luy.  Pfelle  philofophe  Plato- 
nicien &  Chreftien,  efcrit,  que  les  diables  promettent 
fouuentesfois  aux  hommes  des  richeftes,  la  gloire,  la 
viéloire,  &  Tamour,  lefquelles  d'eux  mefmes  ils  ne 
peuuent  bailler,  pour  autant  qu'ils  n'ont  aucun  com- 
mandement. Ils  aportent  toutesfois  à  leurs  adorateurs 
quelques  folies  aparoiftantes  aux  yeux  muables,  &  de 
peu  de  durée,  que  les  mefchans  penfent  eftre  apari- 
tions  diuines.  Ainfi  faut-il  que  plufieurs  chofes  les- 
quelles ont  efté  iufques  ici  attribuées  au  diable,  &  à 
fes  feftateurs,  s'en  voifent  en  ruine,  comme  caute- 
leufes,  ou  pleines  d'impoftures,  ou  n'eftant  vraye- 
ment  telles  qu'elles  font  aparues,  ainfi  que  par  plu- 
fieurs &  bonnes  prennes  il  fera  monftré  bien  ou  long 
es  liures  fuyuans. 
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CHAPITRE  XXVI 

//  efl  monjîré  par  tefmoignages  des  dodeurs 
anciens  que  le  diable  ne  conoit  point  les  penfees 
des  hommes. 

OVRCE  que  iufqu'à  prefent  il  y-a  eu 
grand  débat  entre  les  plus  do6les, 
afauoir  fi  le  diable  conoift  les  penfees  : 
encore  que  les  tefmoignages  de  l'efcri- 
ture  fainfte  conferment  affez  l'opinion,  dautant  qu'il 
apert  par  iceux  que  Dieu  feul  void,  conoit,  fonde  les 
cœurs  &  les  penfees,  Ad.  i.  i  ^.  Apoc.  2.  &c.  toutes- 
fois  pour  fatisfaire  à  ceux  qui  atribuent  trop  à  la 
puiflance  de  Satan,  i'ay  voulu  ici  adioufter  pour  fu- 
plément  quelques  paflages  des  douleurs  anciens  fur 
ce  point,  afin  que  ci  après  les  aduerfaires  fe  déportent 
de  difputer  au  contraire.  S.  Auguftin  au  traité  des 
enfeignemens  Ecclefiafliques ,  chap.  81.  dit  ces 
mots.  Nous  tenons  pour  certain  que  le  diable  ne 
void  point  les  fecrettes  penfees  de  Tame  :  mais  nous 
auons  aprins  par  expérience  qu'il  iuge  d'icelles  par 
les  pafïîons  qui  aparoiffent  au  vifage  &  par  les  geftes 
du  corps.  Mais  quant  aux  fecrets  du  cœur,  celuy 
feul  les  conoit  auquel  il  efl:  dit,  Toy  feul  conois  les 
cœurs  des  fils  des  hommes.  Rabanus  dit  le  mefme  au 
4.  liure  de  la  propriété  des  paroles,  chapitre  10.  An- 
felme  fur  le  10.  chapitre  de  fainét  Matthieu  :  les 
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diables,  dit-il,  ne  peuuent  entendre  les  penlees,  fi 
elles  ne  fe  defcouurent  par  quelques  tefmoignages 
extérieurs.  Luy-mefme  fur  le  i  ^.  chapitre  du  mefme 
Euangelifte  :  il  faut  redarguer  par  cefte  fentence  ceux 
qui  penfent  que  le  diable  mette  au  cœur  les  penfees, 
&  qu'elles  ne  naiHent  point  de  la  propre  volonté.  Le 
diable  pouffe  &  enflamme  les  mauuaifes  penfees  : 
mais  il  n'en  efl  point  l'auteur  car  il  ne  conoit  point 
le  dedans  linon  par  quelques  gefles  &  contenance  du 
dehors.  Comme  pour  exemple,  S'il  vous  void  fouuent 
regarder  vne  belle  femme,  il  conie6lure  que  le  cœur 
eft  blelTé  de  fol  amour.  Haymo  fur  l'Euangile  de  la 
4.  ferie  après  le  troifieme  dimanche  de  Quarefme  :  le 
diable,  dit  il,  n'eft  point  auteur  de  malices,  mais 
plufloft  embrazeur  :  car  il  ne  peut  fonder  le  fond  de 
noflre  cœur,  ains  feulement  defcouurir  noflre  penfee 
parlescontenancesducorps.CalTianaucha.  i  ^.delay. 
Collât.  Perfonne  ne  doute,  dit-il,  que  les  efprits  im- 
mondes ne  puiifent  conoiftre  qu'elles  font  nos  pen- 
fees, mais  par  fignes  &  indices  extérieurs,  afauoir 
par  noffre  port,  &:  par  les  paroles  &  ocupations  aus- 
quelles  ils  nous  voyent  le  plus  enclins.  Mais  ils  ne 
peuuent  pénétrer  es  penfees  qui  ne  font  pas  encore 
forties  du  fond  de  noflre  ame. 


Fin   du  premier  liiire. 


LE  SECOND  LIVRE 


AVQVEL  IL  EST  TRAITE   DES  MAGICIENS 

INFAMES 


Les  noms  des  Magiciens  infâmes  &  des  empoifon- 
neurs  an  vieil  Tejiament. 


fainae,  efquels  on  lit  le  nom  de  Magicien,  ou  de 
forcier,  ou  d'enchanteur,  ou  d'empoifonneur,  ou 
d'impofteur  ,  (comme  aucuns  l'interprètent)  ^  par 
lefquels  on  afferme  sans  diftinaion  les  forcieres 
eftre  entendues,  &  remarquées  :  le  trouue  toutes- 
fois  que  les  noms  de  cefte  monftrueufe  manière  de 
gens,  auec  leurs  pratiques,  impoftures,  &  illicites 


CHAPITRE  I 


NCORES,  que  quelquesfois  en  deuifani,  & 
difputant,  des  œuures  des  forciers,  on 
ait  acouftumé  de  mettre  incontinent 
en  auant  les  tefmoignages  de  l'Efcriture 
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diuinations,  ont  efté  diuerfemeiit  expofez  par  les 
Rabins  &.  iiiierpretes  Hebrieux  :  tout  ainfi  comme 
les  Latins  les  ont  nommez  de  diuers  noms.  le  trouue 
auffi  que  la  tranflation  Grecque  ne  fe  raporte  exa<5le- 
ment  au  texte  Hebrieu,  ni  à  la  verfion  Latine.  Ce 
qui  fera  manifefte,  fi  vous  conférez  diligemment  le 
texte  Hebrieu,  auec  l'vne,  &  l'autre  verfion  :  fi  vous 
obferuez  atentiuement  les  opinions  des  Rabins  & 
exporteurs,  es  paffages  aufquels  il  di  fait  mention  de 
ces  monftres  :  comme  en  Exode,  chapitre  feptieme, 
neufieme,  vingtdeuxieme  :  au  Leuitique  dixneu- 
fieme,  vingtième  :  au  Deuteronome  dixhuitieme  :  en 
leremie  vingtfeptieme  :  en  Daniel  deuxième  :  au  fé- 
cond liure  des  Rois,  chapitre  vingtvnieme  :  au 
deuxième  des  Chroniques,  chapitre  trentetroifieme. 
Or  à  caufe  de  cefte  diuerfité  des  interprètes,  &  qu'il 
ne  s'acordent  es  lieux  alléguez,  i'ay  pris  l'auis  de 
M.  André  Mafius,  homme  fort  do£le,  &  qui  entend 
bien  les  langues  :  lequel  m\i  expliqué,  comme  s'en- 
fuit, fept  mots  Hebrieux,  qui  concernent  la  magie,  & 
defquels  on  s'aide  en  celt  endroit. 

Le  premier  mot  eft.  Chasaph,  lequel  ie  voy  ordi-  ciia/aph. 
nairement  eftre  tourné  es  Bibles  vulgaires,  comme 
figni fiant  la  forcellerie,  par  laquelle  les  hommes, 
trompez  par  les  diables,  nuifent,  ou  bien  penfent 
nuire  par  leurs  mefchantes  pratiques,  au  beftail,  aux 
bleds,  &  aux  hommes  :  à  raifon  defquels  mesfaits  ils 
font  nommez  forciers,  lefquels  la  loy  de  Moyfe  veut 
que  Ion  face  mourir,  en  Exode,  au  vingtdeuxieme 
chapitre,  par  cefte  fentence  :  Tu  ne  fou  friras  point 
viure  la  forciere.  Car  le  mot  Mkchasskpha,  duquel 
la  loy  vfe  en  ceft  endroit  vient  du  mot  Chasaph  :  & 
eft  mis  au  genre  féminin  :  non  pas  que  les  hommes 
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en  ibyent  exempts,  ni  que  la  loy  vueille  qu'on  les 
efpargne,  mais  pour  autant  que  ce  fexe  obéit  plus  fa- 
cilement aux  embufchcs  du  diable,  à  raifon  de  fa 
naturelle  fnnplicité.  Parquoy  l'interpretaiion  Grec- 
que, laquelle  nous  attribuons  aux  feptantes,  a  tourné 
ces  mots  plus  au  large  en  cefte  façon  ;  Vous  ne  re- 
tiendrez point  les  forciers  en  vie.  l'ay  icy  remarque 
que  le  mot  Chasaph,  &;  tous  ceux  qui  en  procèdent 
ne  font  point  autrement  interprétez  en  la  tranflation 
Grecque,  que  par  forcellerie,  combien  que  le  mot 
Pharmakos  fe  prenne  aufli  en  bonne  part  et  figniHe 
médicament.  Car  on  dit  communément  que  ceux  que 
nous  nommons  forciers,  n'exécutent  point  leurs  arts 
&  fciences  fans  medicamens.  le  laiQeray  les  auteurs 
Grecs  &  Latins,  &  allegueray  Aben-Ezra  efcriuain 
de  grande  autorité  entre  les  Hebrieux,  lequel  dit  que 
ce  mot  Chasaph,  apartient  proprement  aux  impos- 
tures, afauoir  aux  tromperies,  par  lefquelles  les 
chofes  nous  font  reprenfentees  autres  qu'elles  ne 
font.  Encore  que  ie  luy  confelTe  cela,  bien  que  par  la 
fainde  Efcriture  l'autre  opinion  ne  puilîe  eflre 
veincue  :  toutesfois  au  fécond  chapitre  de  Daniel,  où 
nous  lifons  que  Nebucadnefar  fit  venir  auec  les 
autres  interpretateurs  de  fon  ^onge,  des  M echajfepliim  : 
fi  vous  interprétez  ce  mot  Impojîeurs,  ie  ne  voy  point 
quel  proufit  ils  enflent  peu  aporter  auec  leur  art,  qui 
eit  fallacieufe  &  trompeufe.  Parquoy  Leui,  fils  de 
Gerfon,  interpretateur  de  ce  paHage,  &  grand  Philo- 
fophe  entre  les  Hebrieux,  dit  que  Meclia//epliim  Ibnt 
ceux  qui  difejt  entendre  la  fcience  des  aftres  :  de 
pouuoir  tirer  les  efprits  du  ciel,  les  amadouer  par  le 
moyen  des  charafteres  faits  félon  certaines  heures,  & 
certains  cours  des  aftres  :  les  ayant  atirez^  de  les  in- 
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citer  au  prouttt  ou  dommage  de  quelques  hommes^ 
ou  s'en  aider  eu  autres  chofes,  aux  prefages  &  figni- 
fications  des  chofes  cachées.  Au  3 .  chapitre  de  Ma- 
lachie,  verf.  >.  les  enchanteurs  &  adultères  (apellez 
Mechajfephim  Se  Memaphim)  font  conioints.  Quant 
à  moy  s^il  m'efi;  loifible  d'en  dire  mon  auis,  i'ay  bien 
opinion  que  ce  mot  s'eftend  plus  loin  à  toute  forte 
de  Magie,  qui  eft  auffi  la  commune  opinion  des 
Hebrieux. 

Le  fécond  mot  eftoit  Casam  :  qui  femble^  félon  les  Cajaw. 
auteurs  Hebrieux ^  apartenir  particulièrement  aux 
prognoftications  des  chofes  auenir.  Parquoy  en  tous 
les  endroits  de  la  Bible  Grecque  il  eil:  tourné  par  vn 
mot,  lequel  fignifie  autant  comme  prognoftiquer  : 
comme  en  Deuter.  18.  chap.  en  leremie  27.  &  ail- 
leurs :  &  aux  Bibles  Latines  (ientens  toufiours  des 
vulgaires)  il  eft  tourné  quelquefois  d'vn  mot  Latin 
qui  lignifie  deuiner,  comme  en  ces  lieux  que  i'ay  defia 
alléguez. 

Le  troifieme  mot,  Onem,  fignifie  quelquesfois  aux  onen. 
Bibles  Latines  obferuer  les  fonges,  comme  en  Deuter. 
II.  chap.  &  au  2.  des  Chroniques,  33.  Aucunesfois 
pour  conie6lurer  par  le  vol  des  oifeaux,  comme  en 
1er.  27.  quelquesfois  pour  deuiner,  comme  en  Mi- 
chee,  ).  &  aux  Bibles  Grecques  il  eft  tourné  aucu- 
nesfois par  vn  mot,  qui  lignifie  prédire  par  les  oifeaux, 
comme  en  1er.  27.  &  fouuentesfois  aulTi  par  vn  mot 
qui  fignifie  prononcer  des  oracles  :  en  Michee  f .  Les 
anciens  Hebrieux  difent  que  ce  mot  apartient  pro- 
prement à  ceux,  qui  obferuent  fuperftitieufement  les 
temps,  &  en  eftablilTent  les  vns  bons,  les  autres  mau- 
uais  pour  le  maniement  des  afaires. 

Le  quatrième,  Nahas,  eft  en  Deut.  18.  &  2  Chron,  vw,^. 
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IX  On  l'a  traduit  auoir  efgard  aux  oifeaux.  Ce  mot 
fe  trouue  fouuent  es  Bibles.  Les  Hebrieux  difentqu  .1 
s'attribue  proprement  aux  conieaures,  par  lerquellcs 
d'vne  chofe  auenant  fortuitement,  nous  deuinons 
trop  curieufement  &  par  folle  religion,  l'eftat  des 
chofes  prefentes,  &  futures  :  comme  par  le  voler  des 
oifeaux  fait  à  droite  ou  à  feneRre,  par  la  rencontre  de 
quelque  animal,  par  le  figne  de  quelque  membre,  par 
ixfonnement,  ou  par  cheute,  efternumeiit,  fanglot, 
chant,  meuuement  de  crible  :  &  par  mille  telles  fupers- 
titions,  lefquelles  font  en  vfage  entre  les  femme- 

L^cinquieme  mot  eft,  Habak,  enchanter.  Les  He- 
brieux  vient  de  ce  mot,  lors  que  les  Magiciens  mur- 
murent quelques  fecrettes  paroles,  efquel  es  ils  pen- 
fent  tenir  enclofe  quelque  vertu  lecrette.  Vu-gileparle 
de  ces  enchantemens,  quand  il  dit  que 

Le  froid  ferpent  par  les  enchantemens 
Se  creue  aux  prez. 

r«  veu  quelques  geus,  lefquels  par  paroles  fai- 
foyeut  demeurer  les  bettes,  &  les  contra.gnoycn 
dre  le  coup  :  ils  faifoyent  aufli  demeurer  tout 
t  u  t  vilain  animal  domeftique  que  nous  nonv- 
mons  le  Rat,  incontinent  qu'ils  Taucyent  regarde  & 
U  r  ndoyen  comme  tout  eftonné,  iufques  a  cequ  .Is 
■eufc?pris  dans  la  main,  &  qu'ils  l'e^'îent  earan- 
Dauid  mefme  femble  affez  ouuertement  fign.tte. 
5;  u  s  miracles  fe  peuuen.  taire  P- enchantemen 
?oLuil  parle  du  foard  Afpic,  au  Pleaume  ,8  ou  1 
lois  qu  u  p        _  auffi  du  mot  Lahas, 

vfe  du  mot  hebrieu,  Habah,  <x  aum 
nui  fi'mifie  autant  que  le  premier. 
'  LKllxieme  mot  eft  Ob,  lequel  eft  tourne  en  Latin 
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Python,  ou  efprit  Pythonique,  comme  au  Deuter. 
i8.  Ifaie  19.  i.  de  Samuel,  28.  &  2.  des  Rois  23.  & 
en  autres  endroits  Ibuuentesfois.  Il  est  auffi  tourné 
Magicien,  mais  affez  improprement,  comme  il  me 
lemble  :  comme  au  2,  des  Chroniq,  33.  Les  Grecs 
l'ont  appelé  en^izy?r2;jrrMo5,  qui  fignifieautant  comme 
Parle-ventre,  excepté  qu'au  2.  des  Rois  21.  &  23, 
ils  Pont  tourné  dVn  mot  qui  fignifîe  deuineur. 
le  ne  trouue  point  qu'il  foit  en  autre  endroit.  Au 
refte  ce  mot  Ob,  fignilie  en  Hebrieu  autant  qu'vne 
veflîe  ou  vne  bouteille  :  tellement  que  les  Hebrieux 
ont  nommé  Ob,  ou  Oboth  en  pluriel  nombre,  les 
diables,  lefquels  par  paroles  obfcures,  &  par  les 
parties  cachées  du  corps,  comme  par  les  eQelles,  ou 
par  les  parties  honteufes  des  femmes,  donnoyent  leurs 
refponfes,  comme  s'ils  euQent  efté  enfermez  dedans 
des  veflies  ou  petites  bouteilles.  Les  Grecs  doncques 
lèsent  bien  furnommez  Parle-ventres,  puis  qu'ils 
parloyent  eftans  enfermez   dedans   le  ventre  des 
hommes.  Quelques  Latins  ont  fuyvi  celle  didion,  & 
les  ont  nommez  Ventriloqui.  Ces  mots  font  propre- 
ment attribuez  aux  mauuais  efprits,  &  quelquesfois 
auffi  aux  hommes,  qui  en  font  poOedez.  Ariftophane 
efcrit  en  fa  comédie  des  Bourdons,  qu'vn  certain 
Magicien  nommé  Eurycles  deuint  en  grande  autorité 
en  Athènes,  par  le  moyen  d'vn  tel  diable  :  c'eft  à 
l'endroit,  ou  il  dit,  qu'il  a  beaucoup  proufité  à  la 
republique  des  Athéniens,  par  le  moyen  de  fes  comé- 
dies fuppofees,  lefquelles  il  auoit  fait  iouër  en  der- 
rière, <Sc  eftant  entré  dedans  le  ventre  des  autres  poètes, 
à  l'imitation  de  Poracle  d'Eurycles.  Deceft  Eurycles 
(ainfi  que  tefmoignent  les  dodes  commentaires  Grecs) 
es  déuineurs  furent  depuis  nommez  Euryciiens  & 
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Parle-ventres.  Il  me  fouaient  auffi  auoir  leu  que  le 
tant  célèbre  oracle  Delphique  auoit  acouftumé  d^eftre 
prononcé  par  la  deuineretre  Pythienne,  laquelle 
s^efcarquilloit  deffus  le  trepié,  &  receuoit  le  diable  en 
les  parties  bades.  Saind  Auguftin  efcrit  auffi  au  hure 
qu'il  a  compofé  de  la  doftrine  Chrertienne,  que  cefte 
fille  de  laquelle  il  eft  fait  mention  aux  Ades  des  Apos- 
tres,  chapitre  16.  parlohdu  ventre. 

Le  dernier  mot  Hebrieu  eft  Iidoni,  lequel  vient, 
comme  il  me  femble,  de  Iada,  qui  fignifie  fçauoir  & 
conoiftre  :  encore  que  ie  fâche  bien  quelles  fadaifes 
les  Rabins  ont  acouftumé  de  raconter  d\'n  certam 
animal  né  de  la  terre,  lequel  a  la  figure  d'vn  homme, 
&  fe  nomme  Iadva,  de  l'os  duquel  les  deuins  nom- 
mez IiDONiM,  auoyent  acouftumé  de  dire  les  chofes 
futures.  Car  ces  gens  font  vn  peu  trop  fots  &  légers 
à  croire,  ou  inuenter  des  contes  de  vieilles.  Ce  mot 
IiDONi,  eft  tourné  quelquesfois  Deuin,  comme  au 
Deuter.  18.  Leuitique  20.  &  ailleurs:  Il  eft  quel- 
quesfois tourné  Deuineur,  comme  au  Leuitique  19. 
2.  des  Rois  2^  Ifaie  19.  Les  Grecs  l'ont  tourné  quel- 
quesfois Enchanteur,  comme  au  2.  des  Chron.  33; 
Leuitique  19.  &  20.  Et  quelquesfois  conoiffant,  qui 
eft  vn  mot,  lequel  me  femble  fort  bien  expliquer  le 
mot  fufdit:  comme  au  i.de  Samuel  28  :  au  2.des  Rois 
01  &  23.  Il  y-a  quelques  endroits,  aufquels  ils  1  ont 
wurné,  Celuy  qui  crie  de  la  terre,  comme  en  Ifaie  8 
&  19  Toutesfois  ie  ne  fuis  pas  bien  alTeuré,  fi  cela  ie 
doit  raporter  à  l'oracle  qui  eft  rendu  de  la  terre,  ou 
bien  au  moyen  de  tirer  les  efprits  hors  des  fepul- 
chres,  comme  nous  lifons  auoir  efté  fait  au  premier 
de  Samuel  28.  Quant  à  moy  ie  penferois  bien  que  ce 
mot  Iidoni,  comprend  toutes  efpeces  de  diables,  lei- 
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quels  deuineiit,  &.  rendent  des  refponfes,  &  qui  ont 
efté  ainfi  nommez,  à  raifon  de  la  conoiffance  de 
toutes  ctîofes,  de  laquelle  ils  font  profefïion.  le  pen- 
feroy  auffî  que  ce  mot  Ob,  fignifie  cefte  efpece  de  diui- 
nation,  laquelle  par  vne  voix  obfcure  parloit  dans  le 
ventre,  ou  fous  les  aiffelles,  ou  par  les  parties  plus 
fecrettes.  le  le  di,  pource  que  Ion  void  peu  fouuent 
dedans  les  liures  de  la  Bible  ces  deux  derniers  mots 
feparez  Tvn  de  l'autre  :  Si  à  dire  la  vérité,  cefte  der- 
nière diaion,  afauoir  Iidoni,  ne  fe  trouue  iamais  finon 
qu'après  la  pénultième.  Ainfi  donc  les  cinq  premiers 
mots  apartienent  aux  vaines  fuperftitions  des  hommes, 
ou  aux  forcelleries,  par  lefquelles  ils  penfent  conoiftre 
les  chofes  cachées,  ou  bien  faire  des  miracles.  Les 
deux  derniers  fe  raponent  aux  oracles  des  malins 
efprits,  ou  des  hommes  démoniaques. 

Mais  il  ne  nous  faut  pas  oublier  le  principal  mot, 
par  lequel  auOî  ces  monftres  font  remarquez,  afeuoir 
Hartvmin,  par  lequel,  comme  dit  Rabbi  Leui,  ceux 
font  nommez,  lefquels  par  moyens  naturels,  font  des 
chofes  merueillesà  ceux  qui  moins  diligemment  pre- 
nent  garde  à  leur  fubtilité  &  adrelTe.  Aben  Efdra  dit 
que  ce  mot  s'acommode  à  ceux  qui  conoillent  les 
fecrets  de  la  qualité  des  chofes,  &  de  la  nature  :  tou- 
tesfois  il  apert  que  ceux  dont  nous  auons  parlé  cy 
deuant  n'ont  efté  tels  :  car  les  effets,  defquels  il  e(t 
fait  mention  en  Exode  7.  &  8.  chap.  n'euffent  peu 
aparoiltre  tels  par  la  force  de  nature  :  &  mefmes  les 
Magiciens  bien  entendus  es  chofes  naturelles,  euffent 
efté  agréables  à  Dieu,  &  n^euflént  rien  entrepris  au 
deshonneur  de  fa  maiefté.  Toutesfois  nous  trouuons 
en  Exode  que  ce  mot  Hartvmin,  fignifie  pluftoft  les 
Magiciens  infâmes,  lefquels  comme  ftipendiaires  des 
Jean  Wier,  I. 


I.IVUI-:  11. 

diables,  ont  cUayé,  par  impoltures  diaboliques,  tout 
ce  qu'il  leur  a  efté  poffible,  pour  empefcher  que  Ion 
ne  creuft  à  Moyfe  &  Aaron  ambalTadeurs  de  Dieu. 
Or  ce  mot  vlité  entre  les  nations  eftranges,  a  el\é 
receu  entre  les  Hebrieux,  comme  il  appert  en  Genef. 
41 .  chap.  verf.  8  &  24.  en  Exode  7.  verf.  1 3 .  &  24. 
Si  chap.  8.  verf.  18.  &  chap.  9.  verf.  11.  Item  au  i. 
chap.  de  Daniel,  verf.  20.  &  chap.  2.  verf.  2.  S.  le- 
rofme  efcriuant  fur  Genefe  dit  que  ce  mot  fignilic 
d^uineurs  :  &  ibrciers,  ou  enchanteurs,  en  fon  expo- 
iition  de  l'Exode.  De  fait  au  7.  cha.  d'Exode,  verf. 
1 1.  ou  ceux  qui  premièrement  font  appelez  Sages  & 
enchanteurs,  puis  les  deuins  ou  Magiciens  d'Egypte, 
ce  mot  Hartiimin  fe  rencontre.  Vn  Rabin  nommé 
Ifaac  Natar  dit  que  les  Hebrieux  appeloyent  de  ce 
nom  tous  ceux  qui  faifoyent  profeffion  de  fagefle  entre 
les  peuples,  fpecialement  en  ce  qui  concernoit  leurs 
faulTes  religions. 

Les  Âlemans  (îgnifient  par  vn  feul  mot  Zauherer 
tant  le  magicien  impoileur,  qui  de  plain  gré  s'aide  de 
telle  impoïlure,  &  en  fait  ordinaire  profeffion,  comme 
la  forciere  trompée  du  diable  à  caufe  de  Timbecilité 
de  fon  efprit,  &  de  fa  fantaifie  corrompue  :  ils  nom- 
ment aufli  de  ce  mefme  nom  Tempoifonneur.  Il 
adulent  de  là,  que  depuis  que  Ion  fait  mention  des 
forcieres  &  forceleries,  ils  difent  que  les  Magiciens 
de  Pharaon  eftoyent  fort  contraires  aux  opérations 
des  forcieres  &  ibrciers.  Ce  qu'ils  font  eftans  trompez 
par  le  mot  Aleman,  lequel  fignifie  plufieurs  chofes. 
Parquoy  ie  ne  craindray  point  de  dire  que  tous  les 
efcriuains  Alemans,  qui  ont  efcrit  iufques  à  main- 
tenant touchant  cefte  matière,  ont  failli  lourdement, 
encores  qu'ils  ayent  embelli  leurs  liures  de  braues 
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titres,  &  qu'il  femble  quMls  ayent  allégué  plufieurs 
tefmoignages  de  la  fain£le  Efcriture;  dautant  que  ie 
conoi  quMls  ont  penfé  que  les  forcieres  ont  plus  de 
pouuoir,  qu'elles  n'ont,  à  troubler  l'air  &  donner  des 
maladies  :  &  auflî  qu'ils  ont,  fans  y  penfer,  fourni 
d'efpees,  &  de  flambeaux  allumez,  les  bourreaux 
cruels  fans  iugement,  difcretion,  ou  aucune  marque 
de  compaflîon  &  pitié.  Or  à  celle  fin  que  la  confufion 
n'engendre  des  ténèbres  en  cefte  variété  d'opinions  : 
pour  mieux  entendre  noftre  but,  &  pour  plufieurs 
caufes,  il  m'a  femblé  bon  de  diflinguer  le  Magicien 
infâme  d'auec  la  forciere  :  tellement  que  cefte  matière 
fera  plus  clairement  entendue,  &  Ion  conoiftra  à 
quelles  chofes  ces  mots  doyuent  feruir  :  principa- 
lement en  ce  temps  tant  &  tant  depraué  &  mal 
inftruitentelsafaires  :  on  pourra  auffi  mieux  conoiftre 
ceux  defquelsieparleray  en  ce  traité.  Bref  on  entendra 
en  quoy,  non  fans  bonne  ocafion,  &  principalement 
eftant  apuyé  fur  le  fondement  de  la  raifon,  &  de  la 
fainde  efcriture,  ie  me  fuis  retiré  de  l'opinion  des 
autres  efcriuains,  laquelle  iufques  ici  eft  alTcz  mal 
acruë.  Encore  que  ie  ne  vueille  nier  que  les  magi- 
ciens &  les  forcieres  n'ayent  quelque  chofe  de  com- 
mun en  leurs  ans  &  impoftures. 
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CHAPITRE  II 


Queceji  que  Magicien  infâme.  Item  de  la  Goelie 

&  Theourgie. 


Le  Magicien. 


E  nom  doiiques  de  Magicien  fera  plus 
gênerai,  &  ne  fera  enfermé  en  fi  eftroiies 
bornes,  comme  celuy  des  forcieres.  Car 
i'apele  Magicien  celuy  qui  contre  le 


cours  &  loy  de  nature,  eUant  apris  par  le  diable,  ou 
par  autres,  ou  fciemment  par  les  liures,  s'eforce 
d'atirer  illicitement  les  efpriis  malins,  afin  de  s'en 
aider  en  quelque  minillere  d'impoflure  falacieufe,  ou 
d'importance,  ou  pour  fairequelqu'autre  œuvre,  telle 
que  bonluy  lemble  par  ce  mefme  moyen  :  &  ce,  ou 
par  le  récit  &  application  de  quelques  mots  barbares, 
inconus,  ou  conus  :  ou  par  chara^leres,  exorcifmes, 
maudites  exécrations,  cérémonies,  &.  folennitez,  ou 
par  adiundion  de  plufieurs  chofes  félon  fon  vouloir  : 
à  celle  fin  qu'ils  comparoiffent  fous  quelque  figure 
empruntée  &  remarquable  :  qu'ils  mettent  quelques 
chofes  en  auant,  &  qu'ils  refpondent  aux  interro- 
gations qui  leur  feront  faites  par  voix,  par  murmures, 
par  figures,  &  repréfentations  :  par  notes,  ou  par 
quelque  autre  manière  que  ce  foit.  lecomprens  aufïi 
fous  ce  mefme  mot,  tous  ceux  qui  efians  diftinguez 
par  plufieurs  &  diuers  noms,  félon  les  Hebrieux, 
Grecs,&  Latins, deuinoyent  les  chofes  futures  fupers- 
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titieiifement,  &  par  vn  moyen  illicite  &  défendu.  le 
comprens  encor  (à  caufe  de  l'acord  qu'ils  ont  enfem- 
ble,  &  qu'ils  le  méritent,  bien  que  ce  foit  impro- 
prement) tous  ceux  qui  fe  fians  en  ces  prognoltications 
&  deuinemens  refentans  la  fuperftitionj  le  mefpris  de 
Dieu,  &  Tœuure  du  diable,  ont  recours  aux  maiftres 
de  ce  meftier  pour  prendre  leur  confeil  &  auis. 

Il  apert  que  le  Magicien  (nommé  par  les  Grecs 
Goete  ou  Epode,  encore  que  ce  mot  foit  le  nom  le 
moins  gênerai  des  Magiciens)  entreprend  des  chofes 
qui  font  par  deffus  l'ordre  de  nature,  lors  qu'il  com" 
pofe  diuerfement  fa  fauflTe  fubftance  aëree  pour  mons 
trer  quelque  figure,  lors  qu'il  tire  les  ombres  des 
morts,  lors  qu'il  monftre  les  chofes  cachées,  &  celles 
qui  font  abfentes  &:  merueilleufement  efloignees  :  ou 
bien  lors  qu'il  deuine  d'icelles  :  bref  lors  que  Ion 
penfe  qu'il  fait  des  miracles,  lefquels  furpaffent  les 
chofes  naturelles.  Laftance  efcrit  que  l'art  &  toute  la  uu.  2. 
puiflance  des  Magiciens  dépend  de  l'inuocation  des  chap^  i5. 
diables,  lefquels  trompent  tellement  les  hommes  par  vorig.  d'erreur. 
leurs  aueugliflfantes  impoflures,  qu'ils  ne  voyent 
point  les  chofes  qui  font,  &  penfent  voir  celles  qui  ne 
font  point.  Ainfi  Simon  le  Magicien  auoit  fi  bien 
troublé  les  yeux  de  fain6l  Clément,  &  des  autres 
frères,  qu'en  la  face  du  pere  Fauftinian  fembloit  eftre 
cmprainte  celle  de  Simon  :  toutesfois  il  ne  pouuoit 
tromper  fain6t  Pierre.  Cela  s'appele  proprement  en- 
chanter. Saind  Paul  vfe  de  ce  mot  en  l'epiltre  aux 
Galates.  O  Galates  infenfez,  qui  eft-ce  qui  vous  a  en-  cai.  3. 
chantez,  &  vous  a  tellement  bandé  les  yeux  par  im- 
pofture,  que  vous  ne  croyez  point  la  vérité.  Ce  qui 
fuit  après  monftre  clairement  que  iainft  Paul  a  en- 
tendu  cela  des  yeux  trompez.  C'eft  vne  efpeçe  d'im- 
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pofture  par  laquelle  vous  ne  voyez  point  ce  qui  efl, 
cSc  peniez  voir  ce  qui  n'eft  pas,  lani  la  veuë  e(t 
trompée.  On  la  peut  appeler  enchantement,  falcina- 
tion,  forcelerie,  ou  charme:  &  Magie  en  langue  Per- 
fique,  Magie  infâme,  art  magique,  lequel  porte  mal  - 
heur, à  caufede  la  conionaion  qu'il  a  auec  les  efpriis 
malins.  On  la  nomme  auffi  en  Grec  Lpode,  6l 
Epaoide  comme  fi  Ion  difoit  enchantere(Te  :  ou  bien 
par  vn  mot  plus  célébré  Goetie,  laquelle  eft  faite  par 
enchantemens  &  charmes,  compofez  par  art  de  mal- 
heureUfe  curiofité  :  ils  Tofent  aufli  nommer  plus 
honneftement  du  mot  de  Theourgie,  toutesfois  auec 
quelque  petite  diflinélion,  comme  eftimans  que  ceux 
qui   s'aident  de  Tautre  doyuent  eftre  condamnez 
comme  abufeurs  d'vn  art  illicite  :  &  que  les  defen- 
ieurs  de  cefte  ci  font  louables,  encore  que  les  vus  & 
les  autres  Ibyent  adonnez  aux  faux  ieruices  des 
diables  fous  la  couuerture  du  nom  des  Anges.  Car 
Porphire  promet  vne  certaine  purgation  de  l'ame  par 
le  moyen  de  la  Theourgie  :  mais  c'efl:  vn  peu  laiche- 
ment,  &  par  vne  difpute  aucunement  honteufe  : 
niant  au  refte  que  par  cefl  art  aucun  puifle  aprocher 
de  Dieu.  Il  penfe  toutesfois  que  par  quelque  confe- 
crations  Theourgiques,  lefquelleson  nomme  Teletes, 
on  peut  eftre  rendu  idoine  à  receuoir  les  efprits&  les 
Anges,  pour  par  ce  moyen  voir  les  dieux  :  mais  plus 
Au  certainement,  comme  le  penfe,  les  diables.  Saincl 

10.  liure  AuRuflio  la  Condamné.  Quelques  Grecs  defguifcnt 
la  Cité  de  Dieu,  vn  peu  cefte  matière,  &  difent  que  la  Magie  elt  vne 
euocation  du  bon  efprit,  faite  pour  bonne  caufe,  telles 
qu'ont  efté  les  deuinations  d'ApoUone  Tyanee  :  ils 
difent  encor  que  la  Goetie  refufcite  les  morts.  Aulîî 
ceux  qui  ont  acoulUimé  d'affilier  aux  lepulchres  des 
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morts,  &  que  Ion  penfoit  atirer  les  malins  elprits  à 
leur  aide,  tirent  ce  mot  de  Goëtie,  d'vn  mot  Grec, 
qui  fignifie  dueil  :  pour  cefte  caufe  les  fepulchres 
eftoyent  purgez  auec  arrouefement  d'eau  benifte,  & 
auec  le  feu  des  torches,  de  peur  que  les  diables  ne  les 
ocupaffent,  ou  leur  filTent  dommage.  Toutes  les  loix 
diuines  &  humaines  condamnent  ceft  art,  &  Pont  en 
horreur.  On  raconte  entre  les  mesfaits  &  mefchan- 
cetez  du  Roy  Manaffes,  par  lefquelles  il  irrita  Dieu, 
qu'il  eitoit  Magicien  &  prenoit  confeil  des  efprits  fa- 
miliers. 2.  des  Rois.  21.6. 


CHAPITRE  III 

L'origine  de  la  Magie  :  qui  ont  ejié  les  premiers 
Magiciens  :  Item  les  Hures  de  Magie  faiijjement 
atribue^  aux  pères  anciens. 

AiNCT  Pierre  dit  que  l'origine  de  ceft  art 
vint  premièrement  des  Anges  preuari- 
cateurs,  au  quatrième  liure  des  réco- 
gnitions en  Clément,  Se  qu'ils  ont 
donné  à  entendre  aux  hommes,  que  les  efprits  pou- 
uoyent  eftre  contraints  d'obéir  aux  mortels,  par  le 
moyen  de  quelqu'art  :  afauoir  par  inuocation  Ma- 
gique, tellement  que  les  diables  chalVerent  la  lumière 
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de  pieté,  &  remplirent  tout  le  monde  dVnc  fumée 
d'impiété,  laquelle  fortit  comme  d'vne  fournaife  & 
commune  boutique  de  toute  malice  :  de  là  procéda 
le  déluge.  Mais  Cham,  l'vn  des  enlans  de  Noé, 
lequel  s'eftoit  fauué  du  déluge  des  eaux  donna  la 
fcience  de  Magie  malheureufement  inuentee  à  Pvn 
de  fes  enfans,  nommé  Mefraim,  duquel  font  depuis 
defcendus  les  Egyptiens,  Babiloniens,  &  Perfes.  Les 
peuples  de  fou  temps  le  nommèrent  Zoroaftre,  pre- 
mier auteur  de  cefte  eftrange  magie,  fous  le  nom  du- 
quel il  y  a  encores  des  liures  touchant  cefte  matière. 
Il  fut  bruflé  de  feu,  par  le  diable,  lequel  il  trauail- 
loit  trop  importunément   :  &  ceux   qui  auoyent 
efté  premièrement   deceus,  ramaflerent  fes  cendres, 
comme  les  reliques  d'vn  corps  foudroyé  par  le  ton- 
nerre, ôc  les  portèrent  aux  Perfes^  à  celle  fin  que  par 
iceux  il  fuft  perpétuellement  gardé,  comme  vn  feu 
diuinement  defcendu  du  ciel  :  &  qu'il  fuit  auffî 
adoré  comme  vn  dieu.  Plufieurs  pareilles  chofes 
font  efcrites  en  ceftt  endroit,  comme  depuis,  & 
pour  cefte  ocafion ,  les  temples  furent  baftis,  les 
images  efleuees,  les  myfteres,  les  cérémonies,  &  facri- 
lices  inftituez  :  tellement  que  de  là,  les  hommes  ont 
péché  plus  licentieufement,  fachans  que  les  idoles  ne 
voyoyent,  n'oyoyent.  &  ne  fe  mouuoyent  point.  Ainfi 
Zoroaflre       Pline  efcrit  que  la  Magie  print  fon  origine  de  Zo- 
Hjicyarfcu.     ^.^^^^^        Pej-fg  (ccftuy  eftoit  fils  d'Oromafe,  que 
quelques  vns  difent  eftre   Cham  fils  de  Noé)  & 
monftre  bien  au  long  fon  origine,  en  quel  temps,  & 
à  quelles  perfonnes  elle  commença,  &  par  qui  elle 
fut  exercée.  luftin  efcrit  en  fon  abrégé  que  ce  Zo- 
roaftre inuenteur  de  l'art  Magique  fut  Roy  des  Bac- 
triens,  lequel  fut  plus  de  800  ans  deuant  le  temps 
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des  TroyenSj  comme  tefmoigne  Eufebc,  au  liure  des 
temps,  8c  au  dixième  liure  de  la  préparation  Euan- 
gelique  :  auquel  temps  auffi  Abraham  &  Niuus 
viuoyentj  en  l'an  du  monde  deux  mil  cent  o£tante 
cinq.  En  mourant  il  prédit  aux  AlTiriens  que  s'ils 
gardoyent  les  cendres  de  Ton  corps,  iamais  leur  mo- 
narchie ne  periroit.  Il  eut  pour  percepteur  en  cefte 
vanité  vn  nommé  Agonax,  lequel  vefcut  (félon  le 
calcul  de  quelques  vns)  quelques  miliers  d'années 
auant  la  guerre  de  Troye  laquelle,  à  ce  qu'ils  difent, 
fut  prinfe  quatre  mil  "vingt  ans  après  la  création  du 
monde. 

Les  autres  difent  que  Zabulon  &  Zamolxis  eftoyent 
adonnez  à  vn  art  illicite,  &  quMls  furent  les  premiers 
qui  rinuentereni,  ou  pluftoil:  l'amplifièrent,  &  luy 
donnèrent  cours  après  qu'il  eufl:  efté  mis  en  auant 
par  le  diable,  le  quel  fans  doute  en  eft  le  pere.  Les 
Grecs  ont  efcrit  que  la  Magie  vint  de  Perfe,  en 
Grèce,  par  le  moyen  d'vn  Hoflhan,  lequel  accom- 
pagnant le  Roy  de  Perfe  Xerxes,  lorsqu'il  faifoit  la 
guerre  en  Grèce,  efpandoit  couuertement  &  malen- 
contreufement  les  femences  de  cefl:  art,  fi  bien  que 
quelque  part  qu'il  palïaft  il  en  infeéloit  le  monde. 
Pline  tefmoigne  alTeurément  que  cefl  homme  induifit  Contre' 
les  peuples  de  la  Grèce  iniques  à  non  feulement  de-  "^"''''f^^::!/:/'''''''' 
firer,  mais  enrager  après  celle  fcience  Almadal,  Al-      'om  exjrrcs 
chinde,  &  Hipcque  Arabes,  fuyuirent  le  chemin  J'''^'' 
traye  par  ces  premiers.  Apulcore  &  Zarate  chez  les     cimp.  5  £■  a. 
Medes  :  Marmaride  entre  les  Babyloniens  :  Zarmo-  vafeT&.Urla ion 
cenide  parmi  les  Allyriens  :  Abbaris  chez  les  Hyper-       '  '  des 
boreens  :  Thefphetion  entre  les  Ethiopiens  :  Arnu- 
phis  parmi  les  Egyptiens  :  Iulian  furnommé  l'en- 
chanteur  (fils  du  philofophe   Iulian  qui  efcriuit 
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quatre  liures  des  diEmons  du  temps  que  Marc  An- 
tonin  efloit  Empereur)  fut  renommé  entre  les  Chal- 
deens.  Item  Cambyfes,Zamares,  Charondas,  Daemo- 
gorgon  (ou  Damigeron,)  Eudoxe,  &  Hcrmippe.  Il  y 
en  a  eu  d'autres,  encores  trefrenommez,  comme 
Mercure  Trifmegifte,  que  Ion  nomme  aufïi  Hermès, 
lequel  viuoit  du  temps  de  Moyfe  en  la  cour  de  ce 
Pharaon,  lequel  fut  noyé  en  la  mer  rouge  :  ApoUone 
Tyaiiee,  Dardane,  Gog  le  Grégeois,  Germa  Babylo- 
nien. Depuis,  ce  premier  Hofthan,  vn  autre  aufli 
nommé  Hofthan,  qui  fuyuoit  le  camp  d'Alexandre 
le  grand,  illuftra  fort  celt  art.  Finalement  le  venin 
d'iceluy  fut  efpandu  par  tout  le  monde.  Entre  autres 
lieux  il  paruint  à  Athènes,  ou  Antifthenes  difciple 
de  Socrates  &  précepteur  de  Diogenes  en  fit  profes- 
sion &  efcriuit  des  liures  de  l'art  magique.  Onoma- 
critus  compagnon  de  Mufœus  fut  chaffé  d'Athènes 
par  Hipparchus  à  caufe  qu'il  eftoit  Magicien.  L'Em- 
pereur Tibère  aimoit  fort  vn  certain  Thrafyllus  qui 
eftoit  fort  expert  en  ceft  art.  Vn  efpagnol  nommé  Sem- 
pronius  Ruffus  fut  relégué  en  vue  ifle  à  cause  de  fes 
impoftures  magiques  par  l'Empereure  Seuere,  puis 
rappelé  par  fon  fuccefleur  Antonin.  Ily-a  eu  d'autres 
Magiciens  célèbres,  afauoir  Cetieus,  Hermogene, 
Philete,  Cyprian  qui  (auant  qu'auoir  la  conoiffance 
de  lefus  Chrift)  fit  tout  ce  qu'il  peut  pour  atirer  la 
vierge  luftine  à  Tamour  dVn  nommé  Aglaius  :  item 
Didîus  Iulian  &  Heliogabale  Empereurs  Romains. 
Voyez  Hérodote  au  7.  liure,  Dion  en  la  vie  de  Tibère 
&  d' Antonin,  Spartian  &  Capitolin  hiftoriens  Ro- 
mains en  ce  qu'ils  ont  efcrit  de  luhan  &  d'Helio- 
gabale  :  &  Volaterran  au  i3.  &23.  liures  de  l'An- 
thropologie. 
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Porphyre  qui  a  efté  fort  honoré  par  les  derniers 
Gentils,  &  furnommé  Philofophe  entre  les  Plato- 
niques, à  cauie  de  fon  excellence  :  mais  ce  mefchan't 
ennemi  de  Chrifl:  deuoit  eftre  nommé  Afophe,  ou 
Mifufophe,  c'eft  à  dire  fans  fagefle,  &  ennemi  de 
fagelîe.  Plotin  fut  fon  précepteur,  defenfeur  de  l'ef- 
cole  Platonique,  en  Italie  :  comme  lamblique  en 
Egypte,  &  Proclus  en  Afie.  Ce  Proclus  fut  eftimé 
tres-fauant  en  tous  les  myfteres  de  Platon.  Son  liure 
du  Sacrifice  &  de  la  Magie  a  efté  refuté  non  moins 
grauement  que  viuement  par  Jean  François  Pic,  en 
fon  liure  feptieme,  chapitre  cinquième,  de  la  fupers- 
titieufe  preuoyance.  Ceux-ci  ont  pris  peine  tous  en- 
femble  de  deuenir  fols  auec  peine  &  eftude,  encores 
qu'au  refte  ils  fulTent  philofophes  dignes  de  louange. 
Paufanias  aufïi  raconte  qu'Amphion  &  Orphée  furent 
grands  magiciens.  Il  faut  encor  mettre  en  ce  rang 
Apulée,  qui  par  tous  fes  contes  de  la  transformation 
de  l'afne  ne  monftre  autre  chofe,  finon  qu'il  eftoit 
maiftreen  cefte  vanité  exécrable  :  &  Artephie^  lequel 
en  l  abregé  de  Teftude  de  Théologie,  certifie  auoir 
voyagé  par  toutes  les  régions  Orientales,  afin  de 
cercher  la  fapience  :  &  dit  qu'il  vint  iufques  à  Tan- 
tale aiïis  en  un  throne  d'or,  lequel,  comme  il  dit, 
encores  qu'il  enfeignafi:  les  choies  celeftes,  la  nature 
&  les  meurs  :  fi  eft-ce  qu'il  aprint  plufieurs  choies 
d'Artephie.  Cefte  magie  fut  illuftree,  &  prefque  ame- 
née à  fa  perfeelion  par  Democrite  Abderite,  lequel 
tira  de  terre  les  liures  de  la  Magie  efcrits  par  Dardane 
très  fanant  magicien  d'Egypte,  &  enfermez  en  fon 
tombeau  :  que  depuis  il  expliqua  par  commentaires^ 
félon  la  dodrine  d'Apollone,  Captidene,  &  de  Dar- 
dane Phénicien,  pour  l'amour  duquel  la  Ibrcellerie 
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a  efté  appelée  art  dardanique  par  ColLimellc.  Valcrius 
FlaccLis  fait  mention  d'vn  Choaftes  inlîgne  enchan- 
teur, &  Syllius  au  i.  liu.  de  fon  pocme  des  guerres 
d'Italie,  parle  de  deux  autres  maiftres  forciers,  Har- 
calo  &  Atyr,  qui  charmoyent  les  lions,  les  dragons^ 
&  ferpens.  A  l'imitation  aufli  de  ce  Dardane,  Numa 
Pompilius,  Roy  &  Pontife  Romain,  voulut  qu'on 
enfermait  dedans  fou  fepulchre,  auec  fon  corps, 
les  12.  liures  qu'il  auoit  efcrits  de  la  Magie.  Hermès 
liiire  10.       en  a  fait  auffî  des  liures. 

Pline  efcrit,  que  Pythagore,  Empedocle,  Demo- 
crite  &  Platon,  nauigerent  &  entreprindrent  pluftoft 
vn  exil  qu'vn  long  voyage,  feulement  pour  aprendre 
ceft  art  :  eftans  de  retour  ils  la  magnifièrent,  &  la  re- 
tindrent  entre  leurs  plus  grands  fecrets.  Mefmes 
nous  trouuons  que  Pythagore  &  Platon  allèrent  pour 
l'aprendre  iufques  aux  deuineurs  de  Memphis,  & 
qu'ils  vifiterent  prefque  toute  la  Syrie,  l'Egypte,  la 
ludee,  &  l'efcole  des  Chaldcens.  Auffi  eft-il  tout  no- 
toire qu'elle  a  ellé  plus  exercée  &  magnifiée  du  com- 
mencement entre  les  Chaldeens  (qui  changèrent  la 
religion  en  cette  vanité)  AlTyriens,  Perfes,  Arabes, 
Ethiopiens,  &  Indiens,  qu'en  toute  autre  nation  du 
monde.  Il  eft  encore  trefcertain  que  les  Egyptiens 
fuperfiitieux  de  leur  nature,  ont  conuerti  la  religion 
en  fables  de  vieille  &  en  boufonneries  :  &  ont  efté 
trefexcellens  en  cefte  Magie,  à  caufe  que  principale- 
ment le  feruice  des  diables  a  efté  fort  recommandé  & 
obferué  parmi  eux.  Dauanta:;;e  ils  n'eurent  iamaisnen 
en  plus  grande  reccmmendution,  que  d'embabouïner 
les  hommes  chancelans,  les  enlalîér  dedans  leurs 
cauteleufes  fineHes,  &  les  retirer  par  tous  moyens  de 
la  vraye  contemplation  de  Diev,  &  de  nature.  Ainfi 
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les  Grecs,  grands  amateurs  de  nouuelles  &  inge- 

nieufes  inueniions,  chauffèrent  la  religion  en  difputes    ^.^  Pyron 

.    r  I      O         •       ^         difputoit  de  tout 

Pyrroniennes  :  tout  ainli  comme  les  Romains  natu-  £.  ne 

tellement  cupides  de  commander,  l'ont  femblable-  '-<'Joiuoit  de  rien. 
ment  tirée &:  fléchie  félon  leurs  afefl:ions&  l'ont  rendue 
femblable  à  vn  gouuernement  politique  :  &  pour 
celle  raifon  les  vns  &  les  autres  donnèrent  plus  faci- 
lement la  main,  &  s'acointerent  des  arts  diaboliques. 

Mais  encores  que  Ion  m'obieéle  que  la  plufpart  de 
ces  auteurs  ont  exercé  la  Magie  naturelle  :  toutesfois 
fi  trouuera-on  qu'ils  y  ont  meflé  beaucoup  de  fupers- 
titions  de  la  magie  infâme,  &  contraire  à  la  maiefté 
de  DiEV  :  tellement  que  la  Magie  naturelle  meflee 
parmi  l'alecheraent  de  la  forcellerie  &;  enchanterie,  & 
enuelopee  és  impoftures  des  mauuais  efprits,  ne  fe 
peut  aifément  difcerner.  Au  refte  ie  ne  defprife  icy  la 
conoilîance  &  profonde  contemplation  des  chofes  na- 
turelles cachées  :  afauoir  la  vraye  Philofophie,  qui  quj  c'eji 
doit  eftre  receuë,  chérie  &  honorée  par  les  fa^es  :         .  "^"^ 

.  ^  Mdgie  naturelle. 

aufli  ne  luy  veux-ie  déroger  en  forte  que  ce  ibit  Car 
ceux  que  les  Grecs  ont  nommez  fages  ou  Philo- 
fophes,  &  les  Caldees,  Magiciens  (comme  tefmoigne 
faind  lerofme  fur  Daniel)  ont  efté  recommandez  en 
l'hiftoire  de  vérité,  en  faind  Mathieu  au  fécond  cha- 
pitre :  dautant  qu'ils  conurent  par  l'aduertiffement 
de  l'eftoile,  le  moment  &  le  lieu,  auquel  le  Fils  de 
DiEv  auoit  efté  nay  :  &  ce  par  le  moyen  des  pro- 
phéties, lefquelles  du  temps  de  la  captiuité  d'ifrael 
auoyent  efté  efpandues  en  leur  Royaume,  &  en  celuy 
de  Babylone  :  laquelle  eftoille  ils  conurent  n'eftre 
aparue  fortuitement,  &  à  l'auanture,  ni  enflammée 
en  vne  matière  phyfique  &  naturelle  félon  la  con- 
duite de  nature  :  ains  allumée  diuinement,  pour  ii- 
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gnifier  la  naiiuité  de  Iesvs  ChkisTj&  pour  les  conduire 
iufqucs  au  lieu,  ou  il  eftoii. 

Or  on  conoiftra  l'infamie  des  autres  Magiciens, 
par  ce  qu'en  efcrit  Ciceron  au  liure  des  diuinations, 
difant,  que  les  Magiciens  prognoftiquoyent  en  Perfe, 
&  deuinoyent  lors  qu'ils  efloyent  affemblez  au 
temple  pour  traiter  de  la  Magie  &  parler  enfemble  : 
&  ce  qui  ell:  encore  plus  mefcbant,  Proclus  efcrit  au 
liure  "du  facrilice,  &  de  la  Magie  (là  où  il  monftre  au 
long  la  fympathie  &  acordance,  ou,  fi  vous  voulez,  la 
compaffion  naturelle)  que  les  Magiciens  auoyent 
acouflumé  d'inuoquer  leurs  deitez  par  le  moyen  de 
celle  Sympathie.  Laëriius  tefmoigne  qu'ils  ont  donné 
auffi  grande  ocafion  à  l'idolâtrie,  &  qu''ils  ont  forgé 
témérairement  plufieurs  efpeces  de  fu perditions,  & 
de  faulfes  croyances.  Mefme  Tignominie  de  ceft  art 
eft  manifefte,  en  ce  que  fous  l'inuocation  de  la  d^ui- 
nité,  elle  encline  aux  tromperies  des  diables,  elle 
s'empeftre  en  erreurs  dificiles,  &.  tire  à  perdition  les 
moins  auifez. 

Mais  encores  fi  les  derniers  Magiciens  eulTent  eu 
telle  confcience,  qu^auoyent  ceux  de  Perfe,  les 
Preftres  d'Egypte,  &  les  Druydes  des  Gaules,  les- 
quels eftimoyent  eilre  vne  mefchanceté  que  d'efcrire 
les  liures  de  Magie,  de  peur  qu'elle  ne  fuft  conue  par 
le  vulgaire  :  que  s'il  euftété  ainfi,  on  euft  peu  efperer 
que  ceft  artifice  monftrueux  du  diable,  &  pernicieux 
au  genre  humain,  euft  pris  fin,  tout  ainfi  comme 
maintenant  il  faut  que  les  Théologiens  &  médecins 
tafchent  &  effayent  par  tous  moyens  que  ceft  artifice 
diabolique  &  pernicieux,  &  entre  tous  les  autres 
plein  de  fraudes,  foit  chalTé  bien  loin  des  cérémonies 
de  noftre  religion  :  &  du  tout  banni  hors  du  camp  de 
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la  facree  médecine,  atendu  qu'il  a  fouillé  &  gafté  l'vne 
&  l'autre,  par  les  exorcifmes  fardez,  par  les  barbo- 
teriesde  mots  barbares,  par  le  récit  de  paroles  in- 
conues,  par  Tabus  que  Ion  a  fait  de  la  parole  iainde, 
par  liaifons,  fufpenfions  au  col,  &  par  charmes  : 
toutes  lefquelles  chofes  ont  efté  pour  perdre  &  damner 
les  hommes.  Ainfi  nous  lifons  que  par  le  moyen  de 
c-eft  art,  la  plus  fecrette  interprétation  de  la  loy 
diuine,  nommée  Cabale,  a  efté  deprauee  &  gaftee 
entre  les  luifs  :  tellement  que  ces  infidèles  n'ont  point 
d'horreur  de  dire,  qu'au  moyen  de  cefte  Magie  Caba- 
liftique  lefus  Chrift  a  fait  des  miracles  efmerueil- 
lables  Se  incomparables. 

On  monftre  encore  auiourdUiui  des  faux  liures  fous  Les 
des  faux  titres  que  ces  magiciens  efcriuent  au  com-  ii^"-<^s  de  Magie. 
mencement,  par  lefquels  ils  les  penfent  rendre  plus 
braues  :  afauoir  fous  le  nom  d^Adam,  d'Abel,  & 
d^Enochj  que  l'antiquité  tefmoigne  auoir  de  plus 
près  aproché  de  la  diuinité  :  Item  fous  le  nom 
d'Abraham,  &  d'Aaron,  &  de  Daniel,  à  caufe  de  l'in- 
terprétation qu'il  failoit  des  fonges.  Item  de  Salomon, 
de  Zacharie  Babylonien,  de  Paul,  Honoré,  Cyprian, 
Thomas,  lerofme,  &  dVn  certain  Eboracenfe  :  ce 
qu'ils  font  afin  de  plaire  dauaniage  par  Tamadouë- 
ment  de  ces  beaux  noms  :  &  afin  aufli  d'atirer  à  eux, 
&.  pluftoft  fe  faire  croire.  Toutesfois  celuy  qui  y  re- 
gardera de  près,  conoiftra  euidemment  la  trompeufe 
impofture  de  ces  pendarts  &  bafteleurs  :  car  les 
liures  mefmes  monftrent  alfez  qu'ils  font  faux,  & 
faulîement  atribuez  aux  anciens.  luftin  auffi  accufe  hniin.  Uu.  16. 
faulfement  lofeph  fils  de  lacob,  d'auoir  conu  & 
s'eftre  aidé  d'arts  Magiques  :  lequel  eftant  Prophète, 
par  vn  don   particulier  de  Dieu,  interpretoit  les 
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longes,  cluoit  efté  choili  par  la  prouidcnce  de  Dieu 
pour  fecourir  fes  frères,  &  eftoit  la  figure  de  lefus 
Chrift.  Il  efcrit  dauantage  que  de  luy  celle  Magie  ell 
defcendueà  Moyle,  &  aux  autres.  Pline  &  Tacite  en 
cfcriuent  autant  de  Moyfe,  que  les  hiftoriographcs 
peu  diligens  (comme  dit  Capnion)  ont  dit  auoir  efté 
preftre  d'Egypte  :  comme  Strabon  au  feziefme  liure 
de  la  Cofmographie.  Potidone,  Lyfimaque,  Appol- 
lone,  Molon,  Apion,  &  piufieurs  autres  l'ont  nommé 
Magicien  &  trompeur  :  mais  lofephe,  par  piufieurs 
conu-c  Apioii.     argumeus,  lésa  conuaincus  de  menterie,  d'ignorance, 
&  de  folie.  Les  Gentils  en  accuferent  piufieurs  Chres- 
tiens  de  la  primitiue  Eglife,  lefquels  eftoyent  aulTi 
clîoignez  des  Magiciens,  comme  font  les  ténèbres  de 
la  lumière,  le  menfonge  de  la  vérité,  la  grande  & 
fyncere  pieté  de  la  plus  profonde  vanité.  Origene  a 
maintenu  &  prouué  l'innocence  des  Chreftiens. 
Il  y  a  eu  encore  vne  infinité  d'heretiques,  qui  font 
hc^'iuHucs       fortis  du  collège  des  Magiciens,  &  font  entrez  en 
dejce,uins       pggiife  ;  &  qui  font  oppofez  à  la  vérité  Apoflolique  : 
Majcicns.       tout  ainfi  que  lannés  &  Mambrés  refifterent  à  xMoyfe. 
Tim.  3.       Le  premier  &  principald'entr'eux  fut  Simon  le  Sama- 
ritain, auquel  pour  cefte  caufe  on  efleua  vne  ftatue  à 
Rome,  du  temps  de  Claude  Cœfar,  auec  telle  inscrip- 
tion/!'^/mon  le  Dieu  trejfaina.  Ce  Simon  en  la  parfin, 
!  comme  il  eftoit  porté  dedans  l'air  par  les  diables, 

ainfi  que  s'il  euft  volé,  irefbucha  par  les  prières  de 
\  faina  Pierre,  &  mourut  malheureufement;  Ses  blas- 

phèmes font  amplement  defcrits  par  Clément,  Irenee, 
I  Egefippeau  3 .  liure  de  la  ruine  de  lerufalem,  chap.  2. 

'  Eufebe,  Nicephore  au  2.  liure  de  Ibn  hiftoire  Eccle- 

fiaftique,  chap.  27.  Ambroife  en  THexameron,  &  par 
Fulgofe  au  8.  liure  chap.  2..  Menander,  qui  eltoit 
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auni  de  SamariCj  fuccedaà  Simon  le  Magicien,  &fLit 
encore  plus  exécrable  que  fon  maiftre,  car  il  s'appc- 
loit  Sauueur,  &  difoit  que  les  Anges  &  diables  ne 
pouuoyent  eftre  domptez  &  contrains  par  les  hommes 
que  par  le  moyen  de  la  magie  qu'il  auoit  enfeigncc, 
&  du  baptefme  qu'il  administroit  à  Tes  difciples  :  & 
iouflenoit  que  par  ces  deux  chofes  toute  perfonne  le 
rendoii  immortelle.  Eufebe  recite  ces  chofes  au  ). 
liure,  fuyuant  en  cela  ce  qu'Irenec  en  auoit  efcrit 
auparauant.  Au  refle,  de  ce  Simon,  comme  d'vnc 
minière  de  toutes  herelies,  pullulèrent  &  s'augmen- 
tèrent  par  plulieurs  succeffions,  les  monftrueux 
Ophites,  les  vilains  GnoHiques,  les  mefchans  Valen- 
tinians,  Cerdoniens,  Marcioniftes,  &  plulieurs  autres 
hérétiques,  lefquels  atirez  par  le  gain  &  par  vainc 
gloire,  controuuerent  mille  menteries contre  l'honneur 
de  Dieu,  &  n'aporterent  aucun  fruit  ni  proulit  aux 
hommes  :  ains  les  deceurent,  &  les  précipitèrent  en 
erreur,  «&  ruine  horrible.  On  peut  icy  rapporter 
l'hiftoirede  Cynope  inllgne  Magicien,  auec  lequel 
Anna  Jean  eut  débat,  lors  que  par  le  commandement 
de  Domician  il  efloit  banny  en  Pathmos.  Il  y  en  a 
encore  plulieurs  exemples  en  lofephe,  au  vingtième 
liure  des  antiquitez  ludaiques,  chap.  6. 


Jean  Wilu.  I. 
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CHAPITRE  IV 

Qui  ont  ejlé  ceux  qui  depuis  ce  premier  temps  ont 
exercé  la  Magic  infâme  :  &  la  malheureuje  mort 
de  plufieurs. 


le  an  Fran.  Pic 
a  refuté 
les  refueries 
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de 
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Liure  2. 
du 
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iPioN  le  Grammarien,  Iuliaii  l'Apotlat, 
Artcphie,  Robert  l'Anglois,  qui  mou- 
rut miferablement  en  Suiffe,  Roger 

^  ^  Bachon,  Pierre  d'Apone,  nommé  le 

ConciHatcur,  Albert  Teutonique,  Arnaut  de  Ville- 
neufue,  Anfelme  de  Parme,  Picatrix  Efpagnol,  ou 
bien  l'autheur  du  liure  enuoyé  à  Alphonfe,  fous  le 
nom  de  Picatrix  :  Ciccho  d'Afcule  Florentin,  & 
plufieurs  autres  moins  conus,hommesde  mal-heureux 
efprit,  ont  enfuyui  fotement  les  folies  &  baftelleries 
des  premiers  Magiciens  :& promettansde  monftrer  la 
Ma^ie  ils  n'ont  amaffé  autre  chofe  que  des  folies  fans 
raifon,  e^c  des  fuperftitions  indignes  d'hommes  reli- 
crieu/  La  plupart  de  ces  hommes,  voire  les  plus 
renommez  en  ceft  art,  ont  etté  difamez,  &  font  fortis 
miferablement  hors  du  monde,  comme  tefmoigne 
lean  Reuchlin,  iadis  l'honneur  de  toute  PAlemagne, 
&  trefdoae  es  langues,  lequel  efcrit  en  auon-  conu 
vne  partie,  &  auoir  entendu  l'hiftoire  des  autres  par 
perfonnages  dignes  de  foy.  Ainfi  quelquestois  les 
diables  font  mourir  ceux  qui  leur  font  aflra.nts  par 
droit  de  compagnie  :  ou  bien  après  qu'ils  les  ont 
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poLiIîez  par  ambigus  &  fauffes  impoflures ,  ils  les 
liurent  ainfi  liez  &  garrotez  aux  iuges  :  afin  qu'ils 
foyent  bourrelez  &  mis  à  mort  :  ou  bien  eux  mefmes 
les  emportent,  après  les  auoir  fait  mourir  par  quelque 
tragique  &  horrible  fuplice.  Voila  comme  les  puis- 
fances  des  ténèbres  ont  acouftumé  d'honorer  leurs 
fuiets.  Abdias  Euefque  de  Babylone  efcrit  au  6.  liure 
du  combat  des  Apoftres,  qu'au  mefme  iour  &  nuit 
que  S.  Simon  &  S.  André  Apoftres  furent  martyrifez. 
Zoroaftre  fut  bruflé  de  la  foudre,  &  Simon  le  Magi- 
cien fe  rompit  le  col.  Zaroes,  &  Arfaxat  Magiciens, 
qui  trompoyent  les  habitans  des  citez  de  Perfe,  furent 
confumez  par  foudre.  Auffi  lifons-nous  qu'à  la  prière 
de  fain6l  lean  l'Euangelifte,  Cynope  prince  des  Magi- 
ciens fut  englouti  dans  vn  fleuue.  L.  Pifon  efcrit  au 
premier  des  Annales,  que  le  Roy  TuUus  Hoftilius 
fut  frapé  de  la  foudre,  pource  qu'en  faifant  le  facrifice 
fuyuant  les  liures  de  Numa,  par  lequel  il  penfoit 
tirer  Jupiter  du  ciel,  il  faillit  en  ce  qu'il  ne  fit  pas 
quelque  chofe  affez  deuotement  félon  l'ordonnance. 
Amphiaraus  Argien,  deuin  fort  renommé  entre  les 
Grecs,  ne  put  euiter  qu'au  premier  iour  qu'il  arriua 
au  camp  deuant  Thebes,  la  terre  ne  l'engloutit  tout 
vif.  L'Empereur  Maxence,  adonné  à  la  Magie,  & 
plus  propre  à  faire  ce  meftier  qu'à  gouuerner  l'Em^ 
pire,  faifoit  par  fois  fendre  toutes  viues  des  femmes 
enceintes,  &  par  fois  des  enfans  nouueau-nez  pour 
voir  &  confiderer  leurs  entrailles.  D'autresfois  il 
inuoquoit  les  diables  par  autres  moyens  fecrets,  taf- 
chant  par  leurs  refponfes  de  deftourner  la  guerre  que 
Conftautin  &  Licinius  luy  vouloyent  faire.  Mais 
quelle  fut  la  fin  de  telles  mefchancetez  ?  Ayant  perdu 
quelques  batailles  contre  Conftautin,  finalement  il 
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fat  noyc  aucc  fes  troupes  dedans  le  Tibre,  pource 
que  le  pont  de  bois  qu''il  auoit  fait  faire  fe  rompit.  Les 
Clireftiens  dirent  lors  que  la  fin  de  ce  tyran  eftoit 
fcmblable  à  celle  de  Pharaon,  Voyez  Eufebc  au 
9.  Hure,  chapitre  9. 

Olavs  Magnus  efcrit  au  troifieine  liure  des  peuples 
Septentrionaux,  chapitre  quatrième,  que  Methotin 
infigne  Magicien,  s'attribuoit  vue  grande  opinion  de 
faulfe  dignité,  ou  pluftoft  de  diuinité  :  &  que  par  ce 
moyen  il  auoit  amené  iufques  là  lesefpritsdes  pauurcs 
ignorans  leduits  par  le  bruit  de  fon  impofture,  qu'il 
les  contraignoit  de  luy  aporter  des  ofrandes.  Edant 
fouuerain  Pontife  des  dieux  il  ordonna  tellement  & 
diftingua  les  facrifices  &  cérémonies,  que  les  feruices 
«&  offrandes  furent  ordonnées  à  part  pour  chacun 
dieu  :  car  il  difoit  que  les  ofenfes  faites  contre  les 
dieux  ne  pouuoyent  élire  remifes  par  communs 
Mcihotm  iaciifices  ou  cérémonies  méfiées.  En  la  parhn  fes 
magicien       mefchaucetez  cflans  defcouuertes,  il  fut  tué  par  la 
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populace  :  &  peur  autant  que  la  puanteur  de  la 
charogne  en  infecloit  plufieurs,  il  fut  tiré  du  tombeau, 
&  embroché  au  bout  d'vn  pau,  ainfi  que  fon  impos- 
ture le  meritoit.  Le  mefme  auteur  raconte  au  dix- 
huitièmechapitredu  mefme  liure,  qu'entre  les  dieux 
adorez  par  les  peuples  feptentrionaux,  il  y  auoit  vn 
Hoiicrc.  Magicien  nommé  Hollere ,  lequel  sVitribuoit  enucrs 
le  peuple  curieux  l'opinion  de  diuinité,  &  le  feruice 
qu'on  doit  à  Dieu  :  non  par  moindre  fraude  &  trom- 
perie, queparvnefingulierc  fupcrflition.  Car  s'ellant 
aquis  au  milieu  des  dieux  vnc  pareille  grandeur 
qu'Othin  :  il  fut  fi  excellent  en  armes  &  impoftures, 
qu'au  lieu  d'vne  nauire  pour  paOer  la  mer,  il  vfoit 
feulement  d'vn  os  marqué  de  quelques  charmes,  par 
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le  moyen  duquel  il  paffoit  tous  les  empefchemens  des 
eaux,  comme  s'il  cufl  efté  aidé  par  les  voiles,  & 
poulie  par  les  venis.  En  fin  toutesfois,  afin  que  la 
diuinilé  fuft  monftree  eftre  mortelle,  il  fut  meurtry 
cruellement  par  fes  enuieux.  Il  efcrit  aufïi  qu'Oddo, 
grand  Pyrate  &  efcumeur  de  mer  en  Dannemarch_, 
pafloit  fur  la  mer  fans  aucune  nauire,  &  qu'il  faifoit 
périr  &  enfondrer  les  nauires  des  ennemis  au  milieu 
des  vagues,  lefquelles  il  faifoit  efmouuoir  par  quel- 
ques charmes  :  &  qu'en  la  fin  eftant  furpris  par  vn 
fien  ennemy  plus  expert,  il  fut  fubmergé  dans  les 
goufres  :  luy  qui  autresfois  fouloit  marcher  deffus 
les  nbifmes,  par  le  moyen  de  fes  charmes  et  impoflures. 

Ikan  Faufte  natif  d'vne  bourgade  d'Alemagne 
nommée  Kundling^  aprint  la  Magie  en  la  ville  de 
Cra.:avv,  ou  Ion  en  faifoit  profeffion  publique  autres- 
fois  :  puis  voyagea  en  diuers  endroits  de  TAlemagne 
il  y-a  enuiron  cinquante  ans,  ou,  au  grand  eftonne- 
ment  de  plufieurs^  il  faifoit  ce  meftier  en  trompant 
&  abufant  les  vns  &  les  autres  par  fes  nienfonges  &: 
diuerfes  illufions.  Il  fe  vantoit  follement  &promettoit 
merueilles.  Pourueu  que  le  lecteur  me  promette  de 
n'enfuyure  la  recepte  de  ce  Magicien,  ie  monflreray 
par  vn  tour  de  fon  meflier  ce  qu'il  faut  iuger  des 
autres.  Ce  Magicien  fut  conflitué  prifonnier  pour  fes 
malices  à  Batem bourg  en  Gueldres,  en  l'abfence  du 
feigneur  du  lieu.  lean  Dorflein  chapellain  de  ce  fei- 
gn2ur,  homme  fimple  &  croyant  de  léger,  traitoit 
doucement  fon  prifonnier  qui  promettoit  luy  defcou- 
urir  loutplain  de  benux  fecrels  :  au  moyen  duquel  il 
luy  donna  tant  &  fi  fouuent  à  boire  que  le  Magicien 
vuida  vn  grand  tonneau  de  vin.  Faufle  voyant  fii 
boiffon  faillie,  &  que  le  Chapellain  fe  preparoit  pour 
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aller  en  vne  autre  ville  nommée  Graiie  pour  faire  fa 
barbe,  promit  luy  enfeigner  vne  recepte  fort  propre 
pour  taire  fa  barbe  fans  rafoir,  s'il  luy  vouloit  donner 
du  vin.  Le  Chapellain  ayant  accepté  la  condition, 
Faune  luy  fit  frotter  le  menton  d\^rfcnic,  fans  dire 
s'il  le  faloit  préparer  ou  non  :  tellement  qu'il  furuint 
vne  telle  inflammation  de  ce  frotement  que  non 
feulement  le  poil  tomba,  mais  aufTila  peau  &  la  chair 
furent  bruflees.  Le  Chapelain  m'a  fouuentesfois  fait 
ce  conte,  non  fans  detefter  l'impofture  de  ce  Magicien. 
Vn  autre  perfonnage  que  ie  conoy,  qui  porte  la  barbe 
noire,  qui  a  le  vi(\ige  pafle  &  melancholique  apro- 
chant  vn  iour  de  ce  Faufle,  il  luy  dit  incontinent, 
Pour  certain  ie  vous  prenois  pour  mon  beaufrere,  en 
regardant  à  vos  pieds,  pour  voir  fi  i'y  remarqueroy 
point  des  ongles  courbes  &  longues.  Voila  comme  il 
comparoit  ce  perfonnage  au  diable,  lequel  ilappeloit 
ordinairement  fon  beaufrere,  &  penfoit  lors  qu'il 
vinfl:  à  luy.  Finalement  ce  mal-heureux  fut  trouué 
mort  près  de  fon  li£l  ayant  le  col  tors  &  rompu,  en 
vn  village  de  la  duché  cle  Vvirtemberg  :  &  la  nui£l 
précédente  que  le  diable  le  traita  ainfi,  la  maifon  où 
il  eftoit  fut  brifée  en  plufieurs  endroits. 

Vn  maiftre  d'efcole  de  Goflaire,  difciple  de  ce 
Faufle  fufnommé,  aprint  entre  autres  chofes  le  moyen  , 
d'enfermer  le  malin  efprit  en  vn  verre.  Pour  n'cflre 
empefché  de  pei  fonne,  vn  iour  il  s'en  alla  dans  vne 
foreft,  &  comme  il  efloit  après  fes  coniuraiions  le 
diable  luy  apparut  auec  vn  vifage  horrible,  ayant  les 
yeux  ardans,  &  les  narines  longues  &:  tortues  comme 
les  cornes  d'un  bœuf,  les  dents  crochues  &  telles  que 
les  mires  d'vn  fanglier,  les  ioues  fort  velues,  &  du 
tout  efpouuentable  en  tout  le  refle.  Ce  miferable 
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efroyé  d'vne  telle  aparition  tombe  efuanouy,  Se  de- 
meure par  terre  mi-mort  Pefpace  de  quelques  heures, 
au  boutdefquelles  eftant  reuenu  à  foy  tout  tremblant 
il  prend  le  chemin  de  la  ville  &  rencontre  à  la  porte 
quelques  fiens  amis  qui  luy  demandent  la  caufe  de 
ce  changement  de  vifage.  Luy  tout  tremblant  & 
comme  furieux  demeure  muet  :  lors  ils  le  mènent  en 
fa  maifon,  ou  il  commence  à  bruire  d'une  façon 
eltrange,  &  à  deuenir  enragé.  Vn  an  eftant  expiré  il 
recouura  la  parole,  &  conta  comme  le  diable  luy 
eftoitainfi  apparu.  Apres  auoir  communié  à  la  Cene 
du  Seigneur,  au  troifieme  iour  il  rendit  l'efprit  ù 
Dieu. 

Vn  autre  Magicien,  demeurant  à  vne  demie  lieuë  de 
la  ville  d'Ihene,  contrefaifoit  le  médecin.  Il  eut  quel- 
que diferent  auec  vn  charpentier  fon  voiiin  qui  luy 
dit  beaucoup  d  outrages.  Au  bout  de  quelques  mois, 
ce  charpentier  fut  afligé  d' vne  fort  griefue  maladie,  & 
après  auoir  demandé  pardon  à  ce  Magicien  le  pria  de 
luy  aider.  Le  Magicien  feignant  auoir  oublié  Tou- 
trage,  prefenta  au  malade  vn  certain  breuuage  com- 
pofé  d'herbes  venimeufes.  Apres  l'auoir  beu,  il  fut  de 
iour  à  autre  tourmenté  11  cruellement  qu'en  fin  il 
mourut.  Sa  vefue  &  fes  parents  acuferent  le  Magi- 
cien de  l'auoir  empoifonné.  Le  fait  eftant  raporté  au 
magiftrat  d'Ihene,  il  fut  conftitué  prifonnier,  &  mis 
à  la  torture,  ou  il  confefla  le  tout,  notamment  que 
par  vengeance  il  auoit  ftiit  mourir  l'autre,  &  aprins 
cefte  recepte  dVne  vieille  deuinereffe  alfez  près  de  la 
foreft  noir  :  &  que  le  diable  eftoit  touiours  après  luy 
pour  luy  infpirer  &  confeiller  ce  qu'il  auoit  afaire  à 
l'endroit  des  malades  prefens  &  abfcns.  A  caufe  de 
tels  forfaits  il  fut  brufté  tout  vif. 
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Ikan  François  Pic  tefmoigne  auoir  parlé  à  plu- 
fieurs,  lefquels  eRans  trompez  par  la  vaine  efperance 
des  chofes  futures,  furent  en  la  fin  tellement  tour- 
mentez par  la  prefence  du  diable,  lequel  ils  auovent 
nuioqué  pour  paaionncrauecluy,  qu'ils  s'edimerent 
bien  heureux  d'auoir  la  viefauue.  Il  auoit  auiîi  quel- 
quesfois  entendu  par  les  compagnons  &  complices 
mefmes,  qu'vn  Magicien  fut  enuiron  cinquante  ans 
auparauant  emporté  tout  vif  par  vn  diable,  l\msque 
depuis  il  foit  comparu  :  ce  qui  auint  après  qu'il  euft 
promis  à  vn  trop  curieux  &  peu  fage  prince,  qu'il  luy 
prefenteroit  comme  fur  vn  efchafaut  le  fiege  de 
Troye,  &  luy  feroit  voir  Achilles,  <Sc  Hedor,  en  telle 
manière  qu'ils  eftoyent  lors  qu'ils  combatoyent. 

Vn  moine  de  Glugny,  nommé  Hugues,  dit  que  le 
Bailli  de  Mafcon  Magicien,  fut  emporté  par  les  dia- 
bles à  rheure  du  difner,  &  fut  mené  par  trois  fois 
tout  à  l'entour  de  la  ville  de  Mafcon  en  la  prefence 
de  plufieurs,  ou  il  cria  par  trois  fois.  Aidez  moy 
Citoyens,  aidez  moy  :  dont  toute  la  ville  demoura 
eftonnee,  &  luy  perpétuel  compagnon  des  diables. 

L\n  mil  cinq  cens  trente,  le  diable  monftra  à  vn 
preftre,  au  trauers  d'vn  chriOal,  quelques  threfors  en 
la  ville  de  Nuremberg  :  mais  ainfi  que  le  preftre  les 
cerchoit  dedans  vn  lieu  foflfoyé  dehors  la  ville,  ayant 
pris  vn  fien  ami  pour  fpedateur  :  <&  comme  défia  il 
commençoit  h  voir  vn  cofre  au  fond  de  la  caucrne, 
auprès  duquel  il  y  auoit  vn  chien  noir  couché,  il 
entra  dedans,  &  incontinent  il  fut  eftoufé  &  acra- 
uanté  dedans  la  terre,  laquelle  luy  tomba  delTus  & 
remplit  de  rechef  la  cauerne. 

Il  y  auoit  vn  enchanteur  à  Saltzbourg,  lequel  fe 
vantoit  de  pouuoir  amalTer  &  faire  mourir  en  vne 
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fofle  tous  les  lerpens  de  demie  lieuë  à  la  ronde  :  ce 
qu'ayant  expérimenté,  le  vieil  &  grand  ferpent  y  Vn  magicien 
arriua,  &  comme  il  le  penfoit  faire  entrer  par  ces  ^^^^  vn%-pent. 
charmes  dedans  la  fofTe,  il  fe  leua,  Scentrelaffa  comme 
d'vne  ceinture  l'enchanteur,  fi  bien  que  l'ayant  tiré 
dedans  la  fofle  il  le  fit  mourir.  Voila  le  falaire  de  celle 
Magie,  voila  les  frui6ts  de  cefte  feinte  amitié  :  voila 
les  faulTes  phioles,  les  aneaux,  les  fers,  &  prifons 
feindes  :  bref,  les  folles  &  pernicieufes  tromperies.  î.iii.2. 
Parquoy  Pierre  Lombard  dit  fort  bien  :  Les  arts  dcsjent.  diji.  7. 
Magiques  font  exercez,  parla  fcience  &  pouuoir  des 
diableSj  aufquels  toutesfois  Dieu  a  donné  &  le  pou- 
uoir &  la  fcience,  ou  pour  tromper  les  trompeurs, 
comme  les  Egyptiens  :  ou  pour  admonnefter  les 
fidèles,  qu'ils  n'ayent  à  délirer  de  faire  telles  chofes  : 
ou  bien  pour  exercer  &  efprouuer  la  paiience  des 
iuftes.  Elle  eft  auflî  baillée  aux  Magiciens,  afin  que 
par  ouurage  de  ces  mefmes  efprits,  ilsfoyent  admirez 
par  ceux,  lefquels  les  doyuent  condamner.  Car  aulTi 
ne  faut-il  penfer  que  la  matière  des  chofes  vifibles 
foit  au  commandement  des  diables,  mais  pluftoft  en 
la  difpafition  de  Dieu,  duquel  telle  puilTance  procède. 
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CHAPITRE  V 
De  quelques  liures  de  Magie. 

AVANTAGE,  les  Magicieiis  ne  fe  vantent 
pas  feulement  que  ces  excellens  per- 
fonnages  &  faincls  Patriarches,  melTa- 
gers  de  Dieu,  font  auteurs  de  ces  pré- 
ceptes mefchans  &  exécrables  :  mais  qui  pis  eft,  ils 
n'ont  point  de  honte  de  monftrer  des  liures,  lefquels 
ils  difent  auoir  efté  baillez  par  Raziel  &  Raphaël  an- 
ges d'Adam,  &  deTobie  :  afin  que  par  ce  moyen  ils 
donnent  plus  belle  couleur  à  leurs  illufions.  Ces 
liures  touiesfois  eftans  feuilletez  (comme  aufli  tous 
ceux,  defquels  nous  auons  parlé  au  chapitre  pré- 
cèdent) fe  defcouurent  par  les  amas  de  préceptes,  par 
vne  manière  de  feruice,  vne  acouflumancc  de  mots, 
vne  forte  de  characleres,  vn  ordre  barbare  en  la  cons- 
truclion,  vne  phrafe  indo61c.  Item  par  la  vertu  des 
fentences,  &  telles  chofes  fotes  :  ils  monftrent  aufli 
alTez  que  les  titres  font  falfifiez  &  fupofez  :  qu'il  n'y 
a  rien  dedans  que  des  pures  folies  &  impoftures  : 
qu'ils  font  tous  forlis  depuis  peu  de  temps  d'vn 
mefme  bourbier  &  reuelcz  par  vne  mefme  confpi- 
ration  :  qu'ils  ne  refentent  aucunement  Tantiquitéde 
la  langue  Chaldee  &  Hébraïque  :  qu'il  eft  certain 
qu'on  ne  reconoift  en  iceux  le  double  chara^ere  des 
Egyptiens,  l'vn  es  chofes  facrees,  &  l'autre  es  chofes 
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prophanes  :  qu'ils  ont  efte  cependant  forgez  par  des 
pernicieux  ouuriers  d'abomination,  ignares  en  la 
vraye  ftipience,  lefquels  les  ont  pris  des  obferuations 
payennes,  parmi  lefquelles  ils  ont  meflé  à  leur  efcient, 
comme  par  embufches  &  pour  mieux  tromper,  des 
cérémonies  de  noftre  religion  :  ils  y  ont  auflî  entre- 
laCfé  des  noms  &  lignes  inconus,  à  celle  fin  d'eftonner 
&  efpouuanter  les  plus  grolîiers,  les  fimples  &  moins 
ru  fez. 

On  pourra  à  bon  droit  mettre  au  reng  des  liures 
precedens  vn  petit  liuret,  qui  depuis  peu  de  temps  a 
eflé  mis  en  auant  par  quelque  mefchant  homme,  & 
lequel  efl:  attribué  à  Henri  Corneille  Agrippa,  qui  a 
eflé  autresfois  mon  hofle  &  précepteur,  &  eil  mon  il 
y  a  enuiron  vingt  fept  ans  :  (1  bien  que  ie  m'alTeure 
que  Ion  luy  fait  tort,  &  que  faulïement  on  luy  impofe 
ce  quatrième  liure  de  la  philofophie  oculte,  ou  des 
cérémonies  magiques.  Ils  difent  que  ce  liure  eft  la 
clef  des  trois  premiers  liures,  &  raefmes  de  toutes  les 
opérations  magiques  :  mais  comme  on  dit  en  com- 
mun prouerbe,  les  montagnes  trauaillent  pour  enfan- 
ter vne  fouri  :  ce  ne  font  que  toutes  badineries  & 
pièces  rapetalTees,  tellement  que  celuy  qui  s'en  vou- 
droit  feruir,  ne  le  pourroit  faire,  encore  quMl  exe- 
cutaft  chaque  chofe  félon  l'ordre  que  l'auteur  com- 
mande y  eflre  gardé  :  &  qu'il  pourfuyuift  après  auoir 
commencé  à  la  figure  du  monde,  &  ramaffé  les  let- 
tres dés  le  leué  du  corps  de  la  planclte,  félon  l'entre- 
fuite  des  figues,  par  chafque  degré  félon  les  degrez 
regnans  de  la  mefme  planeiie,  faifant  Tel-endue  du 
degré  de  Tafcendant,  ainfi  comme  le  liure  le  propofe, 
&  monftre  par  plufieurs  paroles,  &  encores  plus  fo- 
tement  qu'il  ne  fe  peut  dire.  l'en  dis  autant  des  tables, 
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par  lefqLislIes  bs  noms  des  cfpriis  font  lirez,  <S:  du 
calcul  lequel  a  efté  UiilTé  par  cfcrit  aux  Egyptiens 
par  Trimegide  :  lequel  aufïi  a  efté  le  premier,  comme 
oa  dit,  qui  a  traité  la  manière  de  tirer  les  noms  des 
efprits.  Il  y  a  dauantage  en  ce  liure  vne  excellente 
fabrique  des  charaderes  des  bons  &  mauuais  efprits, 
lefquels  toutesfois  il  eft  facile  de  iuger  h  tout  homme 
de  bon  entendement,  qu'ils  ont  efté  ainfi  faits  pour 
tromper,  &  qu'il  n'y  a  aucune  vertu  en  iceux.  Il  y  a 
encore  vne  table  par  laquelle  on  trouue  quelques 
figures  familières  aux  malins  efprits,  enfemble  des 
images  fous  la  forme  defquelles  ils  ont  accoudumé 
d'aparoiftre  à  ceux  qui  les  inuoquent.  Item  des 
figures  familières  aux  efprits  de  Saturne,  de  lupiter, 
de  Mars,  du  Soleil,  de  Venus,  de  Mercure,  &  de  la 
Lune.  Il  y  a  auiïi  vne  defcription  des  Pentacules, 
comme  vne  figure  facree  qui  nous  preferue  des  mau- 
uais euenemens,  &  nous  aide  pour  efleindre  &  exter- 
miner les  mauuais  efprits.  Item  pour  faire  venir  les 
mauuais  efprits,  &  nous  les  rendre  amis  :  lefquelles 
chofes  font  diuerfement  compofees  de  characleres, 
peintures,  &  des  noms  des  bons  efprits.  Mefme  ils 
s'aident  &  abufent,  comme  blafphemateurs,  de  la 
fainde  Efcriture.  Entre  autres  prières,  le  malin  cfprit 
eft  inuité  de  contraindre  les  hommes  :  &  mefme  fon 
nom  y  eft  adioufté  :  ce  qui  fe  fait  lors  que  l'œuure 
tend  à  mauuaife  fin,  ou  à  vengeance,  peine,  ou  def- 
truction.  Outre  cela,  s'il  y  a  quelque  verfet  des  Pfeau- 
mes,  ou  des  autres  liures  de  la  Bible,  lequel  fe  puille 
acommoder  a  leurs  defirs,  il  eft  meflé  parmi  les  orai- 
fons.  Et  après  l'oraifon  faite  à.  Dieu,  elle  eft  quel- 
quesfois  adreffee  à  l'exécuteur  &  miniftre  de  ce  qui 
eft  demandé  par  la  précédente  oraifon,  foit  qu'il  n\v 
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en  ait  qu'vn  ou  deux,  ou  pluficurs,,  foit  vu  Ange, 
ou  vne  cftoile,  ou  vne  ame,  ou  quelcun  du  nombre 
des  Héros. 

Pvis  après  on  lit  plufieurs  confecrationsde  diuerfes 
chofes,  &  du  liure,  par  lequel  quelques  vus  s'aident 
du  miniRere  des  mauuais  efprits,  &  dans  lequel  les 
efprits  infcrits  ont  voué  par  ferment  folennel  vne 
obeiffance  prompte.  Ce  liure  efl:  gardé  foigneufement 
après  la  confecration,  à  celle  fin  qu'il  ne  foit  ouuert 
contre  Pintention  &  couftume.  Mais  certainement 
ce  font  fumées^  &ftibles  de  vieilles.  Autant  en  faut-il 
penfer  de  l'invocation  des  bons  efprits,  laquelle  y  efl: 
defcrite^  là  où  après  plufieurs  folies  on  recite  à  genoux 
le  Pfeaume  119.  Bien  heureux  font  ceux  qui  font 
entiers  en  leur  voye  :  ce  qui  fe  fait  auec  quelques 
noms  diuins  &  Angéliques.  Ce  qu'efl:ant  fait,  l'ope- 
rateur fe  leue,  &  commence  à  tourner  par  vn  tour 
continuel  dedans  le  cercle  confacré,  commençant  en 
Orientj  vers  Occident^  iufquesà  cequ'eflant  eflourdi 
de  force  de  tourner,  ilfe  laiffe  tomber  en  terre  dedans 
le  cercle,  là  où  fe  repofant  il  entre  incontinent  en 
extafe,  en  laquelle  celuy  qui  doit  tout  annoncer,  fe 
manifefte  à  luy.  Ainfi  les  oracles  fe  rendent  pendant 
les  fonges,  pourueu  qu'après  les  autres  chofes  admi- 
niftrees,  félon  qu'il  efl;  ordonné,  l'operateur  entre  de 
dans  le  liél  en  penfant  fermement  à  la  chofe  laquelle 
il  defire  fauoir,  &:  qu'il  dorme  en  celle  manière.  Or  il 
n'y  a  point  de  doute  que  le  diable  ne  fe  méfie  parmi 
ces  fonges,  alors  que  les  chofes  ainfi  bien  imprimées 
en  lafantafieSc  penfee,  s'arrefl:entobftinémentdedans 
les  organes  qui  feruent  à  l'imagination.  Il  pourfuit 
par  mefme  eftroite  obferuation,  ce  qui  eft  requis  en 
l'inuocation  du  mauuais  efprit,  là  où  aulTi  font  mifes 
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en  auant  les  choies  confacrees,  necelïaires,  tant  pour 
la  defenfe  de  celuy  qui  inuoque  &  de  fcs  compagnons 
que  pour  les  liaifons  des  efprits  :  telles  font  les  cartes 
facrees,  les  Planches,  les  peintures,  les  Pentacules, 
les  glaîues,  les  fceptres,  Si  les  veftemens  faits  de 
matière,  &  de  couleurs  conuenantes.  On  y  met  aufïi 
les  bancs  pour  les  efprits,  Icfquels  ils  inuitent  au  boire 
&  au  manger  après  les  auoir  inuoquez.  On  y  adioufte 
encore  ce  petit  liure  peflilencieux,  nommé  THepia- 
Lcs  ciemcns  wa-  meroUj  OU  bien  les  elemcns  magiqucs de  Pierre  d'Abc, 
dTpierrc       lequel  mérite  le  feu,  tout  ainfi  que  les  autres  qui 
Abbc.         font  de  telle  matière.  Le  cercle  &  fa  compofition  eft 
defcrite  en  ce  liure  :  Item  les  noms  trop  barbares  des 
heures  &  des  anges  qui  leur  prefident,  tout  ainii 
comme  le  dénombrement  des  Anges,  des  quatre  temps 
de  l'an.  Item  les  confecrations,  &:  benedi£lions  du 
cercle,  &  des  parfums,  l'exorcifme  du  feu,  fur  lequel 
on  met  les  parfums  :  la  robe  &  le  Pentacule  fait  au 
iour  &  heure  de  Mercure,  la  lune  eftant  en  croiflant, 
a  fauoir  en  vn  parchemin  fait  de  la  peau  d'vn  che- 
vreau, fur  lequel  premièrement  la  melTe  du  fainfl 
Efprit  ait  elté  dite,  &  Teau  benifte  iettee.  Le  moyen 
quMl  faut  tenir  pour  befongner  feurement  fuit  après  : 
a  fauoir  le  mal-heureux  exorcifmedes  efprits  aériens  : 
Toraifon  à  Dieu  pleine  de  blafpheme,  laquelle  fe  doit 
reciter  dans  le  cercle,  aux  quatre  parts  du  monde  : 
puis  les  vifions  &  aparitions  excitées  par  la  vertu  de 
l'exorcifme,  auec  l'horrible  inuocation  de  celui  qui 
exorcife.  Item  les  fots  noms  des  Anges  du  iour  de 
dimanche,  fa  coniuration,  &  celle  de  tous  les  iours 
de  la  fepmaine. 

A  l'ocafion  de  ce  liure  atribué  à  Agrippa,  ie  ne 
veux  plus  diiïimuler  la  vérité  d'vne  chofe  que  i'ay 


DES  MAGICIENS  INFAMES.  igi 

leuë  es  vies  de  Paul  loue  &  en  quelques  autres 
auteurs,  que  le  diable  a  tenu  compagnie  à  Agrippa 
iufques  au  dernier  foufpir  :  &  que  puis  après  il 
s'efuanouit  par  ie  ne  fay  quel  moyen.  le  ne  me  puis 
alTez  esbahir  que  gens  de  telle  réputation  efcriuent 
par  fois  des  chofes  tant  ineptes,  au  vain  raport  de  la 
populace.  l'ay  veu  &  conu  familièrement  ce  chien 
dont  eft  queftion,  qui  eftoit  noir,  &  de  moyenne 
taille,  nommé  monfieur  :  &  du  temps  que  ie  demeu- 
rois  auec  Agrippa,  l'ay  mené  fouuent  en  leffe.  Mais 
c''eftoit  vn  vray  chien  mafle,  qui  auoit  pour  femelle 
vne  chienne  de  mefme  taille  &  couleur,  appelée  ma 
damoifelle.  le  penfe  que  cefte  (auffe  opinion  eft  pro- 
cedee  de  ce  qu'il  mignardoit  trop  ce  chien  (comme 
c'eft  l'ordinaire  de  plufieurs  maîtres)  le  baifoit,  le 
tenoit  près  de  foy  à  table^  le  couchoit  en  fon  li6l, 
notamment  depuis  qu'il  euft  répudié  fa  femme  l'an 
1)3).  aufli  le  tenoit-il  en  fon  eftude  qui  eftoit  bien 
fournie  de  liures,  ôc  d'ordinaire  ce  chien  eftoit  aflis 
entre  Agrippa  &  moy.  Or  pource  qu'Agrippa  eftoit 
continuellement  attaché  aux  liures,  &demeuroit  par 
fois  huit  iours  entiers  en  fa  chambre  fans  bouger 
d'auprès  des  liures,  &  lors  eftoit  auerti  de  ce  qui  fe 
faifoit  en  diuers  pays  :  aucuns  atribuent  cela  à 
magie^  eftimans  que  ce  chien  fuft  vn  diable  qui  luy 
contaft  des  nouuelles  :  mais  à  la  vérité,  il  les  Itiuoit 
par  lettres  que  les  hommes  do6les  luy  enuoyoyent  de 
toutes  parts.  L'an  fufdit  il  partit  de  Bonne  pour  aller 
à  Lyon,  ou  eftant  arriué  on  le  mit  prifonnier,  pour 
auoir  autresfois  efcrit  trop  librement  quelque  chofe 
contre  la  mere  du  Roy  François  premier  :  mais  ayant 
efté  eftargi  à  la  folicitation  de  quelques  amis,  il  fe 
retira  à  Grenoble  en    Dauphiné,  où  il  mourut 
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paifiblement  au  bout  de  quelques  mois.  l'eftois  lors 
à  Paris. 


CHAPITRE  VI 


De  lean  Triteme  :  &  de  son  Hure  intitulé 
Steganographie. 


En  l'epijtre 
à 

Germain  Ganaye 
confcilU'r  du  Roy. 


\  Steganographie  de  lean  Triteme  Abbé 
de  Spanheim  doit  eftrc  mife  au  mefme 
rang  que  les  autres  :  de  laquelle  Charles 
Bouuelles  parle  en  la  manière  qui 
s^nfuit.  rly  fueilleté  Triteme,  lequel  ie  tronueettrc 
Magicien  &  n'auoir  aucune  bonne  part  de  Philofo- 
phie   Tay  leu  alTez  légèrement  fa  Steganographie, 
prenant  les  commencemens  de  quelques  chapitres, 
mais  à  grand  peine  ay-ie  eu  fon  liure  en  mes  mains 
refpace  de  deux  heures,  car  ie  Tay  ietté  incontinent, 
à  caule  de  tant  &  tant  de  coniurations  barbares,  & 
noms  inacouftumez  des  efprits  (ie  ne  fçay  li  le  do:s 
dire  diables)  lefquels  commencèrent  à  me  faire  peur. 
Or  tous  ces  noms,  comme  il  me  femble,  font  pris  des 
langues  eftrangeres  :  car  ils  font  ou  Arabes,  ou 
Hebrieux,  ou  Chaldees,  ou  Grecs,  il  y  en  a  bien  peu 
de  Latins,  ou  prefque  point.  Il  y  a  vne  inhnite  de 
charaaercs,  par  lefquels  chacune  coniuration  cU 
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marquée.  Et  quant  efl:  de  1  cpiftre  que  Triteme  efcrit 
à  Bofcius,  où  il  dit  que  les  paroles  y  font  cleres  & 
entcndibles,  fans  aucune  tranfpofition  de  lettres  ou 
de  mots,  tellement  qu'vn  chacun  les  peut  lire  & 
entendre,  mais  que  le  fecret  tel  qu^il  demeure  inconu  : 
ie  délire  que  cela  puiffe  eftre  vray.  Car  il  entrelaUe 
cà  &  là  en  toute  celle  Steganographie,  des  oraifons 
trellaintes  &  dénotes,  lefquelles  doyucnt  eftre  en- 
uoyees  à  vn  ami  au  lieu  de  lettres  :  mais  à  dire  la 
vérité  ce  font  larmes  de  Crocodile,  &  me  femble  qu'il 
fait  ce  que  ûiinél  Denis  efcrit  d'ApolIophane  en 
l'epiftre  à  Sofipaire,  il  fe  fert  mefchamment  des 
ehofes  fain^les  contre  Dieu,  &  tafche  de  chaHer  la 
diuine  fageffe,  par  vue  qui  eft  folle  &  mondaine.  Et 
en  ce  qu'il  promet  de  foire  tout  fans  l'aide  des  efprits, 
certainement  il  controuue  &  forge  des  menfonges  à 
fon  propre  dam,  &  ie  penfe  que  le  bon  Ange  de  Dieu 
efl:  prefl:  auec  l'efpee  pour  le  fcier  par  le  milieu,  <Sc 
rompre  Tinique  acord  qu'il  apertpar  fon  œuure  auoir 
fait  &  contrarie'  auec  les  malins  efprits. 

Av  refte,  s'il  m'en  fouuient,  il  garde  ceft  ordre  en 
fa  Steganographie  :  premièrement  il  met  les  noms 
des  efprits,  il  difpofe  leurs  coniurations,  il  marque  dc)a 
les  charaderes  d'vn  chacun  :  puis  il  diflingue  les  ^"'^«'""^S'^/'*' 
figures,  defquelles  on  peut  prendre  &  retirer  les  plus 
commodes  noms  des  efprits  par  chacunes  coniura- 
tions,  toutesfois  &  quanies  que  la  neceiïiié  le  requiert. 
Il  partit  en  ces  figures  tous  les  efprits  en  quatre,  a 
fauoir  en  Empereurs,  Ducs,  Comtes,  &  feruiteurs. 
Il  met  feulement  douze  Empereurs  en  tout  le  monde, 
autant  comme  les  Philofophes  y  ont  mis  de  vents  \ 
&  de  ces  douze  il  en  remarque  quatre  principaux, 
d'Orient,  de  Midi,  d'Occident  et  de  Septentrion, 
Ikan  Wikr,  I.  o 
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lefquels  comme  ellans  plus  grands  il  nomme  Empe- 
reurs. Il  baille  à  chafque  Empereur  trente  ou  qua- 
rante Ducs  :  ÙL  chaque  Duc  plus  grand  nombre  de 
Comtes  :  &  vne  infinitcde  feruiteurs  à  chaque  Comte. 
Par  ce  moyen  donc  il  vient  aux  effecls  de  Ton  art. 
Alors  qu'il  veut  faire  entendre  fes  confeils  (lefquels 
il  nomme  fes  fecrets)  à  quelque  fien  ami  abfcnt,  il 
cfcrit  au  lieu  d'vne  lettre,  vne  oraifon  facile,  affettee 
&  couuerte  du  fard  de  fainfleté  &  deuotion.  11  la 
marque  du  chara6lere  de  l'vii  des  12  Empereurs, 
puis  il  l'cnuoye  à  fon  ami,  lequel  entend  cert  art  : 
ceft  ami  ouurc  le  papier  &  regarde  au  bas  de  la  lettre 
le  characlerc,  pourvoira  quel  Empereur  il  apartient. 
Si  c'eft  le  Prince  d'Orient,  il  fe  tourne  vers  Orient, 
il  ouure  &  eftend  la  lettre  vers  cefle  partie  :  puis  il 
cerche  dans  ces  liurcs  par  quelles  coniurations  ce 
Prince  efl:  contraint  à  luy  enuoyer  quelcun  de  fes 
fubiets.  Il  en  retire  deux  coniurations,  Tvne  def- 
quelles  il  recite  fur  les  lettres  encores  ouuertes,  regar- 
dant du  cofté  du  Soleil  leuant  :  laquelle  eftant  ache- 
uee,  PEmpereur  enuoye  incontinent  l'vn  de  fes  Ducs 
ou  Comtes,  ou  feruiteurs,  lequel  aprochant,  incon- 
tinent ell  veu  de  loin  par  le  coniurateur,  en  la  forme 
d'vne  petite  nuee,  ou  vn  petit  brouillard  pendu  en 
Tair  :  &  lors  qu'il  a  acheué  la  féconde  coniuraiion, 
Tefprit  aproche  incontinent,  &  luy  déclare  à  l'aureille 
l'aduis  &  fecret  de  fon  ami.  Or  ces  coniurations, 
comme  il  me  femble,  ne  font  pas  faites  dVn  propos 
continué  :  ains  feulement  de  ramas  des  noms  des 
efprits,  difpofez  félon  la  diuerfe  manière  de  l'art 
Magique,  Si  font  ces  noms,  comme  i'ay  dit,  prefque 
tous  inconus,  comme  font  les  Arabes.  Il  me  souuient 
aufli  auoir  veu  dedans  ceft  œuure  les  mots  qui  fuy- 
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ucnt.  Ces  efprits  font  très  pernicieux  &  mefchans  : 
ils  ont  en  haine  la  lumière,  Si  aiment  fort  les  ténèbres. 
On  a  meftier  dVne  coniuration  bien  forte  pour  les 
contraindre,  quand  nous  en  auons  à  faire.  Q.ue  s'il 
auient  qu'en  les  coniurant  en  foit  eftonné,  &  que 
Ion  tremble  li  peu  que  rien  :  ou  bien  qu'en  lifant  la 
coniuration  on  face  faute,  laiflantou  changeant  quel- 
que mot  ils  ne  feront  faute  de  tuer.  Qui  fera  donc 
celuy  tant  fot  foit-il,  qui  penfe  que  ces  efprits,  ainfi 
adonnez  k  vengeance,  foyent  bons  &  clemens  ?  l'ay 
veu  dauantaiîc  en  ccfl:  œuure  des  coniurations,  les- 
quelles  il  nomme  puilTances,  Si  par  lefquelles  vn 
chacun,  qui  aura  enuie  de  s'aider  continuellement 
des  efprits,  en  pourra  lier  vn  chez  foy,  Se  le  con- 
traindre de  toufiours  demeurer  en  fa  maifon,  pour  le 
feruir  en  toutes  afaires.  Mais  comme  i'ay  dit,  il  faut 
loger  ceft  efprit  en  vn  lieu  qui  foit  efloigné  des  per- 
fonnes,de  peur  qu'il  ne  tue  ceux  lefquels  pourroyent 
entrer  fans  y  penfer.  11  me  femble  que  i'ay  affez  fait 
de  t'auoir  expliqué  ces  chofes  par  lefquelles  tu  peux 
clairement  conoiftre  les  tromperies  &  fauffes  couuer- 
turcs  tant  de  ceft  homme  que  de  fon  art.  Voilà  ce 
qu'efcrit  Bouuelles,  lequel,  encores  qu'il  foit  acufé, 
par  Triteme,  d'impiété,  &  de  menfonge,  en  la  préface 
du  liure  de  la  Poligraphie,  laquelle  il  dédie  à  TEm- 
pereur  Maximilian  :  toutes  fois  la  vérité  du  fait 
monflre  euidcmment  qu'il  eft:  tout  autre,  &  que  ce 
qu'a  dit  Bouuelles  eft  vray  :  ce  qui  aparoiftra  à  tout 
homme,  lequel  regardera  vn  peu  de  près  aux  liures 
de  la  Steganographie  :  la  plufpart  dcfquels  i'ay  autres 
fois  leu  chez  feu  de  bonne  mémoire  Henry  Corneille 
Agrippa,  &  mefme  ie  les  ay  copiez  a  fon  delceu. 
Ie  fuis  tout  exprès  demeuré  long  temps  à  monftrer 
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les  fommaircs  de  ces  infâmes  liures,  atin  que  par  la 
conoilTance  d'iceux,  Ion  puiffe  plus  promptement 
iuger  des  autres  qui  font  de  pareille  farine.  Vlpian 
nomme  ces  liures  de  ténèbres,  comme  dignes  d'cftre 
condamnez,  liures  de  leçon  reprouuee,  &  ordonne 
qu'ils  foyent  abolis  :  &  le  doyuent  eftre  auffi,  fuyuant 
l'exemple  qu'en  propofent  ceux  d'Ephefe  au  19,  cha- 
pitre des  A(5les. 

VoiL.v  la  fontaine  de  leur  art  &:  fciencc  :  voila  leur 
origine  &  fondement  :  voila  la  méthode  &difporuion 
de  leur  afaire  &  négoce  plein  de  facrilege,  par  le 
pouuoir  de  laquelle  toutesfois  ces  doublement  mife- 
rables  hommes  fe  perfuadent  &  fe  vantent  qu'ils  font 
obéir  les  ombres  des  trefpalfez  :  qu'ils  a(femblent  les 
efprits  :  qu'ils  troublent  les  eftoiles  :  qu'ils  font 
feruir  les  elcmens  ik.  que  par  leur  inexpugnable  puif- 
fance  &  violence  cachée,  après  qu''ils  ont  alTemblez 
les  efprits,  ils  font  des  œuures  admirables,  voire  par 
deflus  la  nature.  Mais  les  trompeurs  euenemens  qui 
procèdent  de  leur  grande  &:  laborieufe  efl:ude,  monf- 
trent  combien  ils  lont  miferables.  Ils  montrent  par 
vaine  gloire  des  impoftures,  ik  non  des  miracles, 
lefquellesne  fe  font  par  l'alTirtance  de  Dieu,  mais  par 
fa  patience,  à  caufe  de  l'incrédulité  des  hommes,  & 
de  la  pa6lion  qu'ils  ont  traitée  avec  les  diables.  Les 
regiftres  de  cefte  efchole  font  l'art  d'Almadel,  l'art 
Notoire,  l'art  de  Bulaphie,  Part  d'Arthepie,  l'art 
Pauline,  Part  de  reuelations,  6c  plufieurs  tels  monf- 
tres  d'impiété,  lefquels  ne  doiuent  eftre  endurez,  & 
qui  font  dautant  plus  malheureux  <Sc  pernicieux,  que 
les  ignorans  les  efliment  excellens. 
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CHAPITRE  VII 
Pliifieurs  manières  d' enchantement . 


L  y  a  eu  de  long  temps  diuerfes  manières 
d'enchantemens.  Les  vnes  ont  efté  plus 
exercées  &  renommées  en  vn  temps  & 
en  lieu,  qu'en  vn  autre  :  &  auec  icelles 
il  faut  nombrer  toutes  efpeces  d'impoftures  &  de 
tromperies,  par  lefquelles  ces  forciers  (qui  aiment 
mieux  eftre  nommez  du  nom  plus  honorable  de 
Magicien)  font  leurs  faufles  viiions  &  leurs  efpouuen- 
tails  :  fe  vantans  frauduleufement  de  plufieurs  mira- 
cles, lefqucls  ils  mettent  en  auant  par  enchantemens 
Goetiques,  par  lourdes  coniuraiions ,  par  illicites 
facrifices  des  Gentils,  par  maudiffons,  par  le  récit  de 
quelques  noms  diuins,  &  paroles  facrees  ou  barbares  : 
ou  par  adiondion  de  quelque  murmure  ou  babille- 
ment  :  quelquesfois  en  s'aidant  lans  propos  &  fuperfti- 
tieufement  ou  cauteleufement  des  plantes,  des  ani- 
maux, ou  de  leurs  parties  :  &  quelquesfois  auflî  de 
certains  parfums,  lumières,  collires,  liailbns,  &  fuf- 
penfions  de  métaux,  de  corps  faits  artificiellement, 
de  ftatues,  de  petites  images,  d'anneaux,  de  cachets, 
de  charafleres  acommoJezen  vne  autre  manière,  par 
lefquels  ils  difent  que  les  vertus  efmerueillables  font 
imprimées  es  chofes.  Item  les  mirouers,  &  femblables 
meurtres  &  inrtrumens  de  cert  art  Magique,  aufquels 
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encores  que  fouuentesfois  il  y  ait  quelques  venus 
naturellQS,  toutesfois  ordinairemeut  en  la  conftru£\ion 
cficeux,  &  en  leur  vfage,  ils  adiouftent  par  grande 
mefchanceté,  ou  des  facrees  propheiies  de  Dieu,  des 
paroles  ou  fentences  :  ou  vn  babillement  blaCphema- 
teur  de  voix  diaboliques,  dont  ils  s'affeurent  que 
toute  la  force  dépend  &  eft  communiquée,  en  ces 
choies  qui  leur  feruent  de  moyens  :  cependant  toutes 
fois  que  le  diable  fe  iouë,  befongne,  &  acheue  tout 
par  la  permiffion  que  Dieu  luy  a  donnée  :  a  raifon 
de  l'impiété  du  Magicien,  &  de  Tincredulité  des. 
aiïiftans,  lefquels  autrement  l'enchanteur  ne  pourroif 
leduire.  Ce  qui  feruira  de  refponfe  à  toutes  les  mer- 
ueilleufes  aflions  des  hommes,  lefquelles  furpaflent 
le  cours  &  Tordinaire  difpofition  de  la  vertu  natu- 
relle. Car  l'aiguillon  de  cefte  Satanique  profeOlon  a 
pénétré  fi  auant  en  l'efprit  de  ces  malheureux,  que 
Ion  a  creu  fermement  que  par  ces  impoftures  diabo- 
liques toutes  chofes  que  Ion  demandoit  efloyent 
parfaites  &  acom plies  :  tellement  que  nouuelles  vertus 
eftoyent  données  à  la  nature  des  chofes  :  ou  bien  celles 
quiy  eftoyentparauantenertoyent  retirées,  ou  dimi- 
nueesou  augmentées,  ou  le  cours  de  nature  changé,  les 
foudres  amenez,  les  tonnerres,  les  vents,  &  1er,  pluyes 
efmeues  à  Timprouifte,  ou  bien  apaifees,  les  ferpens 
defpouillezde  leur  cruauté& venin,  les  belles  cruelles 
domptées,  le  fer  brifé,  les  maladies  enuoyees  ou 
guéries.  Ils  ont  penfé  auffi  que  par  ce  moyen  les 
morts  &  leurs  ombres  eftoyent  rapelees  des  enfers,  & 
(comme  dit  Apulée)  les  ames  agiles  retournées  des 
nouueaux  corps  créez,  la  mer  rendue  parelkufe,  & 
comme  enfermée  ou  liée. 

Ji2  ne  raconteray  point  ici  les  choies  malencon 
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trcLifes,  que  Dieu  abolira  quand  bon  luy  femblera, 
auec  la  Coraceiie,  Callicic,  Menaide,  Corinihiade,  & 
TAproxie,  qui  eftoyentdes  herbes,  fort  recommandées- 
par  Pythagore,  lefquelles  eftoyent  commodes  à  ceft 
art  :  li  ce  n'eft  que  Ion  les  ait  controuuces  pour  faire 
peur  par  reftrange  fon  de  leurs  noms.  le  ne  parleray 
point  auffi  de  la  Chirocinette  de  Democrite,  de 
TAghiophotide,  Marmaritide^  Achimenide  (laquelle, 
comme  dit  Pline,  eftant  ieitee  dans  vn  campd^enne- 
mis  faifoit  trembler  les  bataillons,  <&  leur  faifoit 
tourner  le  dos)  de  l'Hippophanade,  de  PAdamantide, 
&:de  tels  ou  femblables  monflres  de  plantes,  defquelles 
les  Magiciens  s'aident,  &  que  Dieu  par  fa  bonté  a 
pour  le.iourd'huy  chafifees  hors  de  la  mémoire  des 
hommes,  &  prefque  du  tout  abolies.  Car  il  y  a  vn 
nombre  infini  de  ces  chofes,  &  de  tels  ouurages  fala- 
cieux,  lefquelles  il  vaut  beaucoup  mieux  cacher,  ou 
pour  le  moins  en  auertir  les  Moins  rufez  Se  trop 
crédules,  afin  quMls  ne  fe  laiflfent  tromper  par  des 
noms  diuins,  vfurpez  contre  l'honneur  de  Dieu,  ou 
bien  par  les  paroles  de  la  fainéle  Efcriture  iniquement 
8c  fiilacieufement  alléguées  (ainfi  comme  nous  voyons 
auoir  eQc  fait  iufques  ii  maintenant),  afin  aufïi  qu'ils 
le  excufent  &.  purgent  de  ce,  en  quoy  on  fait  la  plus 
grande  faute,  lors  qu'ils  inuoqucnt  les  nomsdes  fainfls 
&  facrez  Anges,  ik.  méfient  la  Parole  de  Dieu  en 
celle  œuure  diabolique,  auquel,  par  vne  mefchanceté 
horrible,  le  nom  trefliiin6l  de  Dieu  eft  prophané,  & 
la  faini5te  Efcriture  fouillée  par  vn  abus  abominable. 

Et  cncores  que  ces  hommes  malencontreux  fe  van- 
tent glorieufcment  de  pouuoir  faire  venir  les  diables, 
&:  leur  commander  par  ces  moyens  iniques  &  con- 
traires à  rhonneurde  Dieu  :  &  qu'il  femble  que  les 
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diables  obcilVent  comme  contrains  &  poLifiez  parleurs 
barbotemens  &  batelleries  illicites  :  fi  eft  ce  qu'ils 
tiennent  plus  contrainis&affuiettis  ces  beaux  maiftres 
&.  commandeurs,  lefquels  ils  contraignent  de  croire 
à  chafque  fantofme  du  diable,  aux  Unions,  aux  apa- 
ritions  deceuantes,  &  aux  tromperies  des  images 
qu'ils  leur  propofent.  Et  il  pour  tout  cela,  le  proufit 
qui  en  auient,  n'eft  autre,  finon  que  par  ce  moyen 
ils  fe  plaifent  dauantage,  tirent  les  autres  en  admira- 
tion :  Se  veulent  aparoiftre  bien  entendus  es  chofes  non 
vulgaires,  toutesfois  curieufes.  Cependant  les  diables 
fontfemblant  d'eftre  contrains  par  eux,  encores  qu'ils 
foyent  defireux  de  comparoiftre  (comme  dit  Porphire) 
afin  d'enlaffer  les  autres  en  leurs  impoftures,  Ainfi 
Fernel  efcrit  auoir  veu  quelcun,  lequel  par  la  vertu 
de  certaines  paroles  faifoit  comparoiftre  plufieurs 
fantofmes  en  vn  miroir,  qui  incontinent  reprefen- 
toyent  fi  clairement  (comme  il  dit)  ou  par  efcrit  ou 
par  vrayes  images,  tout  ce  qui  leur  commandoit,  que 
les  affiftans  pouuoyent  promptement  Se  facilement 
difcerner  le  tout.  Ils  entendoyent  bien  quelques  mots 
facrez,  mais  ordement  contaminez  par  des  vilaines 
paroles  :  comme  font  les  puilïances  des  elemens,  les 
noms  des  princes  horribles  Si.  non  acouftumez,  lef- 
quels commandent  aux  régions  d'Orient,  d'Occident, 
du  Midi,  Si  du  Septentrion,  voila  ce  qu'il  en  efcrit. 
Mais  encores  que  les  figures  &  les  lettres  aparoilVent 
&  foyent  mifes  au  deuant  de  nos  yeux  par  rimpof- 
leur,  &  pere  de  menfonge  :  fi  ne  peut  il  faire  qu'elles 
ne  foyent  deceuantes,  mentcufes,  Si  enuelopees  en 
menfonges,  fi  bien  que  le  diable,  lequel  n'oublie 
iamais  fa  nature,  les  recompenfe  libéralement  d'vn 
loyer  requis,  Si  digne  d'vn  homme  curieux. 
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Olavs  le  grand,  efcrit  plufieurs  particuliers  moyens        /./«.  .?. 
d'enchantemens  obferuez  par  les  fepicntrionnaux,  en  d^''n,'ij'toire 
ces  paroles.  Lon  trouuoit  ordinairement  des  forciers  des 

„       -        .  .       ^    ,     .  10  peuples  leptent. 

&  Magiciens  entre  les  Bothniens,  peuples  Septen- 
trionaux, comme  fien  celle  contrée  euft  efté  leur 
propre  habitation  :  lefquels  auoyent  apris  de  defguifer 
leurs  faces  &  celle  d'autruy  par  plufieurs  reprefenta- 
tions  des  ch-ofes,  au  moyen  de  la  grande  adrelTe  qu'ils 
auoyent  à  tromper  &  charmer  les  yeux,  ils  auoyent 
auflî  apris  d'obfcurcir  les  véritables  regards  par 
trompeufes  figures.  Et  non  feulement  les  luiteurs, 
maisauffi  les  femmes  &ieunes  pucelles  ont  acouftumé, 
félon  leur  fouhait,  d'emprunter  la  fubtile  &  tenvre 
fubftance  de  Tair,  pour  fe  faire  comme  des  mafques 
horribles  &  pleins  dVne  craflc  plombeufe,  ou  bien 
pour  faire  paroiftre  leurs  faces  diftinguees,  par  vne 
couleur  pafle  &  contrefaite,  lefquelles  après  elles 
defchargent  à  la  clarté  du  temps  ferein  de  ces  tene- 
breufes  fubftances  qui  y  font  attachées,  &  par  ce 
moyen  elles  chaffent  la  vapeur  qui  les  couuroit.  Il 
apert  auffi  qu'il  y  auoit  fi  grande  vertu  en  leurs 
charmes,  qu'il  fembloit  qu'elles  eulïent  pou  uoir  d'à  tirer 
du  lieu  le  plus  difiant,  &  fe  rendre  vifible  à  elles 
feules,  &  toucher  vne  chofe  la  plus  efloignee  :  voire 
euft  elle  efté  arreftee  &  garrotee  par  mille  liens.  Or 
font  elles  demonftiances  de  ces  chofes  par  telles  im- 
poftures.  Lors  que  elles  ont  enuie  de  fauoir  de  l'eftat 
de  leurs  amis  ou  ennemis  abfens  en  lointaines  con- 
trées, à  deux  cens  ou  quatre  cens  lieues,  elles  s'adrefient 
à  Lappon  ou  Finnon  grand  docleur  en  ceft  art, 
après  qu'elles  luy  ont  fait  quelques  prefens  d'vne 
robe  de  lin,  ou  d'vn  arc,  elles  le  prient  de  regarder 
en  q.ucl  païs  pe.uient  dire  leurs  r.mis  ou  ennemis,  & 
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que  c'eft  qu'ils  font.  Parquoy  il  entre  dedans  le  con- 
claue  acompagné  feulement  de  fa  femme  &.  d'un  ficn 
compagnon,  puis  il  frappe  auec  vij  marteau  delVus 
vue  grenouille  d'ierain,  ou  fur  vn  ferpent  edcndu  fur 
vue  enclume,  Si  luy  baille  autant' de  coups  qu'il  eft 
ordonné  :  puis  en  barbotant  quelques  charmes,  il  les 
retourne  ça  là,  &  incontinent  il  tombe  en  extafe,  & 
efl:  raui  Se  demeure  couché  peu  de  temps  comme  s'il 
efloit  mort.  Ce  pendant  il  eft  gardé  diligemment  par 
fon  compagnon,  de   crainte  qu'aucune  puce,  ou 
mouche  viuante,  ou  autre  animal  ne  le  touche.  Car 
par  le  pouuoir  des  charmes^  fon  efprit  qui  eft  guidé 
&  conduit  par  le  diable,  raporte  vn  anneau,  ou  vn 
coufteau,  ou  quelque  autre  chofe  femblable,  enfigne 
Se  pour  tefmoignage  qu'il  a  fait  ce  qui  luy  eftoit 
commandé  :  &  alors  fe  rcleuant  il  déclare  à  fon  con- 
du6^eur  ces  mefmes  fignes,  auec  les  circonftances.  Le 
mefme  auteur  au  chapitre  i8.  du  troifieme  liure, 
efcrit  le  miracle  qui  s'enfuit  touchant  les  vents  à 
Vc'iiis  à  venJrJs.    vendre.  Les  Finnons  auoyentquelqucsfois  acouftumé, 
entre  les  autres  erreurs  de  leur  race,  de  vendre  le 
vent  à  ceux  qui  negocioyent  en  leurs  havres,  lors 
qu'ils  eftoyent  empefchez  par  contraire  tempcfte  des 
vents.  Apres  doncques  qu'ils  auoyent  receu  le  paye- 
ment, ils  donnoycnt  aux  acheteurs  trois  nœuds 
magiques,  liez  d'vne  courroye  ou  autre  lien,  &  les 
auertifoyent  qu'en  defnouant  le  premier  ils  auroyent 
les  vents  amiables  <$L  doux  :  en  defnouant  le  fécond, 
ils  les  auroyent  plus  forts  :  &  là  ou  ils  defnouroyent 
le.  troifieme,  il  leur  furuiendroit  vne  telle  tempelle 
qu'ils  ne  pourroyentiouir  à  leur  aifede  leur  vaiiTeau, 
ni  ietter  l'œil  hors  la  prouë  pour  euiter  les  rochers, 
ni  afleurer  le  pied  en  la  nauire  pour  abaire  les  voiles, 
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ni  melme  raffeiirer  en  la  pouppe,  pour  manier  le 
gOLiuernail.  Olaus  adiouae  cncor,  Ce  font  certaine- 
ment, dit-il,  de  fots  enfeignemens  que  nollre  cro>  ance 
a  inuentez,  à  celle  lin  que  plus  cruellement  nous 
fufïions  tourmentez.  Pleuft  à  Dieu  que  ces  chofescofl 
trouuees  fuffent  challees  hors  de  l'efprit  des  hommes, 
lefquelles  ont  efté  montrées  par  les  anciens  eftrefauffes 
&  de  nulle  importance.  Mais  ces  peuples  fepien- 
trionauxn'ontiamais  vféde  ceft  art  en  public,  depuis 
q u' i Is  on t  rece u  1  a  co n fe fïïo n  d e  la  reli gion  Ch re ft i en  n e , 
à  caufe  qu'il  leur  a  efté  défendu  par  edit,  auffi  ne 
l'ont-ils  monftré  à  perfonne,  linon  auec  danger  de  la 
vie.  Olaus  raconte  allez  impudemment  plufieurs  & 
pareilles  ouurages  des  Magiciens,  en  diuers  chapitres 
du  mefme  liure  :  ce  qui  a  fait  que  i'ay  voulu  eftre  plus 
brief  en  les  propofant.  Hérodote  toutesfois  teftifie  en 
fon  feptieme  liure,  que  les  vents  furent  apaifez  par 
ce  moyen,  lorfqué  les  lieutenans  de  Xerxe  per- 
dirent quatre  cens  nauires  par  vne  tempefte  laquelle 
continua  trois  iours,  Si  iufqu\î  ce  qu'au  quatrième 
les  Magiciens  l'eutTeni  apaifee  par  incifions,  enchan- 
temens  &  forceleries,  &  par  les  lacrifices  qu'ils  firen^ 
à  Thetis ,  &  aux  Néréides  :  ou  bien  iulqu^à  ce 
qu'autrement  elle  fe  fuft  apaifee.  Ainli  eftimoit-oa 
des  Epheiiens  qu'ils  venoyent  à  bout  de  toutes 
afaires  par  le  moyen  de  quelques  char.aderes  & 
paroles  magiques. 

Novs  pourrons  bien  metU'e  en  ceft  endroit  la  fable  /. 
d''Apulee,  lequel  cfcrit  ce  qui  s'enfuit  :  eftant  en  vA/nTdor- 
Athènes  deuant  la  galerie  nommée  Pœcile,  i'aduifay 
de  mes  deux  yeux  vn  Charlaian  monté  fur  vn  che- 
nal, lequel  auala  vne  dague  fort  pointue,  &  incon- 
tinent après  pour  peu  d'argent  qu'on  luy  offrit,  il  en 
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lit  autant  d'vn  efpieu,  &  mit  ia  pointe  la  première, 
&.  le  cacha  au  plus  profond  de  fon  ventre,  &  voici  au 
fondement  par  lequel  le  fer  de  l'efpieu  deuoit  fortir, 
la  part  ou  la  hâte  d'iccluy  fe  retournoit  depuis  l'aine 
iufques  au  derrière  de  la  tefte,  il  fortit  vn  enfant  déli- 
cat &  mignon,  lequel  fe  reuolioit  à  dos  rompu,  & 
flechiflbit  tellement  comme  en  fautant,  que  chacun 
de  nous  s'en  efmerueilloitj  &.  fembloit  à  le  voir  que 
ce  fufl:  vn  ferpent  vigoureux  entortillé  à  Pentour 
du  bafton  que  Mercure  porte,  noueux  &  à  demi 
esbranché. 

Adiovstez  encores  les  diuerfes  manières  d'enchan- 
temens  d'Artephie,  grand  obferuateur  de  la  folie 
magique,  lefcjuelles  ont  efté  déduites  par  Cardan,  Se 
par  lefquelles  chacun  pourra  imaginer  à  bon  droit 
que  ces  Magiciens  ne  font  pas  feulement  trompeurs, 
mais  aufli  fols  à  la  haute  gamme.  Au  refte,  plufieurs 
des  Grecs  ont  efcrit  qu'autresfois  il  y  eut  vn  certain 
Pafetes,  des  plus  renommez  entre  les  fectateurs  de  la 
vanité  Magique,  lequel  auoit  acouftumé  par  quel- 
ques charmes,  de  monftrer  vn  banquet  bien  ordonné, 
&  les  tables  bien  couueries  de  viandes  à  ceux  qui 
deuoyent  banqueter  :  puis  quand  bon  lui  fembloit, 
il  faifoit  efuanouir  le  tout,  tellement  qu'il  n'apa- 
roiffoit  plus  aucune  chofe,  &  par  ce  moyen  il  trom- 
poit  lesconuiez,  lefquelss'en  retournoyent  afamez  au 
poflible.  Lors  qu'il  achetoit  quelque  chofe,  il  faifoit 
que  les  deniers  aparoiObyent  dedans  la  bource  des 
Menippc  Licis  Vendeurs,  cependant  il  fe  moquoit  d'eux.  Noustrou- 
trompé  ^^Q^^^  p.^!-  efcrit  que  Menippe  Lycie  fut  aulTi  trompé 
nouneiî'  elyouji'.  le  iour  de  fes  nopces  par  la  machination  de  fa  nou- 
uelle  efpoufe  :  car  les  beaux  meubles  dorez,  &  l'ar- 
gent imaginaire  fe  difparut  comme  fumée,  Les  fer- 
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uiteurs,  les  cuifiniers,  &  le  refte  de  la  famille  s'efiia- 
noiiit.  En  prefence  du  Roy  Tarqiiinius  Prifcus  & 
de  plufieurs  autres,  Accius  Nanius  coupa  d"vn  rafoir 
vue  queux,  comme  Ciceron  le  dit  au  i.  liurede  divi- 
nat.  Pline  raconte  qu'en  l'an  fix  cens  neuf  de  la  ville 
de  Rome,  Tuccie  religieufe  acufee  d'incefle  puifa  de 
l'eau  auec  vn  crible,  après  qu'elle  eut  fait  quelque 
prière.  Tertulian  auffî  s'eft  fouuenu  de  ceci,  difant  : 
que  difputeray  ie  dauantage  des  autres  fubtilitez  ou 
forces  de  la  tromperie  fpirituelle?  des  fantofmes  apa- 
rus  aux  chartes  facrifices,  lefquels  Ci  fouuent  ont 
annoncé  les  vi6loires  à  Rome  ?  de  l'eau  qui  a  efté  por- 
tée dans  vn  crible  ?  de  la  nauire  traînée  auec  vne  cein- 
ture par  Claude  la  religieufe,  &  de  la  barbe  qui 
deuint  roulTe  feulement  en  y  touchant,  tellement  que 
Ion  a  penfé  que  des  pierres  fulTent  des  dieux,  iî  bien 
que  le  vray  Dieu  n'a  pas  erté  reconnu?  Nous  trou- 
uons  parefcrit  que  deux  ieunes  hommes  portans  vne 
face  magirtrale  aparurent  quelquesfois  à  Lucius  Do- 
micius,  ainfi  qu'il  reuenoit  des  champs,  auquel  ils 
commandèrent  d'annoncer  la  vidoire  au  Sénat,  & 
au  peuple,  de  laquelle  Ion  ertoit  encores  incertain.  Et 
afin  que  Ion  aiouftart  foy  ù  fondire,  ils  luy  frottèrent 
ii  bien  les  ioues,  que  de  noir  qu'il  ertoit,  ils  le  firent 
deuenirle  poil  luiiant  &  de  couleur  iaune,  femblable 
à  celle  de  Taerain,  dont  depuis  la  famille  des  Aeno- 
barbes  eft  defcendue.  Suétone  le  raconte  ainfi.  Ceftc 
manière  de  gens  aurtî  a  fes  moyens  &  trafiques,  par 
lefquelles  elle  commande,  après  auoir  baillé  argent, 
que  Ion  luy  aporte  de  quelques  lieux  efioignez  du' 
vm,  du  beurre,  &  de  telles  chofes,  ce  qu'elle  fait  par 
le  moyen  de  Satan.  Nous  en  auons  veu  quelques  vus 
en  Alemagne  depuis  quelque  temps. 


I.iure  2  . 
cliapilre  j . 

Vallv  Ij  Grand, 
liure  S. 


2o6  IJVRi:  H. 

Ou  ncfc  faut-il  point  cfuierueillcr  fi  quclqucsfois 
les  Magiciens,  auec  lefquels  le  diable  fe  ioue,  font 
tranfportez  de  lieux  en  autres.  Ainfi  eft-il  efcrit  es 
hiftoires  que  Pythagore  fut  en  mcfme  moment  en 
Thurie  &  en  Mctapontc  :  &  qu'Apolonius  ayant  dit 
vn  petit  mot  fut  foudainemeut  iranfporté  de  Smyrne 
en  Ephefe.  Mais  cela  eft  auni  vray,  comme  ce  qu'on 
conte  que  S.  Ambroife  fut  en  mefme  heure  à  Milan 
&  à  ToursauxobfequesdeS.  Martin.  Item  ce  qu'on 
dit  de  lean  Teutonique  curé  de  HalberRad  inligne 
Magicien,  afauoir  que  par  fon  art  magique  il  chanta 
melTe  en  trois  diuers  lieux  la  nuit  de  Noël  i  27 1 .  V\nc 
à  Halberttad,  l'autre  à  Mayence,  &  la  troifieme  à  Co- 
logne. Vn  impoReur  Magicien  monftroit  pour  de 
Tiu-gent,  en  la  ville  de  Magdebourg,  vn  petit  cheual 
en  vue  grande  affemblce,  lequel  il  faifoit  palTer  par 
dedans  vn  cercle  :  en  fin  après  qu'il  euft  remondré 
qu'il  gagnoit  trop  peu  d'argent  en  ce  monde,  il  dit 
qu'ilvouloit  monter  au  ciel.  Parquoy  il  ietta  vne 
corde  en  l'air,  laquelle  fut  fuyuie  par  le  petit  cheual 
que  ceft  impotteur  incontinent  prit  par  la  queue, 
comme  fit  aulTi  fa  garfe  :  tellement  qu'il  fcmbloit 
qu'ils  fuCfent  atachez  comme  par  vne  vaine,  &  qu  ils 
montaffent  en  l'air.  Mais  ainfi  que  le  peuple  regar- 
doit  ces  chofes,  il  arriua  de  fortune  vn  citoyen  de  la 
ville,  lequel  leur  demanda  que  c'eftoit  qu'ils  regar- 
doyent,  &  lequel  ayant  entendu  que  le  Charlatan 
montoit  au  ciel,  leur  dit  quil  levenoit  de  rencontrer 
en  la  rue,  ou  il  entroit  en  l'hoftelcrie  :  lors  voyans 
qu'ils  eftoyent  trompez,  ils  fe  retirèrent  en  leurs  mai- 
ions.  Or  ie  m'afTeure  que  perfonne  ne  niera  que  toute 
cette  acointance,  pratiquée  par  quelque  moyen  que 
ce  foit,  auec  les  diables,  Sl  toute  leur  iUufion,  eft  vne 
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impoftiirc  mortelle  introduilc  pour  ruiner  le  genre 
humain. 


CHAPITRE  VIII 

Q.iie  les  œuvres  faites  par  les  Magiciens  de  Pha- 
raon n'ejîoyent  autres  chofcs  qu'impojîures. 

R  à  celle  fin  que  ces  fables,  ces  puilHinces, 
ou  plutoft  tromperies  des  Magiciens 
foyent  mieux  de.^'couuertes  à  chacun  : 
regardons  à  œil  ouuert,  contemplons 
<Sc  recerchons  foigneufement  l'entreprife,  l'ouurage, 
&  le  pouuoir  des  Magiciens  de  Pharaon  :  &  ainfi 
nous  faiisferons  à  ceux,  lefquels  incontinent  qu'ils 
ont  entendu  parler  des  panures  femmelettes  deceuës 
eS:  troublées  de  leur  entendement,  ont  recours  aux 
volontaires  Magiciens  de  Pharaon,  comme  fi  les  vns 
&  les  autres  eftoyent  de  ce  mefmc  eflat  &  profeffion, 
lefquels  toutesfois  font  beaucoup  differens,  comme  ie 
penfe.  La  verge  qui  efloit  en  la  main  de  Moyfc       f.vo./c  7 
ambalTadeur  efleu  de  Dieu  tout-puimmt  par  diuers       La  verg. 
Pharaon,  fe  transformoit  véritablement  en  vn  ferpent  ly^^,*:.. 
viuant,  par  la  force  de  la  parole  de  Dieu  :  &;  parce  veniabiewcnt 
moyen  il  teaifioit  qu'il  cftoit  enuoyé  par,le  Dieu  du 
ciel,  de  la  terre,  et  de  toutes  les  chofes  qui  font  en 
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iceux  Car  la  crcaiion  &  vraye  tranfmutaiioii  apar- 
tient  à  vn  feul  Dieu.  Et  quant  à  ce  que  TEfcriture 
dit  qu'au  moyen  de  quelques  charmes,  le  mefme  a 
cfté  tait  par  les  magiciens  de  Pharaon  :  certainement 
celuy  qui  voudra  regarder  vn  peu  plus  auant  trou- 
uera  qu'ils  n'ont  pas  fait  pareille  metamorphofe  ou 
iranfmuiation  que  celle  de  Moyfe,  ains  feulement 
qunis  ont  mis  au  deuant  des  yeux  du  Roy  la  femtc 
haure  d'vn  ferpent  fait  par  la  folie  Magique  lequel 
fut  englouti  par  le  ferpent  de  Moyfe,  en  figne  &  reue- 
Uuion  de  l'impofture  :  tout  ainfi  comme  le  menfonge 
ell  veincu  &  deuoré  par  la  vérité.  Pour  cefle  caufc 
ainfi  qucfcrit  lofephe,  Moyfe  dit,  Maintenant  le 
decUireray  manifeftement  que  ces  chofes  ne  font  im- 
poftures,  lefquelles  fou:,  ombre  de  verilé  ont  acous- 
tumé  de  tromper  les  mal  aduifez  :  mais  la  mefme 
vertu  de  Dieu,  laquelle  feruira  pour  prouuer  la 
volonté  trefpuilTance  enuers  les  incrédules  :  en 
parlant  il  ietta  fa  verge  en  terre,  f.^^^'^^^";^^ 
fa  parole  &  à  fon  commandement,  allaïUit  &  deuora 
les  verges  des  Egyptiens,  les  vues  après  les  autres, 
,nres  que  Moyfe  luy  euft  commande  de  le  fane  fei- 
IZ  Or  fi  le  ferpent  des  Magiciens  euft  eUé  vn  vray 
ferpent,  il  faut  que  la  verge  euft  efté  ainfi  transformée 
p  r  le  diable  :  mais  eft  ce  vne  chofe  alTeuree  que  la 
u-anfmutation  de  la  matière  d'vne  verge  en  vne  bef^e 
viue  eft  du  tout  inepte  :  comme  aulli  ,1  n  eft  en  la 
puiftance  du  diable,  de  faire  quelque  chofe  de  rien 
Lu  de  tranfporter  félon  fa  volonté  vne  chofe  dedans 
V  e  nature  &  effence  beaucoup  dilTemblable,  ou  bien 
Tu  tout  contraire.  S.  Auguftin  -rmoigne  qu^hj 
liere  corporelle  n'eft  fuiette  au  pouuou-  du  diable,  en 
ce  qui  concerne  f.  tranfmutation  en  nouuelle  forme, 
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difant  :  il  ne  faut  penfer  que  la  matière  de  ces  chofes 
vifibles  foit  afTuiettie  au  vouloir  des  anges  tranfgref- 
feurs,  ains  feulement  à  celuy  de  Dieu.  Toutesfois  il 
faut  confefTer  que  les  diables,  par  leur  grande  vitelle 
&  alegrelle  peuuent  ofter  &  faire  euanouir  quelques 
chofes  au  lieu  defquelles  ils  peuuent  fuppofer  des 
dragons,  des  ferpens,  ou  autres  telles  matières.  Les 
Magiciens  fembloyent  pluftoft  fiiire  des  fignes,  que 
véritablement  en  fafre,  ce  dit  ÇainS:  Clément.  Et 
mefme  lamblique  efcrit  fort  bien  au  livre  des  myfteres, 
Les  chofes  que  nous  fantaftiquons  comme  charnels, 
n'ont  aucune  vérité  d'action,  ou  d'eflfence,  excepté  les 
chofes  imaginées  ;  car  la  fin  de  l'art  Magique  eft  de 
ne  point  faire  fimplement  ains  feulement  défaire  voir 
en  aparcnce  les  chofes  que  Ion  imagine_,  defquelles 
incontinent  on  ne  void  ni  pied  ni  ailles,  ainli  que 
Ion  dit  communément. 

AvTANT  en  faut  il  penfer  des  autres  fignes,  a  fauoir  z.v.,«  c/.a.gcc  en 
quand  Moyfe  leuant  la  main  frapa  l'eau  du  fleuue  J^^'n"- 
auec  fa  verge,  en  la  prefence  de  Pharaon,  &  de  fes 
feruiteurs,  laquelle  fut  incontinent  changée  en  fang: 
&  s'efleua  vue  telle  puanteur  au  fleuue,  à  caufe  des 
poilTonsqui  efloyent  morts,  que  les  Egyptiens  ne 
pouuoyent  boire  de  fon  eau,  eRant  toute  l'Egypte 
pleine  de  fang.  Les  Magiciens  d'Egypte  en  firent 
autant  par  leurs  cnchantemens,  defquelsdependoyent 
plufieurs  Egyptiens,  idolâtres,  &  idoines  vaifleaux 
de  Satan  :  aulîi  efioit  il  facile  au  diable  de  leur  met- 
tre deuant  les  yeux  des  fantofmes  de  telle  figure  & 
couleur  que  bon  luy  fembloit,  &  ce  par  la  permifi^on 
de  Dieu,  à  celle  fin  que  le  cœur  de  Pharaon  (que  Dieu 
preuoyoit  deuoireftre  endurci)  le  fuft  encore  dauan- 
tage,  &  qu'en  la  fin  il  fuft  puni  félon  fon  démérite. 
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Or  eft-il  tout  notoire  que  celle  transfonnalion  ne  fut 
autre  chofe  qu'vne  pure  impoflurc  des  Magiciens. 
Car  le  Nil,  feul  fleuue  d'Egypte,  auoit  efté  conucrti 
en  fang,  &  fes  poiffons  en  pourriture  par  Tœuure  de 
Moyfe  feruiteur  de  Dieu,  &  n'y  auoit  aucune  eau  en 
Egypte,  laquelle  ne  fuft  teinte,  tellement  que  les 
Egyptiens  eftoyent  contraints  d'en  tirer  des  foffes 
qu'ils  faifoyent  à  Tentour  du  Nil,  dont  il  faut  con- 
clure fans  doute,  comme  l'efcriture  tefmoigne,  que 
les  Magicien^  auoyent  parauant  gardé  quelque  peu 
d'eau  dedans  des  vaiCfeaux,  ou  bien  qu'ils  l'auoyent 
tirée  des  foffes,  à  laquelle  ils  baillèrent  quelque 
extérieure  forme  de  rougeur  par  leur  charme  &  trom- 
perie, c'eft  h  dire  par  le  trompeur  ouurage  des  dia- 
bles, lefquels  efmouuoyent  les  humeurs  commodes  à 
receuoir  ces  illufîons,  &  pouuoycnt  remplir  de  telles 
aparences  que  bon  leur  fembloit  Tefprit  vifuel,  tout 
ainfi  que  nous  voyons  aduenir  à  plufieurs  melan- 
choliques  :  ou  comme  au  commencement  des  fuffu- 
lions  qui  auienncnt  aux  yeux,  nous  obferuons  que 
par  la  defcenie  des  humeurs  fur  les  organes  &  indru- 
mens  de  la  veuë,  il  aparoit  comme  des  petits  mou- 
cherons, &  quelquesfois  aufTi  des  chofes  femblablcs  à 
des  petits  corps  efclairans  &  eftincelans  :  quelques- 
fois  auffi  ilaparoirt  des  esblouilTemens,  &  à  quelques 
vns  comme  des  filets  de  laine,  ou  des  toiles  d'arai- 
gnes  :  &  quelques  autres  encor  voyent  des  cercles  à 
rentour  des  lanternes.  Dauantage  ceux  qui  font 
malades  de  la  iaunilTe,  à  caufe  qu'ils  ont  la  cholerc 
iaune  cfpandue  par  tout,  pcnfent  que  tout  ce  qu'ils 
voyent  foit  iaune.  Et  certainement  toutes  ces  chofes  fe 
font  ou  plus  ou  moins,  en  vue  forme  ou  en  une 
autre,  félon  la  conditution  des  humeurs  &  des  efprits 
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vifuels,  ainfique  ceux  qui  eniendent  les  chofes  natu- 
relles peuueiit  bien  fiiuoir. 

QvE  faut-il  dire  autre  chofe  des  grenouilles  tirées  i-:xode  s. 
hors  des  fleuues  d'Egypte,  par  lefquelles,  félon  le  ^'"?^v"^"j 
commandement  de  Dieu,  toute  la  terre  fut  couuerte, 
cependant qu'Aaron  eflendoit  la  verge  furies  fleuues 
&  les  lacs?  Il  eft  aufli  clair  comme  le  Soleil  mefme, 
que  les  grenouilles  des  Magiciens  furent  feulement 
imaginaires,  8l  ce  par  mefme  raifon  :  car  il  leur  euft 
falu  créer  de  nouueau  ce  grand  amas  de  grenouilles  : 
qui  eft  vn  œuure,  lequel  apartient  à  vn  feul  Dieu,  & 
qui  iamais  ne  fut  permis  à  aucune  créature,  tant  s'en 
faut  qu'il  le  fuft  à  Satan,  ou  à  fes  fuiets.  Cefte  fingu- 
liere  prerogatiue  à  efté  a  Dieu  dés  le  commencement, 
laquelle  il  n'a  baillée  à  perfonne.  Dauantage  fi  les 
Magiciens  euffent  mis  en  terre  des  vrayes  grenouilles, 
certainement  ils  les  euffent  peu  renuoyer  par  mefme 
moyen  :  car  il  eftoit  beaucoup  plus  facile  après  les 
auoir  veuës,  de  les  faire  retourner  en  leur  lieu  na- 
turel :  a  fauoir  en  la  riuiere,  &  aux  eftangs  :  que 
n'eftans  encores  aparues,  les  faire  venir  au  plus  pro- 
fond des  mai  Ions,  dedans  les  chambres,  dedans  les 
licls,  dedans  les  fours,  de  dans  les  celiers,  &  dedans  les 
autres  lieux,  qui  font  non  feulement  diffemblables  à 
leur  nature,  mais  trefcontraires  :  efquels  il  leur  con- 
uenoit  mourir,  veu  qu'auant  elles  viuoyent  librement 
de  dans  les  eaux,  comme  en  leur  lieu  naturel  : 
ou  pour  le  moins  il  leur  eftoit  facile  d'ofter  la  vie  à 
celles,  aufquelles  il  fembloit  qu'ils  l'eulTeni  donnée. 
Quel  pouuoir  donc  penferons  nous  que  les  Magiciens 
ont  à  nuire  ou  parfaire  quelques  chofes,  s'ils  n'ont 
peu  faire  mal,  ou  chafler  les  grenouilles,  lefquelles  il 
fembloit  qu'ils  enflent  fait  venir  par  la  vertu  de 
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leurs  charmes?  Or  ne  le  peureni-ils  taire,  lellement 
que  Pharaon  fut  contiaint  de  s'adoucir,  &:  de  prier 
Aaron  &  Moyfe,  les  aduerlaires,  qu'ils  voukilTent 
faire  prière  à  Dieu,  afin  que  les  grenouilles  fullcnt 
chaffees  au  loin  de  luy,  &:  de  fon  peuple.  Ce  qui  fut 
auffi  fait  :  &  les  grenouilles  chaflees  vn  certain  iour, 
lefquelles  eftans  mortes,  &  amaffces  en  vn  monceau, 
empuantirent  le  païs.  Et  ainfi  il  falut  que  Pharaon, 
bon  gré  mal  gré,  rendift  honneur  au  Seigneur  Dieu 
incomparable,  tout  ainfi  comme  firent  les  Magiciens, 
lefquels  n'eurent  pas  ce  pouuoir.  Car  alors  que  Dieu 
ne  vouloit  plus  permettre  leur  impofture,  &  qu'ils 
ne  peurent,  à  Timitation  d'Aaron  &  de  Moyfe,  pro- 
duire des  poux,  pour  tourmenter  les  hommes  &  les 
belles,  il  confeflerent  en  la  prefence  de  Pharaon, 
C'e(l-ci  le  doigt  de  Dieu,  comme  s'ils  euffent  dit,  C'eft 
le  doigt  ou  la  puillance  de  Dieu,  laquelle  véritable- 
ment engendre  &  baftit  de  poudre,  voire  de  rien, 
tout  ce  qu'il  veut  félon  fon  bon  vouloir,  &  comme  il 
luy  plaift  :  &  ce  que  vous  auez  veu  que  nous  auons 
fait,  efl  le  doigt  de  Satan  lequel  ne  peut  iamais  rien 
créer  :  mais  feulement  trompeufement  monfirer  vue 
image  fantaftique  des  chofes.    Parquoy  nous  qui 
fommes  fes  feruiteurs  nous  auons  voulu  par  impof- 
tures  imiter  la  vérité  de  Dieu  Tout-puiffant,  nous 
vous  auons  trompé,  vous  &  vofire  peuple,  par  la 
permiffion  toutesfois  de  Dieu,  lequel  l'a  ainfi  voulu, 
il  raifon  de  voflre  incrédulité  &  dureté  de  vollre 
cœur.  Or  maintenant  l'heure  eft  venue  que  celle 
permiiïiona  pris  fin,  tellement  que  les  tromperies  de 
Satan  n'ont  plus  de  lieu,  ains  nous  fommes  contraints 
de  rendre  tefmoignage  de  la  vérité  du  Dieu  viuant. 
Voila  comme  ceux  lefquels  auparauant  auoyent  dérogé 
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par  leurs  impoftures  à  la  verhé,  maintenant  conoiffent 
la  main  de  Dieu,  Si  comme  la  gloire  de  Dieu  eft 
annoncée  par  ceux  qui  parauant  l'auoyent  defguifee 
par  leur  fait.  Ils  n'euflfent  toutesfois  ainfi  glorifié  le 
Dieu  viuant,  (i  premièrement  eftans  cmpefchez,  ils 
n'eulTent  eûayé  leur  art  :  auiïi  Dieu  n'euft  eu  fi  iufte 
ocafion  de  les  punir  s'il  n'euft  conniué  à  leurs  impof- 
lures  :  dauantage  il  euft  empefché  le  moyen  de  fe 
donner  à  conoiftre,  de  ftiire  paroiftre  fa  puilTance,  & 
monftrer  qu'elle  efl:  toute  autre,  voire  mefme  contraire 
à  celle  que  les  idolâtres  Egyptiens  &  Magiciens 
auoyent  iufques  à  ces  iours  tant  adorée,  au  mefpris 
du  vray  Dieu. 

FvLGOSE_,  au  8.  liu.  cha.  H.  dit  que  lannes  &  M  am- 
bres, defquels  parle  S.  Paul  au  3.  chap.  delà  2. 
epiftre  à  Timothee,  eftoyent  les  Magiciens  qui  s'opo- 
ferent  à  Moyfe  en  Egypte,  Si  que  Pharao  efl  celuy 
que  les  hifioriens  prophanes  appelent  Cenchrees. 
luflin  martyr  en  l'expofition  des  queflions  propofees 
aux  Chrefliens_,  queftion  26.  maintient  que  les  mi- 
racles des  magiciens  de  Pharaon  n'eftoyent  par  vrais 
miracles,  ains  ouurage  des  diables,  qui  charmoyent 
les  yeux  des  regard  ans. 

Mais  qu'efi-il  befoin  de  difputer  dauantage?  veu 
que  de  ce  que  S.  Paul  efcrit  au  2.  chap.  de  la  2. 
epift.  aux  ThelTalon.  touchant  l'Antechrift,  on  peut 
aifement  recueillir  que  plufieurs  feront  feduits  par 
les  miracles  menibngers  de  ce  fils  de  perdition  fk. 
que  ce  que  les  magiciens  font  eft  illufoire.  Cependant 
ie  ne  condamne  pas  l'interprétation  de  ceux  qui 
difent  que  ces  miracles  de  menfonge,  pour  ce  qu'ils 
pouffent  les  incrédules  en  menfonge,  comme  lacaufe 
prend  ordinairement  quelque  titre  de  fon  effe<5l  : 
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mais  aiillî  i'eftime  qu'ils  112  coiidamncioiit  pas  la 
mienne  :  veu  mefmes  que  S.  Augultin  confirme 
toutes  les  deux,  difant  :  Ces  fignss  &  prodiges  font 
appelez  menfonges,  ou  pour  ce  qu'on  les  verra  com- 
bien que  ce  ne  foyent  que  fantofmes,  ou  pour  ce  quMls 
poulleront  les  hommes  en  erreur.  Alcimus  Anitus^ 
Euefque  de  Vienne,  qui  floriflbit  fous  l'Empire  de 
Zenon  &  d^Anaftafe,  l'an  490.  exprime  en  des  vers 
Latins  fort  elegans  au  2.  liure  du  péché  Originel, 
l'auis  que  i'aymis  en  auant  fur  ce  point,  afauoir  que 
les  Magiciens  ont  contrefait  les  miracles  de  Moyfe, 
mais  quelque  chofe  qu'ils  ayent  peu  faire,  ils  n'ont 
peu  befongner  à  la  vérité  comme  a  fait  le  feruiteur 
de  Dieu. 

En  la  2.  pari  Cic  ne  fera  hors  de  propos  d'alléguer  vn  tefmoi- 
ca]if.  26.  q.  5.  gi-jage  du  Décret,  auquel  nous  lifons  ce  qui  s'enfuit.: 
Ce  n'en  chofe  nouuelle que  rimpofture  des  Magiciens 
defquels  les  arts  d'enchantemens  font  tellement  acreus 
que  mefme  en  manière  de  faire  des  figues,  ils  ont 
refiQé  à  Moyfe,  ftiifans  changer  hs  verges  en  ferpens, 
&  Peau  en  fang.  Nous  lifons  auffi  aux  liures  des 
Gentils,  que  Circé  la  magicienne  faifoit  changer  les 
compagnons  d'Vlyffe  en  bedes  :  Item  que  quiconque 
gouftoit  du  facrifice  que  les  Arcadiens  immoloyent 
à  leur  Lycée,  efloit  tranfmué  en  forme  de  befte. 
Toutesfois  ces  chofes  cftoyent  pludoft  feintes  par 
impoftures  Magiques,  qu'acomplies  par  vérité.  A 
celle  fin  doncques  que  telles  erreurs  foyent  manifef- 
tees  aux  ignorans,  nous  auons  penfé  qu'il  efioil  bon 
de  parler  de  leur  propriété,  &  de  leurs  inuentcurs, 
félon  la  tradition  de  nos  pères  anciens.  Les  Magiciens 
font  ceux  lefquels  vulgairement  font  nommez  enchan- 
teurs &  mal-faifans,  à  caufe  de  la  grandeur  de  leurs 
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mesfaits.  Ce  font  ceux  qui,  par  la  permilTion  de  Dieu , 
font  trembler  les  Eléments,  Si  troublent  les  cfprits 
des  hommes,  qui  n'ont  allez  de  confiance  en  Dieu. 
Voila  ce  qu'en  difent  les  Décrets. 


CHAPITRE  IX 

La  femme  Pj^thienne,  en  Endor,  ne  tira  pas  Samuel 
hors  du  tombeau,  mais  feulement  vn  fantofme 
diabolique  fous  la  figure  de  Samuel. 


E  veux  bien  maintenant  que  Ion  me  pro- 
pofe  la  femme  enchanterefle,  ou  pleine 
de  l'efprit  l^ythonique,  laquelle  eftoit 
en  Endor.  Car  ie  ne  veux  en  ceci 
nVaider  d'autre  tefmoignage,  que  de  celuy  de  la  fainte 
Efcriture.  Nous  lifons  qu'elle  reffufcita  Samuel, 
lequel  fortit  de  terre  auec  fon  habit  &  veftement 
acouftumé,  &  prophetiza  les chofes  futures,  lefquelles 
elloyent  encore  en  la  main  de  Dieu.  L'auteur  de 
rccclefiaftiq.  efcrit  que  les  acles,  Si  prophéties  de  Eccle.46. 
Samuel,  ont  efté  telles  :  quand  il  dit,  qu'il  dormit, 
qu'il  fignifia  au  Roy  la  fin  de  fa  vie,  qu'il  efleua  fa 
voix  hors  la  terre,  &  qu'il  prophetiza  qu'il  faloit 
chalVer  l'impiété  des  Gentils. 

Or  encore  que  les  circonfiances  de  l'hifioire,  & 
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lefus  Syrach,  fembleiit  tefmoigner  que  Samuel  aparut 
loutesfois  Cl  moiiflreray-ie  à  qui  voudra  regarder  vu 
peu  plus  auant,  que  ce  ne  fut  point  Samuel  qui  fut 
veu,  mais  vn  faniofme  du  diable,  lequel  auoit  pris 
fa  figure,  &  qui  pour  mieux  tromper,  obéît  volon- 
tairement ù  la  femme  Pyihienne. 

La  voix  de  Dieu  a  défendu  par  vn  très  feuerc  cdicl 
&  fur  peine  de  mort,  qu'aucun  n'euft  à  s'enquefler 
de  la  vérité  vers  les  morts,  car  aufli  ne  veut-elle  que 
les  viuans  foyent  enfeignez  par  iceux,  ni  qu'ils  en 
i.cuit.  ig.  20.     atendent  aucunes  manifcftations,  Perfonne  ne  foit 
Dexit.  20.       trouué  entre  vous  qui  prene  confeil  des  morts,  que 
Il  quelcun  le  tait  il  fera  abomination  à  fon  Dieu,  c'eft 
à  dire,  tel  que  Dieu  hait,  abominé  &  ietté  en  éternelle 
condemnation.  Pour  ceftecaufe  lefus  Chrift  a  voulu 
que  nous  nous  alTurlons  fermement  en  fa  parole,  par 
laquelle  il  a  exprelTément  déclaré  fa  volonté,  difant 
Luc.  i6.        en  faint  Luc,  Ils  ont  Moyfe  &;  les  Prophètes. 
i.fs  anus  Davantagic,  ou  c'eft  vue  chofe  faulTe  de  dire  que 

bienheureux  P^^'  cluirmes  dcs  forciers  les  ames  foyent  rapclees 
ii'ohcijent  point  du  lieu  qui  Icur  efl  ordonné  de  Dieu,  pour  rentrer 
dedans  les  corps,  lefquels  ne  font  enterrez  :  ou  bien 
il  faut  dire  que  les  ames  qui  font  conferuees  en  la 
main  de  Dieu,  ne  font  alTeurces  au  fein  d'Abraham, 
qui  eft  le  lieu  que  Dieu  leur  a  afligné.  Mais  on  eft 
maintenant  d'acord  que  Satan  n'a  iamais  rien  j^eu 
fur  les  ames  des  faims,  que  les  bons  efprits  ne  font 
point  fuieis  aux  arts  Magiques,  &.  que  depuis  que 
les  ames  font  feparees  des  corps,  &  receuës  es  lieux 
qui  leur  font  ordonnez,  iamais  elles  ne  reuiennent, 
encore  qu'elles  foyent  rapelees  :  ce  que  toutesfois  les 
Ethniques  penfoyent  pouuoir  eftre  fait.  Bien  e(l  vray 
que  les  diables  fe  montrent  quelquesfois  fous  figures 
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empruntées.  Parquoy  les  Necyomantiens,  ne  pre- 

noyent  pas  leurs  deuinaiions  des  morts,  mais  des 

diables  habillez  de  leurs  robes,  lefquelles  deuinations 

edoyent  nommées  Necyomanties,  lors  que  les  morts 

aparoiflbyent  entièrement  en  corps  :  ou  Sciomanties, 

alors  que  feulement  ils  efpandoyent  des  ombres 

petites,  nebuleufes,  &  fiiciles  à  s'efuanouir.  Chry- 

foltome  donc  dit  fort  bien,  que  ce  n'ert  pas  Pâme  du   En  l'homélie  2 

defuni5l,  qui  dit,  ie  fuis  l'ame  d'vn  tel  :  mais  c'ell  le 

diable,  qui  le  controuue  ainfi  pour  deceuoir  les 

hommes. 

Avssi  le  corps  de  Samuel  efloit  mort  il  y  auoit  bien 
deux  ans,  &  fi  fon  corps  n'elîoit  du  tout  pourry,  pour 
le  moins  il  eft  certain  qu'il  eftoit  tellement  deffiguré, 
que  cefte  belle  face  viue  ne  fe  pouuoit  monftrer,  en 
laquelle  deuant  que  mourir  il  paroififoit,  &  en  laquelle 
derechef  ce  feind  Samuel  eftoit  aparu.  Chacun  conoit 
encore  qu'vn  corps  pourry  n'euft  peu  reprefenter  la 
magnificence  des  dieux  :  &  toutesfois  la  deuinercdb 
afermoit  qu'elle  voyoit  les  dieux  fortir  de  terre  : 
encore  moins  euft  il  peu  parler  &  prophetizer.  Mais 
pour  quelle  raifon  aufli  le  corps  du  treflliina  Samuel, 
de  fi  long  temps  enterré,  euft-il  pris  en  vn  mefme 
moment  au  feul  commandement  d'vne  mefchante 
femme  forciere,  fa  robe  acoulkimee,  non  fuiette  à 
corruption,  laquelle  il  n'auoit  emportée  auec  foy 
dedans  le  fepulchre,  &  de  laquelle  ertant  mort  il 
n'eftoit  enuelopd?  Toutesfois  ie  ne  veux  pas  aller  au 
contraire,  qu'il  ne  fuft  bien  aifé  au  diable,  de  monf- 
trer  le  fantofme  de  ce  trelUtina  homme  :  puis  qu'il 
fe  transforme  en  Ange  de  lumière,  principalement 
eftanten  la  prefence  d'vn  mefchant  Roy,  &  d'vne 
malheureufe  feruante  de  Satan. 
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Davantagk,  puifque  l'hirtoire  teftilie  vn  peu  deuant 
que  Dieu  ne  voulut  bailler  aucune  refponce,  ni  par 
les  Prophètes  ou  Sacrificateurs  viuans,  ni  parfonges, 
à  ce  Roy  rebelle  &  reprouué,  qui  la  luy  demandoit  : 
il  ne  faut  point  douter  qu'encore  moins  Teuft-il 
voulu  par  le  moyen  de  ce  diuin  Prophète  refTufciié, 
ou  par  vn  Ange  defcendu  du  ciel,  atendu  qu'en  fon 
ire  il  auoit  du  tout  reprouué  ce  Roy  :  lequel  pour 
ccfte  caufe  voulut  mefchamment  demander  confeil 
à  la  deuinereffe  Pyihienne,  laquelle  s'eftoit  cachée 
furtiuement  &  qui   parauant  auoit  efté  par  edit 
public,  à  caufe  de  fa  profeffion,  chaffee  d'Ifrael  félon 
la  volonté  de  Dieu.  Il  fit  donc  en  cela  comme  vn 
efprit  plein  de  defdain  qui  euft  dit, 

Si  ie  ne  peux  flefchu-  les  hauts  dieux,  pour  le  moins 
le  flefchiray  l'enfer. 

Pauqvoy  Dieu  a  reietté  à  bon  droit,  pour  exécrable, 
&  par  fon  iuQe  ingénient  puni  l'impiété  de  Saul 
aueuglé  par  le  diable,  &  entreprife  contre  le  comman- 
dement de  Dieu,  &  contre  le  tefmoignage  de  fa 
propre  confcience  :  tellement  qu'à  bon  droit  il  aban- 
donna la  penfee  de  Topiniartre  Saul  au  pouuon-  du 
charme  du  diable.  Ceci  n'elt  nouueau  que  Dieu 
vovantles  hommes  fe  plonger  en  impieté  obftinee, 
l^s'rendaueuglesdauantage,  les  endurcit,  les  aban- 
donne à  l'efprit  de  mcnfonge,  &  les  hure  à  vue 
penfee  reprouuee.  L'inflefchible  opiniattreté  de  Pha- 
raon me  feruira  d^exemple,  auec  la  fiance  qu'il  eut 
aux  efprits  de  menfonge,  &  la  cruelle  punition  qui 

s'en  enfuyuit.  . 

Et  encores  que  fhiftoire  raconte  que  le  vieil 
Samuel,  vertu  d'vne  robe,  fut  indigné  de  ce  que  Ion 
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l'auoit  reiiréde  fon  repos,  &  qu'il  parla  ôc  prophetiza 
au  Roy  Saul  :  fi  eft-ce  que  vous  ne  pourrez  pas  de  là 
iuger adeuremeiit  que ce  fantofme  fuft  le  vray  Samuel  : 
car  il  n'eft  pas  malaifc  au  diable,  qui  eft  vu  efprit 
cauteleux  à  merueilles,  de  reprefenter  fauflement 
toutes  formes  &  ligures  :  de  feindre  &  contrefaire 
tout  ce  que  bon  luy  lemble,  &  de  prédire  les  chofes 
futures  qui  eftoyent  parauant  déclarées  par  les  Pro- 
phètes, &  principalement  dont  les  aprefts  manifeftes 
&  les  indices  d'vn  euenement  certain  fe  pouuoyent 
comme  toucher  du  doigt.  Auiïi  Satan  n'ignoroit  pas 
queceque  Thommede  Dieu  Samuel  auoit  propheiizé 
à  Saul  edoit  très  certain  :  pour  cefte  caule  il  répète 
ce  qui  auoit  défia  efié  prédit  par  Samuel.  Il  peut 
encore  conieflurer  aiTez  bien  ce  qui  pouuoit  auenir  h 
Saul  de  celle  bataille,  tant  par  le  magnifique  apareil 
des  ennemis,  de  leurs  troupes  bien  délibérées  &  bien 
en  point,  des  paroles,  des  faits,  &  autres  circonftances 
de  la  guerre  prefente  :  que  principalement  voyant 
Saul  reietté  de  Dieu,  fans  toutesfois  fe  repentir,  le 
voyant  contre  le  commandement  de  Dieu  prendre 
confeilàladeuinerefife  Pyihienne,  efclauedu  diable:& 
voyant  auffi  comme  il  le  tenoit  en  fa  puiflfance,  comme 
il  le  pouffoit  félon  que  bon  luy  fembloit,  &  comme 
il  le  pouuoit  précipiter  pour  fe  perdre  en  cefie  guerre. 
Et  par  ainfi  TEfcriture  tefmoigne  que  Saul  mourut 
en  fa  rébellion  ayant  commis  trahifon  contre  le  Sei- 
gneur, afttuoir  contre  la  parole  de  Dieu,  laquelle  il 
n'auoit  gardée  :&  pourtant  ainfi  qu'il  auoit  inter- 
rogué&  dcma.idé  confeil  à  Python,  &  n^iuoit  requis 
le  Seigneur  :  pour  cela  di-ie  le  Seigneur  le  tua,  & 
tranfporta  fon  règne  à  Dauid  fils  d'Ifai.  Si  l'on 
nValegue  en  outre  le  tefmoignage  de  Tefus  Syrach 
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(encore  que,  félon  S.  Hierome,  ne  luy  foit  baillée 
aucune  autorité  de  confermer  les  points  de  declrinc 
ou  de  refoudre  les  controuerfes  d'iceux)  ie  diray  ceci, 
afin  que  Ion  ne  penfe  que  ie  vueilleen  rien  diminuer 
la  bonne  doctrine  de  fon  liure.  que  lefus  Syrach  a 
feulement   propofé  Thifloire  du  premier  liure  de 
Samuel  :  qu'il  a  fimplemcnt  raconté  ce  qui  a  efté 
fait,  comme  Ion  le  lit,  à  celle  fin  d'inuiter  &  efmou- 
uoir  ceux  qui  deuoyent  venir  apres^  à  enfuyure  la 
vertu  de  leurs  maieurs  :  qu'il  a  fuccin6lement  raconté 
les  louanges  de  Samuel,  &  qu'il  ne  s'eft  arrefté  à 
difputer,  fi  fon  aparition  eftoit  vrayeou  feinte. 

L.v  plufpart  des  Rabins  Hebrieux  font  d'opinion, 
encores  que  quelques  vns  le  penfent  autrement,  que 
cefte  aparition  a  eftévnouurage  Pythonique,  (S:  rien 
autre  chofe  qu'impofture,  vanité,  menfonge  &  décep- 
tion. Par  Samuel  ils  entendent  l'efprit  Pythonique, 
lequel  auoit  pris  la  femblance  de  Samuel.  Item,  que 
Samuel  fembloit  parler  à  Saul.  La  femme  voyait  bien 
Samuel,  toutesfois  elle  ne  l'entendoit  pas  lors  qu'il 
parloit  à  Saul  :  tout  ainfi  comrne  Saul  ne  voyait  pas 
Samuel,  c'efi  à  dire,  Pillufion  diabolique  qui  luy 
fembloit  eftre  Samuel.   Il  y  en  a  d'entr'eux  qui 
penfent  que  toutes  ces  chofes  ont  eflé  feintes  par  l'art 
de  la  femme,  laquelle   par  certaines  conieaures 
trompa  ainfi  Saul.  Kimchi  difpute  ainfi  contre  ceux 
qui  font  d'opinion  contraire.  Si  Diev,  dit-il,  a  fufcité 
Samuel,  pour  prédire  les  chofes  futures  à  Saul,  pour- 
quoy  ne  luy  a-il  plufiofi  reuelé  par  fonges,  ou  par 
Prophètes,  ou  par  les  Sacrificateurs,  que  par  vne 
femme  forciere?  Saadias  toutesfois,  &  Aias  ont  faulTe- 
ment  penfé,  que  cefte  vifion  eftoit  vraye,  &  qu'elle 
n'eftoit  faite  par  art  de  la  femme  :  mais  aparue  par 
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la  vertu  de  Dieu,  à  caufe  que  cefte  femme  voyant 
outre  couftume  des  chofes  efmerucillables,  comme 
edonnee  commença  à  crier  à  haute  voix. 


CHAPITRE  X 

Les  opinions  de  faind  Aiigujîin  fur  ce  que  le  vray 
Samuel  fut  refufcité  par  la  diuinereffe. 


V  refte,  afin  que  le  conferne  dauantage 
certe  miene  opinion,  efcoutez,  ie  vous 
fuplie,  fain^l  Auguflin,  très  fubtil 
reformateur&cenfeurde  la  plus  laindc 


Théologie,  au  liure  des  queftions  du  vieil  &:  nouveau 
leftament.  l'eftime,  dit-il,  que  ce  feroit  vn  indigne 
forfait  que  de  iuger  du  fens  félon  les  mots  de  l'his- 
toire. Car  comment  fe  pourroit-il  faire  qu'vn  homme 
fLtin6l  en  fa  naiiuité,  &:  iufte  enœuure  de  fa  vie,  fuft 
tiré  par  art  Magique?  ou  bien  s'il  n'a  efté  tiré,  pour 
le  moins  il  a  confenti.  l'vn  &  l'autre  toutesfois  cft 
hors  de  raifon  r  &  ne  peut-on  croire  qu'il  ait  erté  fait 
par  vn  homme  iuHe.  Car  fi  contre  fon  vouloir  il  y  a 
eftéatiréj  la  indice  n'a  aucun  fufrage  :  &  s'il  eft  venu 
de  fon  gré,  il  a  perdu  le  mérite  fpirituel,  lequel  il 
auoit  cerché  lors  qu'il  viuoit.  ce  qui  e(l  toutesfois 
abfurde  :  car  celuy  qui  fort  iufte  de  ce  monde,  de- 
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meure  toufiours  iufte.  Dauantagc  ceci  c(l  une  impos- 
ture de  Satan,  lequel  pour  tromper  pluficurs  per- 
fonnes  fiiit  femblant  de  les  auoir  en  l\i  puifTance.  Ce 
2.  Cor  II.      que  l'ApoOre  dit  entr'autres  chofcs,  Saian  fc  trans- 
forme en  Ange  de  lumière.  Il  fe  defguife  de  l'habit  & 
du  nom  d^'n  homme  iuflc,  à  celle  fin  de  faire  vne 
faute  en  laquelle  il  fe  puilVe  glorifier,  &  à  celle  fin 
aufîî  dédire  menfongcrement  que l'efperance,  laquelle 
on  prefche  aux  feruiteurs  de  Dieu,  ne  fert  de  rien  : 
puis  qu'il  feint  que  les  iufles  fortis  de  ce  monde  font 
encorcs  en  fa  puifTance.  Mais  ceci  en  trompe  quelques 
vns  voyans  que  le  Diable  n'a  point  menty  fur  la  mort 
de  Saul,  &  de  fes  fils  :  comme  fi  c'eftoit  vne  chofe  fi 
grande  au  diable  de  preuoir  la  mort  d'vn  corps  auant 
que  le  iour  foit  venu  auquel  il  doit  mourir  :  veu  que 
les  fignes  ont  acoullumé  de  paroifire  à  ceux  qui 
doyuent  mourir,  à  fçauoir  à  ceux,  defquels  il  fem- 
ble  que  la  proteaion  de  Dieu  eft  défia  retirée,  cccy 
n'efi:  il  pas  plus  facile  au  diable,  lequel  les  oracles 
prophétiques  tefmoignent  auoir  efté  efleué  en  Ange- 
2.  Cor.  2.       lique  maiefié,  &  de  la  grandeur  duquel  l' Apoflre  dit  : 
Ignorez-vous    les  profondeurs  de  Satan  ?  Quelles 
merueilles  doncques  y  a- il  s'il  a  peu  preuoir  vne  mort 
.  prochaine,  veu  que  c'efi  le  moyen  par  lequel  il  trompe 
&  veut  efire  adoré,  comme  s'il  auoit  la  puiffance 
femblable  à  celle  de  Diev?  Car  Saul  a  efté  fait  fot  par 
fi  grande  beftife,  qu'il  a  eu  recours  à  la  Pythonique: 
dautant  qu'eftant  depraué  par  la  caufe  de  fon  péché, 
il  s'eft  retiré  à  ce  que  parauant  il  auoit  condamne. 
Mais  fi  quelcun  penfe  que  pour  la  reuerence  de  l'his- 
toire, il  ne  foit  loifible  laiflTer  ce  qui  eft  expreffément 
efcrit,  de  peur  que  le  cours  d'icelle  ne  demeure  comme 
de  nulle  importance  :  il  le  pourra  faire,  pourueu qu'il 
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n'eRime  ces  chofes  deuoir  ertre  raportces  au  cours  de 
la  vérité,  ains  pluftoflà  la  veuë,  &  au  fens.  Car  Saul 
ertant  reprouué  pouuoit  encore  auoir  bon  enten- 
dement :  ôc  rHiftoriographe  a  defcrit  Tintenlion  de 
Saul,  &  le  port  de  Samuel,  il  a  raporté  les  chofes  qui  -•  Sa  n.  -jS. 
furent  dites  &  veuës,  &  a  lailfé  à  dire  &  iugcrli  elles 
efloyent  vrayes  ou  fauITes.  Car  que  dit-il?  Ayant  ouy 
en  quel  habit  il  eftoit  relTufcité,  il  conut,  dit-il,  que 
c'ertolt  Samuel.  Il  raconte  ce  qu'il  entendit,  &  pou- 
rautant  qu'il  n'entendit  pas  bien,  il  adora,  contre  le 
commandement  de  l'Efcriture  fainte,  vn  autre  que 
DiEV  :  &  penfant  que  ce  fuft  Samuel  il  adora  le  dia- 
ble, à  celle  fin  que  Satan  eufl  le  fruit  de  fa  tromperie. 
Car  il  tafche  toufiours  d'eflre  adoré  comme  Diev.  En 
outre,  il  le  vray  Samuel  lui  fufi:  aparu^  ce  bon  homme 
iufte  n'eufl  pas  enduré  d'ellre  adoré,  luy  qui  auoit 
prefché  qu'il  faloit  adorer  vn  feul  Dieu.  Et  comment 
eft-ce  que  l'homme  de  Dieu,  qui  efloit  en  repos  auec 
Abraham,  cuft  dit  à  vn  homme  pernicieux  &  digne 
de  damnation  :  Tu  feras  demain  auec  moy  ?  Satan 
preuoyant  le  mal,  a  defcouuert  la  fubiilité  de  fa 
fallace  par  ces  deux  moyens,  en  ce  que,  contre  la 
loy,  il  fe  permit  adorer  fous  l'habit  &  le  nom  de 
Samuel,  &  en  ce  qu'il  mentoit,  difant  qu'vn  homme 
chargé  de  péchez  deuoit  eltre  auec  Samuel  :  car  Saul 
deuoit  eftre  auec  le  diable.  Il  s'en  alla  vers  celuy  qu'il 
auoit  adoré.  le  fuis  vn  peu  long  à  reciter  les  propos 
de  fainft  Auguflin,  pourautant  que  depuis  peu  de 
temps  ie  me  fuis  irouué  au  fermon  d'vn  moine, 
lequel  s'eforçoit  de  défendre,  par  les  autoritez  de 
faint  Auguflin,  que  le  vray  efprit  de  Samuel  auoit 
eûé  rapelé.  Le  mefme  Auguflin  donques  cfcriuant  à  /.  i'.  .7. 
Simplician,  après  auoir  en  toute  manière  difputé  celle 
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queftion  du  rellucitemcnt  de  Samuel,  dit  en  fin  : 
Encores  qu'en  ce  fait  il  y  peut  auoir  vne  intelligence 
plus  facile,  &  plus  breue  pour  en  fortir  :  non  pas  que 
nous  y  croyons  qus  véritablement  Tefprit  de  Samuel 
ait  e(té  excité  de  fou  corps  :  mais  pluftoft  quehjue 
fantofmc  &  illufion  imaginaire,  faite  par  la  machi- 
nation du  diable,  lequel  eft  nommé  par  l'Efcriture 
du  nom  de  Samuel,  pour  autant  que  les  images  ont 
acouftumé  d'eflrc  nommées  du  nom  de  ceux,  ou  de 
celles,  dont  elles  font  images.  Car  qui  eft-ce  qui 
doute  d'appeler  vn  homme,  celui  qui  feulement  eft 
peina  ?  Et  qu'il  ne  foit  ainfi,  lors  que  nous  voyons  les 
Peintures  d'vn  chacun,  nous  leur  bailloni  incontinent 
les  propres  noms,  comme  quand  nous  regardons 
vn  pourirait,  nous  difons ,  voilà  Ciceron  ,  voilà 
Salulle  :  encores  que  ce  ne  foit  autre  chofe  qu'vne 
image  peinte.  Il  dit  encores  vn  peu  après  :  Mais 
s'il  eft  tout  certain  que  les  images  font  nommées 
par  le  mcfme  nom  de  ceux  defquels  elles  font  images, 
quelle  merueille  y  a-il  en  ce  que  PEfcriture  dit,  Sa- 
muel auoir  efté  veu  :  encores  que  parauanture  la  feule 
image  de  Samuel  foit  aparue  par  la  machination  de 
celuy  lequel  fe  transforme  en  Ange  de  lumière,  & 
fes  miniarcs  en  minières  de  iuftice?  Or  fi  cela  vous 
trouble,  que  les  chofes  véritables  ont  efté  dites  à  Saul 
par  le  malin  efprit  :  on  pourra  par  mefme  manière 
s'efmerueiller  comment  les  diables  ont  conu  Ii  svs 
Christ,  lequel  les  luifs  ne  conoiffoyent  point.  Car 
alors  que  Diev  veut  que  quelcun  conoiire  les  chofes 
véritables  par  les  efprits  plus  bas  &  infernaux,  à  fauo.r 
les  chofes  temporelles  apartenantes  à  cefte  vie  mor- 
telle •  il  eft  facile  &  conuenable  que  le  Tout-puillant 
cS^  iu'-c  communiqucquelque  diuin:iiion  à  ces  efpnis, 
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par  l'apareil  oculte  de  fes  myfteres,  afin  d'augmenter 
la  peine  de  ceux,  par  lefquels  telles  chofes  font  pré- 
dites, afin  auiïi  qu'ils  endurent  en  preuoyant  le  mal 
qui  leur  doit  auenir,  auant  qu'ils  foit  auenu^  après 
qu'ils  l'ont  entendu  des  Anges,  pour  l'annoncer  aux 
hommes.  Or  ils  entendent  autant  comme  le  Seigneur 
&  gouuerneur  le  commande  &  permet.  De  là  auiïî 
l'efprit  Pythonique  porte  tefmoignage  auec  faint  Paul 
aux  A£les  des  ApoftreSj  &  tafche  par  ce  moyen  d'eftre 
Euangelifte.  Mais  ces  mefchans  meflent  toufiours 
leurs  tromperies,  &  annoncent  la  vérité  qu'ils  ont 
peu  entendre,  non  tant  pour  enuie  qu'ils  ayent 
d'enfeigner,  que  pour  le  plaifir  qu'ils  prenent  à 
deceuoir.  C'eft  parauanture  ce  que  cefta  image  de 
Samuel,  en  predifant  la  mort  à  Saul,  difoit  auiïi, 
qu'il  feroit  auec  luy  :  ce  qui  efl:  en  tout  &  par  tout 
faux,  &  le  mefme  auteur  au  2.  liure  de  la  do6lrine 
chreftienne,  chap.  26.  dit  que  ce  Samuel  fut  vn  fan- 
tofme  reprefenté  par  vn  art  illicite.  Et  celuy  qui  a 
efcrit  le  liure  des  merueilles  de  l'Efcriture  fainte, 
lequel  onatribue  à  S.  Auguftin,  nie  que  c'ait  efté  le 
vray  Samuel.  Tertulian  eft  de  la  mefme  opinion, 
difant  au  liure  del'ame,  que  le  diable  trompa  la  deui- 
nerelfe  &  Saul,  par  les  yeux  &  par  les  oreilles.  Ori- 
gene  en  l'hiftoire  de  Barlaam  maintient  que  les  bons 
Anges  &  efprits  bienheureux  n'obeilfent  point  aux 
enchantemens.  luftin  martyr  en  l'explication  de  la 
)'2.  queftion,  aferme  que  le  diable  aparut  en  l'habit 
&  figure  de  Samuel.  Rabanus  en  l'epiftre  à  l'abé 
Bonafe  dit  que  Saul  contreuint  au  commandement 
de  Dieu  en  adorant  vn  autre  que  le  Seigneur,  &  pen- 
fant  que  ce  fuft  Samuel  il  adora  Satan,  qui  receut 
lors  le  payement  de  fes  illufions  :  car  tout  ce  à  quoy 
Iean  Wier,  I.  i5 
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il  tend  eiï  de  le  faire  adorer  comme  Dieu.  Par  deux 
moyens  l'efprit  malin  delcouurii,  fans  y  penfer,  le 
mafque  duquel  il  eftoit  couuert  :  en  ce  qu'il  (e  lai  fia 
adorer  fous  l'habit  &  le  nom  de  Samuel,  contre  la 
loy  de  Dieu  :  puis  il  fit  acroire  fauffement  (veu  qu'il 
y  a  trop  grande  diference  entre  les  meschans  &  les 
bons)  qu'vn  homme  acablé  de  péchez  feroit  auec  Sa- 
muel fidèle  feruiteur  de  Dieu.  Or  on  peut  voir  aifé- 
ment,  en  taifant  le  nom  de  Samuel,  que  Saul  deuoit 
aller  au  diable. 


CHAPITRE  XI 


De  la  Necromance,  que  c'e/l,  &  qui  font  ceux 
qui  en  ont  vfé. 


•A  appelé  Necromance,  ou  Necyomance, 
cefte  efpece  de  Magie,  laquelle  par  fa- 
crifices  folennellement  inltituez  &  exé- 
cutez, &  par   horribles  exécrations. 


retire  les  ames  des  enfers,  &  les  ayant  tirées, 
les  enquefte  des  chofes  futures  :  ainfi  qu'il  auint 
lors  que  la  femme  relTufcita  Samuel  en  Endor. 
On  dit  qu'Enee  s'en  méfia  eftant  venu  en  Italie, 
&  après  que  Mifene  le  trompette  eut  efié  tué. 
Il  eft  aufii  efcrit  en  Lucain  qu'Erychthone  forciere 
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Theflalieiie  &  enchantereffe  relTufcita  vu  mort,  lequel  Liure  6. 
prognoftiqua  à  Sexte  Pompée  reuenement  de  la  ^fsVj'itrc^ 
guerre  Pharfalique.  On  raconte  encor  qu'ApoUone  phUojirate 
reffufcita  à  Rome  vne  ieune  fille  le  iour  de  fes  noces,  ^Tn^ia' 
ayant  ocultement  prononcé  quelques  mots,  dont  ie  vie  dWpoiione. 
m'efmerueille  comment  ce  tant  renommé  efcriuain 
Philoftrate  luy  a  en  ceci  ferui  de  tefmoin.  Il  fe  vante 
auffi  d'auoir  appelé  des  enfers  l'ame  d^Achilles,  à 
celle  fin  qu'il  euft  à  luy  monftrer  la  grandeur  de  fon 
corps,  &  qu'il  luy  refpondift  des  chofes  qui  auoyent 
efté  faites  en  la  guerre  de  Troye^;  le  n^iy  pas  fait, 
dit-il,  ainfi  comme  fit  Vlyfle  en  fouyffant  la  terre,  & 
par  le  fang  des  agneaux  tiré  Tame  d'Achille  :  mais  ie 
fuis  aidé  de  toutes  les  prières,  lefquelles  les  preftres 
Indiens  commandoyent  eftre  dites  pour  apaiier  les 
ames  des  grands  feigneurs.  Apion  Grammarien  efcrit 
aufii  qu'il  a  fait  venir  Tombre  d'Homere,  pour  fauoir 
de  quel  pays  il  eftoit,  &  de  quelle  parenté.  Mais  fi 
ces  chofes  ont  efté  ainfi  faites,  certainement  ce  font 
pures  menfonges  &  moqueriesMu  diable,  aufquelles 
les  anciens  ignorans  Dieu  eftoyent  fort  adonnez,  ne 
plus  ne  moins  qu'ils  fe  font  monftrez  tellement 
eftonnez  de  la  vertu  des  herbes,  qu'ils  ont  penfé  que 
par  le  moyen  d'vne  herbe  on  pouuoit  efire  relTufcité. 
Ainfi  Xante  l'hiftorien  efcrit  au  premier  liure  de  fes 
hiltoires,  qu'vn  petit  dragon  occis  fut  relTufcité  par 
vne  herbe  que  les  Magiciens  nomment  Balis,  par 
laquelle  auiïi  Tillon ,  qu'vn  dragon  auoit  fait 
mourir,  fut  relTufcité.  Et  luba  roy  de  Mauritanie 
a  efcrit  que  vn  homme  fut  refl'ufcité  en  Arabie 
par  le  moyen  d Vne  autre  herbe.  le  fuis  d'opi- 
nion, dautant  que  cela  ne  fe  peut  faire,  que  ces 
hommes  eftoyent  tombez  en  foibleffes  &  euanouif- 
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femens,  ou  bien  qu'ils  eftoyent  prefque  morts  par 
maladie,  &  que  par  l'application  de  ces  herbes, 
leurs  forces  furent  tellement  reHaurees,  que  par  la 
venu  de  la  nature  qui  reprenoit  fa  vigueur,  ils 
edoyent  quafi  comme  reffufcitez. 

Et  non  feulement  Saul  a  cfté  irouué  délinquant 
en  ceci,  entre  les  Ifraelites  :  non  feulement  auifi  les 
Ethniques  fe  font  adreffez  aux  diables  cachez  dedans 
les  ombres  des  morts  (car  il  ne  fe  faut  efmerueiller  fi 
ignorans  Dieu,  ils  ont  inuenté  plufieurs  manières 
pourfauoirla  volonté diuine,  pour  apaifer  la  diuinité, 
&  pour  fauoir  les  chofes  futures)  mais  aufli  cefte  folie 
eft  courue  parmi  le  refte  du  peuple  de  Dieu,  &  a  duré 
iufqu^en  noftre  temps, en  quelques  efprits  mal  arreftez. 
Car  nos  anciens  ont  conu  es  derniers  ans,  que  Ion 
auoit  acouftumé  d'appeler  &  interroguer  les  efprits 
des  morts.  Il  y  en  a  encore  qui  fe  peuuent  bien  fou- 
uenir  qu'il  y  a  eu  plufieurs  grans  volumes  ramalïez 
touchant  cefte  matière,  qui  ont  efté  propofez  publi- 
quement en  quelques  efcoles.  Quant  à  nous,  noftre 
deuoir  eft  de  detefter  toute  focieté  auec  les  diables  Si 
leurs  feruiteurs,  de  peur  que  par  leur  conuerfation 
nous  foyons  poluez,  &  empeftrez  en  leurs  rets  par 
noftre  nonchalance. 
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CHAPITRE  XH 
Des  deuinations  Magiques. 

ASPAR  Peucer ,  homme  fauant  &  de 
grande  leçon,  à  efcrit  trefdo£lement,  en 
Tes  commentaires  des  principales  efpeces 
des  deuinations,  les  cérémonies  par 
lefquelles  les  anciens  auoyent  opinion'que  les  ames 
eftoyent  tirées  des  enfers.  Item  les  monflrueufes 
efpeces  des  diuerfes  deuinations  Magiques,  &  leurs 
prodigieufes  matières,  falacieufement  inuentees  par 
l'artifice  de  Satan,  pour  l'éternel  damnement  des 
hommes  :  toutes  lefquelles  ont  efté  efcrites  dedans 
les  hiftoires,  &  exécutées  parles  Ethniques.  Combien 
qu'en  ce  do6le  œuure  Ion  trouue  plufieurs  chofes  tres- 
dignes  d^eftre  leuës  &  feruantes  à  ce  propos  :  toutes- 
fois  nous  adioufterons  quelques  points  notables  es 
articles  fuyuans.  S.  Auguftin  au  Hure  de  la  nature 
des  dœmons,  diftingue  entre  les  enchanteurs,  deuins, 
arufpices,  augures,  pythoniques,  faifeurs  de  natiuitez 
&  forciers  :  ce  qui  eft  aulii  noté  es  Décrets  26.  q.  3. 
&  4.  c.  igitur.  Nous  appelons  deuins  tous  ceux  qui 
fe  meflentde  prédire  l'auenir,  en  vertu  de  l'aflbciation 
manifefte  par  eux  contraftee  auec  les  diables,  ou  par 
arts  fuperftitieufes  procédantes  de  l'accord  fecret  qui 
eft  entre  le  diable  &  eux  fes  efclaues.  On  peut  dire 
aufîi  que  deuiner  eft  afermer  vue  chofe  qui  n'eft 
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recueillie  d'aucunes  caufes  ni  de  fignes  vray  fem- 
blables,  Confidcrons  maintenant  les  diuerfes  fortes 
de  deuinations. 

i.ecaiioinance.  PsFXLE  defcrit  la  Lecanomance,  &  dit  qu'elle  a 
efté  en  vfage  entre  les  Alïyriens,  auflî  a  elle  bien  erté 
familière  aux  Chaldees  &  Egyptiens.  Les  Turcs  en 
vfent  auiourd'huy,  mais  vn  peu  autrement.  On  auoit 
acouftumé  de  mettre  des  Lames  d'or  &  d'argent^  & 
des  pierres  precieufes  marquées  de  certains  charac- 
teres  en  vn  bafïin  plein  d'eau  .•  &  aprez  que  les  mots 
acouftumez  eftoyent  prononcez,  par  lefquels  Tefprit 
eftoit  appelé,  on  propofoit  vne  queftion  :  puis  incon- 
tinent on  entendoit  vn  petit  bruit  fans  aucune  voix, 
qui  eftoit  vn  figne  de  Tentree  de  Tefprit  :  &  après  ainfi 
que  Teau  bouillonnoit  il  en  fortoit  des  paroles  gref- 
les  par  lefquelles  eftoit  refpondu  à  la  queftion.  Les 
paroles  eftoyent  ainfi  grefles  tout  exprès,  de  peur 
que  l'efprit  ne  fuft  repris  de  menfonge  es  chofcs  qu'il 
ne  conoilToit  pas. 

Gajtromance.  La  Gajiromance  eftoit  difcrente  h  celle  de  deuant, 
en  ce  que  les  refponces  ne  fe  faifoyent  point  par  la 
voixj  mais  par  peintures.  On  difpofoit  des  vaifteaux 
de  verre,  faits  en  forme  ronde,  &  remplis  d'eau  pure 
&  clere  :  à  l'entour  defquels  on  mettoit  des  cierges 
allumez  :  puis  après  que  Tinuocation  de  Tefprit  eftoit 
parfaite  par  vn  fecret  barbotement,  on  auoit  vn 
petit  garçon  vierge^  ou  vne  femme  enceinte  qui 
prenoit  garde  au  verre  ententiuement,  &  regar- 
doit  tout  à  Tentour,  prioit,  commandoit,  &  inflam- 
mant  demandoit  refponfes,  lefquelles  à  la  parfin  le 
diable  donnoit  par  des  images  empraintes  dedans 
l'eau,  qui  fe  monflroyent  au  trauers  des  verres  clers 
&  luylans. 
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La  Catoptromance,  deuiiie  les  chofes  par  le  moyen 
des  miroirs  clers  &  bien  nets  :  dedans  lefquels  les 
images  des  choies  propofees  aparoillent  feindement 
reprefentees  par  le  diable.  Didielulien  Empereur  vfa 
fortdecefte  deuination,  &  dit-on  qu'il  preuit  plu- 
fieurs  chofes  par  les  aduertilïemens  de  Satan,  lef- 
quelles  aduinrent  depuis. 

La  Chryjîallomance,  fait  raport  à  fes  Magiciens, 
ainfi  comme  fi  elle  prognoftiquoit  de  quelques  mar- 
ques peintes,  <&  des  figures  qui  reprefentent  les  chofes 
à  auenir,  defquelles  on  s'enquiert,  ce  par  le  moyen 
des  Chriftals  compofez  &  bien  polis,  dedans  lelquels 
le  diable  fe  iouë.  Car  en  plufieurs  il  eft  caché  &  ferré 
fous  vne  petite  figure,  &  quelquesfois  fous  vne  autre 
matière. 

La  Dadylomance  e(l  lorsque  les  Magiciens  deui- 
nent  par  le  moyen  des  anneaux,  compofez  félon  quel- 
que certaine  conftitution  du  ciel,  ou  confacrez  par 
cérémonies  diaboliques.  Il  y  en  a  plufieurs  qui 
s'aident  de  ce  diabolique  deuinement,  qui  ell  défendu, 
lefquels  toutefois  fans  eftre  punis  demeurent  entre 
les  Chreftiens.  Il  n'y  a  pas  long  temps  quVn  com- 
pagnon de  ce  meftier  bailla  à  vu  feigneur  vn  anneau 
confacré  par  mefme  cérémonie,  lequel  il  luy  vendit 
la  fomme  de  vingt  efcus,  &  qui,  comme  il  difoit, 
auoit  la  vertu  de  le  faire  toufiours  gaigner  pendant 
qu'il  le  porteroit,  iouant  à  quelque  ieu  que  ce  fut. 
Et  pour  en  faire  l'expérience  il  le  prit,  &  ioua  fort 
heureufement.  Eftant  donc  aleché  par  ce  premier 
gain,  il  luy  bailla  les  vingt  efcus,  &  retournant  en 
fon  premier  exercice  du  ieu  il  perdit  deux  fois  autant 
qu'il  auoit  gaigné  parauant.  Parquoy  fe  voyant 
trompé  il  fit  rompre  fon  anneau. 
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L'hydromance  fe  faifoit  en  plufieurs  manières.  On 
emplillbit  vn  petit  vaiiïeau  plein  d'eau,  puis  auec  le 
doigt  on  lailToit  defcendre  dedans  l'eau  vn  anneau 
pendu  à  vn  fil  :  &  ainfi  par  quelques  mots  on  deman- 
doit  la  déclaration,  ou  confirmation  de  la  chofe 
demandée.  Si  ce  que  Ion  propofoit  eftoit  vray,  Panneau 
trapoit  de  foy-mefme  le  vaifTeau  certains  coups,  fans 
eftre  poutîé.  On  dit  que  Numa  Pompilius  fe  mefloit 
fort  de  cefte  hvdromaiice,  &  qu'il  demanda  confeilà 
fes  dieux  appelez  dedans  Peau.  Il  y  en  a  encores  quel- 
ques autres  manières. 

L'oNYCHOMANCE  fe  faifolt  auec  de  Phuyle  &  de  la 
fuye,  dont  on  frotoit  Pongled'vn  petit  garçon  vierge, 
que  Ion  faifoit  tourner  vers  le  Soleil.  Car  ils  pen- 
foyent  que  les  figures  des  chofes  defirees  fe  fiffent  par 
le  meflange  de  l'huyle,  de  la  fuye,  &  des  rayons  du 
Soleil,  encores  qu'elles  fuflent  faites  par  le  diable  tres- 
fubtil  ouurier,  &  qu'elles  femblalTent  paroiftre  &;ref- 
plendir  par  ce  meflange  fait  fur  Pongle. 

Les  Magiciens  vfent  de  la  Cafcinomance  Si  Axino- 
mance,  pour  reconoiflre  &  defcouurir  les  auteurs  des 
mesfciits,  alors  qu'on  ne  les  peut  appréhender,  ils  la 
font  par  le  moyen  d'vne  hache  qu'ils  emmanchent 
en  vn  pau,  &  par  le  moyen  de  quelques  paroles,  & 
des  noms  de  ceux  que  Pon  tient  pour  fufpefts.  Ils 
efliment  celuy  eftre  coulpable  du  mesfait,  fous  le 
nom  duquel  la  hache  s'eft  tournée,  ou  branflee.  Ils 
la  font  aufTi  par  le  moyen  d'vn  crible  impofé  fur  des 
pincettes,  lefquelles  il  leuent  auec  deux  doigts  feu- 
lement :  puis  ayans  recité  quelques  prières,  ils  font 
la  coniuration  par  mots  inconus  &  à  eux,  &  aux 
autres,  &  nomment  aufïi  les  noms  des  fufpeds.  Ils 
tiennent  celuy  pour  coulpable,  fous  le  nom  duquel 
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le  crible  aura  tremblé,  ou  panché,  ou  tourné.  Mais 
la  fidélité  qui  ei\  es  diables  monftre  combien  cefte 
chofe  eft  véritable  :  encores  que  celuy  qui  fouftient 
auec  les  doigts  le  crible  fur  les  pincettes  le  puifle  bien 
faire  mouuoir  félon  fon  plaifir. 

La  Cephalœonomance  fe  fait  auec  la  tefte  d'vn 
Afne  roftie  fur  les  charbons,  &  auec  quelques  autres 
ceremonieSj  pratiquées  iadis  par  les  Alemans. 

La  Ceromance  fe  pratiquoit  en  fondant  de  la  cire 
&  la  faifant  dégoûter  dedans  l'eau,  ou  Ion  voyoit  les 
repréfentations  des  perfonnes.  Cefte  forcellerie  eft 
encores  auiourd'huy  pratiquée  entre  les  Turcs. 

L'aeromance  magnifiée  par  Ariftophane  poète  Grec 
en  fa  comédie  intitulée  Les  Nuées,  s'aidoit  de  l'air  & 
des  mouuemens  &  parties  d'iceluy. 

Theocrite  en  fon  eglogle  intitulée  la  Pharma- 
centrie  fait  mention  de  ÏAlphitomance  8c  Aleuro- 
inance  qui  fe  confideroit  au  froment  méfié  auec  la 
farine.  La  T^/rom^iwce  efpece  de  forcellerie,  en  laquelle 
on  s'aidoit  de  fromage,  &  V Ichthyomance  ou  Ion  vfoit 
de  poilTons,  ont  efté  iadis  pratiquées  par  Tirefie  & 
Polydamas. 

La  Capnomance,  deuination  en  laquelle  on  fe  fer- 
uoit  de  femence  brufiee  de  pauot,  ou  de  fefame  ietté 
fur  les  charbons.  La  Botanomance  eftoit  vne  forte 
de  charme  faite  par  le  moyen  des  herbes,  comme  auec 
feuilles  de  fauge.  Sycomance  auec  fueilles  de  figuier. 
Libanomance  auec  l'encens.  Daphnimanct  auec 
feuilles  de  laurier.  Car  par  le  fon  qu'elle  rendoit  en 
bruflant,  ils  conieiluroyent  de  l'auenir,  comme  il  y 
en  aplufieurs  tefmoignages  es  anciens  auteurs. 

La  Tephramance  eftoit  vne  autre  forte  de  forcel- 
lerie, quand  on  efcriuoit  dans  les  cendres,  fur  le  doigt 
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ou  fur  vn  bafton,  la  chofc  dont  il  faloit  deuiner  :  car 
ils  auoyent  opinion  que  les  lettres  qui  demcuroyent 
en  leur  entier  monftroyentce  qu'il  faloit  efptrer  pour 
Pauenir. 


CHAPITRE  XIII 
Des  Sorcelleries. 


VANT  au  mot  de  Sortilège  ou  de  force- 
leriequelesGrecsapelent  Cleromance, 
il  en  faut  maintenant  dire  quelque 
chofe  pour  deux  raifons.  Première- 
ment, pour  ce  que  celte  mefchanceté  n'eft  pas  encor 
euanouïe  du  monde,  comme  la  plufpart  des  diuers 
enchantemens  fufmentionnez  :  au  contraire  Ion  void 
par  trop  fouuent  les  grands  &  petits  obferuer  malheu- 
reufement  les  charmes  &  forceleries.  En  fécond  lieu 
dautant  que  ie  ne  fâche  perfonne  qui  ait  foigneu- 
fement  remarqué  les  diuerfes  fortes  de  forcelerie.  Ifi- 
dore  dit  ceux  là  eftre  Sortilèges  qui  fous  prétexte  de 
religion,  &  par  certains  forts,  qu'ils  nomment  du  non 
des  Apoftres  &  autres  Sainds,  font  meftier  de  deuiner. 
C'eft  vue  forte  de  fu perdition  fous  laquelle  le  diable 
le  iouë  fouuentesfois  couuertement.  De  là  procèdent 
diuerfes  fiiçons  de  deuiner,  comme  les  points  de  la 
fi'Ture  iettee,  les  dez,  les  figures  de  plomb  iettees  dans 
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reau,  la  foiidaine  rencontre  de  quelques  mots  en  vn 
liureouuert  à  rauenture,  &  de  quelque  fentence 
non  penfee  :  Item  diuers  autres  indices  compris  fous 
ce  nom  de  fort  :  comme  Vajiragalomance,  la  deui- 
nation  qui  fe  faifoit  par  les  offelets  ou  dez,  félon  le 
nombre  qui  fe  préfentoit,  comme  d^i  nombre  des 
maris,  femmes,  enfans,  pièces  d'héritage  &  autres 
chofes,  ou  quand  le  nombre  ietté  eft  confideré  fur  fon 
auenture.  Ces  liures  de  la  bonne  on  mauuaife  auen-  j 
ture,  parlent  de  tous  afaires  qui  peuuent  tom- 
ber en  Tentendement  :  &  d'iceux  à  vn  chafcun  eft 
aiïignée  l'aiTiette  des  dez  &  le  nombre  des  points  félon 
qu'ils  font  iettez  :  &  à  l'endroit  ou  ils  fe  rencontrent, 
c'eft  figne  qu'il  y  faut  cercher  la  refolution  de  ce 
qu'on  veut  fauoir.  Plufieurs  François  paffentle  temps 
à  fueilleter  tels  liures  de  fort  enrichis  de  leurs  points 
&  figures.  Cefte  forcelerie  eft  procedee  des  Pythago- 
riques,  comme  auftî  Tarithmance.  On  peut  voir  ces 
chofes  plus  amplement  en  Archid.  in  c.  accuiiitus. 
§.  fane,  de  hasret.  li.  6.  in  fumma  confeff.  in  tit.  de 
fortil.  2.  &:  3.  queftion.  Hoftien.  &  Raym.  in  fumma, 
codem  titulo.  &  S,  Thom.  fecunda,  queft.  95.  intit. 
de  fuperftil.  verf,  ad  quartum  dicendum. 

L'oNOMANCE  eft  vne  forte  de  charme  prinfe  du  nom  Onomance. 
de  celuy  qui  a  recours  au  forcier,  afauoir  par  des 
lettres  de  fon  nom  &  par  les  figures  d'icelles  lettres, 
Il  y  a  une  autre  forte  de  forcelerie  nommée  Aleclryor  Aie3riomance. 
mance  qui  conuient  auec  la  précédente,  mais  la  façon 
de  la  pratiquer  eft  eftrange  &  ridicule.  Car  ils  font 
vn  grand  cercle  diftribué  en  vingt-quatre  parties 
égales,  en  chafcune  defquelles  y  a  vne  lettre  de  l'Al- 
phabet, &  fur  chafcune  d'icelles  vn  grain  de  bled. 
Puis  on  lafche  vn  coq  nourri  exprès  pour  cela,  en 
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prenant  de  près  garde  quels  grains  il  mangera. 
L'Empereur  Valent  cllanten  grande  perplexité  pour 
conoiftrc  qui  feroii  ion  fuccelTeur,  vn  coq  mangea  les 
grains  fur  les  lettres  THEOD.  remarquant  Theo- 
dofe.  En  ceft  exemple  on  peut  voir  comme  le  diable 
fait  fe  méfier  parmi  telles  forceleries.  lean  Léon  au 
8.  liure  de  la  defcription  d'Afrique  fait  mention  d'vn 
femblable  trait  des  bafteleurs  du  Caire  en  Egypte, 
qui  monrtrent  des  petits  oifeaux  en  des  layettes  quar- 
rees,  lefquels  prefentent  auec  le  bec  des  billets  de 
bonne  &  mauuaife  auenture.  Celuy  qui  la  defire 
fauoir,  iette  vne  petite  pièce  de  monnoye  à  l'oifeau, 
qui  le  prent  du  bec  &  le  porte  en  la  layette,  d'où  il 
fort  portant  au  bec  vn  billet  ou  eft  la  refponfe.  On 
peut  voir  par  ce  qu'en  dit  ce  mefme  auteur,  que  tout 
cela  eft  vne  impofture  dont  le  diable  fe  fert  pour 
imprimer  tant  plus  auant  la  fuperftition  en  l'enten- 
dement de  ces  peuples. 
Stichio-vance.  Venons  maintenant  cà  la.  Stichiomance,  laquelle  fe 
pratique  en  regardant  foudainement  en  vn  liure 
ouuert  pour  s'arrefterà  la  fentence  ou  au  vers  reue- 
nant  à  la  queftion  propofee  quelquesfois  auec  le  iet 
de  dez,  parfois  fans  iceluy.  Et  pource  que  les  poèmes 
eftoyent  eftimez  prédirions,  &les  Poètes  iadis  apelez 
deuins,  c'eftoit  par  le  moyen  de  leurs  vers  que  cefte 
charmerie  eftoit  en  crédit.  Es  caufes  publiques  on 
s'arreftoit  aux  vers  des  Sybilles  :  es  particulières  des 
Grecs,  aux  vers  d'Homere,  &  des  Latins  à  ceux  de 
Virgile,  comme  les  exemples  s'en  lifent  es  hiftoires 
de  Socrates ,  Alexandre  Seuere,  Marcus  Brutus, 
Claude  Cefar,  Opilius  Macrinus,  l'Empereur  Adrian, 
Claude  fécond  predeceffeur  d'Aureliam,  &  en  plu- 
fieurs  autres.  Voila  les  diuerfes  fortes  de  forts  &  for- 
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tileges  ainfi  appelez  non  feulement  pource  qu'on 
liroit  les  forts  de  dedans  vne  vecie  ou  autre  vaiffeau, 
mais  auflî  pource  qu'on  les  lifoi't.  Car  les  vers  ren- 
contrez par  fort  eftoyent  leus,  comme  nous  l'auons 
monflré  ci  deuant,  &  il  apert  par  les  oracles  de  Del- 
phes, que  ceux  qui  interroguoyent  le  diable  rece- 
uoyent  les  forts  comme  vne  refponfe  par  efcrit.  Va- 
lerius  Maximus  efcrit  que  les  AmbalTadeurs  enuoyez  Uure  r.  chap.  G. 
en  Delphes,  à  caufe  du  desbordement  du  lac  d'Albe 
raporterent  que  les  forts  commandoyent  que  Ion 
efpandift  par  les  champs  l'eau  fortie  de  ce  lac.  l'eflime 
que  Ion  appelé  fortileges  ceux  qui  recueilloyent  & 
lifoyent  ces  forts  efcrits  en  papier,  ou  en  parchemin, 
ou  fur  quelque  autre  efcorce.  Or  il  apert  que  le  dia- 
ble n'oublioit  pas  à  meiler  fes  illufions  parmi  tels 
fortileges,  pource  que  les  cérémonies  qui  s'y  prati- 
quoyent  elloyent  abominables,  &  inuentees  feule- 
ment pour  entretenir  les  gens  en  fu perdition,  les 
rendre  plus  idolâtres  &  fanguinaires. 
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CHAPITRE  XIV 
De  la  Gajlrimance,  &  des  Pythoniques. 

OMBiEN  que  nous  ayons  dit  quelque 
chofe  ci  deuant  des  Pythoniques,  tou- 
tesfois  dautant  que  lors  noflre  intention 
n'a  erté  fmon  d'expliquer  les  noms  que 
l'Efcriture  donne  aux  Magiciens  infâmes  :  mainte- 
nant premier  que^  alfer  plus  outre  il  faut  confiderer 
vn  peu  plus  exactement  ce  mot,  à  caufe  de  fon  fré- 
quent vfaga.  Aucuns  ont  edimé  qu'Apollon  auoit  eflé 
furnommé  Pythien^  à  caufe  d'vn  fort  dangereux  dra- 
gon nommé  Python,  lequel  il  tua  à  coups  de  flef- 
ches  :&  que  depuis  l'efprit  dont  eftoyent  infpirez 
ceux  qui  entre  les  idolâtres  predifoyent  Tauenir,  fut 
apelé  Python.  Les  autres  difent  que  ceft  oracle  fut 
apelé  PythieUj  du  mot  Grec  Pyntanejîœ  qui  fignifie 
s'enquérir,  pource  qu'on  demandoit  auis  de  chofes 
aucnir^  cachées  &  fecrettes.  De  cefl:  oracle,  la  ville  de 
Delphes  fut  apclee  Pythus,  &  Apollon  qu'ils  efti- 
moyent  patron  du  lieu,  &  qui  eftoit  dans  le  temple 
en  image  d'homme  faite  de  hn  or,  fut  furnommé 
Pyihien.  La  deuinercffe  qui  receuoit  le  diable,  & 
par  fon  inftinCI:  prononçoit  les  oracles  en  Grec,  eftoit 
apelee  Pythie  &  Pythomanie.  Chrifoftome  parlant  de 
cefte  deuinereffe  &  de  l'oracle  d'Apollon,  dit  que 
c'eftoit  vne  femme  qui  s'affeoit  fur  vn  trepié,  &  en 


DES  MAOrCLliNS  INFAMliS. 


efcarquillant  les  iambes  refprit  malin  venoit  pardel- 
fous  &  entroit  es  parties  honteufes  d'icelle  :  lors  elle 
deuenoithorsdu  fens,  ayant  les  cheueux  efparpillez, 
efcumant  par  la  bouche,  puis  commençoit  à  pronon- 
cer fes  oracles.  Saind  Hierofme  dit  que  Methodius 
compofa  vn  liure  de  la  deuinereffe,  contre  Origene, 
lequel  au  troifieme  liure  des  principes  efcrit  que 
l'efprit  Pythonique  poflede  plulieurs  perfonnes  dés 
leur  enfance.  Cefte  feruante,  qui  auoit  vn  efprit 
Pythonique,  dont  eft  faite  mention  aux  A6les  des 
Apoftres,  gaignoit  beaucoup  d'argent  à  fes  maiftres 
en  deuinant.  Ces  deuinerefifes  de  Delphes  felauoyent  /ô. 
premièrement  au  fleuue  de  Cephifus  qui  paffoit  au 
long  de  la  ville  :  aucuns  tiennent  qu'elles  en  buuoyent, 
Se  qu'il  leur  en  prenoit  comme  à  ceux  qui  buuansde 
l'eau  d'vn  fleuue  de  Phrigie,  nommé  Gallus,  deue- 
noyent  furieux  :  à  Tocafion  duquel  les  preflres  de 
Cibele  furent  nommez  Gallois  :  car  ils  fe  chadroyent 
eux-mefmes,  &  en  leurs  facrifices  tenoyent  des  conte- 
nances de  gens  furieux. 

Reste  maintenant  de  confiderer  vue  autre  forte  de 
deuination  nommée  Ga/îromance.  Or  combien  que 
la  deuination  procède  de  l'efprit  malin  enclos  dans  le 
corps  humain,  il  y  en  a  toutesfois  de  diuerfes  fortes, 
félon  les  lieux  &  parties  d'où  elle  procède.  Car  en  la 
Slernomance  les  efprits  enclos  en  la  poitrine,  Torifice 
de  laquelle  les  Grecs  nomment  Stenion  fuggeroyent 
où  eux-mefmes  prononçoyent  par  la  bouche  des 
deuins  (qu'ils  empefchoyent  de  parler)  ce  qu'on  leur 
demandoit.  Mais  la  Gajîromance  deuine  par  le 
moyen  des  efprits  enfermez  dedans  le  ventre.  Et 
pourtant  nous  auons  dit  que  tels  deuins  font  appelez 
Ventriloqui  par  les  Latins  &  Engajïrimyti  par  les 
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Grecs,  &  que  les  oracles  des  efprits  Pythoniqucs 
mentionnez  es  fainéks  efcritures,  ik  des  deuincrelles 
en  Delphes,  eftoyent  ainfi  prononcez  :  encores  qu'il 
y  ait  quelque  diference  à  railbn  du  fexe,  ce  qui  n'a 
point  encor  efté  remarqué  que  ie  Itiche.  Le  diable  qui 
parloit  par  la  deuineretïe  Delphique  fe  failbit  ouyr 
par  les  parties  balïes.  Tertulian  auteur  de  fort  grande 
autorité  aferme  auoir  veu  des  deuincrelles  parlantes 
du  ventre,  &  de  leurs  parties  honteufes  procedoit  vue 
voix  qui  refpondoit  à  ceux  qui  les  interrogoyent. 
Auffi  Cœlius  Rhodiginus  efcrit  qu'il  a  veu  du  temps 
de  nos  pères  en  fa  ville  qui  ell  en  Italie  vue  femme 
engaftrimyte,  des  parties  honteufes  de  laquelle  il  a 
fouuent  ouï  la  voix  de  l'efprit  immonde,  fort  grefle 
&  toutesfois  entendibles  en  tous  les  mots,  parlant 
des  chofes  prefentes  &  paffees  au  grand  eftonnement 
.  de  tous  :  mais  pour  le  regard  de  ce  qui  eftoit  à  venu- 
plus  fouuent  vain  &  menfonger.  Mais  ces  efprits 
immondes  ne  peuuent  pas  proférer  leurs  prédissions 
par  vn  fi  vilain  moyen  es  hommes,  ains  s'aident  de 
la  bouche  d'iceux,  comme  dit  a  efté  ci  deffus  d'Eu- 
rycles  célébré  par  Ariftophane.  L'an  mil  cinq  cens 
foixante,  comme  Adrian  Turnebe  lors  profefleur  en 
Grec  à  Paris  interpretoit  vue  comédie  d'Ariftophane 
intitulée  les  Guefpes,  il  aferma  en  vne  de  fes  leçons 
publiques,  ou  fe  trouuerent  mes  deux  fils  Théodore 
dofteur  en  loix,  &  Henri  dodeur  en  médecine  : 
qu'autresfois  il  auoit  veu  dans  Paris  vn  tel  ruftre 
qu'Eurycles,  qui  s'apeloit  Pierre  le  Brabanfon.Iceluy, 
quand  bon  luy  fembloit  parloit  du  ventre,  tenant  la 
bouche  ouuerte,  fans  remuer  les  leures  :  &  par  telle 
art  &  dextérité  ou  par  l'impofture  du  diable  il  afron- 
toit  beaucoup  de  gens.  Il  deuint  amoureux  d'une 
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ieiiiie  &  belle  Parifieime,  orpheline  de  pcre.  Ne 
pouuant  induire  la  mere  à  la  luy  donner  en  mariage  : 
finalement  comme  vn  iour  ils  en  eftoyent  en  propos, 
il  commence  à  faire  fortir  vne  voix  de  fon  corps, 
comme  fi  le  defunft  mari  fe  fuft  plaint  d'eftre  fort 
tourmenté  en  purgatoire  à  caufe  de  la  défiance  de  fa 
femme_,  qui  ne  vouloit  bailler  leur  fille  comme  femme 
à  Brabanfon  qui  l'auoittant  de  fois  demandée,  &qui 
eftoit  fi  homme  de  bien.  La  femme  effrayée  de  telles 
complaintes,  ayant  compafTion  de  fon  mari,  confentit 
à  ce  que  demandoit  ce  garnement,  lequel  ne  cerchoit 
pas  tant  la  fille  que  l'argent  que  fon  pere  luy  auoit 
lailTé  par  teftament,  comme  il  aparut  puis  après.  Car 
fix  mois  après  eftre  marié,  Se  qu'il  eufl  defpendu  tout 
le  mariage  de  fa  femme,  il  abandonna  femme  &.  belle 
mere,  &  s'enfuit  à  Lyon.  Il  entendit  qu'vn  riche 
banquier  eftoit  mort  quelque  temps  auparauant, 
lequel  en  fa  vie  auoit  efté  fort  mal  renommé  à  caufe 
de  fes  rapines.  Surce  il  va  trouuer  le  fils  &  héritier 
vnique  de  ce  banquier,  lequel  fe  pourmenoit  en  vne 
gallerie  près  du  cœmiticre,  &  luy  fit  entendre  qu'il 
eftoit  enuoyé  vers  luy  pour  luy  aprendre  ce  qu'il 
avoit  à  faire.  Et  furce  qu'il  Padmonneftoit  de  penfer 
plus  à  l'âme  &à  l'honneur  de  fon  pere  qu'à  fa  mort, 
on  entendit  foudain  vne  voix  contrefaifant  celle  du 
pere,  laquelle  le  Brabanfon  faifoit  fortir  de  fon  ventre  : 
&  cependant  il  louait  à  l'eibahi  auec  vne  dextérité 
finguliere.  Par  cefte  voix  le  fils  eftoit  admonnefté  de 
Peftat  auquel  le  pere  eftoit  réduit  par  fa  mefchanceté, 
&  de  quelles  peines  il  eftoit  tourmenté  au  feu  de 
purgatoire,  tant  pourfoy  que  pour  fon  fils  qu'il  auoit 
laifle  héritier  de  tous  fes  biens  acquis  en  mauuaifa 
confcience  :  déclarant  qu'il  ne  pouuoit  eftre  deliuré, 
Iran  Wier,  I.  q 
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fi  fon  lils  ne  fatisfaifoit  dcuëment,  dirtribuaiit  des 
aumofnes  à  ceux  qui  félon  le  temps  d'alors  pouuoyent 
eftre  en  plus  vrgente  necefllté  :  que  ceux-là  eQoyent 
les  Chrcftiens  prifonniers  des  Turcs  :  &  qu'il  s'en 
fiaft  au  pcrfonnage  qui  parloit  à  luy,  lequel  eftoit 
enuoyé  en  Conftantinoplc,  par  d'autres  gens  de 
bien,  &  que  Dieu  l'auoit  adrelTé  bien  à  point  vers  ce 
fils  pour  mefme  efîe6l.  Le  fils  qui  n'eftoit  pas  des  plus 
auifez  du  monde,  encor  qu'il  ne  fe  doutaft  d'aucune 
fraude^  toutesfois  ne  pouuant  bien  digérer  ce  mot  de 
fournir  argent,  refpondit  qu'il  y  penferoit,  &  afTigne 
le  Brabanfon  au  lendemain  en  ce  mefme  lieu.  Ce 
pendant  il  fe  trouuoit  en  merueilleufe  angoiffe,  & 
tenoit  pour  fufpe£l  ce  lieu  ou  la  voix  auoit  parlé, 
pource  qu'il  efloit  à  couuert,  à  rombre_,  refonnant^ 
&  propre  à  faire  quelque  fourbe.  Parquoy  le  lende- 
main il  mené  le  Brabanfon  en  vn  autrelieudefcouuert, 
plat,  &  ou  il  n'y  auoit  buisson  ni  ombre  quelconque. 
Néantmoins  en  deuifant  enfembleil  ouyt  la  chanfon 
fufmentionnee,  auec  adition,  que  fans  aucun  delay  il 
baillaft  fix  mille  francs  au  Brabanfon,  &  que  tous 
les  iours  il  fifl:  chanter  trois  melfes  pour  le  falut  de 
fon  pere  :  autrement  il  eftoit  damné  pour  tout  iamais. 
Le  fils  confciencieux  ou  pluftoft  fuperllitieux,  miles 
mains  de  Brabanfon,  alfez  à  regret  néantmoins,  celle 
fomme  defix  mille  francs  fans  fe  foncier  d'en  prendre 
quelque  reconoiflance  par  efprit.  Le  pere  deliuré  du 
purgatoire  &  des  coups  de  marteau  de  Vulcain,  ne 
reuint  plus  importuner  fon  fils,  lequel  après  auoirdit 
adieu  au  Brabanfon,  qui  fe  relira  auec  fa  proye, 
comme  il  fe  monftrat  plus  ioyeux  que  de  couftume, 
dont  les  autres  banquiers  effoyent  esbahis,  après  en 
auoir  entendu  l'ocafion,  fe  mocquerent  de  luy  de 
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s'eftre  ainfi  lai(Ter  purger  la  ceruelle  &  la  bourfe,  ce 
qui  le  fafcha  tellement  que  peu  de  temps  après  il 
mourut  &  alla  vers  fon  pere  pour  fauoir  la  vérité  de 
ce  fai£l:.  Berno  réfute  les  opinions  &  erreurs  de  tous 
ces  deuins,  au  liure  du  mefpris  des  deuinations  dia- 
boliques, comme  il  apert  par  l'efpitre  efcrite  à 
Meinfroy. 


CHAPITRE  XV 


De  la  Gj^romance,  des  Charlatans  ou  Triacleurs, 
&  des  images  appelées  Tlieraphin. 


N  trouue  à  Fez  en  Afrique  vne  forte  de 
Charlatans  &  de  deuins  appelez  Miiha^- 
:{imin,  ceft  à  dire  enchanteurs.  Ils  ont 
le  bruit  entre  tous  autres  Magiciens,  de 
pouuoir  chaffer  promptement  les  diables.  Et  pource 
que  quelquesfois  les  chofes  fuccedent  félon  qu'ils  les 
ont  prédites,  on  ne  fauroit  eflimer  combien  cela  acroit 
leur  crédit.  S'ils  ne  peuuent  chatîer  quelque  diable, 
ils  difent  que  c'efl:  vn  efprit  de  l'air.  Or  la  manière 
de  le  çoniurer  efl:  telle.  Ils  forment  certains  charac- 
teres  dans  des  cercles  au  milieu  dVn  fouyer  ou  autre 
chofe  :  puis  font  certaines  marques  fur  la  main  ou 
fur  le  front  du  malade  :  &  après  l'auoir  perfumé  de 
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quelques  fenteurs  commencent  à  faire  Tenchante- 
ment,  coniurans  l'efprit  à  qui  ils  demandent  par  quel 
moyen  ilefl  entré  dedans  ce  corps,  d'où  il  cft,  com- 
ment il  a  nom,  finalement  ils  luy  commandent  de 
Ibrtir. 

Il  y  en  a  d'vne  autre  forte,  qui  fe  gouuernent  par 
vne  certaine  reigle  cabalinique  qu'ils  apelent  Zaira- 
gia,  laquelle  n'eft  point  efcrite,  car  ils  eftiment  que 
ce  foit  vne  fcience  naturelle  :  &  ne  trouue-on  deuins 
en  la  ville  de  Fez  qui  refpondent  plus  véritablement 
ik  aflTeurément  aux  demandes  qu'on  leur  fait.  Mais 
cefte  reigle  eft  très  difficile,  &  faut  que  celuy  qui  s'en 
veut  aider  ait  auiïi  grande  conoiffance  de  l'aftrologie 
que  de  la  cabale.  lean  Léon  Africain  teftifie  au  3. 
liu.  de  fa  defcripiion  d'Afrique,  ou  il  raconte  ce  que 
deffus,  qu'il  a  veu  vn  de  ces  maiftres  Cabalifies  em- 
ployer tout  vn  iour  à  faire  vne  figure  laquelle  eft 
compofee  prefque  en  la  manière  fuyuante.  Ils  font 
plufieurs  cercles  Tvn  dedans  l'autre,  au  premier  def- 
quels  ils  forment  vne  croix,  &  aux  extremitez  d'icelle 
les  quatre  parties  du  monde,  c'efl;  afauoir  Orient, 
Occident,  Septentrion  êc  Midy.  Au  centre  où  les 
lignes  fe  rencontrent,  ils  mettent  les  deux  Pôles,  & 
hors  du  premier  cercle  font  fituez  les  quatre  elemens. 
Puis  ils  diuifent  le  cercle  en  quatre  parties,  &  le 
fuyuant  finalement.  Apres  cela  ils  partiffent  chafque 
partie  en  fept,  ik.  y  impriment  certains  grands  cha- 
rafleres  Arabiques  au  nombre  de  vingt  fept  ou  vingt 
huit  pour  chaque  élément.  En  l'autre  cercle  ils  pofent 
les  fept  planettes  :  au  fuyuant  les  douze  fignes  du 
Zodiaque,  &  en  celuy  d'après  les  douze  mois  de  l'an 
félon  les  Latins  :  au  fuyuant  les  vingt  huit  maifons 
ou  fignes  de  la  Lune  :  au  dernier  les  trois  cens 
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foixante  cinq  iours  de  l'an.  Hors  de  tout  cela  ils  met- 
tent les  quatre  principaux  vents,  puis  choifilfent  vne 
lettre  de  la  chofe  demandée,  &  vont  multipliant  auec 
les  chofes  nombrees,  iuiques  à  ce  quMls  fâchent  quel 
nombre  porte  le  charaftere.  Apres  ils  ladiuifenten 
certaine  manière,  la  mettans  en  parties  félon  que  le 
charaaere  eft  &  félon  l'élément  fitué  :  tellement 
qu'après  la  multiplication,  diuifion  &  dimenfion,  ils 
fauent  le  charaflere  propre  pour  le  nombre  qui  eft 
refté.  Et  font  du  charaaere  trouué  ainfi  que  du  pre- 
mier, &  ainfi  confequemment  iufques  à  ce  qu'ils 
vienent  trouuer  vingt  huit  chara£leres_,  defquels  ils 
forment  vne  diction  &  reduifent  la  di£lion  enoraifon, 
toufiours  en  vers  mefuré,  félon  la  première  forte  des 
vers  Arabiques,  qui  s'appelent  Ethauil,  lefquels  ont 
huit  pieds  &  douze  baftons,  félon  l'art  poétique  des 
Arabes.  Or  de  ces  vers  qui  prouiennent  des  charac- 
teres  fort  vne  vraye  &  infaillible  refponfe.  Premiè- 
rement la  chofe  demandée  en  procède,  puis  la  ref- 
ponfe de  ce  qui  fe  demande,  &  ne  femefcontent  iamais 
en  cela  :  choie  (ce  dit  lean  Léon)  certainemens  mira- 
culeufe  &  dautant  plus  admirable  que  ie  ne  penfe 
point  auoir  veu  chofe  qui  fuft  eftimee  naturelle  auoir 
tant  de  diuinité,  ni  qui  femblaft  mieux  fuperna- 
turelle  que  cefte  ci.  Pay  encor  (adioufte-il)  veu  faire 
vne  autre  figure  au  collège  du  Roy  Abul  Hunan,  en 
la  cité  de  Fez,  en  vn  lieu  defcouuert,  lequel  eftoit 
paué  de  fin  marbre,  blanc  &  poli,  &y  auoit  diftance 
entre  chacun  angle  l'efpace  de  cinquante  coudées, 
dont  les  deux  tiers  furent  occupez  des  chofes  dequoy 
ie  deuoit  faire  la  figure_,  pour  laquelle  fournir  y 
auoit  trois  hommes,  vn  chacun  defquels.  prenoit 
garde  de  fon  cofté  :  neantmoins  ils  y  demeurèrent 
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Vil  iour  entier.  Vcn  vis  faire  vu  autre  à  Thunis 
:par  vn  excellent  mairtre,  lequel  auoit  commenté 
fur  la  reigle  fufmentionnee,  en  deux  volumes  qui 
.font  tenus  en  grande  réputation  par  ceux  qui  om 
l'intelligence  d'icelle.  le  me  fuis  trouué  depuis  ma 
conoifTance  es  lieux  où  Ion  en  a  fait  trois  :  &  ay 
encore  veii  auec  ce  deux  commentaires  fur  cefte  rei- 
:  gle,  &  vn  autre  de  Margian/qui  eftoit  pere  du  maif- 
.tre.que  ie  vis  à  Thunis,  auec  vn  autre  d'ibiie  Caldun 
.hiftorien.  Et  fi  quelqu'vn  auoit  eauiie  de  voir  cefte 
reigle  commencée,  il  ne  fauroit  defpendre  cinquante 
.  ducats,  pource  que  paffant  à  Thunis  qui  eft  prochaine 
d'Italie,  on  la  recouureroit  aifément.  Brief,  &  en 
Trois  sortes  gênerai  il  y  a  trois  fortes  de  deuins  à  Fez.  Les  pre- 
dcHins  :  miers  vfent  de  figures  Geomantiques  ou  Gyroman- 
à  ivî-  tiques.  Les  féconds  mettent  de  l'eau  dans  vn  bafTin 
de  verre,  &  auec  vne  goutte  d'huyle  qui  la  rend  tranf- 
parente,  comme  vn  baffin  d'acier,  difent  qu'ils  voyent 
palTer  les  diables  à  gros  efquadrons,  venans  les  vns 
par  eau,  les  autres  par  terre,  &  combatans  en  cam- 
pagne. A  rheure  qu'ils  les  voyent  arreftez  ils  les 

:  interroguent  :  &  les  malins  efprits  refpondent  auec 
quelque  mouuement  d'yeux  ou  de  mains  :  ce  qui 

.  monftre  aflez  combien  font  defpourueus  de  fens  ceux 
qui  y,  aiouftent  foy.  Aucunefois  ils  mettent  le  baffin 
es  mains  d'vn  enfant  de  huit  ou  neuf  ans,  auquel  ils 
demandent  s'il  a  pas  veu  tel  &  tel  efprit.  Plufieurs 

_  font  fi  hebetez  qu'ils  defpendent  de  grands  deniers 
après  telles  badineries.  Les  troifiemes  font  certaines 
femmes  qui  fe  difent  auoir  acointance  auec  des  dia- 

•  bles  blancs,  &  difent  qu'il  y  en  a  d'autres  noirs  &: 

;  rouges. 

Il  y  a  encores  auiourd'huy  au  cœmitiere,  ou  mar- 
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ché  public  de  Conftantinople,  des  Turcs  hommes  & 
femmes,  &  principalement  des  Egyptiennes,  lefquelles 

eftoyent  premièrement  idolâtres,  &  font  profeffion  de 
deuiner,  &  en  viuent.  Ils  prognoftiquent  après  auoir 
marqué  quelques  figures  dedans  le  fable,  ou  lettc 
quelques  dez,  ou  bien  ramaffé  quelques  nombres  de 
marques,  leu  &  barboté  ie  ne  fay  quoy  dedans  vn 
liure  :  ou  après  qu'ils  ont  meflé  de  la  cire  auec  de 
Phuyle,  ils  atendent  qu'elle  foit  refroidie,  puis  ils 
deuinent  félon  les  charafteresqui  y  aparoiffent.  Quel- 
quesfoisils  prognoftiquent  par  le  moyen  de  Teau, 
d'vn  verre,  d'vn  miroir,  &  autres  pareils  inftrumens, 
&  y  font  tellement  façonnez  par  le  maiftre  d'impiété 
&  incrédulité,  que  mêfme  il  fembleque  de  leur  pre- 
mière ieuneffe  ils  ayent  tetté  ce  pernicieux  laia  aux 
mammelles  de  leurs  mères.  Ainfi  Appulee  efcrit  dVn 
deuin  nommé  Diophanes  :  Il  y  a  dit-il,  maintenant 
à  Corinthe  vn  Chaldeen'  eftranger,  lequel  trouble 
toute  la  ville  par  des  refponces  efmerueillables,  & 
pour  amaffer  de  l'argent  donne  entendre  au  peuple 
les  fecrets  des  deftinees,  quel  iour  eft  bon  pour  faire 
que  le  mariage  dure  longtemps,  quel  iour  fait  les  édi- 
fices perpétuels,  quel  iour  eft  commode  aux  marchans, 
plus  célèbre  aux  voyageurs,  &  plus  oportun  aux  naui- 
gateurs.  Il  m'a  mefme  refpondu  plufieurs  chofes 
efmerueillables  &  eftranges,  lors  que  ie  Tay  enquefté 
de  rilïue  de  mon  voyage.  Toutesfois  la  Sibile  Eri- 
three  tefmoigne  toutes  ces  chofes  eftre  faulVes,  difant  : 
Que  tout  ce  que  les  hommes  cerchent  curieufement 
des  iours  font  toutes  impoftures. 

TuERAPmM  eftoyent  des  images  predifantes  les 
chofes  auenir,  faites  en  la  forme  que  s'enfuit,  félon  le 
tefmoignage  d'Elie  Leuite.  Ils  tuoyent  vn  homme 
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premier  né,  en  liiy  tordant  Se  coupant  la  tefte,  puis 
la  garniObyent  de  fel  &  de  lenteurs  aromatiques,  la 
couuroyent  d'vne  platine  d'or,  fur  laquelle  eftoit 
efcnt  le  nom  dVn  efprit.  Cela  fait  ils  dreffoyent  cefte 
tefte  contre  vue  paroy,  alumoyent  des  chandeles 
deuant,  &  l'adoroyent. 


CHAPITRE  XVI 

Qu'il  ne  faut  point  croire  aux prognojlications  des 
deuineurs  Magiciens  :  &  qu  il  ne  fe  faut  point 
adreffer  à  eux. 

R  ces  manières  de  prognoftications  ane- 
tiologites,c'eftà  dire  qui  n'ont  aucunes 
caufes  en  nature,  font  défendues  tres- 
expreffémentenla  loy  de  Dieu,  où  elles 
font  nommées  de  diuers  noms  :  comme  aufli  toufiours 
les  impoftures  des  deuinations  ont  efté  diuerfes  entre 
tous  les  Gentils.  Au  8.  chapitre  de  Deuteronome,  le 
Seigneur  dit,  Il  ne  fe  trouuera  point  en  toy  Magicien 
vfant  d'art  magique,  ni  homme  ayant  efgard  au 
temps  &  aux  oifeaux,  ni  forcier,  ni  enchanteur  qui 
enchante,  ni  homme  demandant  confeil  aux  efprits 
familiers,  ni  deuins,  ni  demandans  auis  aux  morts. 
Par  le  mot  de  Magicien  ou  deuin,  aucuns  entendent 
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celuy  qui  par  charmes  &  intelligence  qu'il  a  auec 
l'efprit  malin  s'enquiert  s'il  eft  bon  fe  mettre  en 
chemin  ou  entreprendre  ceci  ou  cela.  Par  celuy  qui  a 
efgard  au  temps  eft  entendu  le  deuin  qui  donne 
refponfe  en  conllderant  les  nuées  &  les  aftres,  &  qui 
confeille  qu'on  fe  garde  de  tel  &  tel  iour,  encores 
qu'ils  ne  Ibyent  fuiets  aux  influences  des  planettes  & 
eftoiles  pour  tel  regard,  comme  fi  Ion  fe  marie,  ou 
qu'on  baftilïe  fous  tel  &  tel  afpeél,  ils  fe  méfient  de 
dire  qu'il  y  aura  de  la  malencontre.  Par  le  deuin  qui 
prend  garde  aux  olfeaux  eft  entendu  celuy  qui 
obferue  le  vol  &  gazouillis  des  oifeaux  pour  en 
prognoftiquer  bien  ou  mal  auenir,  comme  il  prédira 
la  mort  de  quelcun  s'il  oit  craqueter  vn  corbeau.  Il 
fe  faut  toutesfois  efmerueiller  grandement  que  la 
prudence  foit  oftee  aux  hommes  iufques  à  ce  point, 
qu'il  penfent  qu'vn  efprit  trefnoble  de  nature,  mais 
trefmefchant  par  malice,  à  caufe  de  fa  rébellion, 
vueille  efcouter,  obéir,  eftre  pouffé  <Sc  lié  par  la  pro- 
pre vertu  de  l'homme,  lequel  luy  eft  inférieur  de 
nature,  &.  prefque  femblable  en  malice  :  comme  fi 
celuy  fe  vouloit  contre  fa  nature  donner  à  l'homme, 
lequel  a  refufé  d'être  fuiet  de  Diev  le  Créateur, 
vers  lequel  fa  nature  le  tiroit.  Celuy  donc,  qui 
a  violé  la  paftion  naturelle,  ne  gardera  iamais  le 
traité  qui  fera  à  noftre  vfage  &  proufit.  Joint  qu'vn 
menteur,  &  pere  de  menfonge  tourne  toutes  les  chofes 
vrayes  à  faufteté,  8c  toutes  les  bonnes  à  malice.  Qui 
fe  fiera  donc  à  luy,  û  ce  n'eft  vn  homme  qui  foit  hors 
du  fens,  pour  fauoir  vne  vérité  future,  laquelle  ou  il 
ignore  du  tout  (car  elle  n'eft  pas  conue  par  fa  nature, 
ou  bien  elle  ne  luy  eft  pas  reuelee)  ou  s'il  la  conoit  il 
l'enuelope  en  menfonges  par  vne  finelTe  malicieufe? 
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Et  s'il  auient  que  quelquesfois  il  la  prononce  telle 
qu'elle  eft,  ou  il  fera  contraint,  ou  s'il  fait  librement 
&defa  volonté,  ce  fera  d'vn  mauuais  vouloir,  &  pour 
mauuaife  fin,  afauoir  pour  puis  après  nuire  plus  per- 
nicieufement  :  &  afin  qu'ayant  dit  vne  telle  quelle 
vérité,  qui  ne  fera  de  grande  importance,  il  puilTe 
après  bleffer  plus  cruellement,  par  le  moyen  d'vne 
autre,  laquelle  n'eftant  conue  en  tout  &  par  tout, 
doit  aporter  quelque  grand  inconuenient  ou  perte. 
Voila  comme  par  ce  moyen  ce  pécheur  infernal  cache 
plus  cauteleufement  fes  menfonges,  ou  fon  amorce 
venimeufe&pernicieufe.  Celuy  donc  eft  bien  fol,  qui 
va  au  confeil  à  luy,  &  encores  plus  fol  celuy  qui  y 
eftant  allé  ne  s'en  repent  au  retour.  Cependant  tou- 
tesfois  ie  ne  veux  pas  nier  qu'il  n'entende  bien  la 
nature  des  chofes  :  &  que  par  ce  moyen  il  ne  puiffe 
fauoir  plufieurs  choies  deuant  qu'elles  ibyent  conues 
par  les  hommes  :  &  dautant  plus  exadement,  que 
fon  efprit  eft  plus  fubtil.  Il  annonce  ces  chofes  aux 
ignorans,  comme  vn  larron  :  &  principalement  à 
ceux,  par  les  ades  defquels  il  aperçoit  quelque  com  - 
mencement de  croyance,  par  laquelle  ils  puilTent 
penfer  qu'il  prognoftique,&conoift  les  chofes  occultes 
&  cachées.  I.  François  Pic,  philofophe  très  infigne, 
difpute  doaement'&  religieufement  à  ce  propos 
contre  les  prognoftications  Magiques,  en  neuf  liures 
des  Prediaions,  &  principalement  au  7.  S.  Chrifof- 
tome  fur  l'Euangile  de  faina  lean.  Homélie  18.  La 
prediaion  des  chofes  futures,  dit-il,  eft  feulement  vne 
œuure  de  Dieu  immortel,  &  non  d'autre.  Mais  s'il 
eft  auenu  que  les  diables  ayent  prédit  quelque  chofe, 
ils  ont  deceu  le  pauure  &  ftmple  peuple,  car  toutes 
leurs  prognoftications  fe  irouuent  toufiours  tauftes. 
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Nous  auons  aiiiïi  dit  quelque  chofe  à  ce  propos  au 
I.  liu.  chap.  9.  Et  pourtant  ce  que  dit  Origeneau  3. 
liure  de  fes  commentaires  fur  lob  demeure  ferme  : 
Ceux  (dit-il)  qui  ont  recours  aux  vains  augures  &. 
enchantemens,  prognoftications,  ligatures  &  forcele- 
ries,  fe  fouruoyent,  leur  trauail  eft  inutile,  la  grâce 
de  Dieu  s'efloigne  d'eux,  les  fain6ls  Anges  les  aban- 
donnent, le  diable  leur  tient  compagnie,  infatuant 
leurs  efprits^  endurciffant  leurs  cœurs,  &les  deftour- 
nant  de  droite  inielligence.  &c.  Fadioufteray  encor 
le  tefmoignage  de  Pierre  de  Blois  en  l'epiftre  49. 
Souuentesfois  (dit-il)  le  pere  de  menfonge  defcouure 
quelque  ombre  de  veriié,  iufqu'à  ce  qu'il  ait  précipité 
auec  Iby  en  enfer  les  enfans  d'infidélité.  Ainfi  doncle 
Chreflien  pour  eftre  fauant,  ne  fe  doit  point  enquefter 
des  chofes  auenir^  mais  s'afifuiettir  humblement  à  la 
volonté  de  celiiy  qui  difpofe  fagement  de  toutes  cho- 
fes, &  à  qui  perfonne  n'a  donné  confeil.  &c.  Ne  te 
tourmente  point  pour  conoiilre  les  temps  &  les  fcii- 
fons  que  le  pere  a  referuees  fous  fa  puilTance.  Car  de 
vouloir  conoiflre  l'auenir  par  augures  ou  autres 
,  moyens -illicites,  c'eft  vne  tentation  diabolique,  & 
ocafion  de  ;damnation  éternelle^  Sic.  Il  auient  fou- 
uent  que  les  prédirions  auiennent  félon  qu'elles  ont 
efté  déclarées,  pour  cela  toutesfois  il  n  y  faut  pas 
aioufter  foy  :  car  combien  qu'ils  difent  vray  de  fois  à 
autre,  li  elt-ce  que  le  plus  fouuent  ils  mentent  à  la 
confufion  de  ceux  qui  y  aiouftent  foy.  Et  ne  te  fcan- 
dalife  fi  quelquesfois  il  eft  auenu  par  la  permiffion  de 
Dieu  que  gens  de  marque  ayent  accepté  telles  impos- 
tures. Il  faut  ioindreà  ce  que  deffus  vne  telle  fentence 
de  faina  Antoine,  Encore  que  nous  acordions  (dit-il) 
que  les  diables  annoncent  pour  certain  ce  qui  doit 
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auenir,  dites  moy  quel  proufit  il  y  a  de  conoiftre  les 
chofes  futures?  Celuy  qui  les  a  fceuës  en  a  il  efté  plus 
cftimé,  &  celuy  qui  les  a  ignorées  plus  chaftié?  Ce 
en  quoy  vn  chacun  s'aprefle  tourment  ou  gloire  e(t 
le  mefpris  ou  l'acompliflement  des  commandemens 
de  Dieu.  Perfonne  de  nous  n'entre  au  monde  pour 
auoir  conoilïance  des  chofes  auenir  :  mais  pour  obéir 
aux  commandemens  de  Dieu,  &  en  ce  faifant  de  fer- 
uiteur  deuenir  maillre.  Il  ne  fe  faut  pas  foucier  de 
fauoir  ce  qui  eft  auenir,  mais  d'acomplir  ce  qui  eft 
commandé. 

Parqvoy  Phauorinus  en  Aulugelle,  voulant  reti- 
rer, &  empefcher  les  ieunes  hommes  d'aller  à  cesfai- 
feurs  de  natiuitez,  &  autres,  qui  par  art  monftrueux 
promettent  de  dire  les  chofes  futures  :  &  leur  vou- 
lant perfuader  qu'il  ne  faut  aucunement  fe  confeiller 
à  euxj  en  faifoit  la  prenne  par  tels  argumens  :  Ce 
gens,  dit-il,  difent  les  chofes  futures  bonnes,  ou  mau- 
uaifes.  S'ils  difent  des  chofes  bonnes,  &  qu'ils  te  trom- 
pent, tu  feras  miferable  en  atendant  en  vain  :  mais 
s'ils  t'annoncent  des  chofes  vrayes,  &  qu'elles  ne 
foyent  point  bonnes,  tu  feras  defia  miferable  en 
efprit,  deuant  que  tu  le  fois  par  la  deftinee.  fi  elles 
font  bonnes  &  qu'elles  doyuent  auenir,  alors  il  y  aura 
deux  incommoditez  :  car  l'atente  qui  toufiours  te 
tiendra  fufpens  te  laiffera,  &  l'efperance  aura  defleuré 
tout  le  fruit  de  ton  aife.  Il  ne  faut  donc  fe  feruir 
aucunement  de  ces  gens  qui  prognoftiquent  les  chofes 
auenir. 

I'adiovsteray  ici  vn  exemple  nouueau  d'eftrange 
cruauté,  duquel  fe  feruit  le  Duc  lean  Galeaz  pour 
rembarrer  les  deuinations  &  la  vanité  de  Taftrologie 
iudiciaire.  Vn  certain  Aitrologue,  coftumier  de  conoif- 
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tre  &  prédire,  auec  heureux  fucces,  plufieurs  chofes 
d'importance,  fichant  vn  iour  fort  atentiuement  les 
yeux  fur  lean  Galeaz,  luy  dit,  Penlez  virement  à  voz 
afaires,  car  vous  ne  pouuez  plus  gueres  viure.  Pour- 
quoy  donc,  dit  Galeaz?  à  caufe,  refpond  l'autre,  que 
les  efloiles,  dont  i'ay  marqué  les  régions  Se  fituations 
au  iour  de  voftre  naiffance,  vous  menacent  de  mort 
auant  que  foyez  forii  de  ieunelTe.  Sur  ce  Galeaz  com- 
mença à  rinterrogucr  pour  le  furprendre,  en  ces 
termes  :  &  toy,  dit-il,  qui  aiouftes  foy  à  ces  natiuitez, 
comme  à  Dieu  mefme,  combien  de  temps  as-tu  encor 
à  vivre  ?  L'AftroIogue  refpond  que  les  eftoiles  luy  pro- 
mettoyent  vn  alTez  long  terme.  Voire,  répliqua  Ga- 
leaz, &afin  que  ci  après  tu  ne  te  perfuades  viure  trop 
longuement  en  te  fiant  ainfi  en  la  bonté  &  douceur 
des  efloilles,  tu  mourras  promptement,  &  contre  ton 
opinion  :  &  quand  toutes  les  eftoilles  leroyent  affem- 
blees  elles  ne  te  pourront  ftuiuer  toy  qui  fi  inconfi- 
derément  &  vilainement  menaces  de  mort  les  hommes 
d'autorité.  Difant  cela  il  fît  empoigner,  emprifonner, 
puis  eflrangler  cell  Aflrologue, 

Or  ie  permets  vn  plus  exquis  dénombrement  de 
ces  arts  diaboliques  à  ceux  qui  les  ont  apprifes,  & 
qui  par  le  confeil,  conduite,  &  aide  de  leur  maiflre  & 
doreur,  font  fi  ofez,  que  de  l'exercer  à  leur  ruine,  & 
à  la  perte  des  autres  qu'ils  atirent  mefchamment  en 
la  communication  de  leurs  exécrables  mesfaits.  Il 
nous  faut  cependant  douloir  que  cette  pefie  court 
ainfi  cruellement,  &  demeure  trop  long  temps  entre 
les  Chreftiens,  principalement  és  lieux  où  le  nom  de 
l'Euangile  n'eft  encore  clairement  entendu,  «Se  où  la 
vérité  du  feruice  diuin  ett  gaftee  par  ie  ne  fcay  quelles 
payennes  cérémonies  &  fuperftitions,  lefqucUcs  fans 
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aucun  doutCj  ont  eflc  inuentees  par  la  finefle  du  dia- 
ble, pour  tromper  les  hommes. 


CHAPITRE  XVII 

Du  deiiinement  Magique  &  faujfe  Médecine 
de  quelques  prejlres  &  moynes. 


L  y  a  plufieurs  preftres  &  moynes,  qui 
doyuent  eftre  mis  en  ce  roolle  &  eftimez 
de  la  famille  de  ceux  qui  font  remplis 
de  Pefprit  Pythonique,  &  qui  doyuent 
à  bon  droit  eftre  efcrits  au  papier  des  Magiciens,  & 
pour  quelque  occalion  que  ce  foit  n'en  doyuent  eftre 
rayez.  Ce  font  gens  qui,  comme  ils  font  ignares,  font 
auffi  impudens  &  mefchans  iufques  au  bout.  le 
n'entens  ici  detrafter  des  gens  de  bien,  lefquels 
i'honore  &  reuere.  Ils  fe  vantent  impudemment  de 
conoiftre  la  facree  Médecine  :  <Sc  encores  qu'il  foit 
certain  qu'onques  ils  ne  la  gonflèrent  du  bout  des 
leures  :  il  eft-ce  qu'ils  n'ont  point  de  honte  de  res- 
pondre  d'vne  bouche  menfongere,  &  perfuader  au 
panure  peuple  (i'ay  honte  de  nommer  des  Confeillers, 
gens  de  fauoir,  de  iugement,  (Se  d^tutorité)  lequel  a 
recours  à  eux  en  pluiieurs  maladies,  &  leur  en 
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demande  confeil  :  Ils  n'ont,  di-ie,  honte  de  refpondre 
qu'elle  procède  de  forcelierie  &  d^enchantement,  & 
cependant  encore  ces  bons  deuineurs  Pythiens  ofent 
bien  malheureufement  monftrer  fouuentesfois,  &  par 
le  moyen  de  leur  art^  l'enchantcreffe  ou  forciere, 
qu^ils  difent  en  eftre  caufe.  Mefme  ils  en  donnent  le 
plus  fouuent  le  blafme  à  quelque  honefte,  innocente, 
&  bonne  matrone,  dont  iamais  elle  n'en  pourra,  ni 
mefme  fa  pofterité  eftre  du  tout  purgée.  Car  ce  ne 
leur  eft  pas  aflfez,  &  ne  leur  fuffit  d'auoir  controuué 
la  maladie  en  mentant,  fi  quant  &  quant  ils  ne 
calomnient  les  innocens,  &  s'ils  ne  rempliffent  le 
vulgaire,  qui  de  fa  nature  croit  facilement,  d'vne 
haine  irréconciliable  Se  s'ils  ne  font  retentir  tout  vn 
voifinage  de  procès  &  de  plaideries,  s'ils  ne  des- 
ioignent  les  amitiez,  s'ils  ne  rompent  le  lien  d'vnion, 
eftraint  par  l'alliance  de  confanguinité  :  s'ils  n'in- 
citent à  débats,  s'ils  ne  procurent  des  poifons,  &  fi 
en  la  fin  ils  ne  machinent,  &  font  caufe  des  meurtres 
que  feront  ceux  qui  veulent  venger  l'innocence  de 
celle  qui  eft  acufee  du  mesfait,  &  qui  par  ce  moyen 
luy  veulent  aider  :  bref  s'ils  ne  font  caufe  de  la 
mort  de  la  femme  qui  eft  meurtrie  par  les  autres ,  ou 
mal  punie  par  le  magiftrat.  Si  ie  dis  que  ie  fuis  tes- 
moin  viuant  de  ces  chofes,  ie  ne  mentiray  point  :  & 
en  deufle  creufer  l'enuieux,  ou  les  adherans  de  cefte 
kSie.  Voila  comment  ces  bons  piliers  d'Eglife  font 
les  principaux  efclaues  de  leur  maître  Beelfebub, 
lequel  se  glorifie  d'eftre  bien  ferui,  principalement 
fous  le  manteau  de  religion.  Car  pour  mieux  atirer 
de  l'argent,  &  comme  fe  dcmangeans  de  l'enuie  qu'ils 
ont  d'eftre  bien  eftimez,  ils  font  marché  par  ce  moyen 
de  leurs  âmes,  &  de  celles  d'autruy  qu'ils  vouent  au 
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diable  :  &  par  cefte  fauCTe  opinion  d'enchantemens, 
qu'ils  dilent  eftre  és  maladies  naturelles,  ils  gaftent 
au  preiudice  de  la  vie,  &  du  falul  la  médecine  la  plus 
ancienne,  &  la  plus  vtile,  &  plus  neceffaire  de  toutes 
les  fciences. 

QvELCVN  du  nombre  de  ces  impofteurs  efcrit  en  vn 
fot  Dialogue  compofé  depuis  peu  de  temps,  imprimé 
en  langue  Alemande  (audi  n'eu(t-il  peu  (tant  il  eftoit 
befte)  refcrire  en  latin)  que  le  ventre  d'vne  femme 
paruint  à  telle  enflure,  que  Ion  penfoit  qu'elle  fuft 
groffe  d'enfant,  Il  bien  qu'efperant  acoucher  auant 
Carefmeprenant,  &  voyant  qu'elle  en  eftoit  trompée, 
elle  s'adrefTa  vers  luy.  Ceft  impofteur  iure  fort  & 
ferme,  qu'il  luy  fit  fortir  du  ventre  deux  quartes  de 
noyaux  de  cerifes,  après  qu1l  luy  euft  donné  vne 
médecine,  la  plufpart  defquels  eftoyent  défia  germez, 
&  les  autres  eftoyent  montez  dVn  doigt  de  haut.  Or 
fa  menterie  eft  defcouuerte,  parce  que  tous  fes  noyaux 
neulTent  fçeu  eftre  en  autre  lieu  que  dedans  les 
boyaux.  Mais  fi  par  l'efpace  d'enuiron  neuf  mois, 
qu'il  y  avoit  que  les  cerifes  de  l'année  paffee  eftoyent 
faillies,  ils  euffent  efté  entaffez  en  cefte  partie,  &  que 
là  ils  eufl'ent  fait  vne  telle  enflure,  que  mefmes  ils 
commencoyent  à  germer  :  par  quelle  voye,  ie  vous 
prie,  les  ordures  ordinaires  fortoyent-elles  du  corps 
cependant,  puifque  les  boyaux  eftoyent  remplis  de 
noyaux  entafléz?  Ceft  merueiUe  qu'il  n'a  atache  à 
cefte  menterie,  que  la  femme  ayant  pris  la  médecine 
fema  par  mefme  moyen  tout  vn  champ  de  noyaux  de 
cerifes,  ou  que  fi  elle  ne  les  euft  iettez  hors,  elle  euft 
peu,  en  peu  de  temps  après  engendrer  &  faire  paroiftre 
de  fort  belles  cerifes,  puifque  les  racines  eftoyent 
prifesen  vn  lieu  fi  bien  fumé  :  vous  me  pardonnerez, 
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Il  la  fottie  du  fait  me  contraint  ainfi  parler.  Ce 
mefme  ruftre  en  fit  autant  en  vne  ville  de  Gueldres, 
ou  quelquesfois  i'ay  exercé  la  médecine  aux  gages  du 
public.  Il  entra  donquesen  vne  Abbaye  de  religieufes, 
&  fit  acroire  à  l'vne  d'elles,  qui  eftoit  malade  de 
quelque  maladie,  que  Ton  mal  venoit  de  forcellerie 
&  de  charme,  &  qu'il  ne  pouuoit  eftre  chalTé  que 
premièrement  on  ne  celebraft  le  Sacrifice  de  la  Melfe, 
fur  fon  ventre  :  mais  depuis  que  elle  Teut  permis,  & 
qu'il  fut  ainfi  exécuté,  la  gouuernante  de  l'Abbaye, 
que  Ion  nomme  la  mere,  femme  noblej&  reueree 
tant  à  caufe  de  fon  aage,  que  de  fa  fainfleté,  s'eft 
toufiours  pleinte  que  dés  cefte  heure  elle  auoit  com- 
mencé à  eftre  malade  de  forcellerie,  là  où  parauant 
elle  ne  Teftoit  que  bien  peu  de  maladie  naturelle.  Ce 
pendant  ce  fot  loueur  de  farces,  efcriuain  de  folies, 
&  mefme  Curé  de  fon  eftat,  ne  lailfe  pas  d'auoir  des 
gens  qui  le  reuerent,  à  caufe  parauenture  du  nom  de 
religion,  encore  queie  le  conoilfe  &  dedans  &  dehors, 
ii  ne  le  veux-ie  nommer  :  car  la  confcience  me 
commande  d'eftre  modefte  &  veut  que  les  péchez 
d'autruy  foyent  cachez.  Parquoy  ie  lailfe  à  parler 
tout  exprès  de  fes  femblables,  lefquels  font  coulpables 
de  pareille  forcellerie,  Se  font  de  mefme  eftat,  & 
lefquels  auffi  ie  conois  fort  bien  :  mais  s'ils  ne  fe 
reconoiffent,  comme  ie  defire  de  bon  cœur,  il  y  a 
danger  que  ce  qu'a  efcrit  Ifaie  ne  fe  raporte  à  eux  : 
Nous  auons  traité  alliance  auec  la  mort,  &auons  fait 
apointement  auec  l'enfer. 

Il  faut  dire  ici  vn  mot  de  ceft  exécrable  Magicien, 
lequel  eftant  endoariné  par  le  diable,  &  fortant  de  la 
boutique  des  ténèbres,  ioua  dernièrement  l'vn  des 
aaes  de  fa  Tragicomedie,  en  la  manière  qui  s'enfuit. 

Jean  Wier,  I. 


LlVRli  11. 


Vil  certain  nommé  Pierre  qui  a  defcouuert  les  mines 
à  Hambach,  auoit  puis  peu  de  lemps^  à  fauoir,  l'an 
mil  cinq  censfoixante  trois  au  commencement  d'Aouft, 
ataché  vne  cloche  au  col  de  fon  cheual,  &  Fauoit 
mis  au  pafturage,  dont  incontinent  il  fortit.  Penfant 
donc  que  fon  cheual  luy  euft  efté  defrobé,  il  fe  retira 
vers  vn  preftre  forcier,  nommé  Gérard,  vicaire  de 
Blatz,  diocefe  de  Colongne  :  lequel  après  auoir  con- 
fulté  fon  maiftre  de  vérité,  lui  affeura  quVn  larron 
auoit  pafTé  le  Rhin  par  Bonne  auec  fon  cheual,  lequel 
il  alloit  vendre  à  la  première  hoftellerie.  Pierre  creut 
à  ceft  refponfe,  &  fans  s'arrefter  il  courut  après,  & 
demanda  en  paffant  le  Rhin  fi  vn  tel  cheual  auoit 
paffé  :  on  luy  refpondit  qu'ouy,  &  mefme  on  luy 
enfeigna  le  train  du  cheual  de  lieuës  en  lieues  :  en  la 
parfin  auec  plufieurs  iournees  il  arrlua  à  Hacckem- 
berg,  au  comté  de  Senen,  ou  il  trouua  un  homme 
armé  qui  luy  fembloit  eftre  monté  fur  fon  cheual  : 
Payant  acofté,  il  luy  commence  à  parler  de  la  refti- 
tution  du  cheual  qu'il  afermoit  eftre  fien,  &  regarda 
ça  &  là  par  quelle  partie  moins  couuerte  il  le  pour- 
roit  tuer,  s'il  venoit  au  combat  :  qui  eftoit  la  feule 
fin  pour  laquelle  le  menteur,  &  fanguinaire  homi- 
cide auoit  machiné  toute  cefte  fable.  Apres  qu'ils 
eurent  affez  debatu,  Pierre  tafta  aux  tefticules  du 
cheual,  fe  fouuenant  qu'on  les  auoit  autrefois  cou- 
pez au  fien  :  au  relie  ils  eftoyent  tous  deux  de  mefme 
couleur,  &  de  mefme  trot.  Voyant  doncques  fa 
faute,  il  demanda  pardon  à  l'autre,  luy  raconta  tout, 
&  s'en  retourna  en  fa  maifon.  Mais  il  entendit  parle 
chemin  qu'incontinent  après  qu'il  eftoit  parti,  on 
auoit  trouué  fon  cheual  mort,  ayant  l'vn  de  fes  pieds 
de  derrière  paiîé  d'auanture  par  la  corde  qu'il  auoit 
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au  col,  dont  il  ne  s'eftoit  peu  depeflrer  :  ce  qui  auoit 
efté  caufe  de  la  mort.  Ainfi  la  vérité  de  ce  malheu- 
reux preftre  Ibrcier  fut  defcouuertej  laquelle  certaine- 
ment eft  digne  de  la  punition  du  fouet.  L'autre 
auoit  fait  defpenfe  d'enuiron  dixhuit  ou  vingt  francs 
en  ce  voyage,  dont  il  fe  fafchoit  fort,  &  menaçoit 
encore  en  ma  présence  le  preftre  forcier,  fe  promettant 
d'en  auoir  la  raifon. 


CHAPITRE  XVIII 

Les  indoâes  Médecins  &  Chirurgiens  couurent  leur 
bejîife  &  erreur  par  les  Jorcelleries,  &  par  la 
vertu  des  fainâs. 

E  pendant  ie  ne  veux  nier  que  le  plus 
grand  recours  qu'ayent  les  hommes 
ineptes,  qui  fe  vantent  impudemment 
&  cauteleufement  de  la  conoilTance  de 
Médecine,  ne  foit  incontinent  qu'ils  ignorent  la 
nature  de  quelque  maladie,  &  encore  plus  la  gueri- 
fon  d'icelle,  de  dire  qu'elle  procède  de  forcellerie  :  & 
alors  qu'ils  font  contrains  d'en  iuger  comme  aueugles 
des  couleurs,  ils  couurent  auec  ce  manteau  l'igno- 
rance qu'ils  ont  des  œuures  de  cefte  fcience  excel- 
lente :  &  s'en  developent  tout  aind  que  cefte  indofte 
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&  ignorante  troupe  de  certains  Chirurgiens  qui  ra- 
portent  les  gangroenes,  mortifications  ou  phagedœnes, 
ou  les  vlceres  malins,  contumax,  &dificiles  à  guérir, 
àfaincl  Quirin,  à  fain^l  Antoine  8c  autres  :  lefquelles 
maladies  toutesfois  n'eftoyent  fi  malignes  &  dange- 
reufes  au  commencement,  comme  peu  à  peu  elles 
font  depuis  tombées  en  cefte  malignité  par  l'igno- 
rance de  ceux  qui  les  penfoyent  guérir  par  quelque 
recepte,  &  par  vne  incertaine  &  perilleufe  empirie  ou 
expérience  mal  affeuree.  Toutesfois  ils  prennent 
peine  d'euiter  finement  la  calomnie,  ou  pluftoft  la 
iufte  a6lion  que  Ion  pourroit  auoir  contre  eux,  par  le 
moyen  de  ce  nom  de  forcelerie,  encore  qu'ils  foyent 
pluftoft  dignes  d'eftre  nommez  forciers  :  comme  aufli 
ces  efprits  nouueaux,  fortis  depuis  quelque  temps  de 
Fekhole  d'vn  certain  Theophrafte  Paracelfe,  homme 
mefdifant  au  poffîble  :  lefquels  fe  glorifians  arrogam- 
ment  de  la  fumée  d'vn  feu   Chymique,  comme 
efclaues  d'arrogances,  de  prefumption  &  de  vaine 
gloire,  peuuent  tout  &  n'ont  rien  impofïïble  à  force 
de  crier  &  parler  haut,  de  promettre  &  de  prononcer 
des  mots  qui  rempiiffent  bien  la  bouche  :  en  quoy  ils 
Theophrafte  Para-  font  vrais  imitateurs  de  leur  maiftre.  Ils  ont  pre- 
mierement  apris,  &  retiré  du  liure  qu'il  a  intitulé 
Paragrammon,  des  mots  falles  &  deshonneftes,  qui 
ne  procèdent  point  d'homme  de  iugement  fain  :  par 
lefquels  ils  s'eforcent  de  mefdire,  de  calomnier,  de 
reietter&:  fouler  aux  pieds  Tancienne  faincle  &  facree 
Médecine,  après  auoir  controuué  de  nouueaux  prin- 
cipes, &  nouuelles  paroles,  qu'eux  mefmes  n'enten- 
dent &  ne  peuuent  maintenir  par  raifon  :  ains  fe 
contentent  d'vn  amas  de  mots  inutiles,  dont  Para- 
celfe a  rempli  fes  elcrits.  Ce  ruftre  fe  vante  d'eftre 
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monarque  de  médecine,  inuenteur  de  la  vraye  fcience, 
&  pour  tel  Teftiment,  l'honnorent,  &  le  reuerent  fes 
fedateurs.  Il  faut  doncques  que  iufques  à  ce  iour, 
ceft  art  tant  vtile  entre  les  autres,  &  principalement 
neceffaire  (fi  rien  il  y  a  de  neceffaire)  pour  la  confer- 
uation  du  genre  humain  ait  efté  toufiours  caché. 
Rien  ne  feruira  doncques  ici  qu'Adam  ait  conu  dés 
le  commencement  les  facultez  &  vertus  de  toutes 
chofes  que  Dieu  auoit  crées  :  rien  ne  feruira  que 
lofeph  ait  commandé  que  le  corps  de  fon  pere  fufi: 
embaumé  par  les  médecins  :  rien  ne  feruiront  lesloix 
que  Moyfe  a  publiées  pour  les  Médecins  :  rien  ne 
feruira  la  louange  de  lefus  Sirachj  par  laquelle  il  a 
voulu  que  les  Médecins  créez  du  treshaut  pour  la 
neceiïité,  fuiTent  honorez,  comme  il  leur  apartient. 
Ce  fera  dauantage  vne  chofe  inepte,  que  lefus  Chrift 
ait  fait  vne  fimilitude  de  ce  qui  n'eftoit  point,  lors 
que  il  monftre  que  ceux  qui  fe  portent  bien  n'ont 
befoin  de  Médecin,  mais  les  malades.  Le  liure  de 
vérité  tefmoigne,  que  fain61:  Paul  a  appelé,  &  s'eft 
recommandé  à  S.  Luc  Médecin  fon  bien  aimé.  Tous 
ceux  ci  certainement  ont  eu  en  reuerence  l'ancienne 
Médecine,  apuyee  en  difcours  véritables,  &  confir- 
mée par  vfage  Se  raifon,  telle  que  nous  Texerçons. 
Nous  ne  trouuons  qu'il  y  foit  efcrit,  qu'il  doit  venir 
es  derniers  iours  vn  Theophrafte  Paracelfe,  monarque 
&  inuenteur  de  la  Médecine.  le  ne  veux  toutesfois 
mefdire  de  la  Chymie  qui  n'eft  pas  petite  partie  de 
Médecine,  laquelle  ie  prife  beaucoup,  comme  auffî 
tous  les  anciens  auec  moy  :  &  me  refiouis  du  bien 
auenu  à  noftre  Médecine,  en  ce  qu'elle  eft  mainte- 
nant plus  eftimee  :  i'auouë  encore  que  parla  Chymie 
on  tire  les  efprits,  les  huyles,  des  poudres,  &  des  fels 
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propres  ît  guérir  toutes  maladies,  foit  de  fouphre,  de 
vitriol,  d'antimoine,  ou  d'autres  minéraux  de  mefme 
efpece  &  des  metaliques  mefmes.  Car  moymefme  en 
ay  fait  les  extradions  &  expériences. 

Mais  pour  reuenir  c\  mon  point  :  il  y  a  enuiron 
trois  mois  qu'vn  des  plus  habiles  &  bragards  hommes 
de  cefte  efchole  (le  nom  duquel  vaut  mieux  teu  & 
aboli  que  publié)  fut  appelé  par  vn  Gentil-homme 
de  luliers  tormenté  cruellement  dVne  fchiatique, 
qui  pour  auoir  efté  mal  penfé  auoit  la  cuiffe  gauche 
fort  enflée.  Ceft  impofteur  eftant  venu,  luy  promet 
de  la  guérir  dans  vn  mois,  &  fe  courrouçoit  fort, 
difant  mille  iniures  du  médecin,  lequel  luy  auoit 
parauant  apliqué  des  cautères  ou  fers  chauds  au 
deffous  des  iointures,  ce  qui  toutesfois  fut  fait  depuis 
par  ce  Paracelfite,  contre  toute  raifon,  lequel  ne  les 
appliqua  en  temps  &  en  lieu  commode.  Première- 
ment il  lui  fit  prendre  par  quelques  iours  vne  poudre 
pour  le  faire  fuer,  &  ainfi  il  le  rendit  merueilleu- 
îement  foible.  Au  bout  de  treize  iours  après,  le  ma- 
lade voyant  que  tout  allait  de  mal  en  pis,  dit  : 
Comment  ?  commencerons  nous  à  conter  auiourd'huy 
le  premier  iour  du  mois  ?  Non  refpondit  l'autre  :  Car 
i'ay  de  l'huyle  à  Cologne,  laquelle  ell  encore  fur  le 
feu,  par  le  moyen  de  laquelle  ayant  frotté  votre 
cuilTe  l'en  feray  fortir  le  diable  s'il  y  eft.  De  là  en 
auant  doncques  il  aplique  fon  huyle  :  &  prefque 
de  iour  à  autre  il  luy  fît  prendre  vne  cueilleree  de 
vin  fublimé,  dedans  lequel  auait  trempé  quelque 
temps  vne  poudre  purgeante,  &.  auec  quoy  il  auoit 
mêlé  fon  calciné,  qu'il  appelé  :  fi  bien  qu'à  la  parfin 
d\'ne  fimple  quarte  qu'auoit  le  malade,  il  en  fit  vne 
double  &  tierce  quarte.  Voila  la  grande  puiffance  de 
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ceft  art  :  tout  eft  aprouué.  Cependant  touiesfois  la 
cuiffe  engroffiffoit  eftrangement,  fans  qu'elle  fuft 
aucunement  diminuée  par  la  prife  de  ce  vin  ardent 
&  purgeant  :  &  la  cuiffe  droite  s'amenuifoit  à  caufe 
d'vn  vlcere,  qui  dés  long  temps  couloit  &  s'eftoit 
fait  de  foymefme. 

Davantage  il  adouciffoit  vn  petit  les  grandes  & 
infuportables  douleurs,  &  les  perpétuelles  veilles  pour 
quelques  heures,  par  le  moyen  de  certaines  pilules 
faites  en  manière  de  crotes  de  rat  :  dont  elles  font 
nommées  les  crotes  de  rat  de  Paracelfe.  Il  les  luy  fai- 
foit  prendre  auec  de  la  maluoifie,  voire  en  l'accès  de 
fieure,  dont  s'enfuyuoit  vue  grande  deftreffede  cœur. 
Il  fe  vantoit  que  fon  opiate  de  fien  eftoit  faite  d'or 
trefpur  de  deux  vieux  ducats,  &  ce  par  le  moyen  de 
l'alchimie.  Parquoy  le  malade  luy  bailla  pour  ceft 
efea  deux  ducats  d'Efpagne  &  deux  nobles  à  la  rofe, 
afin  d'auoir  dauantage  de  cefte  crotte  de  rat  :  mais 
l'autre  eftant  retourné  de  la  ville  où  il  demeuroit,  dit 
que  l'or  ne  s'eftoit  trouué  aflez  pur,  ce  qu'il  faifoit 
afin  d'en  tirer  encore  de  l'autre,  qui  deuoit  eftre 
digéré  par  vn  autre  chaleur  naturelle  que  par  la  Chi- 
mique :  ce  pendant  toutesfois  il  ne  rendoit  pas  celuy 
qu'il  difoit  eftre  plus  impur.  Et  en  outre  il  tafchoit 
en  cachette  de  chaffer  la  forcelerie  auec  du  Mille- 
pertuis, que  Ion  nomme  auffi  la  fuite  des  diables, 
lequel  il  mettoit  dedans  des  fachets,  &  l'apliquoit  fur 
la  tefte.  Item  il  luy  pendit  au  col  du  coral,  &  luy  en 
attacha  aux  poignets.  Or  le  Gentil  homme  perfeuera 
en  cefte  cure  Paracelftique  par  l'efpace  de  deux  mois, 
&  quand  ce  principal  fe£lateur  du  monarque  Para- 
celfe, vid  que  rien  ne  s'auançoit,  &  que  tout  eftoit 
merueilleufement  empiré,  il  retourna  en  fa  maifon, 
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promettant  de  reuenir  dans  deux  ou  trois  iours,  et  de 
tirer  de  fa  fumée  chymique,  des  chofesde  plus  grande 
vertu,  Icfquelles  il  aporteroit.  Le  malade  luy  enuoya 
des  cheuaux,  mais  ce  grand  guéri(ïeur  fit  femblant 
d'eftre  malade,  &  peu  de  iours  après  par  vn  fien  fidèle 
compagnon  il  enuoya  lettres  au  Gentil  homme,  par 
lefquelles  fa  maladie  eftoit  defcrite,  afauoir  qu'ayant 
pris  trois  ou  quatre  grains  d\'ne  poudre,  &  premiè- 
rement vomi  vne  fois,  il  auoit  de  rechef  vomi  auec 
grande  peine  du  cuir,  plufieurs  charbons,  du  fable 
pierreux,  de  la  foye  de  pourceau  difpofee  en  croix,  & 
de  tels  autres  monfi:res  :  mais  qu'il  ne  prenoit  d'autre 
médecine  que  de  celle  qu'il  auoit  laiffee,  &  qui  eftoit 
ferrée  dans  vn  petit  cabinet  chez  le  Gentil  homme  & 
qu'il  la  défiroit  fort.  Il  aioufloit  auiïi  que  le  Paracel- 
fifte  eftimoit  vne  forciere  auoir  charmé  le  Gentil 
homme,  &  mefme  qu'elle  auoit  gardé  que  les  medi- 
camens  n'auoyent  forti  efec6t,  &  mefme  qu'elle  auoit 
charmé  le  Gentil  homme  par  enchantemens.  Tay  ces 
lettres  chez  moy  :  car  toutes  chofes  eftans  defefperees, 
ie  fus  mandé  auec  maifiire  Cofme  Slotena  do6le  & 
expert  chirurgien  de  noftre  illuftre  Prince,  pour  aider 
à  ce  panure  malade  ainfi  afligé.  Nous  ne  luy  vou- 
lufmes  rien  promettre  témérairement  :  feulement  nous 
vfafmes  par  Pefpace  de  dix  iours  de  Cataplafmes, 
pour  apaifer  la  douleur,  &  pour  meurir  :  cependant 
nous  adoucifmes  auffi  l'infuportable  mal  qu'il  fentoii, 
&  fifmes  meurir  fi  diligemment  &  foigneufement, 
que  la  cuiffe  fut  ouuerte  auant  cinq  iours  après,  dont 
nous  laifQifmes  fortir  peu  à  peu  vne  bouë  blanche  & 
parfaite,  iufques  à  la  quantité  de  dix  liures.  Il  fur- 
uint  en  outre  quelque  mutation  en  cefte  triple  quarte  : 
auiïi  ne  pouuoit  elle  eftre  fi  facilement  furmontee, 
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principalement  en  temps  d'hyuer,  en  vn  corps  ainfi 
corrompu,  en  entrailles  intereffees,  &  en  forces  dimi- 
nuées par  la  véhémence  des  douleurs,  lefquelles 
Tauoyent  attaché  quelques  mois  dedans  le  li£l  où  il 
eftoit  couché  fur  le  dos,  ce  pendant  que  Ion  attendoit 
l'aide  &  la  grâce  de  Dieu. 

Voila,  le  manteau  d'ignorance,  les  charmes,  les 
enchantemens,  &  la  forcelerie  :  &  ainfi  nous  experi- 
mentafmes  que  ce  Gentil-homme  malade  enduroit 
des  maladies  naturelles,  &  que  les  médecines  du  Pa- 
racelfifte  n'auoyent  efté  gaftees  d'autre  charme  que 
par  celuy  du  feu  chymique,  &  par  l'ignorance  du 
mal,  ainfi  que  efe£ls  nous  monftrerent.  Car  demie 
once  de  la  poudre  qui  faifoit  fuer,  laquelle  il  bailloit 
deux  fois  le  iour,  tira  beaucoup  de  fueur  de  ce  corps  : 
vne  cueilleree  de  vin  fublimé  mellé  par  auant  auec 
la  poudre  purgeante,  luy  troubla  le  ventre  &  Temut, 
La  crotte  de  rat  endormante,  faite  (félon  mon  opi- 
nion, &  fi  ie  puis  iuger  quelque  chofe)  de  lus  de 
Pauot_,  l'endormoit.  Les  ftigmates  vlcerez  auec  la 
croufte  Se  efcharre  monftrent  le  cautère  aéluel.  Pour- 
quoy  donc  eft-ce  que  ces  chofes  ont  efté  empefchees 
en  leur  aftion  par  les  charmes?  Dauantage  û  le  récit 
de  la  lettre  enuoyée  eft  vray,  celuy  qui  toufiours  a 
efté  impofteur  des  le  commencement,  a  peu  facilement 
esblouïr  par  fes  barbouilleries  les  yeux  des  Paracel- 
fiftes  defia  remplis  de  fumées  chymiques  :  mais  les 
mieux  auifez  penfent  bien  que  cefte  feinte  auoit  efté 
controuuee,  de  peur  quel'impofture  &  ignorance  ne 
fuft  defcouuerte  :  attendu  mefme  qu'ils  fauent  bien 
que  leurs  medicamens  ne  fe  font  point  d'or  fin,  &  de 
pierres  precieufes  diffoutes  par  la  vertu  du  feu  (comme 
toutesfois  ils  fe  vantent  impudemment,  afin  déplus- 
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bourfes  de  mille  malades)  &  ce  pendant,  il  n'y  a  or 
ni  pierre  precieufes  en  leurs  medicamens,  aulTi  n'en 
eft-il  befoin,  atendu  que  le  plus  fouuent  ils  ne  feruent 
de  rien.  Mais  ils  baillent  aux  malades  ordinairement 
des  venins,  ou  des  chofes  venimeufes,  &  là  où  ils 
auroyentdes  medicamens  propres,  toutesfois  la  véhé- 
mence du  feu  leur  laiffe  vne  telle  vertu  bruflante, 
que  le  plus  fouuent  au  lieu  qu^ils  eftoyent  bénins,  ils 
font  rendus  venimeux.  le  fçay  bien  toutesfois  que, 
par  la  vertu  du  feu  chymique,  on  prépare  des  liqueurs, 
des  huiles,  &  des  poudres,  lefquelles  ont  vne  grande 
fubtilité,  &  vertu  efmerueillable,  &  aufquelles  ie  ne 
veux  déroger  en  vn  feul  point,  mefme  ie  veux  que  la 
louange  qu'elles  méritent  leur  foit  baillée  :  mais  ie 
m'atache  feulement  à  ceux,  lefquels  fous  prétexte  de 
ceft  art,  &  de  leur  ignorance,  inuentent  des  forcel- 
leries  que  fauffement  ils  perfuadent  aux  malades. 
Tauois  prefque  oublié  que  ce  mefme  Paracelfite  con- 
feilla  vn  excellent  Dofteur  és  loix  &  vénérable  vieil- 
lard, pour  guérir  vne  maligne  efcorcheure  de  iambe, 
d'y  appliquer  du  poyure-d'eau,  plongé  dedans  Peau 
du  Rhin,  prinfe  au  milieu  du  fleuue  :  &  puis  en 
remettre  encore  de  Tautre,  &  pourfuyure  cefte  façon 
de  guérir  iufques  à  quelques  iours  :  &  cependant 
mettre  les  herbes  que  Ion  ofteroit  de  deffus  la  playe 
entre  deux  tuilles  courbées,  &  regarder  foigneufement 
fi  elles  fe  lleftriroyent,  &  corromproyent  :  car  à  me- 
fure,  difoit-il,  qu'elles  feicheront,  Tvlcere  deuoit  auffî 
feicher.  Il  luy  auoit  promis  que  dans  quinze  iours  il 
feroit  guéri  :  toutesfois  il  continua  vn  mois,  &  fi  ne 
fit  rien,  voila  vne  cure  Magicienne  digne  de  ces  gen- 
tils Médecins. 
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CHAPITRE  XIX 


Les  Médecins  ignares  renuoyent  la  giierifon  de  la 
mor/ure  du  chien  enragé,  &  celle  du  haut-mal,  à 
l'aide  desfainds. 


" ENROLER AY  611  ccft  eiidroît  ccLix  qui 
contre  l'honneur  de  Dieu  renuoyent  la 
guerifon  de  lamorfure  du  chien  enragé 
à  S.  Hubert  des  ArdenneSj  &  qui  coii" 
facrent  le  haut  mal  à  S.  lean,  S.  Corneille,  S.  Va- 
lentin,  ou  S.  Gilles  :  tellement  qu'il  faut  craindre 
qu'ils  n'endurent  à  bon  droit  les  peines  de  ceux  qui 
ont  recours  aux  deuins,  où  à  la  famille  Pythienne. 
Ce  ne  fera  point  hors  de  propos  fi  i'allegue  ici  en 
pafïant  la  fentence  du  vieil  Hippocrate,  ou  d'vn 
autre  homme  mémorable  (comme  veut  Galien)  au 
liure  de  la  maladie  facree,  ou  du  haut  mal,  que  les 
Grecs  nomment  Epilepfie,  auquel,  après  auoir  mons- 
tré  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  facré  &  diuin  en  celle 
maladie  qu'es  autres,  il  efcrit  ainfi  :  Ceux  qui  pre- 
mièrement ont  dit  que  celle  maladie  eftoit  facrée,  me 
femblent  auoir  efté  tels,  que  font  maintenant  les  Ma- 
giciens, Exorcifeurs,  Charlatans,  &  quelques  arro- 
gans,  qui  font  femblant  d'eftre fort  religieux,  &  iauoir 
quelque  chofedauantage  que  les  autres.  Ceux-cy  donc 
s'excufans  de  n'eftre  capables  de  telle  chofe,  &  tou- 
tesfois  fe  couurans  de  diuinité,  &  voyans  qu'ils  nbnt 
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rien  qui  puitTe  profiter,  ont  dit  que  cefte  maladie 
eftoit  facree,  de  peur  que  leur  ignorance  ne  fuft  def- 
couuerte  :  puis  ayans  ramatlé  quelques  raifons,  ils 
ont  eftabli  vn  moyen  de  guerifon  alleuré  pour  eux  : 
ils  ont  mis  en  auant  des  exorcifmes  &  enchantemens, 
&  ont  commandé  que  Ion  s'abftinft  des  bains,  &  des 
viandes  abondantes,  contraires  aux  hommes  malades, 
&c.  Puis  ils  ont  dit  qu'il  ne  faloit  point  porter  de 
vertement  noir,  pour  autant  que  la  couleur  noire  elt 
mortelle  :  qu'il  ne  faloit  point  mettre  les  pieds  l'vn 
fur  Pautre,  ni  vne  main  fur  l'autre,  pour  autant  que 
toutes  ces  chofes  empefchent  la  guerifon.  Or  ils  ordon- 
nent toutes  ces  chofes,  à  caufede  la  diuinité  :  comme 
fachans  quelque  chofe  dauantage  &  mettans  en  auant 
certains  autres  prétextes,  afin  que  fi  le  malade  efchape, 
la  gloire  &  la  conduite  d'vne  telle  guerifon  leur  foit 
baillée  :  &  s'il  meurt,  qu'ils  ayent  toufiours  leurs 
excufes  promptes,  &  mettent  en  auant  pour  leur  pré- 
texte qu'ils  n'en  font  pas  caufe,  mais  que  ce  font  les 
dieux  :  car  ils  n'ont  ordonné  aucun  médicament  à 
prendre.par  la  bouche,  dont  on  les  puiffe  acufer.  Il 
dit  encore  après  :  Ceux  donc  qui  penfent  &  parlent 
ainfi,  font  femblant  de  fauoiKcjauéfntage,  &  trompent 
les  hommes,  leur  propofans  des^exorcifmes  &  purifi- 
cations, dautant  que  leurs  paroles  s'.eftendent  en  la 
pluipart  à  Dieu,  &  au  Démon.  Maïî^i  me  femble 
qu'ils  ne  parlent  point  de  la  pieté,  comme  ils  pen- 
fent, ains  de  l'impiété  :  item  qu'ils  ne  croyent  point 
de   Dieu,  &  que   leur  pieté  Si  diuinité  eft  mef- 
chante  &  cbntraire  à  l'honneur  de  Diev  :  ainfi  que  ie 
monftreray;       ils  fe  vantent  de  fauoir  mettre  à  néant 
la  Lune,  obfcurcir  le  Soleil,  faire  la  tempefte  &  le 
beau  temps,  la  pluye  &  la  feichereOe,  rendre  la  mer, 
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la  terre,  &  telles  autres  chofes  fleriles  :  ilsdifeiit  auoir 
celle  pLiilîance  par  les  myfteres  facrez  ou  par  quelque 
autre  profefïion  ou  exercice  :  mefmes  s'ils  s'eftudient 
en  telles  chofes,  il  me  femble  qu'ils  croyent  n'y  auoir 
point  de  dieux  :  ou  s'ils  en  croyent,  ils  penfent  qu'ils 
n'ont  point  de  pouuoir,  &  qu'ils  ne  peuuent  empef- 
cher  quelque  grande  maladie.  Comment  donc  en  fai- 
fant  ainfi  ne  feroyent-ils  haïs  d'iceux?  Car  fi  un 
homme  vfant  d'enchantemens,  &  de  facrifices,  met  la 
Lune  à  néant,  obfcurcit  le  Soleil,  &  fait  la  tempefte 
&  le  beau  temps,  i'auray  opinion  que  toutes  ces  chofes 
ne  feront  point  diuines,  mais  humaines^  puifque  la 
puiffance  diuine  eft  forcée,  &  veincue  par  l'humaine 
volonté,  AuHî  parauanture  ces  chofes  ne  fe  font  pas 
ainfi,  mais  les  hommes  qui  ont  afaire  à  viure,  elTayent 
Si  changent  toutes  chofes  :  &  tant  en  toutes  autres 
comme  en  cefte  maladie,  &  particulières  efpeces  de 
maux,  ils  en  raportent  la  caufe  à  Dieu.  Car  ils  font 
mention  d^icelles  non  feulement  vue  fois,  mais  plu- 
fieurs,  Parquoy  fi  ceux  qui  tombent  du  haut-mal 
beellent  à  la  façon  des  cheures,  s'ils  grincent  les 
dents,  &  que  les  membres  du  cofté  droit  foyent  reti- 
rez, ils  difent  que  la  mere  des  dieux  en  eft  caufe  : 
s'ils  rendent  vne  voix  plus  aiguë  &  plus  efmouuante, 
ils  l'acomparent  au  chenal,  &  difent  que  c'eft  Nep- 
tume  qui  en  eft  auteur  :  s'ils  laiffent  aller  de  leur  or- 
dure par  bas  (ce  qui  auient  fouuentesfois  à  quelques 
vus,  contraints  par  la  force  du  mal)  ils  aioudent  le 
nom  d'Hecaté  Enodie  :  s'ils  rendent  vne  voix  plus 
déliée  &:  ferrée  ainfi  que  les  petits  oifeaux,  Apollon 
Nomien,  c'eft  à  dire  pafteur,  en  fera  la  caufe  :  mais 
s'ils  rendent  de  Pefcume  par  la  bouche,  &  qu'ils 
debatent  des  pieds,  ce  fera  Mars.  Ils  difent  que  les 
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efpouuaiitemeiis,  qui  furuiennent  de  nuit,  les  craintes, 
les  refueries,  les  foufleueniens  du  1161,  les  horreurs  & 
fuites  dehors  du  li£l  font  les  embufches  d'Hecaté,  & 
les  affauts  des  Héros  :  lors  ils  vfent  d'exorcifmes  & 
d'enchantemens,  &  forgent,  félon  mon  iugement, 
vue  diuinité  trefmefchante.  Car  ils  exorcifent  les 
malades  auec  du  fang  :  ils  en  font  autant  à  ceux  qui 
font  coulpables  de  quelques  grandes  mefchancetez, 
ou  aux  malfaiteurs,  aux  empoifonnez  par  les  hommes, 
&  à  ceux  qui  ont  commis  quelque  forfait,  qui  tou- 
tesfois  deuroyent  faire  toutes  chofes  contraires  :  afa- 
uoir  facrifices,  aller  aux  temples,  &  y  faire  prières 
aux  dieux.  Mais  maintenant  ils  ne  font  rien  de  tout 
cela,  ains  feulement  ils  exorcifent,  &  cachent  en  terre 
vne  partie  de  leurs  exorcifmes  :  ils  en  iettent  vne  autre 
partie  en  la  mer,  &  portent  l'autre  aux  montagnes  où 
perfonne  ne  la  touche,  ni  marche  deffus.  Il  faloit 
pluftoft  les  porter  au  temple,  &  les  prefenter  à  Dieu, 
s'il  en  eftoit  auteur.  Toutesfois  ie  ne  penfe  point  que 
le  corps  de  l'homme  foit  fouillé  de  Dieu,  autrement 
le  très  vilain  le  feroit  du  trefpur  :  &  encore  qu'il 
auint  que  le  corps  fuft  fouillé,  ou  qu'il  enduraft,  fi 
deuroit-il  pluftoft  defirer  d'eftre  purgé  &  purifié  de 
Dieu,  que  non  pas  fouillé.  C'eft  donc  Dieu  qui  purge 
les  grands  &  énormes  péchez,  &  qui  eft  noftre  deli- 
urance.  Auffi  auons  nous  dédié  aux  dieux  les  enceintes 
des  temples,  à  celle  fin  que  perfonne  ne  les  paffaft, 
que  premièrement  il  ne  fuft  pur  :  &  eftans  entrez 
dedans  nous  nous  relauons,  non  point  pour  eftre 
fouillez,  mais  pour  eftre  purifiez,  fi  encore  nous  auons 
quelque  ordure.  Voila  ce  qui  eft  touchant  les  purifi- 
cations. Mais  cefte  maladie  ne  me  femble  en  rien  plus 
diuine  que  les  autres  :  ains  elle  a  la  mefme  nature 
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que  les  autres  maladies,  &  mefme  matière,  de  laquelle 
elles  font  faites  &  engendrées.  Il  efi:  bien  vray  que  la 
matière^  &  la  caufe  efl;  faite  de  Dieu  comme  font 
toutes  autres  chofes.  l'ay  iufques  ici  tranfcrit  le  texte 
d'Hipocrate,  &  plus  au  long  recité  fes  argumens,  pour 
autant  qu'ils  ne  m'ont  femblé  inutiles  à  noftre 
propos. 


CHAPITRE  XX 


Néron  trouua   que  les   arts  Magiques  ejîoyent 
vaines^  &  Moyje  les  condamna,  auec  ceux  qui  en 
font  profejfion,  &  quijr  aioujlent  foy . 

R  maintenant  ie  mettray  fin  en  bref  auec 
Pline,  &  auec  l'editde  Moyfe^  à  cepre- 
fent  traité^  touchant  les  fallacieufes 
œuures  de  Magie.  Pline  efcrit  que  de 
fon  temps  Néron  trouua  que  les  arts  Magiques 
eftoyent  vaines  &  faufles  :  car,  dit-il,  il  ne  prit  iamais 
plus  de  plaifir  au  fon  de  la  Lyre  ou  au  chant  tragique 
pendant  que  la  plus  grande  fortune  des  chofes  hu- 
maines s'efgayoit  en  la  profondeur  des  vices  de  fon 
efprit  :  &  en  premier  lieu  il  defira  de  commander  aux 
dieux,  &  ne  voulut  rien  de  plus  niagnanime.  Iamais 
perfonne  ne  fauorifa  dauantage  les  autres  fciences,  en 
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outre  les  richeffes  ne  luy  manquoyent  point,  ni  les 
forces,  ni  refprit  pour  aprendre,  ni  plufteurs  autres 
chofes  à  quoy  le  monde  entier  ne  fauroit  fournir. 
Neantmoins  il  a  monftré  finalement  ce  qu'il  cftimoit 
de  cefte  fcience.  Tridates  Magicien  eftoit  venti  vers 
luy  &  auoit  amené  des  Magiciens  auec  foy,  il  l'auoit 
mefme  defia  introduit  &:  receu  aux  banquets  Magi- 
ques, &  toutesfois  encores  que  Néron  euft  donné  vn 
royaume  à  Tridates,  fi  ne  peut-il  aprendre  de  luy 
ceft  art;  Parquoy  il  fe  perfuada  qu'elle  eftoit  detefta- 
ble,  fans  effea  &  vaine,  laquelle  toutesfois  auoit  quel- 
ques ombres  de  vérité,  mais  qu'en  icelles  les  arts  de 
forcelleries  auoyent  puiflance,  &  non  les  Magiciens. 
Nei-on  donc  vn  peu  curieux  en  la  recerche  des  arts 
Magiques,  les  abolit,  pour  autant  qu'il  n'auoit  aper- 
ceu  aucun.figne  ou  argument  de  la  certaine  vérité. 
Car  la  vanité:d'icelles  eftoit  venue  iufques  à  ce  point, 
que  mefme  elles  eftoyent  haïes  &  tenues  pour  exé- 
crables par  les  philofophes  Payens.  Auffi  les  feaateurs 
d'icelles  font  deteftez  &  condamnez  par  l'eftroit  com- 
mandement de  Dieu  au  Leuitiq.  &  au  Deuter^Qu  il 
ne  fe  trouue  aucun  entre  vous,  qui  face  paA^er  ion 
fils  ou  fa  fille  par  le  feu,  ni  Magicien  vfant  d  art 
Magique,  ni  homme  ayam  regard  au  temps  &  aux 
oifeaux,  ni  forciers,  ni  enchanteurs  qui  enchantent, 
ni  homme  qui  demande  confeil  aux  efprits  familiers, 
ni  deuin,  ni  demandans  auis  aux  morts.  Car  tous 
ceux  qui  font  telles  chofes,  font  abomination  au  bei- 
gneur.  Ifaye  prophetife  la  cheute  &  ruyne  de  Ba- 
bylon,  pour  autant  que  les  Magiciens  eftoyent  fou- 
ferts  &  efcoutez  :  car  Teftude  de  ceft  art  exécrable  fut 
•  caufe  de  fa  defolation,  lors  qu'elle _  fut  réduite  par 
Cyrus  fous  l'Empire  des  Perfes.  Voici  ce  que  le  Pro- 
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phete  en  dit  :  Ces  deux  chofes  te  viendront  fubitement 
en  vn  jour,  à  Itiuoir  fterilité  ëL  vefuage  :  elles  vien- 
dront entièrement  &  du  tout  fur  loy,  pour  la  multi- 
tude de  tes  enchanteurs,  &  par  la  grande  abondance 
de  tes  deuins  :  puis  il  aioufte.  Or  te  tien  auec  tes 
deuins  &  auec  la  multitude  de  tes  enchanteurs, 
efquels  tu  as  pris  peine  dés  ton  adolefcence,  fi  para- 
uanture  tu  en  pourras  tirer  proufît,  ou  fi  tu  en 
pourras  eftre  confortée.  Ce  n'eft  donc  pas  fans  raifon 
que  les  anciens  ont  toufiours  efté  en  doute,  ii  les 
enchantemens  valoyent  quelque  chofe,  puis  que  ce 
ne  font  qu'impoftures. 


Fin   du  fécond  Hure. 


IeAN   VVllCR,  J. 


i.S 


LE  TROISIEME  LIVRE 


TRAITANT  DES  SORCIERES 


CHAPITRE  I 


De  la  Sorcière,  &  que  c'ejî. 


AiNTENANT  ic  parlcray  des  Sorcières,  que 
l'on  appeloit  auffi  Striges,  à  caufe  d'vn 
oifeau  malencontreux,  qui  vole  de  nuit, 
lequel  fe  nomme  Strige,  &  efl:  fort  bien 


dépeint  par  Ouide  en  ces  vers  : 

Ce  font  oyfeaux  gourmands,  non  pas  ceux  dont  la  table 

De  Phinee  trompoit  la  gorge  infatiable, 

Mais  ils  en  font  venus  :  ils  ont  les  yeux  ouuerts, 

Et  d'vne  grande  blancheur  les  panaches  couuerts  : 

Ils  ont  la  tefte  grande,  vn  bec  plein  de  rapine, 

Vn  hameçon  pendant  à  la  griffe  mutine  : 

Ils  vont  volant  de  nui£l  vers  les  petits  enfans 

Qui  n'ont  point  de  nourriffe  :  ils  leurs  vont  eltoufans 

Les  corps  pi'is  au  berceau,  &  du  bec  ils  arrachent 

Les  boyaux  pleins  de  laifl  qui  là  dedans  fe  cachent. 
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Ils  ont  le  gofier  plein  de  fang  qu'ils  ont  hume. 
Strigie  c'eft  le  nom  duquel  on  a  nommé 
C'eft  oyfeau  mal-faifant,  pourtant  qu'il  a  couftumc 
De  bruyre  en  pleine  nuitt  dVne  criffante  plume. 
Soit  qu'il  Ibit  né  oyfeau,  ou  fait  par  charmes  faux  : 
Soit  que  la  vieille  auffi  conuertiffe  en  oyfeaux 
Ses  fots  barbotemens. 


Ilaioufte  plufieurs  autres  chofes  touchant  les  Sor- 
cières^ &  la  verge  d'or  par  laquelle  on  les  chafle,  & 
qubn  cueille  d'vn  aubefpinj  difant  qu'après  auoir 
ouuert  d'icelle  vne  feneftre  qui  refpond  fur  la  chambre 
où  repofent  les  petits  enfans,  ces  oifeaux  malencon- 
treux ne  touchent  plus  aux  berceaux,  &  les  petits 
enfans  malades  recouurent  leur  première  fanté.  Les 
Rabins  Hebrieux  appelent  cefi:  oifeau  ennemi  des 
acouchees  Lilit,  mot  deriué  d'vn  autre  qui  fignifîe 
la  nui6l,  pource  que  ceft  oifeau  vole  de  nuiél  : 
mefmes  ils  efcrîuent  es  quatre  coins  de  la  chambre 
deux  mots,  hebrieux  fignifiant  :  vaten  malheureux 
oyfeau,  eftimans  follement  pouuoir  chaffer  cefte  illu- 
fion  diabolique  par  tel  charme.  Il  y  a  d'autres  Rabins 
qui  babillent  fotement  de  ceft  oyfeau  en  leurs  liures. 
Les  Arméniens  appelent  la  Sorcière  Nahas.  Aucuns 
l'appelent  Saga  à  caufe  de  fa  curiofité  :  mais  on 
trouuera  vne  etymologie  de  ce  mot  prinfe  de  plus 
loin  es  origines  de  Goropius  Becanus.  Aucuns  le 
tirent  du  mot  Hebrieu  Sagan,  qui  fignifie  preftre  ou 
deuin.  Les  anciens  Gots  l'appeloyent  Alrumne  ou 
Heller,  c'eft  à  dire,  celle  qui  communique  en  fecret 
auec  les  diables  &  malins  efprits^  &  de  là  la  Mandra- 
gore a  efté  appelée  Hellerumne,  &  par  les  Alemans 
Alrun.  Auiourd'huy  la  Sorcière  eft  nommée  en  Ale- 
magne  &  Flandres  Hex  &  Zauberfche  ou  Zaubcrin  : 
Sorcière  en  France,  lannara,  incantatrice,  Strea, 
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Striga,  Maga,  Fattureiaen  Italie,  Bruxe  en  Efpagne. 
Que  c'cjt  que  for-  Qr  ie  iiomme  Sorcière,  celle  laquelle  ayant  fait  vne 
*"  padion  abufiLie  ou  imaginaire  auec  le  diable,  eft 

eftiniee  faire  &  deftiner  toutes  chofes  mauuaifes,  par 
penfee,  maudilîon,  ou  par  chofes  frivoles  &  ineptes 
à  l'œuure  qu^elle  entreprend,  &  ce  par  vne  propre 
volonté  &  eledlion  :  ou  par  l'inftind,  &  pouffement 
ou  aide  du  malin  efprit,  comme  de  faire  ardre  des 
foudres  inacouftumees  en  l'air,  de  l'efmouuoir  d'vn 
tonnerre  efpouuantable,  de  gafter  la  terre  par  vne 
abondance  dommageable  de  grefle,  d'efmouuoir  les 
tempefl.es,  de  tranfporter  les  bleds  en  efpic  ailleurs, 
ou  les  gafter  &  rauager  :  enuoyer  des  maladies  outre 
le  cours  naturel  aux  hommes,  aux  befles,  &  y  remé- 
dier ;  aller  en  peu  d'heures  en  lieux  fort  efloignez, 
dancer  auec  les  diables,  banqueter,  faire  la  cauche- 
mare,  changer  les  hommes  en  beftes,  &  monftrer 
mille  foUies  monfl:rueufes.  Il  y  a  pluiieurs  vers  des 
Poètes,  qui  font  fortis  d'vne  boutique  d'opinion  per- 
uerfe,  par  lefquelles  elles  font  defcrites  plus  au  long. 
Encore  que  ie  penfe  qu'ils  n'ayent  conu  ceflie  efpece 
particulière  de  Sorcières,  lefquelles  font  auiourd"'hui 
bruflees,  pour  Popinionque  l'on  a  qu'elles  enforcellent 
les  hommes  &  les  beftes,  à  la  manière  que  nous  dirons 
cy  après.  Virgile  donc  efcrit  au  quatrième  liure  de 
FEneide,  ou  il  introduit  Didon  qui  parle  à  fa  feur 
Anne, 

De  là  i'ay  veu  vne  vieille  preftreffe 

Maffilienne  habille  enchantereffe. 

Elle  promet  par  fes  vers  enchantez 

Rendre  les  cœurs  de  l'amour  tourmentez. 

Ou  deflier  les  captiues  penfees, 

Qui  de  l'amour  fe  trouuent  ofenfees. 

Arrelter  cour  des  fleuues  la  carrière, 
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Et  deflourner  les  Aftres  en  arrière. 
Tu  luy  verras  par  ces  vers  murmurez 
Tirer  de  nuia  les  efprits  coniurez, 
Mugler  fous  toy  les  tremblantes  campagnes, 
Et  deualer  les  frefnes  des  montagnes. 

Et  en  TEglogue  huitième,  intitulée  Damon,  ou  la 
forcellerie. 


Circe  fit  efchanger  par  charmes  murmurez 
Les  compagnons  d'Vlyfle,  &c. 

Homère  auffi  raconte  la  toute  puiffance  de  Circe 
l'enchanterede,  &  mefmes  le  Poète  Virgile  a  efcrit  en 
cefte  8.  Eglogue, 

Le  froid  Serpent  aux  prez  par  charmes  eftcreué. 

Dequoy  eft-ce  que  la  Sorcière  ne  fe  vante  en  Ouide 
au  7.  de  la  Metamorphofe  ? 

Alors  que  i'ay  voulu,  les  riuieres  coulantes 
Ont  repris  le  chemin  vers  leurs  fources  bouillantes. 
Dont  les  bords  d'alentour  fe  font  efmerueillez. 
le  fay  mouuoir  en  l'air  les  nuages  brouillez, 
Puis  ie  les  chaffe  loin  :  ie  fay  mouuoir  les  ondes, 
Puis  ie  fay  arrelter  les  eaux  les  plus  profondes  : 
le  chalfe  &  fay  mouuoir,  comme  ie  veux,  les  vents, 
Par  charmes  ie  defromps  les  gorges  des  (erpens, 
le  fay  mouuoir  les  bois  &  trembler  les  montagnes, 
le  fay  aulli  mugir  les  terreltres  campagnes, 
le  fay  changer  de  lieu  aux  rochers  my-cachez 
En  terre,  dont  ils  font  tout  foudain  arrachez, 
le  fay  aufîi  fortir  les  efprits  hors  des  tombes  : 
le  fay,  ô  Lune,  encor  qu'en  la  terre  tu  tombes. 


Nous  lifons  auffi  de  Medee  : 

Elle  dit  par  trois  fois  les  paroles  nuifibles 
Defquelles  elle  fit  les  fomnes  plus  paifibles  : 


278 


LIVRE  m. 


Et  dont  la  mer  troublée  &  les  flcuucs  efmeus, 
Sont  en  leurs  propres  bords  paifiblcs  retenus'. 

Et  encores  après  il  eft  efcrit. 

Trois  fois  el'  fe  tourna,  trois  fois  elle  laua 

Ses  cheueux,  auec  l'eau  qu'au  fleuuc  elle  trouua. 

Trois  fois  elle  baailla  :  &c. 

Item, 

Le  bled  charmé  fe  meurt  comme  l'herbe  fterile. 
Par  charmes  fe  part  l'eau  qui  des  fources  diltille. 
Leglan  tombe  du  chefne,  &  le  beau  raifin  noir  : 
La  pomme  tombe  encor' fans  qu'on  la  fade  choir. 

Virgile,  Horace,  TibuUe,  Liicain,  Ouide,  &  Ma- 
nilius  au  premier  liure  de  foii  Aftronomie,  en  ont 
efcrit  plafieurs  chofes  :  &  mefme  Lucain  adioufte  la 
matière  des  forcelleries,  en  Tendroit  où  il  parle  de 
cefte  Theffalieiine  Magicienne,  laquelle  rappeloit  les 
morts. 

Là  ce  que  de  malheur  engendra  la  nature 

Fut  méfié  fans  lailîer  la  Fatale  ioin6lure 

De  l'Hyène  cruelle,  &  du  Lynx  les  boyaux, 

Et  l'efcume  des  chiens  qui  vont  fuyuant  les  eaux 

Et  la  mouelle  des  cerfs  nourris  parles  couieuures. 

On  peut  ici  raporter  les  cinqiiures  des  Macaronees 
de  Grugne  Stryace  Carofle.  C'eft  vn  poème  fort  plai- 
fant,  entrelafle  de  dirions  Italiennes,  par  vue  bonne 
grâce,  &  gentil  artifice.  Or  encore  que  le  confente- 
ment  ou  la  contradi£lion  des  poètes  ne  foit  pas  de 
grande  importance  touchant  ce  point  :  fi  fuis-ie  con- 
tent de  recommencer  encore,  par  vn  mefme  fil,  à 
alléguer  leurs  opinions,  à  celle  fin  que  ie  fatisface 
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aux  plus  curieux.  Si  Medee,  tant  renommée  en  ceft 
art,  euft  peu  quelque  chofe,  elle  ne  l'euft  pas  laifle 
lors  que  veincue  par  lalbn  elle  crioit, 

Helas  fi  ie  pouuoy  ie  ferois  bien  plus  fage  : 

Mais  vn  nouueau  pouuoir  me  contraint  le  courage. 

La  beauté  de  lafon  eftoit  plus  forte  que  les  forcel- 
leries  de  Medee.  AufTi  Lucian  dit  au  traité  de  fa 
tranfformation  en  afne,  qu'on  ne  fauroit  enchanter 
amour,  qui  eft  le  maiftre  de  tous  charmes.  Dauan- 
tage  Circe  la  magicienne  qui  eftoit  fort  belle,  laquelle 
on  penfoit  pouuoir  reietter,  atirer,  lier,  empefcher, 
&  rapeler  tout  ce  qu'elle  vouloit,  ne  peut  iamais 
arrefter  fon  Vlyffe  :  ains  elle  fut  fans  art  plus 
aftreina  à  Vlyffe,  que  iamais  elle  n'auoit  peu  lier  ou 
tromper  auec  toutes  fes  arts.  Ce  que  Ouide  a  efcrit 
d'Vlyffe  en  fon  premier  liure  du  remède  d'Amour,  où 
il  monftre  que  les  charmes  &  medicamens  n'ont 
aucun  pouuoir  fur  cette  afe£lion. 

Et  quant  eft  de  ce  que  Virgile  dit  en  TEglogue  de 
Damon, 

Par  charmes  on  peut  bien  tirer  du  ciel  la  Lune  : 

Et  auiïi  de  ce  que  Canidie  fe  glorifie  en  Horace, 
le  peux  bien  par  ma  voix  tirer  du^ciel  la  Lune, 

Et  de  ce  dont  la  forciere  fe  vante  en  Ouide  : 
Lune  auffi  ie  te  tire  : 


Tovt  cela  certainement  eft  fort  bien  reprouué  par  Hure 
Hipocrate.   Car  fi  l'homme,   dit-il,   pouuoit  par      de  VEpUepj. 
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charme  tirer  la  Lune  du  ciel,  il  faudroit  que  Dieu  & 
le  vouloir  diuin,  créateur  &  redeur  des  aftres,  fuft 
fuict  à  la  puiffance  des  hommes^  &  aux  cnchante- 
mens  des  Magiciens,  ce  qui  feroit  très  mefchamment 
parler.  Mais  l'opinion  entretient  ceft  erreur.  Aganice 
fille  de  Hegetor  Thelïïilien,  comme  dit  Plutarque, 

Atix  préceptes 

conoiflant  l'eclipfe  des  Aftres  es  pleines  Lunes  & 
matia-e  f^^hant  bien  le  temps  auquel  la  Lune  deuoit  eclipfer, 
par  Fobiea  de  l'ombre  de  la  terre,  eftoit  eftimee  tirer 
par  enchantemens  la  Lune  du  ciel,  pour  autant 
qu'elle  predifoit  aux  femmelettes  ceft  chofe  deuoit 
auenir.  le  fçay  bien  toutesfois  que  les  Poètes  ont 
feint  que  Pirithous  a  efté  le  premier  qui  tira  la  Lune 
du  cielj  dont  Properce  fe  rit  au  premier  liure.  Vous 
Chap.  3g.  trouuerez  fur  la  fin  du  liure  fuyuant  l'explication  de 
quelques  poëmes,  de  cefte  mefme  matière. 

Mais  il  y  a  vne  infinité  d'hiftoires  plus  ftibuleufes 
que  les  fables  mefmes,  lefquelles  méritent  d'auoir 
lieu  entre  ces  fixions  poétiques  :  elles  fontefcrites  es 
vnze  liures  de  la  Metamorphofe,  ou  du  ieu  de  Tafne, 
compofé  par  Apulée  de  Madaure  philofophe  Plato- 
nique. En  voicy  deux  que  i'ay  retirées,  à  celle  fin  que 
Ion  puille  conférer  celles  qui  auiourd'hui  font  racon- 
tées pour  vrayes  par  le  vulgaire  crédule  &  fans 
efprit  :  &  à  celle  fin  aufii  que  Ton  y  aioufte  autant 
de  foy  encore  que  ce  foyent  pures  menfonges,  que 
Ion  croid  aifément.  Il  defcrit  donc  ainfi  vne  royne 
tauerniere  :  elle  eft, dit-il,  forciere,  qui  peutdeuiner, 
abatre  le  ciel,  pendre  la  terre  en  haut,  endurcir  les 
fontaines,  faire  couler  les  montagnes,  tirer  les  ombres 
des  morts,  afoiblir  les  dieux,  efteindre  les  aftres,  &: 
allumer  les  enfers  mefmes.  Auec  vn  feul  mot  feule- 
ment elle  tranfmua  fon  rufien  en  vne  befte  que  Ion 
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nomme  Bievre  ou  Caflor,  pourautant  qu'il  eftoit  allé 
autre  part  qu'ailleurs  :  car  cefte  befte  craignant  d'eftre 
prife  par  les  chiens  Se  par  ceux  qui  la  pourfuyuentj 
fe  faune  d'eux  par  le  moyen  de  l'es  tefticules  qu'elle 
arrache  à  belles  dents  :  elle  le  fit  donc  à  celle  fin 
qu'autant  il  luy  en  auint,  puis  qu'il  auoit  couché 
auec  vne  autre.  Elle  tranfmua  auffi  en  grenouille  fon 
voifin  qui  eftoit  tauernier  &  pour  cède  caufe  luy 
portoit  enuie  :  maintenant  ce  panure  vieillard  tout 
enroué  nage  dedans  vn  muid  de  fon  vin,  &  eftant 
caché  là  dedans  auec  vne  voix  enrouée  il  appelé  fes 
chalans.  Elle  tranfmua  vn  plaideur  en  bélier,  pour- 
autant qu'il  auoit  parlé  contre  elle  :  Et  maintenant 
ce  gentil  bélier  plaide  les  caufes.  Elle  a  auiïî  tellement 
fait  enfler  la  femme  de  fon  rufien,  pourautant  qu'elle 
luy  auoit  dit  quelque  iniure,  que  maintenant  ayant 
le  ventre  fermé,  &  le  petit  enfant  arrefté,  elle  eft 
condamnée  à  vne  perpétuelle  groffeflé.  Et  ainfi  que 
chacun  dit,  il  y  a  defia  huit  ans  que  la  pauurette  eft 
tellement  enflée,  qu'il  semble  qu'elle  doyue  acoucher 
d'vn  Eléphant.  Il  efcrit  encore  au  2.  liure  touchant 
Pamphile  mariée  à  Milon  :  On  la  tient,  dit-il,  pour 
vne  Magicienne,  maiftrefte  en  tous  charmes  mortels, 
laquelle  fçait  bien  auec  des  iettons  d'arbres,  &  des 
petites  pierrettes  &  telles  friuoles  alenees  fubmerger 
&  pefleméler  toute  la  lumière  du  monde  efloilé  au 
profond  des  enfers,  &  la  faire  retourner  dedans  le 
Chaos  ancien.  Car  incontinent  qu'elle  a  aperceu 
quelque  beau  ieune  homme,  elle  eft  efprife  de  fa 
beauté,  &  foudain  elle  y  arrefte  fon  œil  &  fa  penfee. 
Elle  defprife  les  moins  obeiftans,  &  ceux  qui  font  de 
baffe  condition  elle  les  transforme  en  beftes  ou  en 
pierres,  &  fait  auiïi  mourir  du  tout  les  autres.  l'ay 
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honte  de  demeurer  fi  long  temps  à  raconter  ces  chofes  : 
parquoy  ie  mettray  fin  à  ces  menfongcs  par  les  pa- 
roles d'Apulee  au  liure  premier.  Certainement  ce 
menfonge  eft  aufli  vray  que  fi  quelqu'vn  vouloit 
dire,  que  par  les  barbotemens  Magiques,  les  fleuues 
qui  courent  bien  fort  retournent  contremont,  la  mer 
eft  liée,  &  demeure  arreflee,  la  Lune  eft  efcumee,  les 
eftoilles  font  arrachées,  le  iour  eft  ofté  &  la  nuit 
retenue. 


CHAPITRE  II 

Les  Cérémonies  que  font  les  Sorcières  pour  ejîre 
au  rang  des  autres,  font  ineptes;  &  ne  s'acordent 
aucunement. 

ainfi  que  toutes  les  ordonnances  de 
Satan  font  difcordantes,  &  trouuees 
V'^riables  &  menfongeres  :  ainfi  la  ce- 
^^^^^  remonie  des  Sorcières  pour  eftre  au 
rang  des  autres  efl  inepte  &  manque,  &  fe  raconte 
diuerfement  par  ceux  qui  font  coulpables  de  ceffe 
faaion,  afors  qu'ils  on  font  interroguez  en  iugement. 
Nous  en  auons  des  exemples  dedans  le  liure  qui  eft 
intitulé  le  Maillet  des  forcieres.  Il  y  a  deux  manières 
de  profefTion,  l'vne  folennelle,  laquelle  eft  femblable- 
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ment  faite  par  veu  folennel  :  l'autre  cft  particulière, 
&  fe  peut  faire  à  part  entre  les  mains  du  diable,  à 
telle  heure  que  bon  il  femble.  La  folennelle  fe  fait 
entre  eux,  lors  que  les  forcieres  viennent  en  la  Syna- 
gogue à  certain  iour  &  voyent  le  diable  en  forme 
d'homme,  lequel  les  admonefte  qu'ils  ayent  à  luy 
garder  la  foy  :  &  leur  promet  tout  heureux  fucces  és 
chofes  de  ce  monde,  auec  longue  vie.  La  nouice  luy 
eft  recommandée  par  celles  qui  font  prefentes.  Et  le 
diable  ayant  trouué  la  nouice  ou  le  difciple  enclin  à  re- 
noncer à  lafoy,  auChriftianifme,àlafemmeefl:enduej 
(car  ainfi  nomment-ils  la  tref-heureufe  vierge  Marie) 
&  à  la  reuerence  que  Ion  porte  aux  Sacremens,  alors 
il  baille  fa  main,  &  la  nouice  en  fait  autant,  en  figne 
de  garder  toutes  ces  belles  promelfes.  Puis  le  diable 
luy  dit  que  ces  chofes  ne  fuffifent  pas,  &  demande 
l'hommage,  auquel  il  eft  contenu,  qu'à  tout  iamais 
ils  fe  donnent  à  luy  corps  &  ame,  Si  que  de  tout  leur 
pouuoir  ils  pourçhalferont  que  les  autres  de  quelque 
fexe  qu'ils  foyent,  fe  ioindront  à  luy.. Il  leur  dit  en- 
core qu'ils  facent  pour  leur  vfage  quelques  certains 
onguens  compofez  d'os  &  des  membres  de  petits  en- 
fans,  principalement  de  ceux  qui  font  baptifez,  par 
lefquels  ils  peuuent  parfaire  toutes  leurs  entreprifes, 
au  moyen  de  l'aide  qu'il  leur  baillera.  Nous  inqui- 
fiteurs  (difent  les  auteurs  du  Maillet  des  Sorcières) 
auons  conu  cefte  manière  de  faire  en  la  ville  de 
Briffiic,  diocefe  de  Bafle,  eftans  bien  informez  d'vne 
ieune  Sorcière.  l'ay  entendu  par  l'inquifiteur  fufdit, 
qu'il  y  a  des  Magiciens  au  diocefe  de  Laufone,  lef- 
quels ont  fait  cuire  &  mangé  leurs  propres  enfans. 
Or  la  manière  d'aprendre  vne  telle  art  a  efté,  comme 
il  m'a  dit,  que  les  magiciens  viennent  en  vne  fyna- 


284  LIVRT.  III- 

gogue  oû  ils  voyent  le  diable  en  forme  d'homme, 
auquel  le  difciple  promet  neceffairement  de  renier  le 
Chriftianifme,  de  n'adorer  iamais  l'euchariflie,  &  de 
marcher  fur  la  croix  en  cachelie,  toutesfois  &  quanies 
qu'il  le  pourra  faire.  Le  bruit  eft  auiïi  tout  commun, 
comme  Pierre,  iuge  de  Boltingen,  raconte,  qu'il  y  a 
eu  au  territoire  de  Berne  treize  enfans  mangez  par 
les  Sorcières  :  dont  la  iuftice  auoit  affez  rigoureufe- 
ment   puni  ces   mefchantes   meurtrières  de  leurs 
propres  enfans.  Il  y  a  après  vn  ieune  homme,  toutes- 
fois  marié,  lequel  dit  que  l'ordre  qu'on  y  tient  eft 
tel.  Il  faut  premièrement  en  vn  iour  de  Dimanche, 
auant  que  l'eau  benifte  foit  confacree,  que  le  difciple 
entre  en  l'Eglife  auec  les  maiftres,  &  que  là  il  re- 
nonce, &c.  Puis  il  fait  hommage  au  petit  maiftre  : 
car  ainfi  nomment-ils  le  diable,  &  non  autrement. 
S'enfuit  en  la  parfin  :  Il  boit  en  la  veflie,  comme 
vous  entendrez  :  cela  fait,  il  fent  dedans  foy  conce- 
uoir  les  images  de  noftre  art,  &  eftre  imbu,  &  con- 
firmé és  principales  cérémonies  de  cefte  fefle.  Et 
alors  que  Pierre  demanda  à  la  Sorcière  la  manière 
par  laquelle  elles  mangeoyent  les  enfans,  elle  luy 
refpondit  eftre  telle  :  Nous  efpions  les  enfans  qui  ne 
font  point  encore  baptifez,ou  bien  les  baptifez  :  mais 
principalement  ceux  qui  ne  font  point  encore  mar- 
quez du  ftgnede  la  croix,  &  fur  lefquels  on  n  a  point 
encore  dit  des  oraifons.  Nous  les  faifons  mourir 
dedans  le  berceau,  ou  aux  coftez  de  leurs  mères,  auec 
nos  cérémonies,  puis  après  que  ion  penfe  qu'ils 
ayent  efté  eftoufez  ou  morts  d'autre  maladie,  nous 
les  defrobons  du  fepulchre,  &  les  faifons  cuire  dedans 
vn  chauderon,  iufques  à  ce  que  la  chair  laiffe  les  os, 
&  que  le  refte  foit  prefque  facile  à  boire,  comme  cu-e 
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fondue.  Nous  faifons  vu  onguent  de  la  matière  plus 
efpaiffe,  lequel  eft  fort  commode  à  nos  delTeins,  à 
noftre  art_,  Si.  à  nos  tranfports  :  &  de  ce  qui  efl  plus 
liquide  &  humide  nous  empliffons  vne  bouteille,  de 
laquelle  quiconque  aura  beu,  avec  peu  de  ceremo-  Breuuage  infer- 
mes, deuiendra  incontinent  compagnon,  grand  clerc, 
Si  maiftre  de  noftre  meftier.  Voila  ce  qu'il  efcrit. 


CHAPITRE  III 

La  pro/ej/îon  des  Sorcières  eji  defcoiiuerte  &  ré- 
futée :  &  eft  monftré  que  leur  paâion  &  accord 
n'eji  qu'vne  impojiure,  vne  folie,  à  quoy  Ion  ne 
doit  s  arrejîer. 

'homme  qui  ne  vovdra  eftre  du  tout 
lourdaut,  iugera  aifément  ces  chofes 
s'entretenir  mal,  &  eftre  abfurdes, 
&  indignes  qu'on  y  adioufte  foy. 
Auffi  conoiftra-il  aifément  que  l'acord  n'eft  quVne 
impofture  faite  par  Paparence  de  quelque  fantofme, 
ou  imagination,  ou  d'vn  corps  phantaftique  pris 
par  Pefprit  qui  esblouit  :  ou  par  quelque  tromperie 
meflee  es  nerfs  de  la  veuë,  de  telle  figure  en  aparence 
que  Satan  le  veut,  &  void  eftre  idoine  aux  humeurs 
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&  cfprits  efmeus  en  cefte  partie  :  ou  fait  &  afTcurc 
par  va  fiflement,  vn  bruit  fourd,  ou  murmure  de- 
dans les  organes  de  Touye,  lequel  refpond  &  s'acorde 
aux  figures  de  l'imagination  trompée,  &  cft  poulTé  & 
efmeu  par  l'art  du  malin  esprit.  Voila  comme  on 
verra  qu'il  n'eft  de  nul  efecl,  principalement  fi  on  re- 
garde de  près,  &  que  Ion  poifeà  la  balance  de  raifon, 
&  de  noftre  foy,  la  diuerfe  eflence  des  contradans,  la 
forme  du  contraft,  la  manière,  &  les  circonftances. 
Ainfi  eft-il  notoire  que  Ion  attribue  plufieurs  avions 
aux  Sorcières,  lefquelles  ces  malauifees  ont  confeffé 
procéder  d'elles  au  moyen  de  leur  imagination  corrom- 
pue par  l'impofteur,  &  qui  toutesfois  ne  procedoyent 
point  des  Sorcières,  mais  de  Satan  auquel  il  n'eft  be- 
foin  d'autre  aide  à  monftrer  ce  qui  eft  en  fa  puiffance, 
ou  à  déclarer  fes  adions  :  luy  qui  n'eft  contraint  par 
volonté  ou  puiffance  d'aucun,  que  par  celle  de  Dieu, 
&  de  fes  bons  miniftres.  Ce  malicieux  trompeur  obéit 
aux  mefchans  de  fon  propre  vouloir,  fans  eftre  con- 
traint, encore  qu'il  feigne,  &  face  femblant  de  faire 
autrement,  comme  dit  Porphyre,  à  celle  fin  qu'il 
nous  empeftre  dauantage  par  fes  impoftures.  Or  il 
n'eft  pas  necelTaire  que  cefte  padion  imaginaire  oblige 
eftroitement,  eftant  faite  en  fraude  &  menfonge  par 
Tvne  des  parties,  puis  qu'autrement  ne  fe  pourroit 
faire  par  l'efprit  qui  esblouit  vn  homme  eftonné,  en- 
dormy,  &  hors  de  fon  fens.  Car  ce  que  Ion  eftime 
que  le  diable  tende  la  main,  &  ftipule  auec  la  Sor- 
cière eft  vue  fauffeté  :  attendu  que  c'eft  un  efprit 
qui  ii'a  ni  chair  ni  os.  Et  Tatian  efcriuant  contre  les 
Grecs,  dit  que  les  diables  font  créatures  de  nature 
fpirituelle  comme  l'air  &  le  feu  élémentaire,  &  ne 
peuuent  eftre  veus  que  de  ceux  qui  font  munis  de 
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r  efprit  de  Dieu,  &  non  par  les  autres  hommes  qui 
nbnt  que  l'ame.  Dauantage  fi  cefte  ftipulation  trom- 
peufe,  faite  en  fraude,  &  principalement  inuentee  à 
mauuaife  fin,  contre  la  volonté  de  Dieu,  fans  tes- 
moins  &  pleiges,  efi:  de  fi  grande  importance  &  pou- 
uoir  que  par  nul  moyen  elle  ne  puifle  eftre  rompue, 
mais  qu'il  falle  necelfairement  que  l'vn  fuyue  la  vo- 
lonté de  l'autre,  &  qu'il  foit  contraint  de  luy  obéir  : 
pourquoy  eft-ce  que  le  premier,  véritablement  paffé 
au  baptefme,  par  la  particulière  volonté  &  mande- 
mentde  Dieu,  &  par  paroles  folennelles,  auec  refpon- 
dans  &  cautions,  ne  fera  prépofé,  comme  par  prero- 
gatiue?  Il  y  a  beaucoup  plus  de  fermeté  entre  le 
contrat  de  Dieu  véritable  &  les  perfonnes  de  fain 
entendement.  Tout  ce  qu'il  promet  et  ftipule  il 
Tacomplit,  &  ne  trompe  point,  ni  ne  danfe  ou  ban- 
quette en  contrailant  auec  les  fiens,  lefquels  il  ne  fe- 
duit  ni  met  hors  du  fens,  comme  Satan  auec  fon 
corps  imaginaire.  Si  quelcun  nie  cefle  inégalité,  ie  ne  ^^^^^ 
Itiy  quelle  vérité  il  pourra  croire.  Mais  vous  m'ob-     qui  renoncent 
ieaerez,  que  la  vieille  a  renoncé  à  la  foy  Chreflienne.  c)iefti{nne. 
Et  nous  fi  nous  cerchons  vue  autre  voye  de  Itilut       G.  iat.  5.' 
que  lefus  Chrifi,  n'obferuans  fes  commandemens,  & 
nelesfuyuans  pas  à  pas  en  viue  foy  ouurante  par 
dile£lion,  nous  renonçons  la  foy,  &  par  cela  mefme 
nous  le  tefmoignons  de  fain  efprit  :  là  où  ce  que  Ion 
penfe  auoir  efté  fait  par  l'autre,  procède  d'aage  flu- 
pide,  de  fexe  inconfiant,  de  légèreté,  par  impuiffance 
d'efprit,  de  defefpoir,  par  la  maladie  de  fa  penfee, 
lors  que  la  vieille  efi  trompée  imaginairement,  ou 
par  l'art  de  l'efprit  malin.  Efcoutez  vn  petit  & 
preftez  PaureiUe  aux  paroles  de  faina  Paul,  par  lef- 
quelles  il  dépeint  fort  bien  ceux  qui  véritablement 
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renoncent  à  la  foy  chreftiennc.  L'hlpm  du  notam- 
ment qu'es  derniers  iours  aucuns  fe  reuolieron  de 
la  foy,  s'amulans  aux  efprits  abufeurs,  &  aux  doc- 
trines des  diables,  enfeignans  en  hypocr.fie,  ayaiis  la 
confcience  cauierifee,  defendans  de  fe  marier,  com- 
m       ns  de  s'abRenir  des  viandes  que  Dieu  a  créées 
nour  en  vfer  auec  a6Hons  de  grâces,  aux  fadeles  &  a 
ceux  qui  ont  conu  la  vérité.  Item  fâchez  cec,  qu  aux 
dernie."  ioufs  il  y  aura  des  temps  f»'*e- ^ar  1  s 
Itommes  feront  s'aimans  eux-melmcs  auar^ueu, 
vanteurs,  orgueilleux,  d.famateurs,  defob  Oans  a 

A.  nieu  •  avaiis  l'aparence  de  piete,  &  preuanoui 
de  Dieu  .  ayan.      y  deftourne  toy 

mie  mais  renians  la  toice  a  iceuc  a. 
micj  luai  r^,-,^      renx  QUI  fe  fourrent  es 

donc  d'iceux,  c^r  tU  ot   de    «  q  ^^^^^^^^^^^^^^ 

7^  l  'p  l^-nees^r  diuers  def.,;s,  qu, 
fpXnt  to/aours  ^ 'es 
conoiffance     J^^^^^f^  .^^^.l  ement  refttentUa 

rtVfoH^rermanifeaee  .  ^ous  comtne  au^t  a 
e«é  celle  de  ceux-U  voua  ce  q^^^^^^^^^^^^^^ 

VOUS  retournez  au  '7^,^      ^^^^  i'y  puiffe 

bietr  f'X't  nue  ceÎa  n'en"pefche  dauan.age.  S'il  y  a 
pondre,  afin  que  ce  a  n  en  P  „^ 
quelque  vertu  au  C  Meto^^^^^^^^^^ 
fifte  pas  dauantagc  en  1  exteiic 
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rexterieur  Icluement  qui  fe  fait  par  l'eau  au  baptefme, 
par  lequel  rhomme  eft  tellement  faii£lifié,  &  confirmé 
par  le  moyen  de  la  foy  qui  interuientj  que  s^il  efloit 
laué  cent  fois  de  toute  l'eau  que  voudrez,  &  que 
mefme  toute  la  peau  fufl  efcorchee,  toutesfois  l'ef- 
fence  du  baptefme  y  demeure  par  le  charadere  que 
la  foy  y  a  laitlé  :  &  encore  que  l'homme  trompé  en 
renonce  la  vertu,  fi  eft-ce  que  reuenant  à  meilleure 
vie  par  pénitence  &  amendement,  la  mefme  force  & 
vertu  du  baptefme  y  demeurera  ainfi  qu'autrefois 
elle  y  auoit  efté  imprimée.  Il  y  aura  mefme  raifon 
au  Chrefme,  fi  vous  voulez,  depuis  que  Thomme  re- 
uiendra  à.  la  bonne  voye  :  autrement  il  s'enfuyuroit 
qu'il  fuft  aboly  par  vne  playe  que  Ion  auroit  faite  en 
la  telle,  ou  par  quelque  vlcere  qui  pourroit  eftre  fur- 
uenu  en  la  partie,  en  laquelle  il  auoit  efté  appofé. 
Encore  que  ie  penfe  bien  qu'en  celle  paftion,  le 
fommel  de  la  tefte  n'eft  point  raclé  véritablement, 
mais  feulement  par  imagination,  tout  ainfi  comme 
nous  auons  opinion  que  plufieurs  chofes  auien- 
nent  en  ceci,  afin  que  ces  hommes  crédules  &: 
infenfez  foyent  induits  par  mauuaife  perfuafion  : 
tellement  qu'ils  penfent  eQre  fi  bien  empeftrcz  es 
laqs  du  diable,  que  toute  voye  d'en  sortir  leur 
foit  fermée,  à  celle  fin  qu'ils  fe  mettent  au  defef- 
poir,^  &  qu'ils  entreprennent  toutes  chofes  extraor- 
dinaires &  mefchantes  :  encore  que  la  voye  de 
conuerfion  ne  foit  dauantage  fermée  pour  eux, 
qui  font  trompez  par  leur  fantafie  corrompue,  que 
pour  plufieurs  autres  qui  pèchent  grieuement.  Car 
faina  Pierre  ayant  efté  admonnefté  par  lefus-ChriQ 
ne  laiflfa  pas  contre  le  tefmoignage  de  fa  confcience 
de  le  nier  par  trois  fois  aucc  ferment  :  toutesfois 
Iean  Wieu,  l.  . 
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après  qu'il  euft  reconu  fa  faute,  &  qu'il  euft  pleuré 
il  fut  receu  en  gracc. 


CHAPITRE  IV 


Le  rejîe  des  preuves,  par  lej quelles  il  eft  monjlré 
que  la  paâion  des  Sorcières  ejl  une  chose 
frivole . 


Les 
en/ans 
ne  yeuuent 
eflre  /hcî 
par  cérémonies. 


AVANTAGE  ceft  vuc  chofe  fauffe,  vue 
pure  fuppofition  de  Satan,  &  vne  folle 
croyance,  de  penfer  que  par  aucunes 
^      >=.^    cérémonies  il  foit  pofTible  de  faire  mou- 
Z  des  peTis  enfans.  Item  il  aparoiftra  que  ce  qu'ils 
difent  les  tirer  des  fepulchres,  n'eft.  autre  chofe 
qu'vne  diabolique  perfuafion,  procédante  de  la  vertu 
imaginatiue  corrompue,  ou  intereflee  par  vn  profond 
fomne  :  principalement  fi  on  regarde  les  fepulchres, 
d'où  ils  difent  les  auoir  tirez  :  car  on  les  y  trouuera 
encore  enterrez.  le  ne  f^iy  point  aufTi  de  doute  que  la 
cuilTonde  l'enfant  faite  dans  le  chauderon,  lufqu  a 
ce  que  la  chair  laiffe  les  os,  &  foit  rendue  aifee  a 
edre  rrife  en  brueuage,  ne  foit  entrée  en  leur  efpnt 
par  le  mefme  moyen.  Car  cela  eft  fi  inhumam,  hor- 
rible cruel,  &  dificile  à  croire,  qu^encore  que  le  le 
viffe  de  mes  yeux,  fi  croiroy-ie  pluftoft  qu'ils  feroyent 
charmez  par  le  charme  dVn  tel  fpcaacle,  que  de  con- 
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feffer  voir  l'apareil  de  cefte  cuiffon  mefchante  & 
plufque  tragique,  laquelle  furpafife  toute  croyance. 
Mais  prenez  qu'il  foit  ainfi  que  les  Sorcière?,  horribles 
ouurieres  de  ceft  onguent,  foyent  forties  du  fond  des 
enfers,  qu^elles  ayent  dépouillé  tout  image  d'humain 
fentiment  :  ie  vous  demande  maintenant  d'où  pro- 
cède cède  vertu  en  ceft  onguent,  que  quiconque  en 
eft  froté,  foit  fait  participant  de  mefchantes  volontez, 
arts  exécrables,  &  de  tranfportemens  incroyables  ? 
ou  qu"'.apres  en  auoir  grailTé  vn  fiege,  ou  vn  bois, 
celuyqui  s'afTied  deffus  foit  incontinent  porté  dedans 
l'air,  ainfi  que  les  Sorcières  fe  perfuadent,  &  comme 
ce  liure  le  tefmoigne?  le  ne  veux  point  ici  disputer 
curieufement  de  la  complexion,  tempérament,  & 
vertu  de  cefte  chair  morte,  pourrie,  Se  venimeufe  : 
car  ie  croy  fermement  qu'on  ne  la  fauroit  trouuer  en 
la  nature  ainfi  préparée  :  autant  en  eftime-ie  de  la 
préparation,  breuuage,  &  vertu  de  cefte  matière 
liquide  qui  eft  en  la  bouteille,  comme  nous  auons 
dit.  Cependant  il  ne  faut  pas  nier  que  ces  miferables 
femmelettes  ne  soyent  tellement  afolees  par  le  diable, 
au  moyen  des  figures  qu'elles  ont  empreintes  en  la 
fantafie,  que  mefme  elles  fauent  ces  chofes  ne  plus 
ne  moins  que  fi  elles  eftoyent  ainfi  faites  :  comme 
la  plus  part  de  toutes  leurs  opérations  &  aélions 
femblent  eftre  imaginaires  :  fi  bien  que  eftans  inter- 
roguees  &  prochaines  du  feu,  elles  confeffent  ouuer-  ^  ^, 

tement  les  fautes,  qui  leur  font  feulement  cOnues  par    '^'"'.A'  ■7- 
fonges  ou  aparitions.  Cela  mefme  eft  confermé  es  ^P'J'^-"P-'- 
décrets.  Quelques  femmelettes  feruantes  à  Satan,  fe- 
duites  par. les  illufions  des  diables  penfent  faire  plil- 
fieurs  autres  mefchancetez,  comme  tirer  les  petis  en-    aw-uJI  de/pir 
tans  de  la  mammelle  de  leurs  mères,  les  roftir,  &  &  ani  ihap...2S. 
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les  manger  :  entrer  aux  maifons  par  les  cheminées 
&  feneftres,  tourmenter  &  inquiéter  les  habitans  par 
diuerfes  manières  :  lefquelles  chofes  toutesfois  & 
autres  femblables  leur  auiennent  feulement  en  fan- 
tafie.  Dauantage  le  diable  fe  icue  de  la  Sorcière,  qui 
ayant  fait  vne  petite  foffe  en  terre  l'emplit  d'vrine  ou 
d'eau  :  puis  la  remuant  du  doigt,  penfe  efmouuoir 
la  tempefte,  cependant  que  le  diable  trouble  Pair 
pour  rentretenir  toufiours  en  fon  ofice.  L'vfage 
donques  de' celle  boiflon  infernale  prife  dedans  la 
bouteille  ou  veffie,  toutesfois  imaginaire  en  la  con- 
uention,  demonilre  clairement  qu'il  procède  d^impof- 
tur,  outre  la  grande  diuerfité  d^iceluy  :  dont  auec- 
ques  Horace  ie  diray  qu^il  ne  faut  pas  que  les  fables 
foyent  eftimees  dire  vray  en  tout  ce  qu'elles  rendent  : 
ou  penfer  qu^on  tire  vn  petit  enfant  tout  vif  du  ventre 
d' vne  Sorcière  fortant  du  difner. 

La  vanité  de  cette  conuention  eft  auffi  monflree, 
par  ce  qu'après  l'auoir  fait,  on  eft  contraint  d'obfer- 
■uer  des  cérémonies  contraires  aux  ftatuts  de  TEglife  : 
comme  de  iufner  les  iours  de  Dimanche,  manger  de 
la  chair  le  vendredy  &  famedy,  celer  fes  péchez  en 
confeiïion,  cracher  en  terre  lorsqu'on  leue  le  dieu  de 
la  Meffe,  babiller  pendant  que  Ion  la  chante,  ou  faire 
telles  autres  chofes,  comme  les  forgeurs  du  Maillet 
des  Sorcières  Tefcnuent.  Mais  tout  homme  de  bien 
nui  fera  vn  peu  verfé  en  la  ledlure  des  fainfles 
lettres,  conoiftra  aifément  quels  &  combien  font 
•  on  peut       grands  ces  péchez.  Car  puifque  le  iour  du  Dimanche 
aujfi  bien  kujncr       ordonné  pour  ouïr  la  parole  de  Dieu,  pour  le  piiei 
"     et  le  feruir,  perfonne  ne  fauroit  mieux  vacquer  à  ces 
les  autres  iours    ^^^^^^        ^^^^^y  qui  conferuera  fon  efprit  net  ôc  cte- 
ii.re  des  vapeurs  du  manger  &  du  boire.  Il  y  a,  ce 
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dit  lefus  Chrilt,  vue  forte  de  diables,  laquelle  ne  fe 
iette  point  dehors  qu'auecques  oraifons  &  lufnes. 
Ceft  pourquoy  faiiift  Pierre  nous  commande  d  eltre 
fobres  &  vigilans  à  prier  :  car  le  diable  nodre  aduer- 
faire  va  ca  (Se  là,  comme  vn  lion  rugilîant,  cerchant 
qui  il  deuorera.  Saina  Paul  dit  aux  Corinthiens,  Ne 
fraudez  point  Tvn  l'autre,  fi  ce  n'eft  par  confenie- 
ment  mutuel  pour  vn  temps,  afin  que  vous  vacquiez 
à  iufne  &  oraifon.  Ainfi  le  iufne&oraifon  font prefque 
toufiours  ioints  ensemble,  &  certainement  par  vn  ordre 

très  bon  :  tellement  que  non  fans  grande  occafion  le 
m'efmerueille  de  ce  qui  eft  efcrit  en  Tertulian,  que 
iufner  le  iour  du  Dimanche  eft  mal  fait.  Les  autres 
auteurs  maintienent  par  ces  paroles  de  lefus  Chrift, 
qu'il  eft  loifible  en  cas  de  neceffîté  de  manger  de  la 
chair  les  iours  défendus  par  le  Pape  Romain,  pour- 
ueu  que  Ion  ne  fcandalife  perfonne,  &  qu'il  n'y  ait 
ni  mefpris  ni  gourmandife.  Efcoutez  &.  entendez, 
dit  lefus  Chrift,  Ce  n'eft  pas  ce  qui  entre  en  la 
bouche  qui  rend  l'homme  fouillé,  mais  ce  qui  fort  de  Mat 
la  bouche,  c'eft  ce  qui  fouille  l'homme.  Item  fain6l 
Paul  aux  Coloffiens,  fécond  chapitre  :  Que  nul  ne 
vous  condamne  en  manger,  &  en  boire,  ou  en  diftinc- 
tion  d'vn  iour  de  fefte,  ou  de  nouuelle  Lune,  ou  de 
Sabats,  lefquelles  chofcs  font  ombres  de  celles  qui 
deuoyent  auenir,  mais  le  corps  eft  en  Chrift.  Et 
après  :  Si  vous  eftes  morts  auec  Chrift  quant  aux 
rudimens  du  monde,  pourquoy  vous  charge-t-on 
d'ordonnances,  comme  fi  vous  viuiez  au  monde  ?  Ne 
mangez,  ne  gouflez,  ne  touchez  point  :  toutes  lef- 
quelles chofes  ordonnées  par  les  commandemens  & 
do£lrinesdes  hommes  periflent  parl'vfage  :  lefquelles 
certes  ont  quelque  efpece  de  fapience,  en  fuperftiiion 
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&  humilité  d'cfprit,  &  en  mefpris  du  corps,  &  fans 
aucun  honneur  à  raffafier  la  chair.  Le  mefme  fainct 

i.  Tim.  4.  Paul  efcrit  auiïi  k  Timothee  :  Or  l'efprit  dit  notam- 
ment que  és  derniers  temps  aucuns  fe  reculeront  de 
la  foy,  s'amufans  aux  efprits  abufeurs,  &  aux  doc- 
trines des  diables  enfeignans  menfonges  en  hypo- 
crifie,  eftans  cauterifez  en  leurs  propres  confciences, 
defendans  de  fe  marier,  commandans  de  s'abftenir 
des  viandes  que  Dieu  a  crées  pour  en  vfer  en  adion 
de  grâces  aux  fidèles,  &  à  ceux  qui  ont  conu  la  vé- 
rité :  car  toute  créature  de  Dieu  efl:  bonne,  &  rien 
n'eft  à  reieter,  quand  il  eft  pris  auec  a£lion  de 
grâces  :  car  elle  eft  lanflifiee  par  la  parole  de  Dieu, 
&  par  oraifon.  Si  tu  propofes  ces  chofes  aux  frères, 
tu  feras  bon  miniftre  de  lefus  Chrift,  nourri  és  pa- 
roles de  foy,  &,  de  bonne  doctrine  que  tu  as  foigneu- 
fement  fuyuie.  Au  refte  reiette  les  fables  prophanes, 
&  fémblables  à  celles  vieilles^  &  te  exerce  à  pieté.  Voila 

/.  Cor.  10.      ce  qu'efcrit  fain6l  Paul,  qui  dit  encore  :  Mangez  de 
Pfea.  24.       tout  ce  qui  fe  vend  en  la  boucherie^  sans  en  enquérir 
rien  pour  la  confcience  :  car  la  terre  eft  au  Seigneur 
&:  le  contenu  d'icelle. 

Ét  quant  eft  de  ce  que  fuyuantla  padion  il  font 
contraints  de  celer  aucuns  de  leurs  péchez  en  confef- 
fion  :  qui  fera-ce,  ie  vous  prîe_,  qui  les  pourra  tous 
raconter  diftindement  ?  veu  mefme  que  le  plus  fou- 
uent  nos  penfees^  nos  paroles,  &  nos  adions  font 
entachées  de  péchez  ?  Ou  par  quel  tefmoignage  de  la 
diuinç  volonté  nous  eft-il  enchargé  de  raconter  fi 
exactement  tous  nos  péchez  les  vns  après  les  autres? 
Luc.  18.  &  25.  Par  quel  ordre  les  contera  le  publicain  au  temple,  &: 
le  brigand  en  la  croix  ? 

Il  y  a  aufïï  grand  péché  dé  cracher  en  terre  pen- 
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dant  que  Ion  leue  le  dieu  de  la  Meffe,  comme  de  re- 
tenir la  faliue  en  la  bouche  :  &  aufli  grande  peuie 
méritent  les  paroles  inutiles  proférées  pendant^  la 
Meffe,  qu'après  la  meffe.  Alléguez  encor  leur  lor- 
faia  commis  en  marchant  fur  la  croix  :  Item  qu  Us 
entrent  le  dimanche  en  TEglife  deuant  la  confecra- 
tion  de  Peau  beniffe,  &  mille  autres  folies  de  vieilles, 
lefquelles  ont  efté  mifes  en  auant  par  les  diables,  ahn 
d'eftablir  vne  fuperftition  &  impieté,  fous  prétexte 

de  religion.  , 

TovT  homme  de  bien  donques  void  ici  aifement  la 
force  de  ce  contraa.  Et  faina  AugulUn.dit  fort  bien  :  Uurcj. 
Toutes  ces  arts  menfongieres,  &  de  fuperftition  dom-    doéinna  chreji. 
mageable,  procédantes  d'vne  pernicieufe  focieté  des 
hommes,  &  des  diables,  comme  paaion^  d'infidelite 
&  deceuante  amhié,  doyuent  eftre  du  tout  reiettees. 
Et  Origene  au  3.  liure  fur  lob.  Les  enchantemens, 
dit-il,  sont  feduaions  de  diables,  mocqueries  des 
mahns  efprits,  bourbe  d'idolâtrie,  abeftiffement  des 
ames,     fcandale  des  cœurs.  Voyez  la  recapitulation 
deceft  œuure  ci  au  6.  liure  chap.  2?.  ou  ie  traite 
encor  de  la  nullité  de  ces  paches  &  acords.  le  racon- 
teray  auec  les  folies  fufdites  ce  que  Pfelle  efcrit  des  eucIuHcs 
Euchetes  &  Gnoftiques,  lefquels  on  dit  faire  des  mei-     &  Gnojiiqu:ù 
chans  &  horribles  facrifices,  à  celle  fin  de  receuoir 
les  diables  en  toute  leur  penfee.  Ils  s'affemblent  le 
iour  que  le  fauueur  fut  crucifié,  fur  le  foir,  en  vn 
lieu  ordonné  auec  des  filles  qu'ils  conoiffent  :  &  après 
quelques  facrihces  ils  efteignent  les  chandelles,  & 
habitent  indiferemment  auec  leurs  filles,  ou  feurs, 
ou  autres.  Puis  neuf  mois  après  ils  reuienent,  ils  Exécrable 
appelent  les  filles,  &  prenent  les  enfans  qui  en  lont 
nez,  lefquels  ils  incifent  par  tout  le  corps,  &  êm- 
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Carpocratc 
enfeigiie 
}  u'yliqu.'m.'iit 
la  Manie 
exécrable. 


2.''  rrible  hifloirj 
J-  cl'.e  ejt  i  raye. 


phflent  des  phioles  pleines  de  leur  fang  :  ils  bruHent 
le  corps  &  méfient  les  cendres  auec  le  sang.  Ils  afTai- 
fonnent  auec  cefle  fauffe,  tant  leur  viande,  &  leur 
boire,  que  celle  d'autruy,  quelque  part  qu'ils  le 
peuuent  mettre  en  cachette.  Car  ils  penfent  que  par 
ce  facrifice,  &  nourriture,  comme  trermefchante 
qu'elle  eft,  le  charaftere  diuin  qui  nous  eft  imprimé, 
&  qui  chaflfe  les  diables  bien  loin,  eft  dutout  aboli' 
&  qu'ainfi  les  diables  en  aprochcnt  plus  aOeurément! 
Carpocrate,  comme  tefmoigne  Irenee  dodeur  Chref- 
tien,  efleua  &  auança  les  Gnoaiques  :  car  il  faifoit 
profefTion,  &  monftroit  publiquement  à  vn  chacun, 
les  arts  d'impoftures,  lefquelles  Simon  le  Magicien 
faifoit  en  cachette.  Il  requeroit  vne  louange  des  audi- 
teurs, lefquels  il  deceuoit,  &  en  recompenfe  de 
grandes  &  bonnes  eftudes,  il  vouloit  qu'ils  la  con- 
fenaa'ent  procéder  des  publiques  &  mcfchantes 
aélions.  Il  haranguoitdes  ténèbres  Magiques  en  plein 
lour,  comme  de  chofes  qui  excitent  à  amour,  des 
songes  enuoyez  par  les  puifïances  démoniaques,  & 
de  telles  femblables  fraudes. 

Il  faut  ici  aioufter  vne  horrible  hifloire  des  frères 
de  Naples  efcrire  par  Gennadius.  Du  temps  de  l'Em- 
pereur Louys  de  Bauiere,  lors  qu'il  y  auoit  fchifme 
entre  les  Papes,  certaines  gens  nommez  les  frères  de 
Naples  inuenterent  vne  mefchante  &  vilaine  fe6le,  au 
mefpris  de  la  religion  Chreffienne.  Car  hommes  & 
femmes  de  cefte  fe6te  s'afTembloyent  en  des  cauernes 
&  lieux  efcartez,  &  auoyent  des  preflres  entre  eux, 
qui  pour  pallier  l'ordure  chantoyent  des  Pfeaumes, 
comme  les  Chreftiens  ont  acouflumé  de  faire.  Cela  fe 
faifoit  de  nui6l,  &  vn  de  ces  preftres  ayant  fait  quel- 
que préface  pour  confermer  les  auditeurs  en  leur 
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mefchante  erreur,  employoit  le  refte  de  fon  fermon  à 
monftrer  qu'auant  toutes  chofes  il  faloit  entretenir 
charité,  qui  eftoit  la  premieie  de  toutes  les  vertus, 
félon  le  tefmoignage  des  faintes  efcritures  :  &  que  le 
moyen  de  la  conferuer  entre  les  hommes,  fous  l'auto- 
rité de  Dieu,  efloit  qu'vn  mafle  &  vne  femelle  feioi- 
gnifTent  enfemble.  Lors  on  eftoignoit  les  chandelles, 
&  chacun  prenoit  celle  qu'il  auoit  marquée,  &  après 
s'eftre  meflez  vilainement  enfemble,  leurs  cérémonies 
efloyent  acheuees.  Car  ces  gens  enfeignoyent  tout 
ouuertement  que  le  teftament  de  Chrift  n'efloit  point 
contenu  en  ces  mots,  le  vous  donne  ma  paix,  je  vous 
laiflfe  ma  paix  :  mais  en  ces  mots,  Croifl'ez  &  multi- 
pliez, &  remplirez  la  terre.  Si  quelque  femme  con- 
ceuoit  en  cefl:  a£le  abominable,  les  preflres  fe  faifoy 
ent  aporter  l'enfant,  &  après  s'eftre  aflemblez  folen- 
nellement  au  lieu  deftiné  pour  les  ûicrifices,  brus- 
loyent  cefl  enfant,  &  en  gardoyent  les  cendres  comme 
vne  relique  fort  precieufe  :  &  puis  quand  il  faloit  rece- 
voir quelcun  de  la  fe£le  au  nombre  de  ces  preftres,  il 
y  eftoit  receu  en  buuant  de  ces  cendres  méfiées  parmi 
du  vin.  Si  leur  Euefque  mouroit,  afin  qu'il  n'y  euft 
point  d'enuie,  &  que  il  femblaft  que  Dieu  guidoit  le 
tout  &  non  les  hommes,  l'ordre  qu'ils  tenoyent  pour 
en  eftablir  vn  autre  eftoit  tel.  On  commandoit  à  vne 
de  celles  qui  auoit  efté  engrolfee  en  leurs  conuenti- 
cules,  d'aporter  fon  enfant,  ce  qu'elle  faifoit  volon- 
tairement :  lors  en  prefencc  de  tous,  les  preftres 
s'aOeoyent  en  rond,  &  ftiifoyent  tant  courir  de  main 
en  main  ce  pauure  enfant  qu'en  fin  il  y  rendoit  l'efprit 
&  celuy  es  mains  de  qui  il  mouroit  eftoit  Euefque. 
Tout  cela  auint  à  Naples,  dit  Gennadius,  du  temps 
que  Gilles  eftoit  Euefque  de  Rome. 
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CHAPITRE  V 


Quels  gens  font  plus  fuiets  aux  illufions  &  impof- 
tures  des  diables. 


^  ^  ES  gens  plus  fuiets  à  eftre  affaillis  de  ces 
^  folies,  font  ceux  qui  ont  vn  tempeia- 
^Jè^W^éjj    1^61''^^  ^  complexion  qui  aifément  obéit 
^^^^^   à  vne  perfuafion  deuenae  telle,  ou  par 


les  caufes  de  dehors,  ou  eftant  touchée  par  les  illu- 
fions du  diable,  ou  effayee  &  tentée  par  le  faux 
donner  à  entendre  d'iceluy  :  ou  comme  eftant  inftru- 
ment  afiez  propre  à  fa  volonté.  Tels  font  les  melan- 
choliques  qui  pour  peu  de  perte  ou  autre  chofe  s'at- 
triftent  legierement,  comme  dit  Chrifoftome,  en  ces 
mots  :  La  grandeur  des  fafcheriesa  plus  de  puilîance 
à  nuire  que  n'ont  toutes  les  a£lions  du  diable  :  car 
tous  ceux  que  le  diable  dompte,  il  les  dompte  par 
fafcherie  &  trifteffe.  Tels  auffi  font  ceux  qui  fe  def- 
fient  de  Dieu,  les  mefchans,  les  curieux  de  chofes 
illicites,  ceux  qui  font  mal  inftruits  en  la  religion 
Chreftienne,  les  enuieux,  les  mahcieux,  les  vieilles 
qui  font  prefque  hors  du  fens,  &  toutes  femblables 
femmes  qui  font  infignement  malicieuses,  &  de  le- 
giere  croyance  :  car  qui  croid  foudainement  fe  retire 
aufTi  foudainement.  Le  diable  eft  aux  embufches 
après  telles  gens,  le  plus  qu'il  peut,  &  par  tous 
moyens,  obferuant  toufiours  le  lieu  &  le  temps  :  & 
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félon  qu'il  conoit  les  perfonnes,  par  certains  indices, 
eftre  adonnez  ou  afeclionnez  naturellement,  il  les 
aborde  par  quelque  raifon  particulière,  il  les  pourfuit, 
il  les  allèche,  ou  en  prenant  quelque  figure  agréable, 
ou  en  tourmentant  &  corrompant  diuerfement  la 
penfee  &  imagination,  iufqu  a  ce  qu'ils  con Tentent  à 
la  parfin  à  fon  attente,  qu'ils  fe  laiCfent  aller  à  ce 
qu'il  perfuade,  qu'ils  croyent  tout  ce  qu'il  leur  met 
en  fantafie,  comme  luy  eflans  obligez  par  contra61, 
ou  conuention,  comme  dependans  de  fa  volonté,  luy 
obtemperans  8c  eftimans  tout  ce  qu'il  dit  eftre  vray, 
s'affeurans  certainement  que  les  figures  qu'il  leur  re- 
prefente  en  la  fantafie,  font  telles  qu'elles  aparoilfent 
&  véritablement  fubftantielles.  AulTi  ne  peuuent-ils 
autrement  penfer  depuis  qu'il  a  intereffé  par  folles 
images  leur  penfee  dés  le  premier  confentement 
qu'ils  ont  donné,  &  qu'il  a  endormi  ou  efmeu  les 
efprits  ou  humeurs  du  corps,  &  les  a  rendus  aptes  & 
commodes  à  fon  ouurage  :  tellement  qu'il  reprefente 
des  figures  en  ces  organes  et  inftrumens  defia  dif- 
pofez,  lefquelles  aparoiflént  au  dedans,  comme  fi  ve- 
veritablement  elle  eftoyent  au  dehors  :  ce  que  non 
feulement  ces  panures  abufez  apercoyent  en  dormant 
mais  auffi  en  veillant  :  &  ainfi  ils  penfent  que  plu- 
fieurs  chofes  font  ou  fe  font  au  dehors,  lefquelles 
toutesfois  ne  font  ou  ne  fe  font  véritablement  :  & 
mefme  le  plus  fouuent  elles  ne  font  &  ne  furent 
oncques  en  la  nature  des  chofes.  Voila  la  fubtilité 
prefque  incomprehenfible  de  ces  efprits  immondes, 
8c  leurs  tromperies,  efquelles  iamais  il  nelelallent,  & 
par  lefquelles  ils  deçoyuent  les  fensdes  hommes.  Et 
comme  dit  S.  Pierre  en  faind  Clément,  par  ce  moyen 
le  diable  polfeda  les  efprits  des  Anciens  Egyptiens. 
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CHAPITRE  VI 


De  la  facile  croyance  &  fragilité  du  fexe  féminin. 


Gtiieje  3. 
1 .  7  imo.  3. 
I.  cluip.  3. 
Home.  23, 


E  diable  ennemi  fin,  riizé  &  cauteleux, 
induit  volontiers  le  fexe  féminin,  le- 
quel eft  inconftant  à  raifon  de  fa  com- 
plexion,  de  légère  croyance,  malicieux, 
impatient,  mélancolique  pour  ne  pouuoir  com- 
mander à  fes  afeaions  :  &  principalement  les  vieilles 
débiles,  llupides  &  d'efprit  chancelant.  Pour  cefte 
caufe  il  s'adrelfa  à  Eue,  qui  eftoit  vn  peu  plus  con 
uenable  organe  à  fes  perfuafions,  que  n'eftoit  Adam, 
alors  qu'ils  eftoyent  encor  feuls  en  ce  monde  :  aufli 
la  vainquit-il  par  vneaflez  légère difpute.  De  là  fainfl 
Pierre  a  nommé  à  bon  droit  les  femmes  vailfeaux 
débiles  :  &  fainil  Chrifoftome  (fi  c^eft  luy)  en  la 
féconde  partie  des  homélies  fur  faind  Mathieu,  Le 
fexe  des  femmes,  dit-il,  eft  imprudent  &  mol,  pour 
autant  que  facilement  elle  flefchit,  ou  du  mauuais 
au  bon,  ou  du  bon  au  mauuais.  Il  dit  encore  fur  la 
feconde'epiftre  aux  Corinthiens,  homehe  23.  que  le 
propre  des  femmes  eft  d'eftre  deceuës.  Saind  Hie- 
rofme,  ou,  comme  il  me  femble,  quelqu'autre  efcri- 
uant  de  la  reigle  des  religieufes  à  Euftoche,  cha- 
pitre 16.  Voftre  fexe,  dit-il,  eft  débile,  fragile  &  mol, 
depuis  que  Ion  le  lahfe  au  commandement  de  fa  vo- 
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lonté.  Il  dit  encore  fort  bien.  Le  fexe  des  femmes, 
difoit  Eleazar  en  Arittee,  fuit  volontiers  fes  afeaions, 
&  facilement  fe  laifle  tomber,  à  caufe  de  fon  impru- 
dence, &  de  fa  nature  débile.  Quintilian  dit  que  la 
femme  eft  vne  chofe  imbecille.  Et  Valerele  grand  au 
neufieme  liure  des  choies  mémorables,  chapitre  i. 
leur  attribue  vne  imbécillité  d'efprit.  Caius  parlant 
pour  Lucille  en  Strobee,  sermon  17.  efcrit  que  la 
femme  croid  fiicilement  &  principalement  lors  qu'elle 
eft  en  calamité.  Fulgence  dit  que  la  crédulité  eft 
mere  des  tromperies.  Ariltote  au  commencement  du 
neufieme  liure  de  Thiftoire  des  animaux,  efcrit  que 
les  femmes  font  facilement  deceuës,  &  qu'elles  defef- 
perent  beaucoup  pluftoft  que  les  hommes  :  autant 
en  dit  Albert  au  commencement  du  huitième  liure 
des  animaux,  la  plus-part  duquel  il  a  tranfcrit  du 
neufieme  d'Ariftote. 

Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  les  Latins  ont  nommé 
la  femme  Mulier  (comme  interprète  Varron,  &  eft 
repelé  par  La£lance,&:fain£t  Auguftin,li  c'eft  luy,au 
fermondu  temps  243.jquafi  venant  du  mot  Mollier 
ou  mollicies,  qui  fignific  molleffe.  Graiian  l'efcrit  au 
paragra.  fed  illud.  32.  q.  7.  Homère  aufti  baille  vn 
particulier  furnom  aux  femmes,  qui  vaut  autant  h 
dire  que  molles.  Gratian  raporte  cefle  molleffe  à  Pef- 
prit,  comme  auffî  fait  la  glofe  au  chapitre  i .  de  claud. 
defponf.  Les  loix  aufti  tefmoignent  que  les  femmes 
font  imbecilles,  infirmes,  &  faciles  à  eftre  deceuës  : 
&  pour  cefte  raifon  il  y  a  en  icelles  plufieurs  chofes 
eftablies,  comme  il  eft  efcrit  en  la  loy,  Simulier.  c. 
ad  Velleianum  :  &  en  la  loy,  Si  pater.  c.  de  Jpon- 
fal.  &  en  la  loy  première,  paragra.  pénultième,  c.  de 
rei  uxor.  aâ.  &  en  la  dernière  &c.  de  donat.  aiite 


LIVRE  III. 

7ïuptîas  :  &  en  la  loy,  Sicut.  ibi  fexus  fragilitas  c. 
deprœfcrip.  30.  vel  40.  annorum  :  Si  en  la  loy  Afi- 
duis  po/l  princ.  c.  gui  potior.  in  pign.  habean.  & 
-en  la  loy,  Qiiifquis  paragra.  Ad filias.  Cad.  Ad  leg. 
lui.  maiejî.  &  au  paragraphe  premier  ad  fin.  injlit. 
qui  alien  licet  :  &  in  capitula  ex  parle  Abbatijfa 
extr.  dé  priuileg.  &  in  capitula  Adam  33.  q.  5. 
S'  24.  quœji.  ^  Item  en  la  loy.  2.  paragraphe,  verba 
injîn.  en  ces  mots,  infirmitas  mulierum,  &  en  la 
loy  Régula,  incontinent  après  le  commencement. 
D.  de  iur.  &  fa.  igno.  &  en  la  loy,  Cuius  banis. 
D.  dœ  eu.  fur.  &  en  la  loy,  Déferre,  au  commence- 
ment. D.  de  iure  fifci  :  &  en  la  loy  prem.  para- 
graphe. Accufatianum  :  ibi,  Prapter fexus  infrmi- 
tatem,  D.  S.  C.  Turpil.  8c  en  la  loy  première,  ibi 
fœminœ  infrmitates.  c.  quan.  mulier.  tut.  offi. 
fung.  pot.  &  en  la  loy,  Quifquis,  maintenant  allé- 
guée :  &  en  la  loy,  Nullus.  c.  de  iure  fifci.  H.  10.  & 
en  la  loy  Nullus  folius.  c.  de  cur.  au  mefme  liure, 
&  au  paragraphe,  His  confequens.  ver.  vnde  valu- 
mus.  in  Auth.  de  œqual.  dat.  &  texte,  in  d.  Para- 
graphe, verba  :  ibi,  prapter  imbecilitatem  :  &  en  la 
loy,  Imperialis.  au  commencement,  c.  de  nupt.  & 
au  paragraphe  premier,  après  le  milieu,  in  Auth.  vt 
immoci.  ante  nupt.  dana.  en  ces  mots  :  Mulier 
quippe  mariti feduâianibus  facile  decepta,  &c.  Lu- 
cas Penna  l'a  annottéen  la  loy  dernière,  col.  ->,.  z.  de 
priuil.  fchal.  li.  22.  De  là  nous  lifons  que  félon  les 
ordonnances  des  Grecs,  on  auoit  acouftumé,  &  fage- 
ment,  de  bailler  des  tuteurs  Se  curateurs  aux  femmes, 
fans  la  volonté  &  autorité  defquels  il  ne  leur  eftoit 
licite  de  rien  faire,  comme  raconte  Harpocration. 
Martian  efcrit  que  Minerue  fut  née  fans  mere,  pour 
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autant  qu'il  n'y  a  point  de  prudence  aux  femmes. 
Nous  lifons  ces  vers  en  Thymne  de  Pallas, 

On  dit  qu'elle  naquit  d'un  père,  fans  auoir 
De  femme  qui  vefcut,  certaine  conoifTance  : 
Car  des  mères  la  cour  onques  ne  peut  fauoir, 
Quelles  chofes  ce  font,  confcil  &  preuoyance. 

Parquoy  Platon  femble  faire  doute  affez  ciuile- 
ment,  en  quel  nombre  il  doit  mettre  les  femmes,  ou 
au  nombre  des  animaux  qui  ont  raifon,  ou  au 
nombre  des  befles. 


CHAPITRE  VII 
De  la  deprauee  imagination  des  melancholiques. 

AÏS  afin  qu'il  ne  vous  femble  que  ce  foit 
chofe  eftrange  de  dire,  comme  i'ay  dit, 
que  les  inftrumens  de  la  vertu  imagi- 
natiue  font  ainfi  intereflez,  &  que  les 
yeux  font  esblouïs  en  ces  femmelettes  :  ie  vous  prie 
de  regarder  de  près  les  penfees  des  melancholiques, 
.leurs  paroles,  leurs  vifions  &;  aillons,  &  vous  conoif- 
trez  comme  tous  leurs  fens  font  deprauez  par  vn  hu- 
meur melancholique,  refpandu  dedans  le  cerueau, 
lequel  leur  charge  tellement  l'efprit  que  quelques 
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vns  d'eiitr^eux  penfeiit  eflre  belles,  derquelles  mefmes 
ils  enfuyuent  la  voix  &.  les  gelles.  Quelques  vus 
peufent  qu''ils  font  vaifTeaux  de  terre  :  &  pour  ceflc 
caufe  ils  fe  reculent  de  deuant  les  paffans,  de  peur 
qu^ils  ne  les  caflent  :  les  autres  craignent  la  mort, 
laquelle  toutesfois  ils  fe  donnent  le  plus  fouuent  à 
eux-mefmes.  Les  autres  imaginent  quMls  font  coul- 
pables  de  quelque  crime,  tellement  qu'ils  tremblent, 
&  ont  peur  depuis  qu'ils  voyent  quelcun  venir  à  eux, 
penfans  qu'il  vueille  mettre  la  main  fur  leur  colet 
pour  les  mener  prifonniers,  &  les  faire  mourir  par 
iusftice.  Il  y  auoit  vn  ancien  Gentil-homme  qui  fe 
leuoit  quelquesfois  fubitement,  penfant  eftre  afîailli 
par  fes  ennemis,  lefquels  (comme  il  luy  sembloit)  il 
prenoit  par  force,  &  les  enfermoit  dedans  vn  four. 
L'autre  craignoit  qu'Atlas  (que  les  poètes  difent  fou- 
ftenir  tout  le  monde)  ne  fe  laffaft,  &  qu'il  ne  laiffaft 
tomber  sa  charge,  dont  chacun  feroit  acablé  & 
meurtri.  l'ay  conu  vn  melancholique  Italien,  qui 
penfoit  eflre  Empereur  &  Monarque  de  tout  le  monde, 
&  difoit  qu'à  luy  feul  ce  nom  apartenoit  :  au  demeu- 
rant il  eftoit  éloquent,  bien  à  fon  aife,  &  n'auoit  autre 
maladie.  Cependant  il  prenoit  vn  fingulier  contente- 
ment en  certaines  rymes  Italiennes  de  fa  façon,  où  il 
difcouroit  de  Peftat  de  la  Chreftienté,  des  diferens  fur- 
uenus  à  caufe  de  la  religion,  du  moyen  d'apaifer  les 
troubles  de  France  &  de  Flandres  :  comme  fi  tout 
cela  luy  euft  efté  reuelé  du  ciel  :  &  à  tous  propos  il 
publioit  fes  tiltres  fous  ces  lettres,  R.  R.  D.  D.  M.  M. 
Rex  Regum,  Dominus  Dominantiiim,  Monarcha 
mundi  :  c'eft  à  dire,  Roy  des  Rois,  Seigneur  des  Sei- 
gneurs, Monarque  du  monde.  Athcnee  fait  un  conte 
dVn  certain  Athénien  qui  eftoit  en  opinion  que  toutes 
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les  nauires  qui  arriuoyent  au  port  de  Piree  eftoyent 
fiennes,  il  en  faifoit  le  dénombrement,  les  faluoit  & 
reconuoyoit,  faifantauffi  ioyeux  recueil  aux  mariniers 
qui  abordoyent,  comme  fi  la  marchandife  qu'ils  ame- 
noyent  eull:  éfté  fienne.  Mais  s'ils  auoyent  perdu 
quelque  choie,  il  n'en  parloit  plus  :  &  s'ils  arriuoyent 
faufs,  il  eftoit  merueilleufement  content.  Il  mena  ce 
train  iufqu'au  retour  d'vn  fien  frère  nommé  Crito, 
qui  arriué  de  Sicile  le  mit  entre  les  mains  d'vn  méde- 
cin, par  le  moyen  duquel  il  fut  guéri  de  fa  maladie. 
Eftant  reuenu  en  bon  fens,  il  difoit  n'auoir  iamais 
vefcu  plus  plaifamment  que  durant  fa  gaillardife  de 
cerueau.  De  ma  part  il  me  fouuient  d'auoir  veu  trois 
fols  alfez  près  de  Groninge  en  Frife,  qui  s'eitimoyent 
eftre  le  Père,  le  Fils  &  le  S.  Efprit,  &  que  la  grange 
où  ils  feiournoyent  eftoit  l'arche  de  Noé,  à  laquelle 
plufieurs  autres  piquez  de  mefme  humeur  fe  reti- 
royent  pour  auoir  falut. 

Pavl  Grilland  lurifconfultej  efcrit  qu'vn  preftre 
Espagnol  doéleur  en  droit  Canon,  aagé  de  4) .  ans, 
deuint  amoureux  de  quelques  ieunes  nonnains  à 
Rome.  Les  ayant  efté  voir  en  leur  conuent,  il  les  trou- 
va tellement  à  ion  gré,  qu'il  perdoit  toute  contenance, 
puis  tafcha  de  les  allécher  par  prefens  &  belles  paroles. 
Ne  pouuant  rien  obtenir,  il  tomba  en  telle  frenélie 
que  nuit  &  iour  il  ne  fongeoit  ni  penfoit  qu'à  elles,  & 
en  fon  cœur  en  les  paroles,  en  les  geftes  &  conte- 
nances, il  monftroit  fon  impudique  atfe£lion.  Finale- 
ment peu  à  peu,  il  deuint  fi  infenfé  que  de  maintenir 
publiquement  qu'il  était  efpoux  de  l'Eglife  &  que 
ces  nonnains  eftoyent  fes  efpoufes ,  difant  qu'elles 
eftoyent  efpoufes  de  Chrift,  lequel  eft  repréfenté 
par  l'Eglife  :  puis  il  concluoit  que  les  efpoux  et  ef- 
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poLifesIpiritucls,  c'cftàdire  les  preftres&  les  non  nains, 
pouuoyent  habiter  charnellement  enfcmble  fans  pé- 
ché :  que  Dieu  l'auoit  ainfi  ordonné,  &  qu'il  penfoit 
que  le  fouuerain  bien  confiftoit  en  cela.  Souuentes- 
fois  auiïi  il  chantoit  cefte  chanfon  aux  nonnains 
mefmes.  Puis  apres^  il  compofa  de  mefchantes  prières 
& oraifons  par  lefquelles il  prioit  afeclueufement  Dieu 
et  les  Saints  d'auoir  vue  grande  force  es  reins  &  vne 
chaleur  telle  que  fouuent  il  peuft  affouuir  fa  vilaine 
concupifcence.  Il  priait  auffi  S.  Cécile,  Vrfule,  Mag- 
deleine  &  Claire  d'infpirer  par  vne  grâce  spéciale  les 
nonnains  nommées  de  ces  mefmes  noms,  que  Tœuure 
le  plus  méritoire  qu'elles  pourroyent  faire  deuant 
Dieu  eftoit  d'auoir  compagnie  d'homme,  croiftre  & 
multiplier  fans  diftindion  de  perfonnes_,  et  fans  bief- 
fer  le  vœu  de  chafleté,  &  que  cela  feroit  plus  agréable 
à  Dieu  que  sacrifice  quelconque  :  item  qu'elles  enfla- 
malTent  lescœurs  de  ces  nonnains  d'vne  ardente  amour 
envers  le  preftre  efpoux  de  l'Eglife,  afin  qu'elles  ne 
defdaignaflent  fatisfaire  en  toute  humilité  à  fon  défir, 
&  comme  aux  commandemens  de  leur  vray  pere,  &c. 
Il  portoit  tous  les  iours  ces  oraifons  efcrites  dans  vn 
fueillet  de  papier  au  temple  des  Cordeliers,  où  il 
affiftoit  à  la  mefle,  &  après  auoir  donné  vn  Iules  au 
premier  mendiant  qu'il  trouuoit,  il  prefentoit  fon 
papier  à  celuy  qui  chantoit  meHé,  le  priant  qu'en  fon 
mémento  il  filt  ces  prières  à  Dieu  &.  aux  sain6ls,  les 
fupliant  d'exaucer  la  requefle  de  ce  prestre.  Par  ces 
artifices  il  trompa  quelque  fot  moine  ou  deux.  A 
caufe  de  ce  il  fut  acufé  &  emprifonné,  puis  on  luy 
pardonna  après  auoir  abiuré  fon  erreur,  à  la  charge 
d'eftre  plus  fage  à  l'auenir  :  &  cependant  il  fut  banni 
de  Rome  par  le  commandement  du  Pape. 
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Ien  ay  veu  vn  autre  qui  refufoit  opiniaftrement 
le  boire  &  le  manger  penfant  eftre  condamné.  Il  y  en 
a  d'autres  fi  miferablement  tourmentez  par  petits 
fcrupules  de  confcience,  que  cerchans  cinq  pieds  de 
mouton  où  il  n'y  en  a  que  quatre,  ils  imaginent  vne 
faute  où  il  n'y  en  a  point  :  &  fe  deffians  de  la  miferi- 
corde  diuine,  ils  pleurent  iours  &  nuits,  &  ont 
opinion  d'eftre  damnez.  l'en  ay  conu  vn  qui  difoit 
voir  fon  frère,  lequel  toutesfois  demeuroit  fort  loin  de 
luy,  &  vn  autre  Sodomitequi  fe  plaignoit  d'entendre 
toufiours  à  fes  oreilles  les  paCfans  faire  bruit,  & 
mefme  fes  plus  proches  parens  :  il  m'efcriuit  pour 
cefte  caufe  affez  difcretement  pour  fauoir  fi  ie  luy 
pourrois  donner  quelque  confeil,  veu  que  les  autres 
difoyent  que  le  mal  eftoit  en  l'inftrument  de  l'ouïe  : 
toutesfois  l'efprit  de  ce  preftre eftoit  bleffé,  comme  auffi 
eftoit  celuy  de  l'autre,  lequel  promettoit  de  pouuoir 
contraindre  l'Ange  Gabriel  Se  Michel,  de  venir  parler 
à  luy,  &  les  faire  refpondreà  fes  interrogatoires  :  mais 
eftant  prié  de  ce  faire  par  le  Cardinal  de  Tournon,  il 
refpondit  qu'il  ne  pouuoit,  fi  premiererrient  il  nepre- 
paroit  fon  corps  par  plufieurs  iufnes  &  oraifons^  &  fi 
ce  n'eftoit  pour  des  afaires  d'importance,  concernans 
la  Chrertienté.  Ceftuy-ci  compofa  vn  liure  de  la 
Phyale  du  Pape  &  de  fes  parties. 

I'ay  conu  auffi  vn  melancholique,  lequel  difoit  que 
quelcun  fentoit  le  foulphre  &  la  poix  :  &  iugeoit  que 
ce  que  Ion  luy  bailloit  à  manger  fentoit  le  poyure, 
encore  que  Ion  vift  bien  que  c'eftoyent  chofes  fauffes. 
Il  difoit  auffi  que  fes  parties  honteufes  eftoyent  telle- 
ment tourmentées  d'enflammement  &  de  puanteur, 
qu'il  craignoit  bien  fort  qu'elles  ne  vinfent  à  morti- 
fication &:  gangrené  :  &  cependant  toutesfois  ces 
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parties  elioyein  fort  faines.  le  pourrois  ici  ramalfcr 
vne  infinité  d'exemples,  là  oti  vous  pourriez  voir  les 
fens  intereffez  en  diuerfes  fortes,  par  ce  feul  humeur, 
oupar  les  vapeurs  fumeufes  de  la  melancholic,  qui 
infeae  le  liège  de  l'efprit,  dont  procèdent  tous  ces 
monih-es fantalliques.  Galen  aulïi  au  liure  des  diferen- 
ces  des  accidens  ou  fymptomes,  monftre  que  toute  la 
vertu  imaginatiue  eft  quelquesfois  corrompue,  &  du 
tout  gaftee  par  les  autres  humeurs,  comme  en  la 
maladie  nommée  Catalepfe,  ou  ftupeur  veillante,  ou 
feulement  intereflee,  comme  en  la  phrenefie  :  ou 
ieulement  débilitée,  comme  en  la  léthargie.  Le  diable 
donc  n'en  pourra  il  pas  bien  faire  autant,  luy  qui  eft 
efprit,  lequel  fe  peut,  par  la  permilïîon  de  Dieu,  entre- 
inefler  dedans  les  inftrumens  des  fens,  efmouuoir  les 
humeurs  &  vapeurs  qui  luy  font  commodes,  ou 
enuoyer  vn  vent  idoine  dedans  les  inftrumens,  prin- 
cipalement après  auoir  choifi  la  complexion,  l'aage, 
le  fexe,  ou  autres  chofes  intérieures  &  extérieures, 
par  lefquelles  des  nouuelles  figures,  conceuës  en  la 
vertu  imaginatiue,  font  fouuentesfois  communiquées 
à  l'efprit  de  la  veue,  par  le  nerf  d'icelle  :  tellement  que 
les  hommes  ofent  bien  affeurer  fur  leur  vie,  auoir  fait 
ou  veu  les  chofes  qui  ne  furent  iamais  veuës,  &  ne 
furent  iamais  en  la  nature.  Plufieurs  légers  tefmoi- 
gnages  de  ces  chofes  aparoiflent  es  fuffufions  des  yeux. 
Parquoy  Thomas  allègue  à  bon  droit  fouuentesfois 
ce  paffage  de  S.  Auguftin,  Ce  mal  diabolique,  dit-il, 
paffe  par  tous  les  pallages  fenfuels,  il  fe  donne  aux 
figures,  il  s'acommode  aux  couleurs,  il  s^atache  aux 
fons  il  fe  fubmet  aux  odeurs,  &  fe  verfe  parmi  les 
faneurs. 
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CHAPITRE  XIII 
De  la  fantafie  &  comment  elle  eft  interej/ee. 

AMBLiQVE  efcrit  de  la  fantafie  :  I..a  fantafie 
eft  iointe  à  toutes  les  vertus  &  facultez 
de  l'ame  :  elle  figure  &reprefente  toutes 
les  fimilitudes  des  efpeces  &  aparitions, 
&  tranlporte  les  impreffions  des  chofes  és  autres  : 
elle  efmeut  en  l'opinion  ce  qui  procède  des  fens  :  & 
ce  qui  procède  de  l'intelligence,  elle  le  propofe  après 
à  l'opinion  :  mais  elle  reçoit  en  foy  les  images  de 
toutes  chofes  :  elle  figure  &  reprefente  toutes  les 
actions  de  l'ame,  &  accommode  les  chofes  de  dehors 
à  celles  de  dedans.  Marfile  Ficin  Platonicien,  en  Tex- 
plication  de  Prifcian  Philofophe  Lydien,  lequel  inter 
prete  le  liure  de  Theoprafte  de  la  fantafie  &  intel- 
ligence, dit  au  chapitre  fécond  :  L'imagination 
reprefente  les  actions  de  raifon  fous  la  condition  des 
chofes  fenfibles,  elle  peut  mettre  hors  les  fantafies 
beaucoup  plus  loin  que  les  aftions  des  fens,  elleoutre- 
paffe  le  fens,  car  elle  feint  des  images  fans  eftre  efmuc 
d'ailleurs  :  bref,  l'imagination  eft  comme  vn  Protee 
ou  camaeleon.  Item  au  treizième  liure,  ch.  i.  de  la 
théologie  Platonique,  il  dit  qu'il  y  a  quatre  effe£ls 
qui  fuiuent  la  fantafie,  Tappetit,  la  volonté,  la  crainte 
&  la  douleur.  Tous  ces  efe6ls  eftans  vehemens,  agil- 
feni  incontinent  en  leur  propre  corps,  &  iamais  en 
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La  .eruj. force  celuy  d'autruy.  QLi'eft-ce  que  Timagination  de  la 


l'imagination 


Craint?  &  amour 
caiij'ent 
des  fortes 
imaginations. 


femme  grolîe  n^imprimeau  petit  enfant,  eftant  encore 
au  ventre  de  la  mere,  par  vn  fubit  trepercement  des 
efprits  qui  fe  portent  aux  nerfs  par  lefquels  l'amarry 
e(t  conioint  auec  le  cerueau?  tellement  que  fi  elle 
imagine  vne  grenade,  incontinent  le  petit  enfont  en 
portera  les  marques  :  fi  elle  imagine  vn  lièvre,  il  portera 
la  lèvre  de  delTus  fourchue  :  caria  véhémente  penfee 
imprime  au  petit  enfant  la  forme  de  ce  que  par  con- 
tinuelle imagination  elle  a  cona  cependant  qu'elle 
meut  auec  véhémence,  &  retourne  ça  &  là  les  formes 
des  chofes  :  ainfi  les  efprits  de  dedans,  &  l'afluence 
des  humeurs  impriment  la  figure  de  la  chofe  à  laquelle 
on  penfe  fermement &atentiuement.  Plufieurs  voyans 
donner  vne  boifibn  amere  à  quelqu'vn,  fentent  incon- 
tinent vne  amertume  en  la  bouche,  laquelle  vient 
fans  doute  dVne  fort  grande  imagination  :  les  autres 
ont  le  ventre  lafchepar  mefme  imagination,  quelques 
vns  encores  en  voyant  ou  entendant  quelque  chofe, 
fentent  incontinent  leurs  dents  s'agafler,  ou  grinfer, 
ce  qui  eft  efmerueillable,  &  ce  que  fouuentesfois  i'ay 
expérimenté  en  moy-mefme.  Théodore  Bizantin  eft 
de  cefte  opinion,  que  iamais,  ou  peu  fouuent,  les 
hommes  magnanimes  voyent  des  fantofmes  :  pour 
autant  que  leur  confiance  naturelle  ne  perniet  point 
qu'ils  les  imaginent.  Car  la  crainte  a  acouftumé  entre 
toutes  les  autres  afec^:ions,  d'engendrer  en  nous  des 
figures  fermes  &  paroitîantes  :  puis  l'amour  après.  Les 
Schytesj  aufquels  tuer  des  hommes  eft  faire  Atcrifice^ 
ne  voyent  iamais  ni  les  morts,  ni  les  fantofmes,  pour 
autant  qu'ils  font  conftans  de  nature  &  d'accouftu- 
mance  :  aufïî  ne  font  pas  les  larrons.  Toutes  ces  apari- 
tions  auienent  fouuentesfois  aux  petits  enfans,  aux 
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femmes,  aux  paoureux,  aux  délicats,  &  aux  malades, 
lefquels  font  inceffamment  tourmentez  &  perfecutez 
de  frayeur,  &  de  fonges  vains,  à  raifon  tant  de  leur 
efprit  que  de  leur  corps. 

Aristote  au  liure  des  mouumens  communs  des 
animaux,  chapitre  fixieme,  dit  que  les  fantofmes  ài 
les  fens,  changent  les  pourpenfemens  :  mais  que  la 
fantafie&  intelligence  ont  la  vertu  des  chofes.  Car 
l'efpece  comprinfe  du  chaud  &  du  froid,  de  la  chofe 
plaifanteou  trifte,  eft  telle  comme  vne  chacune  de  ces 
chofes.  Pour  cefte  caufe  ceux  qui  entendent  feule- 
ment, tremblent  &  ont  crainte  :  ioint  qu'après  que 
les  chofes  fenfibles  font  abfentes,  les  fantofmes  & 
imaginations  demeurent,  comme  dit  le  mefme  Ariftote 
au  fécond  des  animaux  :  &  de  là  les  chofes  qui  ne 
font  point  aparoiflent  quelquefois  par  la  vertu  du 
mouuement  local  des  formes,  lefquelles  demeurent 
en  la  vertu  fantaftique,  auec  les  humeurs,  dedans 
lefquels  elles  font  comme  en  leur  fuiet.  Ainfi,  dit-il, 
au  liure  du  dormir  &  du  veiller,  Lorsque  beaucoup 
de  fang  defcend  au  principe  ou  commencement  fen- 
fitif,  les  formes  &  images  conceuës  en  l'imagination, 
defcendent  auecques  :  car  l'imagination  eft  comme 
vn  threfor,  là  où  les  formes,  receuës  par  les  fens,  font 
gardées.  Par  ce  moyen  les  diables  peuuent  mouuoir 
les  humeurs,  &  les  efprits,  des  fens  tant  intérieurs 
qu'extérieurs,  &  efleuer  quelques  efpeces  dedans  les 
inftrumens  des  fens,  comme  fi  les  chofes  mefmes 
aparoilîoyent  véritablement ,  ou  en  dormant  ou  en 
veillant. 

Davantage,  Arifiote  efcrit  parlant  du  fonge,  que 
les  figures  qui  aparoilTent  es  fonges,  font  portées  de- 
dans la  telle,  &  aux  inftrumens  des  fens,  tout  aind 
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comme  les  images,  empreintes  dedans  les  nuées,  s'efle- 
uent,  &  là  diucrfes  figures  d'animaux  font  rcprefen- 
tees  en  vne  vapeur  aquee  &  terrienne,  laquelle  ell 
tirée  de  deffus  la  terre,  iufquesau  milieu  de  l'air,  par 
le  moyen  des  rayons  du  foleil.  ainfi  les  images  des 
ronges  prenent  diverfes  figures  lefquelles  fuyuent  les 
fumées  qui  s'efleuent,  fi  bien  quVnefumce  cholérique, 
chaude  &  feiche,  femble  efmouuoir  vne  flamme  : 
celle  qui  s'efleue  du  phlegme,  fe  porte  quelquesfois 
auec  fa  douceur  iufques  à  l'organe  du  gouft,  là  où  elle 
efl:  conue,  &  fait  desfonges  apartenanis  à  l'eau  :  mais 
par  la  fumée  melancholique  cSc  noire,  il  aparoit  vne 
chofe  horrible,  &  quafi  vne  figure  de  diable  :  &  pour 
celle  raifon,  le  diable  fe  mefle  volontiers  en  cette  ma- 
tière, comme  eflant  la  plus  commode  à  fes  illulions. 
Et  ce  qui  s'efteue  de  la  cholerebruftee  (laquelle  fe  fait 
melancholique  par  accident  &  inconuenient)  fe  fent 
mordant,  efcorchant,  poignant  &  imbu  dVne  amer- 
tume fieleufe  :  ainfi  ce  qui  s'eflcue  du  fang  pur  & 
net,  aparoit  beau  &  deleflable,  comme  efl  la  veuë 
des  rofes&:  des  fleurs,  les  danfes,  la  mufique  &  toutes 
chofes  volupîueufes,  lefquelles  font  iointes  auecques 
vanité. 

Or  les  diables  ayans  receu  de  Dieu  la  puilTance  de 
faire  telles  figures,  &  les  imprimer  dedans  les  efprits 
animaux,  monftrent  fous  ces  figures  des  perfonnes 
maintenant  ioyeufes  en  mangeant,  en  buuant,  en 
fautant,  en  chantant,  &  en  paillardant  :  maintenant 
trilles,  lefquelles  font  et  endurent  toutes  ces  chofes 
mauuaifes  :  maintenant  humaines,  maintenant  bru- 
taleSj  maintenant  opprelïantes  &  efloufantes,  &  main- 
tenant volantes,  par  lefquelles  les  fens  de  Pâme  font 
marquez  &:  imprimez,  comme  fi  véritablement  les 
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chofes  mefmes  y  eftoyent.  Il  auient  de  là  que  quel- 
quefois vil  homme  penfe  elh'e  vu  afnc  couuert 
d'vn  fac,  quelquesfois  vn  aigle  volant,  quelquesfois 
llpenfe  eftrc  auec  Diane  &  fes  nymphes,  ou  trans- 
porté de  plaine  en  plaine  auec  quelque  autre  compa- 
gnie de  femmes,  danfer,  voyager  en  lointains  pays,  & 
alTifter  à  plufieurs  folies.  Ainfi  telles  chofes  auiennent 
fouuentesfoisde  nuid  en  fongeant,  &  non  (i  fouuent 
de  iour,  fi  ce  n'eft  à  quelques  mélancholiques  &  in- 
fenfez,  lefquels  en  veillant  endurent  les  mefmes  chofes 
que  les  autres  en  fongeant.  Varron  (comme  dit  No- 
nius)  nomme  ces  images  Somnorines,  c'efl:  à  dire 
furuenantes  és  fonges. 

Il  ne  fe  faut  point  efmerueiller  fi  le  diable  a  cefte 
puiflance  naturelle,  veu  que  mefme  vn  homme  veil- 
lant, &d'efprit  pofé,  peut  facilement  félon  fon  vouloir 
propofer  des  figures  au  deuant  de  fes  instrumens 
îenfuels,  8c  s'arrelter  en  icelles  par  imagination  :  ainfi 
qu'expérimentent  ceux,  lefquels  languilTent  après  les 
chofes  abfentes  qu'ils  défirent.  Le  diable  le  peut 
plus  facilement  faire  es  infiruments  commodes  à  fes 
tromperies,  comme  es  femmes,  &  en  ceux  qui  ont 
Tefprit  troublé,  lefquels  il  trompe  &  charme  par 
fes  fantofmes,  aufquels  il  fait  qu'ils  fe  deleclent.  Et 
tout  ainfi  comme  par  les  humeurs  &  fumées  l'vsagc 
de  la  raifon  eft  intereflfé  es  yurongnes,  es  frénétiques 
&  aufii  es  mélancholiques  pafïïons  :  ainsi  le  diable, 
qui  eft  vn  efprit,  peut  aifément,  par  la  permifilon  de 
Dieu,  les  efmouuoir,  les  acommoder  à  fes  illufions, 
&  corrompre  la  raifon  :  tellement  que  les  aparences 
des  chofes  qui  ne  font  point,  foyent  imaginées  comme 
les  chofes  mefmes_,  qu'acnés  foyent  toufiours  aperceuës 
deuant  les  yeux,  aprehendees,  &  que  par  icelles  les 
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penfemens  foyent  bleffez.  Thomas  monftre  par  iufte 
raifon,  que  le  diable  peut  faire  reprefenter  imaginai- 
rement  quelque  forme  à  l'aprehenfion.  Sainèl  Denis 
auiïi  tefmoigne  que  Pintelligence  humaine  peut  eftre 
aidée  par  la  bonne  intelligence  de  l'ange,  tellement 
que  quelque  chofe  foit  conuë  par  le  moyen  d'vne  illu- 
mination :  car  la  faculté  d'entendre,  qui  eft  comme 
vne  chofe  patilTante,  peut  imprimer  en  Pintelligence 
quelque  efpece^  de  laquelle  Tefed  d'icelle  intelligence 
peut  reuflir. 

Or  il  faut  que  chacun  confeffe  que  le  diable  peut 
faire  cela  par  la  vertu  naturelle,  qui  iVest  point  dimi- 
nuée, &;  ce  en  perfuadant,  &  non  en  illuminant  :  & 
que  dautant  plus  vn  homme  eft  illuminé,  dautant 
plus  acroift-il  en  la  conoiffance  de  vérité,  &  dautant 
mieux  fe  garde  il  prudemment  des  impoftures,  lef- 
quelles  feules  le  diable  exerce  par  fes  perfuafions. 
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CHAPITRE  IX 

Sentences  &  faffages  de  Jaind  Augujîin,  par  lef- 
quels  il  apert  comment  le  diable  corrompt  la 
Jantafie  des  hommes,  &  comme  il  semble  qu'il 
prognojîique. 


Aïs  afin  que  ces  chofes  foyent  plus  au- 
thentiques, &  de  plus  grande  autoritc- 
i'ay  bien  voulu  alléguer  ici  faint  Au, 
guftin ,  lequel  difpute  de  ces  chofes 
plus  au  long,  &  monftre  que  les  diables  peuuent 
beaucoup  en  icelles,  &  ce  par  deux  moyens,  comme 
par  vne  prerogatiue  :  afauoir  par  la  fubtihté  de  leur 
fens,  &  par  la  viftelfe  de  leur  mouuement.  Il  dit  donc 
que  par  ce  moyen  ils  mettent  en  Tefprit  des  hommes, 
ou  ils  prognoftiquent,  ce  qu^eux  mefmes  doyuent 
faire  en  après  :  ce  que  toutesfois  ne  peut  eftre  ni  conu, 
ni  difcerné  par  les  hommes,  à  caufe  de  la  lourdelïe  de 
leur  fens  terrien.  Car  les  diables  prennent,  dit-il,  la 
puilTance  d'enuoyer  des  maladies,  de  rendre  l'air  ma- 
ladif par  corruption,  et  de  perfuader  des  mefchancetez 
aux  peruers  &  amateurs  de  proufits  terriens,  eQans 
certains  de  leurs  complexions,  (Se  qu'ils  doyuent  con- 
fentir  à  ce  qu'ils  leur  mettront  en  auant.  Or  per- 
fuadent-ils  par  efmerueillables  et  nuifibles  moyens, 
à  caufe  de  la  fubtiliié  de  leurs  corps  paQans  au  trauers 
de  ceux  des  hommes,  lefquels  ne  les  fentent  point  :  ils 
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fe  méfient  en  la  penfée  des  dormans,  &:  des  veillans, 
au  moyen  de  quelques  aparitions  imaginaires.  Quel- 
quesfois  aufli  ils  predifent  les  chofes  qu'ils  ne  font 
pas  :  mais  celles  qu'ils  fauent  dcuoir  auenir  par  les 
lignes  naturels,  lefquels  ne  peuvent  venir  en  l'enten- 
dement des  hommes.  &c.  Et  vn  peu  après:  quelle 
merueille  efl-ce,  fi  comme  le  Médecin  preuoid  la  ma- 
dadie,  ou  la  fanté,  par  la  naturelle  complexion  du 
corps,  troublée^  ou  attrempee  :  ainfi  le  diable  preuoid 
les  tempefles,  qu'il  conoit  parla  conflitution  de  l'air, 
lesquelles  toutesfois  nous  font  inconues  ?  Ainfi 
quelquesfois  les  diables  conoifTent  facilement  les  dif- 
pofitions  &  auis  des  hommes,  &  non  feulement  ceux, 
dont  ils  ont  défia  parlé  :  mais  aufTi  ceux  qu'ils  ont 
conus  en  leurs  penfees,  lors  que  quelques  figues  ont 
efté  tranfportez  de  l'efprit  au  corps  :  &  de  là  ils  pre- 
difent plufieurs  chofes  futures,  lefquelles  femblent 
efire  merueilleufes  à  ceux  qui  n'ont  pas  conu  comme 
parauant  elles  fe  difpofoyent.  Car  tout  ainli  comme 
le  grand  mouuement  de  l'efprit  aparoifi:  au  vifage_,  fi 
bien  que  les  hommes  peuuent  extérieurement  co- 
noiftre  quelque  chofe  de  ce  qui  fe  fait  au  dedans  : 
ainfi  ne  doit-il  eftre  incroyable,  fi  mefme  les  plus 
légères  penfees  donnent  quelques  fignes  par  le  corps, 
lefquels  ne  peuvent  eftre  conus  par  les  trop  lourds 
entendemens  des  hommes,  mais  ils  le  font  bien  par 
la  fubtilité  des  diables.  Il  efcrit  encore  au  troifieme 
liure  de  la  Trinité,  qu'il  efl  aifé  aux  malins  efprits  de 
faire  plufieurs  corps  en  l'air,  dont  mefme  s'efmer- 
ueillent  les  ames  de  meilleure  affeftion  enfeuelies  de- 
dans les  corps  terriens.  Car  fi  les  corps  terriens, 
acouftumez,  par  art  &  exercice,  font  de  fi  grandes 
merueillesen  la  prefencedes  homme  ses  théâtres,  voire 
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telles  que  ceux  qui  ne  les  ont  point  veuës,  ik  les  oyent 
raconter^  à  peine  le  peuuent-ils  croire  :  quelle  mer- 
ueille  ell-ce  U  le  diable  Se  fes  anges  font  des  corps 
d'elemens  corporels,  defquels  la  chair  s'efmerueillera  : 
ou  bien  s'ils  compofent  des  fantofmes  d'images  par 
inlpirations  cachées,  pour  tromper  les  humains,  par 
lelquelles  ils  deçoiuent  les  veillans,  &:les  dormans,  ik 
trauaillent  les  furieux?  Parquoy  il  efcrit  à  Simplician  :  /./„.  ,/.  j. 
La  falace  de  Satan,  ik  ion  falacieux  ouurage  à  com- 
pofer  des  images^  &  feincles,  s'eftudie  à  deceuoir  les 
divers  fens  des  hommes.  11  trompe  par  Tenuie  qu'il  a  /.,„.  Ui  Jiuin. 
de  tromper  &.  par  la  volonté  enuieuse,  par  laquelle  il  JcsJi^ibU-.-i. 
fe  reliouii  de  la  faute  dss  hommes.  Et  ahn  qu'il  ne 
perde  ion  autorité  enuers  ceux  qui  le  reuerent,  il  fait 
qu'alors  qu'il  eft  trompé,  ou  qu'il  a  menti,  toute  la 
faute  en  eil  attribuée  à  fes  interprètes,  ou  aux  deui- 
neurs  des  lignes  qu'il  baille.  Le  mefme  fain6l  Augus-  (^7,^,^, 
tin  defcrit  fort  bien  la  fantaifie  interellée  &  bleffee, 
au  liure  du  foin  que  l'on  doit  auoir  des  morts,  en 
telles  paroles:  Les  vifions  de  quelques  veillans,  qui 
ont  leurs  fens  troublez  font  semblables  à  des  fonges, 
comme  font  les  Phrenetiques,  &  les  autres,  lefquels 
afolliflent  en  autre  manière  :  car  ils  parlent  en  eux- 
mefmes,  comme  s'il  y  auoit  quelqu'vn  prefent  :  & 
parlent  encore  tant  aux  prefens  qu'abfens,  dont  ils 
voyent  les  images,  soit  des  viuans,  foit  des  morts. 
Mais  tout  ainli  que  ceux  qui  font  viuans  ne  fauent 
pas  s'ils  font  veus  d'iceux,  ou  s'ils  parlent  auec  eux 
(car  auiïi  n'y  font-ils  prefens,  &  ne  parlent  point, 
ains  les  hommes  troublez  de  fens  imaginent  telles  vi- 
fions) ainfi  ceux  qui  font  décédez  de  cefte  vie,  font 
veus  comme  prefents  par  les  hommes  troublez,  en- 
core qu'ils  soyent  abfens  &  ne  fauent  aucunement 
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s'il  y  a  quelqu'vn  qui  les  voye  imaginairemeiu.  Vne 
mefme  chofc  le  fait  lors  que  les  hommes  foricnt  de 
leurs  propres  fens,  plus  fort  que  s''ils  dormoyent,  & 
l'ont  ocupez  à  telles  vifions  :  car  les  images  des  vifs 
&  des  morts  leur  aparoifïent  :  mais  lors  qu^ils  font 
reuenus  à  eux-mefmes,  on  penfe  que  véritablement 
ils  ayent  efté  auec  ceux  qu'ils  difent  auoir  veus  :  & 
ceux  qui  entendent  ces  chofes  ne  penfent  pas  que 
femblablement  ils  ont  veu  les  images  &  figures  de 
quelques  hommes abfens,  lefquels  ne  le  fanent  point. 
citap.  28.  r6.  On  peut  encor  raporter  ici  ce  que  Saind  Auguftin  a 
qn.>ft.  efcrit  au  livre  de  l'efprit  &  de  l'ame  :  &  ce  que  les  dé- 

crets enfeignent:  Les  diables  predifent quelques  chofes 
futures,  &  font  des  chofes  merveilleufeSj  par  lefquelles 
ils  amorcent,  &  feduifent  les  hommes  :  Dont  il  auient 
que  quelques  panures  femmelettes,  feruantes  de  Sa- 
tan, feduites  par  illufions,  &  fantofmes  des  diables, 
croyent,  &  attellent  aller  à  cheval  de  nui£l  auec  la 
Diane  des  Payens,  ou  auec  Hérodiade,  ou  Minerve, 
ou  auec  vne  grande  multitude  de  femmes,  aufquelles 
elles  penfent  fervir,  &  obtempérer  à  leurs  comman- 
demens.  Parquoy  les  feruiteurs  de  Dieu  doyuent 
prefcher  au  peuple,  &  les  admonnefter  de  penfer  ces 
chofes  eftre  fauffes,  &  que  ces  fantofmes  font  enuoyés 
en  la  fantaifie  des  fidèles  par  le  malin  efprit,  &  non 
■j.  Coiinih.  j  j.    par  le  diuin.  Car  ce  Satan  qui  fe  transforme  en  Ange 
de  lumière,  après  s'eftre  aflerui  la  penfee  de  quelque 
femmelette,  &  feTeftant  affuiettie  par  infidélité,  sou- 
dain prend  la  femblance  de  TAnge  de  lumière,  &  de 
plulieurs  efpeces  &  femblances  de  diuerfes  formes, 
puis  il  trompe  &  meine  en  plufieurs  endroits  ça  &  là 
l'efprit  qu'il  tient  captif.  Et  pour  autant  que  la  feule 
penfée  infidèle  endure  ces  chofes,  elle  penfe  que  cela 
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ne  lui  auient  point  en  l'efprit,  mais  en  corps.  Car 
qui  eft  celuy  qui  en  fongeant,  &  en  vifions  de  nuicl, 
n'eft  transporté  hors  de  soy  mefme,  &  ne  void  en 
dormant  ce  qu'il  n'auoit  iamais  veu  en  veillant  ? 
Parquoy  celuy  eft  trop  fot  &  lourdaut,  lequel  penfe 
que  toutes  les  chofes  qui  viennent  en  l'efprit,  Ibyent 
ainfi  faites  &.  avenues  au  corps,  quand  mefme  Eze- 
chielj  &  les  autres  prophètes,  S.  lean  l'Euangelifte  &  E^ecii.  3. 
S.  Paul,  ont  eu  les  vifions  en  efprit,  &  non  en  corps.  Jj^^^  ^  J^' 
De  là  Synefius  dit  fort  bien  au  liure  des  fonges  : 
Pâme  charmée  par  les  dons  de  la  matière,  eft  tout 
ainfi  que  ceux  qui  font  amoureux  de  quelques  cham- 
brières, lefquels,  encores  qu'ils  foyent  libres,  fe  louent 
quelque  temps,  &  délibèrent  feruir  le  maiftre  de  leurs 
amoureufes^  à  celle  fm  qu'ils  ayent  moyen  de  de- 
meurer auec  elles. 


CHAPITRE  X 

De  la  fantastique  tr an/mutation  des  hommes 

en  bejles. 

A  mémoire  de  l'opinion  qui  dure  encore  y^y^r 
maintenant  touchant  la  lantaftique  mu-     iiu-4-chap.  21. 
tation  des  hommes  en  beftes,  eft  telle- 
ment  récente,  qu'elle  ne  le  peut  mettre      '^'^•1^  œuure. 
au  nombre  des  chofes  oubliées.  Car  Guillaume  de 
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Malmebry,  moine,  raconte  en  ion  hiltoire  que,  du 
temps  de  Pierre  Damian,  il  y  eut  deux  vieilles  en  la 
voye  commune,  par  laquelle  on  va  à  Rome  (telles 
que  laind  Augu(\in  nomme  Ihibulaires,  c'eil  à  dire, 
celles  qui  parle  païs  reçoYuenl  les  pallanses  holtele- 
ries)  lesquels  demeuroycnt  en  vn  mefme  logis,  ia- 
uoyent  Part  de  Ibrcelerie  ,  &  transformoyein  les 
holles  qui  venoyent  feuls  loger  chez  elles,  en  chenaux, 
en  pourceaux,  ou  en  afnes,  lefquels  puis  après  elles 
vendoyent  auxmarchans  &  en  receuoyent  vn  certain 
prix.  Il  auint  vn  iour  que  elles  receurent  en  leur  lo- 
gis vn  ieuns  garçon,  qui  gaignoit  fa  vie  à  bafteler, 
lequel  elles  changèrent  en  afne,  &  en  failbyent  vn 
grand  gain,  pour  autant  que  par  balleleries  merueil- 
leufes  iceluy  faifoit  palier  le  temps  aux  pairans,  car 
lelon  le  commandement  <&  vouloir  de  la  vieille  il  le 
mouuoiten  toutes  fortes  :  dautantqueil  n'auoit  point 
perdu  fon  entendement,  ains  feulement  la  parole.  De 
là  doncques  les  vieilles  auoyent  fait  vn  fort  grand 
gain  :  qui  fut  caufe  que  le  voilin  l'acheta.  Car  il  fauoit 
ic  proufit  qui  luy  en  reuiendroit.  Mais  elles  l'aduer- 
lirent  en  marché  failant,  qu'il  gardaft  bien  de  le 
laiffer  defcendreen  Peau.  Or  après  qu'il  l'eut  longue- 
ment gardé,  auint  qu'il  efchapa,  &  defcendit  au 
prochain  ertang:  là  où  s'eftant  veautré  quelque  temps, 
il  reprint  fa  première  forme  :  &ain{i  qu'il  retournoit, 
fon  gardien  le  rencontra,  &  luy  demanda  s'il  n'auoit 
point  veu  vn  afne,  il  luy  refpondit  que  c'eftoit  luy  : 
le  feruiteur  le  raporie  à  fon  maiftre,  &  le  maidre  au 
Pape  Léon,  homme  qui  eftoit  ettimé  tresiaina  de  ce 
temps  là. 

Les  vieilles  eRaiis  appréhendées  en  confeflerent  au- 
tant :  &  Pierre  Damian  homme  tresdode  en  alTeura 
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le  Pape  qui  en  doutoit,  lay  alléguant  Texemple  de 
Simon  de  Magicien,  lequel  imprima  fa  femblance  en 
Fauftinian.  Toutesfois  ces  fables,  &  toutes  autres 
femblables  doyuent  eftre  eftimees  auiïi  vrayes  que  la 
Metamorphofe  d'Apulee  &  de  Lucian.  Vincentefcrit  uu.  is. 
encore,  qu'vne  femme  de  bien  tSc  pudique  fut  aimée  '^'^ 
&  pourchalTee  par  vn  Egyptien,  lequel  par  charme 
la  transfigura  en  iument_,  dovit  depuis  elle  fut  garentie 
pat  ûiin6l  Macaire  hermite  d'Egypte. 

Si  Ion  rencontre  quelquesfois  des  loups  dangereux, 
lefquels  courent  en  la  Liuonie,  &  qu'on  penfe  eftre 
Sorcières,  que  les  Alemans  nomment  Vveruuolff  wueruuoij 
il  faut  penfer  que  ce  font  vrais  loups,  tourmentez  &  c'<^.ftà  dire 
pouffez  par  les  diables  à  faire  cefte  tragédie,  lequel  ^""^ 
cependant  par  ces  diuerfes  &  vagabondes  courfes  & 
adions  remplit  les  organes  de  k  fantafie  des  fols 
Lycantropesj  ou  Loupgaroux,  fi  bien  qu'ils  penfent 
&  confeffent  eflre  auteurs  de  ces  courfes,  &  allions 
defordonnees,  tant  leur  imagination  eft  corrompue. 
Ce  qui  fe  trouue  eftre  beaucoup  moins  dificile  à  faire 
au  diable  par  la  defcription  de  la  maladie,  nommée 
Lycanthropie  :  lorsqu'il  efmeut  les  humeurs,  &  les 
efprits  idoines  à  ces  folles  refueries,  principalement 
en  ceux  qui  ont  acouftumé  d'auoir  le  cerueau  troublé 
par  les  vapeurs  de  l'humeur  melanchohque,  tels  que 

font  ces  fots&monftrueux  hommes  Lycanthropiques.      ,       ,  . 
Uu  bien  il  faut  penfer  que  ces  loups  font  les  diables      "  "'^UiMe 
mefmes,  qui  ont  pris  cefte  figure,  à  celle  fin  de  mieux      Z  'ZmS 
enlaller  en  leurs  déceptions  cefte  manière  de  gens  P^"f<'>'^ 
crédules,  pour  charger  dauantage  les  innocens,  & 
rendre  le  Magiftrat  coulpable  du  fang  innocent.  Ce- 
pendant ceux  qui  fe  difent  eftre  transformez  en  loups, 
font  trouuez  couchez  en  quelques  endroits  endormis 
Jean  Wier,  I. 
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profondément  par  Tait  du  diable,  qui  leur  melle  les 
fondes  des  images,  lefquelles  ce  rufé  ouurier  met 
par  impofture  au  deuant  des  yeux  de  ceux  qui  les 
voyent  courir  ça  &  là  après  les  enfans,  ou  après  les 
troupeaux  quMls  gaftent  ou  deuorent  :  fi  bien  qu'il 
ne  fe  faut  légèrement  efmerueiller  s'il  s'eft  trouué  des 
hommes  de  bon  fens  &  gens  de  bien,  lefquels  par  la 
depofition  de  ces  fols,  n'ont  douté  de  prononcer  fen- 
tence  de  mort  contr'eux.  Mais  ie  voudrois  bien  qu'ils 
m'eulTent  refpondu  à  ce  mot,  afauoir  s'ils  penfent  que 
véritablement  les  hommes  foyent  transformez  en 
loups,  ou  non.  Nous  auons  monftrébien  au  long  tant 
au  premier  liure  chap.  24.  &  au  2.  chapitre  8.  &  le 
monftrerons  au  20.  chapitre  du  liure  fuyuant  (où  de 
propos  délibéré  nous  traiterons  ceft  argument)  que 
le  diable  nefauroit  véritablement  transformer  les  créa- 
tures. LaifTons  donc  toutes  ces  folies  en  arrière.  line 
faut  auiïî  alléguer  en  ceft  endroit  ce  que  Pline,  Sabe- 
lique,  Pontan,  &  plufieurs  autres  efcriuains  de  nom 
(lefquels  i'allegueray  au  liure  fuyuant)  efcriuent  des 
femmes  tranformees  en  hommes  par  vn  miracle  caché 
de  nature  :  car  nous  ne  parlons  ici  que  des  fantafti- 
ques  illufionsdes  diables. 
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Comment,  &  pourquoy  les  sorcières  font  tellement 
mi/es  hors  de  leurs  feus  par  le  diable,  quelles 
crovent  &  confejjfent  auoirfait  les  chofes  que  ia- 
mais  elles  n'ont  peu  faire. 


V  refte,  ces  vieilles,  dont  nous  parlons, 
pouiToyent  eftre  facilement  comparées 
à  ceux  qui  font  en  extafe,  lefquels, 
comme  eftansrauis  hors  d'eux  mefmes, 
&  deftituez  de  tous  fens  &:mouuement,  font  couchez 
comme  morts,  puis  après  reuenans  à  eux  &  fe  re- 
leuans  d'vn  fomme  très  profond,  ou  comme  reflfufci- 
tans  de  mort  à  vie,  racontent  des  fables  eftranges.  Or 
le  diable  s'ingerant  en  ces  penfemens,  ourdit  cefte 
toile  &  la  diuerfifie  fubtilement  par  la  répétition  des 
chofes  paffeeSj  parla  conion£lion  des  prefentes,  &  par 
l'entrelaffis  de  quelques  admonitions,  touchant  les 
chofes  auenir,  de  peur  qu'ils  ne  tombent  en  foupçon 
de  fables  de  vieilles^  &  de  folies  témérairement  con- 
trouuees  :  mais  en  les  perfuadant  tellement,  qu'ils 
penfent  auoir  veu  véritablement  ce  que  le  diable 
met  au  deuant.  Voila  comment  il  met  hors  du  fens 
ceux  defquels  il  s'aide  en  tels  myfteres,  fi  bien  qu'ils 
ne  font  pas  raiïis  d'efprit  :  ains  comme  alferuis  ils 
penfent  en  leur  efprit,  &  comme  s'ils  voyoyent  d'eux 
mefmes  les  choies  que  le  diable  leur  propofe,  ils  ne 
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font  rien  fi  ce  n'eft  alors  qu^il  leur  efl  permis,  &  en- 
core ce  qu'ils  font,  eft  le  plus  fouuent  ridicule. 

Mais  les  hommes  cupides  de  mauuaifes  chofes, 
ainfi  que  dit  fain6l  Auguftin,  par  vn  oculte  iugement 
de  Dieu  font  liurez  pour  eftre  trompez  &  deceus  félon 
le  mérite  de  leurs  volontez,  par  les  anges  preuaiica- 
teurs,  qui  les  trompent  &  deçoyuent  :  &  aufquels 
par  la  loy  de  la  diuine  prouidence,  &  félon  l'ordre 
des  chofes,  la  partie  plus  baffe  du  monde  efl:  affuiettie. 
En  Les  décrets  enfeignent  le  mefme  en  ces  termes  :  La 

la  s.  part. ^  curiofité  humaine  efl  trompée  de  ces  chofes  mon- 
itrueufes,  par  la  falace  du  diable,  lors  que  les  hommes 
défirent  impudemment  fauoir  ce  que  par  aucune  rai- 
fon  il  ne  leur  apartient  de  cercher.  CeÛe  puiffance  eft 
donnée  aux  efprits  malins,  afin  qu'ils  adioignent  à 
eux  les  hommes  pernicieux,  c'eft  à  dire  afin  qu'ils 
mefprifent  la  vérité,  &  croyent  au  menfonge,  félon  la 
fentence  de  faind  Paul.  Ils  ne  foufrirent  point  la 
faine  doctrine  ains  ayans  les  oreilles  chatouilleufes, 
ils  s'affembleront  des  dofteurs  félon  leurs  defirs  :  & 
deftourneront  leurs  oreilles  de  la  vérité.  Si  s'adonne- 
ront aux  fables,  eftans  chargez  de  péchez,  &  menez 
de  diuers  defirs  :  aprenans  toufiours,  &  iamais  ne 
pouuans  venir  à  la  conoiffance  de  vérité.  Sain£l  Paul 
les  nomme  enfans  de  rebeUion,.  efquels  ceft  efprit 
Ephef.  2.  befongne,  qui  eft  le  prince  de  la  puilTance  de  l'air, 
lequel  trompe,  par  fubtilité  &  fraude  inimitable,  les 
inftrumens  qui  font  aptes  à  receuoir  fes  inftru£lions, 
c'eft  a  fauoir  ces  panures  femmelettes  troublées  d'efprit, 
charmées,  &  malheureufement  oifeufes  :  lefquelles 
il  met  fi  bien  hors  du  iens  que  ces  panures  miferables 
croyent  fauffement ,  &  confefl"ent  eftans  queftion- 
nces,  eftre  caufe  de  tout  ce  qu'il  leur  a  mis  en  la  fan- 


2.  Tint.  4. 


u.  Tim.  3. 
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tafie,  de  tous  les  maux  qu^l  a  fait  ou  ont  efté  faits 

des  hommes,  par  vne  inconue  permiffion  de  Dieu. 

Elles  penfent  auffi  eftre  caufe  de  toutes  les  tromperies 

&  impoftures  qu'il  leur  a  monftrees,  &  qu'elles  ont 

entreprifes  par  l'inftigation  de  ce  mauuais  confeiller 

(encores  qu'elles  les  fâchent  feulement  en  fantafie  ou 

en  fonges)  fi  bien  qu'à  la  parfin  par  leurs  propres 

confeflions,  elles  entendent  leur  fentence  de  mort,  & 

font  bruflees  viues.  Voila  comme  ce  mefchant  diable 

ofufque  les  yeux  fpirituels  &  corporels  de  ceux  qui 

ont  iuré  de  le  feruir.  Voila  le  guerdon  duquel  il  re- 

compenfe  ceux  qui  luy  font  efclaues.  De  là  faind 

Auguftin  efcrit  fort  bien  :  Les  malins  efprits,  que  2. 

ceux-la  appelent  dieux,  veulent  qu'on  les  eflime  eftre  de  la  até  de  Dieu. 

caufe  des  maux  qu'ils  n'ont  point  faits  :  pourueu  que 

par  ces  opinions  ils  puiffent  retenir,  ainftque  par  des 

rets,  les  efprits  humains,  &  qu'ils  les  puiffent  auffi 

atirer  au  fuplice  qui  leur  a  efté  predeftiné. 

L.\  manière  de  ces  tromperies,  le  pouuoirdu  diable 
en  icelles,  &  ce  qu'il  ne  s'y  peut  faire,  eft  affez  bien 
defcrit  en  vn  liure  intitulé,  La  Fortereffe  de  la  Foy, 
la  où  les  mots  qui  s'enfuyuent  font  efcrits  : 

La  dixième  diference  des  diables,  eft  de  ceux  qui       Au  Uure  5. 
deçoyuent  quelques  vieilles,  lefquelles  font  nommées  '^des\fabie' 
Xurgumines  ou  Bruxes.  Il  faut  doncques  fauoirqu'il 
y  a  des  hommes  apoftats  en  la  Foy,  hérétiques  & 
faux,  lefquels  fe  prefentent  d'eux-mefmes  au  diable, 
qui  auiïi  les  déçoit,  &  leur  baille  des  arts  pleins  de 
vanité  &  de  folie,  par  lefquelles  il  leur  femble  qu'ils 
font  cent  lieuës,  &  reuiennent  en  moins  de  quatre  ou 
cinq  heures  :  &  penfent  deftruire  des  créatures,  leur 
fuccer  le  fang,  &  faire  plufieurs  autres  mesfaids,  félon 
leur  opinion  &  félon  la  volonté  du  diable  :  mais  elles 
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font  miferablement  deceuës  par  Satan  :  &  non  feule- 
ment ces  femmes  ci  en  font  deceuës,  mais  auffî  ceux 
qui  leur  aiouftent  foy.  Or  la  vérité  eft  telle.  Lorsque 
ces  mauuaifes  femmes  ont  entrepris  de  s'aider  de  telles 
tromperies,  elles  fe  vouent  au  diable  par  paroles  & 
onaions,  lequel  s'en  aide  pour  parfaire  fon  ouurage, 
&  gouuerne  leur  fantafie,  &  les  meine  par  les  lieux 
que  elles  défirent.  Leurs  corps  doncques  demeurent 
fans  fentiment,&  font  couuerts  de  l'ombre  du  diable, 
afin  qu'ils  ne  foyent  aperceus  d'aucun.  Et  lors  qu'il 
aperçoit  que  les  chofes  qu'elles  defiroyent  font  parfai- 
tes en  leurs  fantafies,  alors  il  les  defcouure  de  fon 
ombre,  &  les  rend  à  leur  propre  fens.  Or  n'ont  elles 
point  efté  tranfportees  de  lieu  en  autre,  mais  c'efi: 
l'image  de  la  fantafie,  qui  eft  telle  que  le  diable  l'a 
faite.  Auiïi  pour  ofterceft  erreur,  par  lequel  on  penfoit 
que  elles  fulfent  tranfportees  en  corps,  le  Canon  qui 
commence,  Epifcopi,  a  efté  fait,  comme  lean  Fran- 
çois Ponziuibie,  do£leur  és  loix,  le  prouue  par  la 
diftin£lion,  &  récit  par  luy  propofé  :  Car  après  auoir 
dit  que  ces  femmes  teftifioyent  qu'elles  cheuauchoyent 
de  nuifl  fur  des  beftes,  &  qu'elles  palToyent  en  plu- 
fieurs  lieux  de  la  terre,  &  que  plufieurs  eftoyent 
deceuës  par  cefte  opinion ,  penfans  qu'il  y  auoit 
quelque  diuinité  outre  celle  d'vn  feul  Dieu.  Il  efcrit 
au  verfet  qui   fe  commence  Qiiapropter,  q\iQX.o\i- 
tes  ces  chofes  font  réputées  faufles,  &  que  les  fan- 
tofmes  font  enuoyez  en  l'efprit  des  hommes  par  les 
malins  efprits,  &  non  par  le  diuin.  Puis  rendant 
la  raifon  au  verfet  Si  quidem,  pourquoy  Satan  fe 
transfigure  en  Ange  de  lumière,  il  dit,  que  lors  qu'il  a 
gagné  l'efprit  de  quelque  femme,  &que  par  infidélité 
il  fe  l'eft  afferuie,  incontinent  il  fe  transforme  en 
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cfpeces  &diuerfesfimiliiudes  de  perfonnages  :  puis 
il  meine  en  diuers  lieux  la  penfée  quMl  tient  captiue 
&  qu'il  trompe  par  fonges,  à  laquelle  il  monftre  des 
chofes  maintenant  trilles,  &  maintenant  loyeufes, 
maintenant  des  perfonnes  conues,  &  maintenant  des 
inconues.  Il  dit  après  que  le  feul  efprit  endure  ces 
chofes,  &  que  l'infidèle  penfe  qu'elles  auiennent  en 
fon  corps  &  non  en  fon  efprit.  Il  ameine  aufli  Pexem- 
ple  d'Ezechiel  le  Prophète  lequel  vid  en  efprit  les 
vifions  du  Seigneur,  &  non  en  corps  :  &  que^  fainfl 
Paul  n'a  ofé  dire  qu'il  a  efté  raui  en  corps.  Il  s'enfuit 
doncques  (ce  que  nous  auons  à  conclure)  que  non 
feulement  ces  chofes  font  faites  par  Tefprit  malin,  & 
non  diuin  :  mais  auffi  que  telles.&  femblables  vifions 
font  faites  en  l'efprit  &  non  au  corps.  Et  pour  celle 
caufe  il  apert  qu'encores  que  ces  perfonnes  aferment 
qu'elles  font  portées  par  les  diables  transfigurez  en 
boucs,  &  que  femblablement  la  dame,  laquelle  elles 
difent  affilier  en  la  chaire,  eft  le  diable  transformé  : 
loutesfois  nous  deuons  dire  que  ces  chofes  &  autres 
qu'elles  confeflfent  faire,  leur  auiennent  fantaftique- 
ment  &  en  efprit.  Voila  la  conclufion  de  Ponziuibie, 
telle  qu'eft  auffi  celle  de  Grilland,  laquelle  il  prouue 
par  Texemple  d'vne  hiftoire  que  nous  dirons  ci  après 
efire  auenueau  territoire  Sabin. 


E^ec.  J  .  2  (f  c 
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CHAPITRE  XII 


Afauoirji  le  diable  peut  porter  les  corps  en  l'air ^ 
quand,  &  par  quel  moyen  il  le  fait. 


& 


Daniel  14. 


Mat.  4.  t8. 


Tho.  4.  ch. 
fur  S.  Mat. 


m 


Lne  fe  faut  point  efmerueiller  de  l'eftude 
du  diable,  par  laquelle  il  fe  veut  iouer 
des  miferables  ames,  s'en  mocquer,  «& 
les  tourmenter  :  voulant  toutesfois  imi- 
ter, comme  un  finge,  toutes  les  œuures  que  Dieu  a 
acomplies  par  fes  bons  Anges  :  tout  ainfi  comme  nous 
lifons  qu'Abacuc  le  Prophète  fut  véritablement  tranf- 
porté  en  peu  de  temps,  par  les  cheueux,  depuis  ludee 
iufques  en  Babylone,  &  qu'après  qu'il  euft  rafTafié 
Daniel  auec  fes  tourteaux,  il  fut  raporté  au  mefme 
lieu  dont  il  eftoit  parti.  Or  tant  par  le  naturel  pou- 
uoir  de  Satan  &  fes  anges,  que  par  Texperience  qui 
nous  le  tefmoigne,  nous  trouuons  que  non  feule- 
ment il  fait  ces  chofes  en  la  fantafie  &  dans  l'efprit 
des  hommes,  ainfi  que  nous  auons  dit  :  mais  auiïî 
que  véritablement  il  enleue  les  corps  &  les  porte  en 
l'air.  Premièrement  il  eft  plus  que  certain  qu'il  porta 
notre  Seigneur  lefus  Chrift  furie  pinacle  du  temple  : 
&  ne  faut  point  douter  que  toutes  les  œuures  de  celle 
tentation  n'ayent  efté  corporelles  &  fenfibles  :  atendu 
que  le  diable  luy  aparuten  forme  humaine.  Telle  eft 
l'opinion  vnanime  de  tous  les  Théologiens.  Toutes- 
fois  ils  font  en  difpute,  afauoir  fi  lefus  Chrilt  fut  porté 
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8c  raui  par  le  diable  :  ou  bien  s'il  y  fut  feulement 
conduit,  fi  bien  que  luy-même  y  euft  monté  à  pied  : 
mais  pour  autant  qu'il  eufl:  falu  que  par  les  perfua- 
fions  diaboliques  lefus  Chrift  Teufl:  fuyui  :  ie  reiet- 
teray  cefte  féconde  opinion,  &  m'arrefteray  à  la  pre- 
mière fuyuant  l'opinion  de  la  plus  grande  partie  des 
docteurs  :  car  l'Euangelifte  dit,  Il  le  mit,  &  non  pas, 
Il  le  mena  :  tout  ainfi  comme  vn  peu  deuant,  où  il 
dit,  qu'il  Tauoit  amené  en  la  fainfte  cité.  Il  eft  donc 
certain  quant  à  Clirift  qu'il  fut  tranfporté  en  corps 
par  Satan.  Et  Thomas  d'Aquin  argumente  fort  bien 
qu'vne  poffibilité  pofee  en  vne  chofe,  par  confequent 
fe  peut  faire  en  toutes  autres,  qui  font  de  mefme  gran- 
deur &  pefanteur.  Parquoy  puis  que  lefus  Chrift  a 
efté  fait  en  tout  &  partout  conforme  à  nous,  excepté 
péché  :  qui  empefchera  que  la  mefme  chofe  ne  puiffe 
auenir  aux  hommes,  par  le  moyen  des  diables?  Pour 
cette  caufe  nousauons  defia  monftré  au  premier  liure, 
que  les  diables  ne  font,  &  ne  mettent  rien  à  exécution, 
que  ce  qui   eft  félon   leur  nature,   ou  propriété 
naturelle.  Ce  qu'ils  font  donc,  ils  ne  le  font  point 
finon  par  le  vouloir  &  permiftion  de  Dieu  :  toutesfois 
par  vne  certaine  faculté  de  leur  nature  :  tellement  que 
de  leur  pouuoir  Se  première  naiffance,  ils  peuuent 
dauantage  que  les  effeds  ne  s'en  monftrent,  aufquels 
toutesfois  nous  auons  fouuent  efgard,  fans  que  de  là 
nous  tirions  le  refte  de  leurs  fciences,  lefquelles  ils 
ne  peuuent  pour  autre  raifon  mettre  en  exécution 
finon  que  pour  ce  qu'il  ne  leur  eft  permis.  Car  ce  n^eft 
point  vne  chofe  contraire  à  la  nature  des  anges  Se  des 
efprits,  que  de  porter  des  corps  en  telle  part  quMl 
plait  à  Dieu.  Satan  eft  encore  efprit,  &  auons  monftré 
au  commencement  que  par  fa  cheuteiln'a  pas  perdu 


Thom.  d  gl. 

Albert 
viag.  ibid. 

Bonaiient. 
2 .  fent,  lib. 
2.  dift.  7. 


Que 
les  diables 
peuuent 
porter  les  hojnnws 
par  l'air, 
au  traité  qq. 
I.  part.  q.  5. 

au  tillre 
des  m  trac 
& 

au  tilt,  des  diabl. 
q.  6  articl.  i  ■>. 
fur  la  fin. 


Heb.  2. 

Rom.  g.  i 

Augu.  lib.  3. 
de  la  Trinité. 


33o 


I.IVRK 


Ad.  R. 


La  manière 
par  la^juelle 
les  diables 
tranjportent 
les  hommes. 


TU.  des  diab. 
q.  1 6  fit'?.  10.  I . 
part,  traité  qq. 


Liure  i3. 
chap.  I  S. 
de 

La  cité  de  Dieu. 


AJfauoir 
fi  le  Diable 
porte  les  hommes 
fans  auoir 
pris  vn  corps. 


fon  elfence  fpirituelle.  OrTAnge  a  porté  Abacuc  par 
Tair,  TAnge  a  raui  S.  Philipe  fur  le  chemin,  tellement 
qu'il  fut  trouué  en  Azote  :  pourquoy  donc  le  Diable 
ne  pourra-il  bien  faire  le  mefme,  ii  Dieu  le  permet? 
Ainfi  l'elUment  tous  les  doileurs  &  Canoniftes.  Tou- 
tesfois  on  peut  demander  aflfez  à  propos,  à  fauoir  s'ils 
ont  pris  corps,  ou  s'ils  n'en  ont  point,  lors  qu'ils 
efleuent  vn  corps  de  fon  lieu  naturel,  quieft  contre  la 
nature  du  mouuement  corporel.  Thomas  penfe qu'ils 
prennent  vn  corps ,  fi  bien  que  véritablement  & 
naturellement  ils  les  tranfportent,  comme  fi  l'vn  de 
nous  les  tranfportoit  :  ce  qu'il  s'efforce  de  prouuer 
par  les  deux  raifonsdu  mouuement.  Quant  à  moy  ie 
refpons  auec  Sainft  Auguflin  :  premièrement  que  les 
Diables  le  font  en  la  manière  que  les  Anges.  A  fauoir 
doncques  (puis  qu'il  ef\  ainfi  que  les  Anges  rauiffent 
dont  ils  veulent  &  tranfportent  où  bon  leur  femble 
toutes  fortes  d'animaux  terreftres)  s'ils  le  font  auec 
peine,  &  s'il  faut  croire  qu'ils  en  fentent  le  fardeau? 
Comment  eft-ce  que  l'Ange  a  peu  tuer  en  vne  nuift 
tous  les  premiers  naiz  d'Egypte,  &  vne  fi  grande 
multitude  d'hommes,  tellement  que  par  laffitude  il 
n'ait  point  defifté?  Secondement  pour  refponfe  ie 
demande,  par  quel  moyen  ce  corps  ainfi  emprunté, 
lequel  porte  vn  homme,  peut  eftre  porté  en  l'air  fans 
vu  autre  corps?  Car  il  faut  qu'il  foit  naturel.  Et  ainfi 
nous  ferons  toufiours  vne  mefme  question,  &iamais 
il  n'y  aura  fin.  Parquoy  il  n'y  a  point  de  raifon  de 
dire  qu'il  faut  que  les  Anges,  ou  les  diables  emprun- 
tent des  corps,  pour  porter  les  autres  par  l'air.  Tierce- 
ment,  l'expérience  ordinaire  tefmoigne  qu'ils  n'vfent, 
&  n'ont  afaire  d'aucun  corps  pour  ceft  effet  :  ce  que 
iay  veu,  &  empefché,  par  l'aide  de  Dieu,  comme  i'ay 
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dit  au  premier  liure.  Il  y  a  encor  plufieurs  autres 

exemples,  par  lefquels  il  appert  que  les  hommes  font 

portez  par  les  diables,  de  place  en  place,  par  iuftes       chap.  2. 

efpaces,  fans  toutesfois  quMls  ayent  pris  vne  forme 

humaine.  Et  toutesfois  il  ne  s'en  enfuiura  aucun  in- 

conuenient  de  là,  comme  de  dire,  que  le  diable^  par 

ce  moyen,  peut  faire  plufieurs  chofes  contre  le  ma- 

gillrat,  les  Princes  &  contre  l'ordre  de  toutes  chofes  : 

comme  de  deliurer  les  captifs  hors  des  prifons,  mani-       ^-^  diable 

fefter  à  chafcun  les  délibérations  Se  fecrets  des  Princes,    toufiours  porter 

&  rendre  en  leur  pays  tous  ceux  qui  par  quelque  droit      '^■'^  hommes. 

que  ce  foit  font  fous  puilTance  &  autorité  d'autruy  : 

ainfi  comme  Ion  dit  que  du  temps  du  Roy  François 

premier,  lors  que  les  enfans  de  France  efloyent  en 

oflage  en  Efpagne,  on  fit  venir  vn  Magicien  d'Alema- 

gne,  lequel  félon  le  commun  bruit,  eftoit  fi  grand 

perfonnage,  &  11  bien  expérimenté  en  fon  art,  qu'il 

pouuoit  ramener  par  l'air  les  enfans  du  Roy,  cercher 

les  threfors,  &  les  tranfporter. 

Bocace  raconte  auffi  vne fitble  d'vn  Gentil-homme  Au  Decameron. 
Lombard,  lequel  penfant  bien  mériter,  s'enrolla  en 
la  guerre  qui  fut  faite  pour  le  recouurement  de  la 
terre  fainte,  lors  que  Ion  fit  vne  croifade  pour  aller  en 
Hierufalem.  Se  départant  doncques  d'auec  fa  femme, 
il  luy  laiffa  la  moitié  de  fon  anneau,  où  fon  fignet 
eftoitgraué,  auec  telle  condition,  que  s'il  ne  retour- 
noit  dans  trois  ans,  il  feroit  loifible  à  fa  femme  de  fe 
remarier  à  vn  autre,  fans  auoir  efgard  à  ceft  anneau 
&  paélion.  Eftant  doncques  enrollé  &  faifttnt  la  guerre 
en  ludee,  il  fut  pris  &  mené  en  Egypte,  là  où  il  fut 
receu,  aymé,  &  careflfé  par  le  Souldan,  à  caufequ'au- 
tresfois  voyageant  par  l'Europe  en  habit  defguifé  & 
inconu,  il  auoit  efté  receu  chez  fon  Pere.  Pour  cefte 
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caufe  doncques,  &  à  raifon  de  fa  prudence  &  dignité, 
il  pleut  tellement  au  Souldan,  qu'ayant  expérimenté 
fes  meurs  par  longue  familiarité,  il  Peftablit  premier 
après  foy  en  toutes  fes  afaires.  Cependant,  comme  les 
jours  fe  paffoyent,  &  que  la  fin  des  trois  ans  appro- 
choit,  il  tomba  en  vne  fort  grande  fafcherie,  dont  le 
Souldan  ayant  conu  la  caufe,  fit  venir  vn  magicien, 
lequel  le  fit  porter  la  dernière  nuift  des  trois  années, 
iufques  en  Teglife  cathédrale  de  Pauie,  cependant  qu'il 
dormoit  en  vn  li£l  trefprecieux  chargé  d'vne  grande 
fomme  d'or  &  de  pierreries.  Le  fecretain  de  TEglife, 
Tapperceuant  là  de  grand  matin,  s'en  retourna  en 
fuyant  :  &  ainfi  comme  il  racontoit  cefie  vifion 
Egyptienne,  on  l'apperceut  venir  en  la  maifon  de  fa 
femme,  là  où  s'il  ne  fuft  arriué  le  matin  elle  deuoit  le 
foir  prendre  vn  autre  homme  pour  mary.  Or  les  Thre- 
foriers  de  Charles  cinquième,  ceux  de  François  pre- 
mier, &  les  nopces  de  la  Royne  Eleonor,  monftrent 
affez  que  le  premier  Magicien  ne  fit  rien  pour  la 
deliurance  des  enfans  de  France.  Et  quant  eft  du 
fécond,  il  n'y  a  point  de  doute,  que  ce  ne  foit  vne 
chofe  inuentee  par  Bocace,  ne  plus  ne  moins  que  ce 
que  Ion  conte  de  S.  Nicolas  de  Varengeuille,  qui  eft  à 
deux  lieuës  de  Nancy,  femblable  à  ce  que  nous 
lifons  de  Hermogene  en  la  légende  de  fainft  Antoine. 
Il  y  auait  en  Conftantinople  vn  prifonnier  enfermé 
dedans  vn  cachot,  lequel  eftoit  fi  puiffant,  que  les 
Turcs  craignans  qu'il  ne  rompift  fes  fers,  luy  mirent 
au  col  vn  collier  de  cinq  doigts  de  large  &_de  trois 
d'efpeffeur,  lequel  eftoit  attaché  auecque  des  chaifnes 
de  fer.  Le  prifonnier  fe  refouuint  du  S.  Nicolas  de  fon 
païs,  &  après  qu'il  Peut  prié  d'intercéder  &  aduocalTer 
pour  luy  enuers  Dieu,  il  s'endormit  fort  profonde- 
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ment.  Le  lendemain  matin,  ainfi  que  le  margueillier 
de  l'Eglife  ouuroit  les  portes  il  Tapperceut  comme  il 
dormoit  encore,  &  eftoit  attaché  auec  fes  chaifnes  :  & 
luy  eftam  refueillé  conut  qu'il  eftoit  en' l'Eglife  faiiit 
Nicolas,  que  le  iour  de  deuant  il  auoit  inuoqué.  Incon- 
tinent que  la  chofefut  diuulguee,  le  peuple  y  accourut, 
&  après  que  les  preftres  eurent  chanté  quelques 
Alleluya,  on  fit  venir  quatre  ferrurierspourle  dechaii- 
ner  :  mais  ainfi  que  la  chofe  lembloitdu  tout  impof- 
fible,  le  carcan  fe  rompit  en  la  prefencede  tous  &  fit  un 
bruit  pareil  à  celuy  des  chaifnes  de  Cerbère,  lors  que 
Ion  entend  le  cliquetis,  &  qu'il  les  traine  par  derrière. 

TovTES  ces  fables  &  autres  femblables  font  con- 
trouuees,  &  ne  faut  craindre  qu'elles  aduiennent. 
Car  Dieu  tout  iufte  &  tout  bon  ne  permet  toutes 
choies,  &  n'endure  que  Satan  face  tout  ce  qu'il  vou- 
droit  bien,  &  pourroit  faire  par  la  fubtilité  de  fa  na- 
ture :  ains  feulement  les  chofes  qu'il  a  délibérées, 
non  pour  eftablir  vne  fuperftiiion,  mais  pour  nous 
rappeler  au  bon  chemin,  ou  pour  punir  les  mefchans. 
Nous  verrons  ceci  en  vn  tauernier  lequel  à  caufe  de  Liure4. 
fon  larrecin  &  pariure  fut  fur  le  champ  emporté  par  c/wpzf.  tt 
le  diable,  &  onques  puis  n'apparut.  Parquoy  Dieu 
n'endure  point  que  les  diables  exercent  ces  violentes 
tromperies  en  nos  forcieres,  lefquellesfont  alTez  punies 
par  leur  aage  décrépite,  par  leur  fantafie  corrompue,  & 
par  leur  efprit  diminué.  Car  il  ne  fe  iouë  point  auec 
le  Diable. 

Av  reile,  encore  que  nous  ne  puiffions  fi  exacte- 
ment entendre  comment  ces  efprits  qui  n'ont  point 
de  corps,  peuuent  porter  les  corps  en  l'air,  (ainfi 
comme  nous  entendons  la  tardiueté,  &  manière  de 
notre  mouuement)  toutesfois  nous  ne  nous  en  efmer- 
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ueillerons  pas  beaucoup,  fi  nous  confiderons comment 
noftre  ame  peut  fi  bien  mouuoir  fa  prifon  &  fon 
corps_,  que  nous  le  voyons  courir^  fauter  &  monter. 
Car  Tefprit  eft  vue  fubftance  plus  deliure  &  légère, 
qui  prend  fon  origine  de  la  mefme  lumière,  &.  eft  ou 
par  delTus  tous  les  elemens,  ou  bien  faite  du  plus 
excellent  élément.  Dauantage   nous  le  irouuerons 
moins  eftrange  fi  nous  nous  refouuenons  des  chofes 
faites  par  la  vertu  des  vents  :  comme  des  vaches  tranf- 
portees  d''Efpagne  par  deffusles  monts  Pyrénées.  Car 
l'Ecnephie  &  le  Typhon  font  des  foudains  tourbillons  : 
l'vn  defquels  efleue  en  l'air,  &  l'autre  rabbat  en  terre  : 
puisj  comme  faifant  rebondir  &  reiaillir  les  corps,  il 
remporte  en  haut  les  chofes  que  au  parauant  il  auoit 
abatues.  Pour  cefte  caufe  il  pleut  fouuentesfois  des 
pierres  &  des  tuiles'cuites,  lefquelles  auoyent  efté  en- 
piine         leuees  par  les  vents.  Cependant  ie  ne  nie  pas  que 
'■'"'^  parmi  ce  conflit  &  combat  de  nuées  les  diables  ne  fe 

».  3S.  34.         ^  ,        r        ^  O  Sr 

meflent  pour  augmenter  les  foudres  <k  tonnerres,  oc 
faire  tout  ce  qu'ils  peuuent  pour  brifer  les  rochers  & 
lieux  hauts,  renuerfer  les  bleds,  tuer  le  beftail,  arra- 
cher les  arbres  &  faire  telles  autres  chofes.  Il  y  a  à 
Rome  fur  le  mont  Auentin  en  l'Eglife  fain£le  Sabine, 
qui  fut  anciennement  le  temple  de  Diane,  vne  pierre 
noire  &  ronde,  laquelle  pend  à  Pvn  des  bouts  de  Tau- 
tel,  &  que  les  moines  difent  auoir  efté  iettee  par  le 
diable,  à  faind  Dominique  pendant  qu'il  prioitDieu: 
toutesfois  qu'elle  ne  le  blefla  point,  à  caufe  que  les 
mains  &  les  bras  du  diable  trembloyent.  On  en  void 
vne  prefque  femblable  au  grand  temple  de  Cologne, 
de  laquelle  (ce  dit  le  conte)  le  diable  fe  voulut  feruir 
pour  froiOer  &  mettre  en  poudre  les  corps  des  trois 
rois  qxti  y  font  gardez  en  grand  honneur  :  &  que  la 
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pierre  reiaillit  contre  mont,  craignant  d'olenler  ces 
corps.  Cela  eft  auffi  vray  que  ce  qui  fe  trouue  par 
efcrit  en  la  chronique  de  Saxe,  afauoir  qu'en  la  prinfe 
de  Milan  l'Euefque  Reinhold  chargea  vn  chameau 
des  oflemens  de  ces  trois  rois,  &  qu'eftant  auenu  par 
la  nonchalance  des  condu£leurs  que  le  chameau  fe 
perdit  en  chemin  auec  ce  grand  threfor,  ils  iufnerent 
&  firent  tant  par  leurs  prières  enuers  Dieu  que  le 
chameau  revint  volant  en  Pair^  &  fe  reioignit  à  fes 
compagnons.  Autant  a  d'autorité  en  cefte  mefme 
chronique  le  pourparler  de  Bruno  Euefque  d'HiL 
desheim  auec  la  vierge  Marie.  Voila  le  moyen  par  le 
quel  ie  pente  que  le  diable  peut  porter  haut  &  bas 
chaque  chofe  corporelle,  non  toutesfois  fans  la  volonté 
&  permiiïion  de  Dieu. 


CHAPITRE  XIII 


Les  corps  ne  peuuent  eftre  porte\,  finon  par  iujîes 
efpaces  :  &  en  vn  me/me  temps  ils  ne  peuuent 
eftre  en  d  hier  s  lieux. 

Aïs  de  changer  Felfence  d'vne  créature,       ichan  20 
ou  de  faire  qu'vn  corps  palTeau  trauers 
d'un  autre,  fans  que  l'vn  des  deux,  ou 
tous  deux  enfemble  foyent  interelTez, 
ou  de  faire  pafler  un  grand  corps  par  une  efpace 
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OU  lieu  non  proportionné  à  fa  grandeur  :  comme 
quand  on  dit  que  les  forcieres  paffent  par  des  petits 
M.-rc  ro.       pertuis,  &  entrent  és  maifons  :  tout  cela  eft  ^^tant 
Le  Lpoffible  à  faire  aux  diables,  comme_  il  eft  de  fane 

AriJi.  palVer  vn  chable  par  le  pertuis  d'vne  aiguille  :  ce  que 

toutesfois  lefus  Chrift  a  tenu  pour  chofe  impotlible 
Car  le  corps  &  tout  ce  qui  eft  compris  en  vn  heu,  & 
toute  chofe  logée,  doit  eftre  proportionnée  à  fon  lieu  : 
autrement  il  faudroit  confeffer  qu^l  y  auroit  pénétra- 
tion des  corps  :  ce  qui  eft  contre  la  nature  &  contre 
tous  les  principes  de  phyfique.  Et  quant  eft  de  ce  que 
lefus  Chrift  entra  à  (es  difciples  les  portes  eftans  fei- 
mees  cela  ne  veut  dire  autre  chofe,  ftnon  ce  qui  elt 
^"Vr  •  par  le  propos  précèdent  :  lefus  Chnft  vint  a 

eux,  les  portes  eftans  fermées 
en  deux  lieux.  difciples  auoyent  des  luifs.  Ce  n  elt  pa.  a  a 

qu'elles  ne  s^^uuriffent  lors  qu^l  voulut  entrer.  Ca 
V.  ToUoy  n'obeiroyent-elles  .  la  P-^en-  -^^^^^^ 

fera  Dieu       ^^^^-^  &  pourquoy  ne  s'ouuriroyent  &  fei mero>  ent 
eft  en  tous  lieux    ^^^^^^^^  r      ■  rc  \r/-?  Tons  les  anciens  l'ont  ainfi  penfe. 
Saint  Augufiin     elles  à  fa  puiCfaiice?  Tous  es  ancien  r 
de  vejprit       ^    fon  entrée  a  monftré  la  vente  de  fon  coips,  <x 
&  dei'ame.       ^^^^  lon  emrc  Thomas,  auquel  il  dit,  luy 

Chap.is.       pnncipalement  a  Saintt  inomab,  4 

^-  monftrant  fes  pieds  et  fon  cofte,  &  aux  autres,  aull 

To  ft     t  fes  pieds  :  Touchez  &  voyez,  car  vn  efpr 

.1  ir  ni  os  Parquoy  le  diable  ne  pourra  rien 
L^^d  ho^^e  L^^^  auons  dites,  ^  encore  moins 
iTvn  mefme  corps  foit  en  vnmefme  temps  en  diuers 
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efprit  &  les  corps  fe  meuuent  en  temps  &  en  lieu.  Les 
efprits  auffi  font  fubftances  corporelles.  Si  font  com-  fam.%jecundus 
pris  en  certains  lieux.  Comme  noftre  ame  eft  en  vn 
lieu,  &  eftant  la,  elle  prefente  en  vn  lieu,  &  eft 
logeable  :  car  ce  qui  eft  tout  prefent  en  quelque  lieu, 
ne  peut  eflre  ailleurs.  Les  lurifconfultes  difent  que 
ce  qui  eft  par  tout,  n'eft  eftimé  eftre  en  certain  lieu  : 
&  encore  qu'en  Pâme  il  n'y  ait  ni  ligne,  ni  fuperftcie, 
ni  poinél,  comme  au  corps,  elle  ne  laiffe  pas  toutes- 
fois  d'eftre  finie  :  &  ce  qui  eft  par  tout,  eft  infini.  Or 
il  n'y  a  aucune  proportion  de  ce  qui  eft  fini  à  ce  qui 
ne  l'eft  point. 

S'il  en  eft  donc  ainfi  que  l'ame  foit  tellement  bornée       Arijio.  s. 
qu'eftant  toute  en  vn  lieu,  elle  ne  peut  eftre  ailleurs,  laphiftque. 
combien  dauantage  le  feront  les  corps  terreftres? 
Sain6l  Auguftin  en  a  ainfi  penfé  de  lefus  Chrift  ref- 
fufcité,  difant  :  Tout  ainfi  comme,  lors  qu'il  eftoiten      Epijt.  i4'3. 
terre,  il  a  efté  manié  par  les  mains  de  fes  difciples  :  Confenttus. 
ainfi  a-t-il  efté  condui6l  par  leur  veuë,  lors  qu'il  eft 
monté  au  ciel  :  &  ainfi  il  viendra,  c'eft  à  dire,  en  la         a  par. 
mefme  forme  &  fubftance  de  chair,  à  laquelle  il  a     '^^^'dUp  ^l'  ^' 
donné  immortalité,  &  ne  luy  a  point  ofté  fa  nature.      de  l'origine 
Et  félon  cefte  manière,  il  ne  faut  pas  penferqu'il  foit  '^^  ^ 
efpandu  par  tout  :  car  ce  n'eft  point  vn  corps,  s'il  ne 
s'arrefte,  &  meut  par  efpace  de  lieu  en  certaine  lon- 
gueur, largeur  &  profondeur,  tellement  qu'en  la  plus 
grande  partie  de  foy,  il  occupe  plus  grand  lieu,  &  en 
la  plus  petite,  plus  petit,  eftant  moindre  en  fa  partie, 
qu'en  fon  tout.  Pour  ces  raifons  Sain£l  Germain  a  £■„ 
penfé  qu'il  ne  fe  pouuoit  faire  que  les  femmes  fuffent    „  .  .  55 

j         ■  ,  o  1  Satna  Germaiu: 

de  nuit  en  la  tauerne,  oc  couchées  auprès  de  leurs 
maris.  Car  on  lit  en  fa  légende,  qu'efiant  vn  foir  en 
vue  hoftellerie,  ik.  voyant  remettre  vne  nappe  après 
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louper,  il  s'enquefta  pour  qui  c^eftoit  que  Ion  apreftoit 
vn  fécond  fouper,  on  luy  refpondit  que  c  eftoit  pour 
ces  bons  hommes  &  bonnes  femmes,  qui  volent  de 
nui6l.  Parquoy  le  fainft  commanda  qu'on  veillaft,  & 
voici  vne  grande  troupe  d'hommes  &de  femmes,  qui 
fe  mirent  à  table,  &  aufquels  il  enchargea  de  ne  def- 
placer  :  puis  il  demanda  à  ceux  de  la  maifon  qui 
eftoyent  tous  eftonnez,  s''ils  conoiffoyent  aucun  de  la 
troupe,  on  luy  refpondit  que  c'eftoyent  des  voifins& 
voifmes,  defquels  il  fit  vifiter  les  maifons,  oii  Ion  les 
trouua  endormis  :  &  ainfi  il  coniura  tous  ceux  qui 
eftoyent  en  la  tauerne,  qui  confefferent  qu'ils  eftoyent 
diables.  Voila  comme  Simon  le  magicien  eftoit  au 
conclaue  auec  Néron  :  &;  en  mefme  heure  parloit  auec 
le  peuple.  Nous  pourrons  raporter  en  ceft  endroit,  ce 
que  iay  efcrit  au  chapitre  feptieme  de  ce  liure,  tou- 
chant le  Charlatan  magicien,  lequel  fut  veu  à  Magde- 
bourg  monter  en  Pair  auec  fon  petit  cheual. 
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CHAPITRE  XIIII 


Que  les  forcieresn'enuoyent point  les  maladies  dont 
elles fe  confejfent  ejire  caufe.  Item  il  eft  prouué 
par  exemples  que  tout  ce  que  Ion  en  raconte  ne 
mérite  d' ejire  mis  &  approuué pour  hijioires,  mais 
feulement  pour  fables. 


De 

la  variété 
des  chojes. 


E  propoferay  en  ceft  endroit  vne  efmer- 
ueillable  hiftoire  touchant  ceft  afaire,  '^^  ^''^'J^-  d'EJ<oce. 
laquelle  a  eflé  efcrite  par  Heflor  Boece 
hiftoriographe,  &  réfutée  par  Hierofme 
Cardan^  à  fin  que  Ion  puiffe  par  le  récit  de  cefte-ci,  iu- 
ger  egallement  de  toutes,  les  autres.  Le  conte  eft  tel 
qu^il  s'enfuit  :  Le  Roy  DufFus  tomba  en  vne  maladie, 
laquelle  de  foy  mfeme  n'eftoit  fi  dangereufe  que  dificile 
à  conoiftre  par  les  plus  do6les  Médecins  :  ayant  efgard 
à  la  manière  de  viure  des  EfcofTois,  &  à  la  conftitu- 
tion  du  temps,  &  des  corps,  lefquels  n'auoyent  en- 
cores  efté  affaillis  de  maladies  eftrangeres.  Car  encores 
que  le  Roy  n'euft  aucun  figne  paroifTant  de  trop 
grande  abondance  de  cholere,  ou  de  phlegme,  ou  d'au- 
tre humeur  péchant,  ou  de  la  complexion  humaine 
intereflee  :  il  ne  laifToit  toutesfois  d'eftre  tourmenté 
peu  à  peu.  Car  il  fuoit  toute  la  nuit,  &  ne  pouuoit 
dormir,  &  de  iour  il  fe  repofoit,  à  peine  foulagé  de  la 
douleur  qu^il  auoit  endurée  toute  la  nuit  :  il  tomboit 
en  langueur,  &  eftoit  femblable  à  vn  corps  du  tout 
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débilité.  Il  auoit  la  peau  tendue,  au  trauers  de  la- 
quelle onpouuoit  difcerner  les  veines,  les  nerfs,  &  la 
manière  par  laquelle  les  os  humains  font  affemblez 
l'vn  à  Tautre.  Le  mouuement  des  efprits  du  cueur 
eftoit  doux  &  polé,  ce  qui  monftroit  que  l'humidité 
vitale  n'auoit  outrepalTé  les  bornes  d'attrempance  :  & 
ce  qui  fe  conoiiïoit  par  le  toucher  de  la  veine  du 
cueur,  &  des  artères.  Il  auoit  la  couleur  vermeille, 
Fceil  &  l'ouye  fort  bonne  &  attrempee,  auec  Pappetit 
de  boire  &  de  manger  affez  bon.  Les  Médecins 
s'efmerueilloyent  de  tous  les  fignes  de  lanté  en  vn 
homme  languififant  &  batu  de  douleurs  :  fi  bien 
qu'ayans  fai6l  leur  deuoir,  &  ne  trouuans  rien  pour 
empefcher  cefte  grande  &  nuifible  fueur,  &  pour 
Tefmouuoir  &  inciter  à  dormir,  mais  au  contraire 
voyans  qu'il  eftoit  de  plus  en  plus  tourmenté  par 
fueurs  &  veilles,  commencèrent  à  le  confoler  (car  il 
n'y  auoit  plus  autre  moyen  félon  leur  auis  &  opinion) 
&  le  prier  de  bien  efperer  de  fa  fanté,  Texhorter  à 
prendre  courage  de  foy  mefme,  &  luy  dire  qu'ils 
auoyent  opinion  que  fur  le  printemps,  à  la  venue  du 
nouveau  Soleil,  qui  eft  le  conferuateur  de  la  vie  des 
animaux,  il  recouureroitfa  fanté  perdue,  parle  moyen 
des  medicamens  &:  des  médecins  que  Ion  feroit  venir 
en  bref  des  autres  païs,  dautant  que  la  maladie  leur 
eftoit  inconue.  Or  couroit-il  vn  bruit  de  ce  temps  là 
(fans  toutesfois  que  Ion  en  fceuft  l'auteur)  que  le  Roy 
efloit  détenu  par  vne  fi  longue  efpace  de  temps  en 
langueur,  &  qu'il  "tomboit  en  chartre,  non  par  ma- 
ladie naturelle,  mais  au  moyen  de  l'art  diabolique 
des  forcieres,  lefquelles  exerçoient  contre  luy  Part  de 
Magie  &  forcellerie,  en  vne  ville  de  Morauie,  nommée 
Forres.  Incontinent  que  ce  bruit  fut  venu  aux  oreilles 
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du  Roy,  on  enuoya  des  hommes  en  Morauie,  pour 
s'enquérir  fi  ce  qu'on  difoit  eftoit  vray  :  ce  qui  fut 
fait  fur  rheure,  de  peur  que  les  forcieres,  après  en 
auoir  ouy  le  vent,  ne  fe  milTent  en  fuite  pour  crainte 
de  punition.  Les  meflagers  que  Ion  aiioit  enuoyez, 
diffimulerent  la  caufe  de  leur  voyage,  &  firent  enten- 
dre qu'ils  eftoyent  là  venus  pour  faire  la  paix  entre  le 
Roy  &  ceux  de  Morauie,  lefquels  au  parauant 
auoyent  coniuré  contre  luy.  Eftans  donc  entrez  de 
nuift  au  chafteau,  qui  efloit  encore  demeuré  en  Fo- 
beiffance  du  Roy,  ils  firent  fçauoir  leur  charge  au 
capitaine  Doneual,  &le  prièrent  de  leur  aider  en  ceft 
afaire.  Les  foldats  qui  gardoyent  le  chafteau  s'eftoyent 
défia  aucunement  doutez  du  fait.  Carainffî  que  l'vn 
d'entre  eux  careffoit  fa  garce,  fille  d'vne  forciere  & 
enchanteufe,  il  s'eftoit  en  partie  informé  du  temps  de 
la  maladie  du  Roy,  delà  manière  &  longueur  d'icelle, 
de  quelles  forcelleries  &  charmes  magiques  les  for- 
cieres s'aidoyent,  dont  il  auertit  l'vn  de  fes  compa- 
gnons qui  le  raporta  à  Doneual,  &  Doneual  aux 
Ambaffadeurs  du  Roy.  Ainfi  Doneual  fit  venir  in- 
continent la  garce  qui  auoit  fi  à  propos  eflé  metlagiere 
de  celle  grande  mefchanceté,  &  l'ayant  interroguee, 
&  contrainte  de  confelfer  la  manière  par  laquelle  le 
tout  fe  faifoit,  &  le  lieu  où  les  forcieres  befongnoyent  : 
il  enuoya  des  foldats  en  plaine  nuit  pour  les  defcou- 
urir  :  lefquels  entrans  de  force  en  la  maifon  fermée, 
trouuerent  vne  forciere  qui  tenoit  vne  image  de  cire, 
reprefentant  la  figure  de  Duffus,  laquelle  efioit  faicle, 
comme  il  eft  vrayfemblable,  par  art  Diabolique,  & 
attachée  à  vn  pau  de  bois  deuant  le  feu,  là  où  elle  fe 
fondoit,  ce  pendant  que  vne  autre  forciere  en  recitant 
quelques.charmes,  diftilloit  peu  à  peu  vne  liqueur 
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par  deffus  l'efîgie.  Ces  foncières  doncques  eftans  prifes 
fur  Pheure,  menées  au  chalkau  auec  leur  image,  & 
interroguees  pour  quelle  occafion,  en  recitant  des 
charmes,  elles  mettoyent  l'image  du  Roy  deuant  le 
feu  :  elles  refpondirent  que  le  Roy  Dulfus  fondoit  en 
fueur,  pendant  que  fon  efigie  eftoit  deuant  le  feu  :  &; 
que  tandis  que  Ion  prononçoit  les  charmes  il  ne  pou- 
uoitdormir,  tellement  qu"'à  mefure  que  la  cire  fon- 
doit, il  tomboit  en  langueur,  &  qu'il  mourroit  incon- 
tinent qu'elle  feroit  du  toutfondue.  Elles  dirent  aufîi 
que  les  Diables  les  auoyent  ainfi  apprifes,  &  que  les 
principaux  de  Morauie  leur  donnoyent  argent,  & 
grande  recompenfe  pour  ce  faire.  Ceux  qui  eftoyent 
la  prefens  fe  mirent  tellement  en  cholere,  qu'ayans 
rompu  l'efigie^  ils  pourfuyuirent  iufques  à  ce  que  les 
forcieres  furent  bruflees  pour  punition  d'vn  tel  mes- 
fait.  Et  dit  on  que  ce  pendant  que  ces  chofes  fe  fai- 
foyent  au  Château  de  Forres^  le  Roy  commença  à  fe 
reuenir,  &paffa  la  nuiil  fans  fuer,  fi  bien  que  le  iour 
fuyuant  il  reprit  fes  forces^  &  s'aida  promptement 
des  facultez  &  puiffances  naturelles  toutainfi  comme 
fi  parauant  il  n'euft  point  elié  malade.  Tant  y  a  qu'en 
quelque  manière  que  la  chofe  foit  allée,  le  Roy  Duffus 
fut  incontinent  guery.  Voilà  ce  qu'en  efcrit  Boece. 
Toutesfois  il  me  femble  que  Satan  peut  bien  eftre  au- 
teur du  bruit,  qui  courut  premièrement  :  car  com- 
ment eft-ce  que  Ion  euft  fceu  conoiftre  le  lieu  où  ces 
chofes  fe  faifoyent,  fi  le  diable  n'euft  defigné  & 
marqué  Pendroit,  ou  il  pouuoit  inciter  les  vieilles 
infenfees  à  faire  ceft  ouurage?  mefmes  après  que  par 
ce  moyen  le  bruit  fut  femé,  que  le  Roy  eftoit  malade 
&  que  les  vieilles  forcieres  de  Forres  en  eftoyent 
caufes?  Ne  peut-il  pas  bien  les  poufler  à  faire  vn  tel 
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appareil,  à  celle  fin  de  toufiours  maintenir  le  Roy  & 
fes  fubiets  en  incrudelité,  de  procurer  la  mort  des 
femmes,  &  d'allumer  en  Morauie  des  nouuelles 
torches  de  diffentions  par  menfonges?  le  dis  ceci  en- 
cores  que  Thiftoire  fuit  vraye,  ce  que  ie  ne  penfe  : 
car  comment  euft-on  conu  que  l'image  de  cire  fut 
faite  à  la  femblance  du  Roy,  puis  que  defia  elle  eftoii 
fondue  en  partie  ?  Comment  la  vertu  de  la  fufion  de 
la  cire,  de  la  liqueur  refpandue  par  delTus,  &  des 
charmes  euft-elle  eu  pouuoir  fur  Duflus  eflongné  par 
fi  grandes  efpaces  de  pays  ?  Gomment  eft-ce  aufli  que 
le  Roy  pouuoit  fondre  en  fueur,  &  deueniren  chartre 
peu  à  peu,  pendant  que  le  cire  couloitdeuant  le  feu, 
puis  que  la  cire  fond  incontinent?  Comment  eft  ce 
auiïi  que  par  la  confumption  de  la  cire,  la  mort  en 
fut  enfuyuie?  le  dis  cecy  contre  cefte  fable,  pour 
refpondre  à  ceux,  lefquels  obftinément  la  voudront 
défendre.  Voila  comment  auffi  maiftre  Jean  Legeret 
prefident  de  Sauoye  fut  trompé,  lors  qu'il  confeffa 
qu'il  pouuoit  faire  des  efigies,  par  lefquelles  il  blef- 
feroit  &  en  dommageroit  Philipe  Duc  de  Sauoye. 
Nous  voyons  dauantage,  comment  en  la  hn  de  ce  con- 
te rhiftoriographe  eft  en  doute  par  quel  moyen  le 
Roy  Duffus  fut  guéri. 

Cardan  auffi  efcrit  en  cefte  manière,  après  auoir       uurj  i5. 
raconté  cefte  hiftoire,  &  plufieurs  autres  de  pareil  ar-  vll/éié 
gument:  monftrons,  dit-il,  fiparmy  tous  ces  miracles       des  ciwjes, 

..  1  '  •   '  chûp.  So. 

controuvez,  il  se  peut  rencontrer  quelque  vente  :  car  ^ 
ceux  mefmes  qui  les  efcriuent  pour  vrais  n'oferont_ 
nier  que  la  plufpart  de  telles  hiftoires  ne  foyent  fabu 
leufes  &;  controuuees.  Ce  qui  eft  donc  efcrit  par 
Boece,  (lequel  n'eft  apprentif  à  efcrire  des  hiftoires  peu 
ioyeufes)  a  efté  fait  pour  attirer  &  allécher  les  lec- 
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teurs,  à  celle  tin  que  les  fables  dimiiuiafTent  l'ennuy 
qu'ils  pourroyent  auoir  de  lire  les  faits,  les  mœurs, 
&  la  defcriptioii  de  la  religion  des  Scythes.  Ce  qui 
n'eft  pas  vicieux  en  vn  hiftoriographe  lors  que  l'his- 
toire eft  fterile  de  foy  mefme,  laquelle  il  luy  eft  licite 
d'embellir  de  contes  ioyeux  &  de  fables.  Parquoy 
Tite  Liue  s'en  efl:  gardé  à  iufte  &  bonne  raifon.  Hé- 
rodote en  eft  iuftement  taxé,  &i  Saxon  le  Grammarien 
loué.  Dauantage  Boece  a  trouué  ces  chofes  efcrites, 
&  le  fait  de  foy  mefmes  eft  hors  le  cours  de  Thiftoire: 
Uure  3.  chap.  7.  comme  à  raconter  les  mœurs  du  pays,  les  guerres,  les 
combats,  le  nombre  des  tuez,  ou  le  nombre  de  ceux 
qui  ont  affîfté  és  batailles,  ou  qui  fe  font  portez  vail- 
lamment: les  commencemens  des  familles,  lescaufes 
des  guerres,  les  temps,  l'ordre,  &  les  geftes  des 
Princes  :  de  toutes  lefquelles  chofes  Phiftoire  eft  com- 
pofée,  comme  de  fes  propres  membres.  Et  qu'il  ne 
foit  ainfi,  il  n'y  a  rien  fi  petit,  appartenantà  l'histoire, 
qu'il  ait  laiflfé  derrière,  ou  raconté  autrement  qu'il 
n'eft  :  comme  les  lituations  des  régions,  &  des  villes, 
leur  grandeur,  les  bourgades,  les  ifles,  les  forefts,  les 
montagnes,  les  nouuelles  efpeces  de  plantes,  les  ani- 
maux à  quatre  pieds,  les  oifeaux,  les  serpens,  les 
poilTons,  la  bonté  de  la  terre,  les  viciffitudes  &  chan- 
gemens  des  vents,  la  douceur  du  ciel,  les  eftangs,  les 
marefts,  les  diftances  &  les  autres  chofes  qui  font 
rares,  &  propres  toutesfois  pour  l'intelligence  de 
Thiftoire.  Or  il  a  eftimé  qu'il  falloit  orner  fon  hiftoire 
de  telles  chofes  :  au  refte  il  n'eftoit  aucunement  phi- 
lofophe.  Et  quant  eft  des  chofes  que  Berne  &  Piret 
(defquels  nous  parlerons  cy  après  lorfque  nous  dif- 
courrons  de  la  coquemare)  &  que  noftre  villageois 
lequel  vomilToit  le  verre,  les  poils,  &  les  doux,  & 


DES   SORCIERES.  345 

lequel  feiitoit  le  foii  d'vn  verre  caffé  en  fon  ventre,  & 
les  coups  des  heures  en  fon  cueur  :  quant  ed,  di-ie, 
des  chofes  que  toutes  ces  perfonnes  penfoyent  veoir 
ou  entendre,  Teftime  qu'en  partie  elles  font  vrayes, 
en  partie  faulTes.  Car  c'e(l  vne  chofe  contraire  à  toute 
raifon  que  de  voir  véritablement,  &  perfeuerer  lon- 
guement, en  vne  vifion,  s'il  n'y  a  quelque  chofe,  qui 
foit  veuë.  Or  voyent  ils,  &  oyent  quelque  chofe,  dont 
il  fciut  rapporter  la  caufe  à  la  melancholie,  laquelle 
procède  en  partie  du  boire  &  du  manger,  de  l'air,  & 
des  flifcheries,  de  la  crainte  de  pauureté,  en  partie  de 
la  conftitution  du  ciel,  &  en  partie  de  la  communi- 
cation que  Ton  a  avecque  les  autres  maniaques  &  fols, 
l'ay  eu  autresfois  vn  mien  amy,  lequel  fut  contraint 
de  demeurer  l'efpace  de  dixhuit  mois  en  Fvne  de  ces 
vallées:  eftant  revenu  vers  moy,  il  commença  à  me  ra- 
conter des  chofes  incroyables  touchant  ces  fantafies, 
encore  qu'il  fut  alTez  do£te  en  la  philofophie.  ie  Pad- 
monneflay  de  ne  dire  plus  telles  chofes,  s'il  ne  vouloit 
eftre  eftimé  fol&infenfé,  &  edre  au  danger  de  fa  vie. 
Parquoy  il  fe  méfia  de  là  en  auant  de  grandes  afaires, 
&  changea  fa  manière  de  viure  :  puis  ainfi  qu'il  han- 
toit  auec  les  autres,  il  reuint  à  fon  bon  fens.  La  sup- 
preiïîon  aufTi  des  femmes,  &  delà  femence,  eft  caufe 
en  plufieurs  de  l'origine  ou  acroilTement  de  celle 
maladie,  &  en  gênerai  il  y  a  trois  chofes  defquelles 
procède  cefte  tromperie,  à  sçauoir  des  fanlofmes,  de 
la  melancholie,  de  la  confiance  ou  opiniaftreté  de 
ceux  qui  sont  malades  de  ce  mal,  &  de  la  fraude  des 
iuges.  Car  il  eftoit  iadis  permis  à  ceux,  aufquels  le 
bien  des  condamnez  deuoit  apartenir,  d'accu  fer,  & 
de  condamner  :  fi  bien  qu'ils  adiouftoyent  pluiieurs 
chofes  à  la  fable,  de  peur  qu'on  ne  penfaft  qu'ils 
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enflent  iugé  iniquement.  Au  refte  il  n'y  auoit  en  leur 
interrogatoire  aucune  chose,  qui  ne  fufl:  ou  sotte,  ou 
faufle,  ou  inconftante,  ou  de  nulle  eftime,  excepté  le 
mefpriy  de  la  religion,  car  il  y  en  auoit  quelques  vnes 
qui  nioyent  lefus  Chrift  :  les  autres  qui  coufoyent  le 
Canon  de  la  Mefife  entre  leurs  robes,  les  autres  qui 
crachoyent  contre  les  images  des  Saints,  &  commet- 
toyent  telles  chofes.  Telle  puiflance  fut  premièrement 
oftee  à  ces  luges  parle  treflage  fenat  de  Venife,  lors 
que  les  Vénitiens  apperceurent  que  le  ravilîement  & 
pillerie  de  ces  loups  eftoit  venue  iufques  à  ce  point, 
qu'en  efpérance  de  proye  ils  condamnoyoent  les  in- 
nocens,  &  ne  cerchoyent  point  les  comtempteurs  du 
feruice  de  Dieu,  mais  les  poflefleurs  de  richefles.  Sur 
ces  entrefaites  la  fefte  des  Luthériens  eft  suruenue, 
&  pour  autant  qu'en  icelle  les  pauures  n'eftoyent  fur- 
pris,  mais  le  plus  fouuent  les  riches,  ils  ont  iaifle  les 
premiers,  &  fe  sont  iettez  fur  ceux-cy.  Toutesfois  on 
les  traite  vn  peu  plus  doucement,  fi  bien  que  nous 
voyons  ayfément  que  tout  eft  plein  ou  de  folie,  ou 
d'auarice. 

Or  pour  retourner  à  mon  propos,  ceux  là  fe  perfua- 
doient  voir  &  entendre  aucunes  chofes,  lefquelles 
puis  après  ils  augmentoyent  &  enrichilToyent  de 
menfonges,  fi  bien  qu'en  la  fin,  à  force  d'en  parler,  il 
naiffoit  (comme  on  dit  communément)  vn  Eléphant 
d'vn  moucheron.  Il  y  a  auffi  quelques  hommes,  lef- 
quels  voyans  &  entendans  des  chofes  inacouftumees, 
n'en  font  grand  conte,  &  par  vn  fain  iugement  les 
reiettent.  Voila  ce  qu'efcrit  Cardan,  lequel  dit  encore 
que  fouuentesfois  il  auient  qu'vn  homme  tombera 
malade  d'vne  maladie  naturelle,  &  toutesfois  corref- 
pondante  aucunement  à  la  forcellerie,  au  mefme 
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temps  que  ces  femmes  l'auront  voulu  enforceler  :  fi 
bien  que  Ion  penfe  qu'elle  procède  de  forcelene,  pour 
autant  que  la  nature  de  la  maladie  &  l^'^^^^'v 
accordent.  Ainfi  le  diable  coulpable  de  la  malad  e 
naturelle,  &  de  fon  iffue,  corrompt  la  fantafie  de  la 
vieille  affoUie  par  fauffe  fupofition.  Voila  auiïi  com- 
ment Dieu  permet  que  les  autres  foyent  trompez  par 
mefme  moyen  à  caufe  de  leur  incrédulité.  Mais  pour- 
autant  que  les  Inquifiteurs  ertoyent  ignorans  des 
chofes  naturelles  &  encore  plus  des  S.  lettres,  ils 
ont  tout  rédigé  en  hiftoire,  quoy  que  ce  fuft,  félon  que 
leur  opinion  leur  commandoit  :  ce  qui  eftant  petit  à 
petit  augmenté  &  enrichi,  a  donné  fort  grande  oc- 

cafion  à  cefle  folie. 

Or  comme  tels  plaifans  contes  ont  erté  fourrez  dans 
les  hiftoires  par  plufieurs  qui,  ou  par  faute  d'ex- 
périence, ou  pour  auoir  creu  legierement  aux  bruits 
qui  couroyent,  ou  aux  efcrits  des  autres  que  tels  cas 
pouuoyent  auenir,  mais  n'eftoyent  auenus  de  fait,  fe 
fondans  fur  les  exemples  du  temps  paffé  qu'ils  efti- 
moyent  chofes  auenues,  combien  que  ce  foyent  dif- 
cours  fabuleux  :  ainfi  ces  mensonges  touchant  le  Roy 
Duffus  femblent  auoir  efté  empruntez  de  ce  que  les 
Poètes  ont  dit  de  la  mort  de  Meleager,  fils  d'Eneas, 
Roy  d'Aetolie,  qui  auoit  fa  deftinee  atachee  à  vn  tifon 
de  feu.  Car  eftant  auenu  qu'vn  fier  fanglier  gaftoit 
l'Aetolie,  Meleager  inuita  les  grands  feigneurs  du 
pays  à  la  chafle  de  ce  fanglier.  Vne  ieune  dame  nom- 
mée Atalanta  ayant  donné  le  premier  coup  au  fan- 
glier, Meleager  en  deuint  amoureux,  &  après  auoir 
tué  la  befte  donna  la  tefte  à  Atalanta  :  ce  que  deux 
oncles  d'icelle  portans  impatiement  la  luy  vou- 
lurent ofter  :  mais  Meleager  les  tua.  Althea  fœur 
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d'iceux  &  mere  de  Meleager  fe  voulant  venger  de  la 
mort  de  fes  frères,  fit  mourir  par  feu  fon  fils  Meleager 
en  iettant  au  feu  le  tifon  fatal  de  fa  vie.  Car  toll:  après 
la  naiflance  de  Meleager  fa  mere  vid  les  Parques  qui 
mettoyent  vn  tilon  dans  le  feu,  &  difoyent  ces  mots, 
Enfant  tu  viuras  autant  que  ce  tifon  durera.  Apres 
que  les  Parques  s'en  furent  allées  Althea  tira  incon- 
tinent le  tifon  hors  du  feu  &  le  garda  fort  foigneufe- 
ment.  Or  eftant  defefperee  pour  la  mort  de  fes  frères, 
&  trop  cruelle  enuers  fon  fils,  ietta  ce  tifon  dans  le 
feu,  lequel  eilant  confumé,  Meleager  le  fut  auffi. 

Iaqves  Meyer  efcrit  au  i6.  liure  des  Annales  de 
Flandres  ce  qui  s'enfuit,  i.  Pay  leu  vne  terrible 
hifloire  auenue  en  Arras  l'an  mil  quatre  cens  cin- 
quante neuf,  que  plufieurs  furent  bruflez  cruellement 
pour  avoir  eflé  de  nui6l  en  la  fynagogne  auec  le  diable, 
qui  leur  2.  auoit  donné  grande  fomme  d'argent.  Les 
exécutez  à  mort  accuferent  des  principaux  de  la  ville 
&  plufieurs  femmes  :  ^  aucuns  furent  prins  & 
gehennez  d'vne  façon  effrange.  4  les  autres  rachetez 
à  force  d'argent  :  ^  aucuns  s'abfenterent  du  pays  : 
6  il  y  en  eut  d'autres  fi  fermes  en  la  torture  qu'ils  ne 
voulurent  rien  confeffer.  7  Lon  dit  qu'il  y  eut  quel- 
ques vns  d'entre  les  iuges  fi  deteftables  que  de  con- 
traindre à  force  de  tourmens  les  prifonniers  d'acufer 
certains  particuliers  à  qui  ils  vouloyent  mal  comme 
eflans  de  la  bande.  8.  ils  aiouftoyent  que  en  ces  af- 
femblees  de  nuift  fe  trouuoyent  des  hommes  &; 
femmes  de  tous  eflats  qui  adoroyent  le  diable  tranf- 
formé  en  homme,  fans  que  toutesfois  ils  le  vilïent  en 
face,  &  qu'ils  promettoyent  folennellement  de  faire 
tout  ce  qu'il  leur  commanderoit  :  9  qu''ils  auoyent 
fait  grand  chère  au  banquet  que  le  diable  leur  auoit 
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aprefté  :  10  que  toutes  les  chandelles  auoyent  efté 
efteintes,  &  chafque  homme  auoit  prins  la  première 
femme  qu'il  auoit  peu  trouuer  &.  habité  auec  elle  : 
puis  fans  aucune  aide  du  diable  ils  s'eftoyent  re- 
trouuez  es  lieux  d'où  ils  eftoyent  partis. 

1.  Ces  contes,  comme  plusieurs  autres  en  telafaire  Auis 
diabolique,  ont  efté  leus  &  efcrits  par  erreur  de  la  l'AuU'ur 
confeffion  des  iuffes  ou  du  menu  peuple. 

2.  Le  diable  a  acouftumé  de  bailler  de  1  argent,  ou  prccedent. 
en  aparence,  ou  par  vne  fauffe  opinion  qu'il  en  im- 
prime, &  enrichit  les  fiens  de  prometfes  :  mais  il  ne 

tient  rien,  &  fe  moque  par  tels  artifices. 

3.  Vous  voyez  Tignorance,  l'iniquité,  l'exceffiue 
rigueur  &  infu portables  fuplices  des  iuges. 

4.  Ce  qu'aucuns  furent  rachetez  à  force  d'argent 
monftre  qu'ils  aimèrent  mieux  faouler  l'auarice  des 
iuges,  que  d'eftre  bourrelez  à  tort,  &  contraints  de 
confeffer  par  tortures  extraordinaires. 

5.  Ils  fe  font  abfentez  pour  euiter  les  fanglantes  & 
cruelles  xnains  des  iuges  &  des  bourreaux. 

6.  Ceux  qui  maintindrent  conflamment  leur  inno- 
cence furent  defpecez  à  la  torture. 

7.  L'apetit  de  vengeance  d'aucuns  iuges  monftre 
combien  on  fait  fouuent  confelîer  de  crimes  par  force, 
fpecialementen  cefaitenuelopé&  diabolique,  &  par 
iuges  trop  deûreux  de  fe  venger,  &  de  s'emparer  du 
bien  d'autruy,  tant  ils  font  infatiables. 

8.  Quant  à  ce  qu'il  dit  qu'en  la  fynagogue  fe  irou- 
uoyent  toutes  fortes  de  gens,  &:c.  quiconque  aura 
quelque  iugement  entendra  allez  que  c'eftoyent  pures 
illufions,  que  la  fantaile  eftoit  corrompue,  l'entende- 
ment bielïé,  que  ce  n'eftoit  en  fomme  que  des  fonges 
vains. 


33o  LIVRE  m. 

9.  En  fe  leuaiit  au  matin  &  ayant  bon  apeth  comme 
de  couftumc,  ils  ont  aifément  conu  que  ce  banquet 
de  nuit  n'eftoit  qu'vn  fonge. 

10.  Il  n'a  point  falu  efteindre  les  chandelles  allu- 
mées* ou  il  n'y  en  auoit  point  :  partant  c'eft  vn  pur 
fonge,  comme  cefte  cohabitation  des  hommes  auec  les 
femmes,  veu  que  les  vns  &  les  autres  eftoyent  de- 
meurez chacun  en  Ibn  lift  :  parquoy  fans  aucune 
peine  &  fans  que  le  diable  s'en  meflaft  ils  fe  retrou- 
uoyent  en  leurs  places  qu'ils  n'auoyent  pas  laiflees.  & 
n'y  a  rien  plus  véritable  en  ce  difcours.  Si  les  autres 
femblables  hiftoires  font  efpluchees  de  mefme,  le  man- 
teau de  menfonge  tombera  bas. 


CHAPITRE  XV 

Prennes  touchant  la  folle  fantafie  desforcieres  :  la 
faulTeté  des  hisjîoires  de  viefme  argument,  prije 
de  Vhiftoire  de  Dannemarch,  efcrite  par  lean  le 
Grammairien.  Item  vn  fort  bel  exemple  d'vne 
femme  fantastique. 

,  CELLE  fin  que  cefle  folie  fantaftique  puii- 
fe  eftre  conue  d'vn  chacun,  ie  tranf- 
criray  fidèlement  vue  hiftoire  prife  de 
lean  le  Grammairien,  quil  a  mile 
parmy  les  autres  comme  vraye,  &  laquelle  toutesfois 
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Ion  iu géra  eftre  purement  fauffe  &  menfongiere  (ce 
qus  ie  dy  fauf  la  reuerence  d'vn  homme  dofle  tel  qu'il 
eftoit)  fi  on  la  veut  examiner  par  raifon  :  &  voir,  s'il 
eft  poffible  qu'vn  homme  puiffe  auoir  le  fouuerain 
don  de  raifon  &  d'éloquence,  &  l'adrefTe  de  eombatre 
agilement,  par  le  moyen  d'vn  gracieux  ou  mauuais 
gouft  des  viandes.  Il  efcrit  donc  au  cinquième  liure 
de  fon  hiftoire  de  Dannemarch  :  Eric  &  RoUer  fils 
de  Régner  l'efcrimeur  eftoyent  iflfus  d'vn  mefme  pere^ 
mais  de  diuerfes  mères,  carie  mere  de  RoUer,  &  belle 
mere  de  Eric,  fe  nommoit,  Cracque.  Auint  vn  iour 
que  Roller  fut  enuoyé  devant  par  fon  pere,  pour  voir 
ce  que  Ion  auoit  fait  en  la  maifon,  pendant  fon  abfence. 
Incontinent  qu'il  vid  fumer  la  cheminée,  ou  eftoit  fa 
mere,  il  approcha  par  dehors  Se  regarda  au  trauers 
d'vne  féte  iufques  dedans  la  maifon^  où  il  la  vid  re- 
muant vn  potage,  qui  cuifoit  dedans  vn  chauderon, 
qui  eftoit  au  four.  Il  vid  encore  au  defTus  trois  cou- 
leuures  pendues  à  vne  petite  corde,  de  la  gueule  def- 
quelles  diftilloit  une  humeur  dedans  le  potage:  les 
deux  eftoyent  de  couleur  de  poix,  &  l'autre  auoit  les 
efcailes  blanchaftres,  &  pendoit  vn  peu  plus  long  que 
les  autres,  car  elle  eftoit  attachée  par  la  queue,  &  les 
deux  autres  par  le  ventre.  Luy  adonc  fe  doutant  bien 
que  ceftoit  vne  forcellerie  ne  dit  mot,  de  peur  qu'il 
ne  femblaft  accufer  fa  mere  d'eftre  forciere,  car  il  ne 
fçauoit  que  la  nature  de  ces  ferpens  eftoit  venimeufe, 
&  encore  moins  quelle  vertu  s'appreftoit  par  cefte 
viande.  La  deftus  arriuerent  Régner  &  Eric,  lefquels 
voyans  la  maifon  fumer  &  eftans  entrez  dedans 
demandèrent  à  manger.  Mais  comme  ils  eftoyent  à 
table,  Cracque  mit  vn  petit  plat,  plein  de  viande  de 
diuerfe  couleur  au  deuant  de  fon  iils  &  de  fon  beau 
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rils  qui  deuoyent  manger  enfemble  :  car  vne  partie 
paroilToit  non  feulement  noire,  ains  entre  meflee  de 
gouftes  iaunaftres,  Si  l'autre  eftoit  blanchaftre,  pour- 
autant  que  félon  la  diuerfe  efpece  des  ferpcns,  le 
potage  eftoit  coulouré  de  deux  couleurs.  Or  après 
qu'ils  en  eurent  goufté  chacun  vn  petit,  Eric  qui 
n'auoit  efgard  à  la  couleur  de  la  viande,  mais  à  Pefecl 
du  dedans,  fit  incontinent  tourner  le  plat,  &fit  venn- 
de  fon  cofté  la  partie  qui  eftoit  noire,  &  pleine  de  ius 
dauantage  que  l'autre,  &  bailla  la  blanchaflre  qui 
luy  auoit  efte  mife  deuant,  à  RoUer,  fi  bien  quMl  en 
foupa  beaucoup  mieux.  Et  de  peur  qu'il  ne  fuit  acufé 
d'auoir  à  fon  efcient  tourné  le  plat  :  On  a  dit-il  acou- 
ftumé,  lorsque  la  mer  eft  en  tourmente,  de  tourner 
la  poupe  du  coflé  ou  eftoit  la  prouë.  Il  n'eut  pas 
mauuais  efprit  de  difTimuler  fa  fraude  par  la  couftume 
des  mariniers.  Eric  donc  fut  raffafié  d'vne  heureufe 
viande,  par  la  vertu  de  laquelle  il  paruint  au  comble 
de  la  fageCfe  humaine  :  car  la  vertu  d'icelle  luy  en- 
gendra vne  abondance  de  tout  fçauoir,  voire  dauaii- 
tage  que  Ion  ne  fauroit  croire  :  i\  bien  qu'il  pouuoit 
interpréter  les  voix  des  beftes.  Dauantage  il  nefauoit 
pas  feulement  les  chofes  humaines  :  mais  auffi  il  ra- 
portolt  les  fons  fenfuels  des  beftes  à  l'intelligence  de 
certaines  afeaions.  Il  eftoit  au  refte  fi  gracieux  &  bien 
difant,  que  toutesfois  &  quantcs  qu'il  vouloit  difputer 
de  quelque  chofe  il  l'embelliffoit  à  Theure  mefme  de 
beaux  prouerbes.  Or  incontinent  que  Cracque  iur- 
uint  &  qu'elle  vit  l'efcuelle  retournée  &  la  meilleure 
partie  du  potage  mangée  par  Eric,  elle  fut  marne  de 
voir  que  la  fortune  qu'elle  auoit  préparée  a  fon  hls 
eftoit  tranfportee  au  fils  de  fon  mari  :  auquel  en 
plorant  elle  fuplia  qu'il  luy  pleuft  de  ne  laitier  ïamais 
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fon  frère,  la  mere  duquel  luy  auoit  donné  tant  de 
nouuelles  félicitez,  que  par  le  fauoureux  gouft  d'vne 
feule  viande  il  s'eftoit  acquis  le  comble  de  raifon  & 
d'éloquence,  &  la  grâce  d'acheuerheureufement  tous 
combats.  Elle  luy  dit  encore  que  RoUereftoit  prefque 
capable  de  confeil,  &  qu'il  auiendroit  en  après,  qu'il 
ne  feroit  du  tout  fruflré  de  la  viande  qui  luy  auoit 
efté  apreftee.  Puis  elle  l'admonefta  que  lors  qu'il 
feroit  en  extrême  neceffité  il  auroit  vn  prompt  re- 
mède par  l'inuocation  de  fon  nom  :  TafTeurant  quelle 
eftoit  en  partie  appuyée  fur  la  vertu  diuine  :  & 
qu'elle  ne  portoit  la  puilTance  empreinte  en  foy- 
mefmCj  comme  eftant  quafi  compagne  des  celeftes. 
Eric  luy  refpondit  que  naturellement  il  eftoit  tenu 
d'aider  à  fon  frère,  &  qu'il  eftimoitl'oifcau mclchant, 
lequelle  fouille  fon  propre  nid.  Cracque  eftoit  plus 
fafchee  de  fa  propre  nonchalance,  que  fon  fils  n'eftoit 
de  la  fortune  contraire  :  car  c'eft  vne  grande  occafion 
de  rougir  quand  Touurier  eft  trompé  par  fon  art. 
Voila  ce  que  raconte  Saxon.  Or  eft-il  fi  manifefte  que 
nulle  créature,  &  encore  moins  l'humeur  venimeux 
qui  diftille  des  ferpens,  n'a  pouuoir  de  donner  le 
fouuerain  don  de  raifon  &  de  faconde,  ou  la  prof- 
perité  des  combats,  mais  feulement  que  ce  font  dons 
particuliers  que  Dieu  départit  à  qui  bon  luy  femble  : 
cela  di-ie,  fi  manifefte,  qu'à  bon  droit  ie  deurois  eftre 
repris  de  mal  employer  les  heures,  fi  i'eftois  plus  long 
à  raconter  cefte  hiftoire.  Dauantage  ficefte  venimeufe 
viande  ainfi  apreftee,  &  mangée  par  Eric,  auoit  telles 
vertus,  pourquoy  la  mere  ne  la  refaifoit-elle  derechef 
plus  foigneufementpour  fon  fils  Roller,  atendu  qu'elle 
portoit  auec  foy  cefte  diuine  puiffance?  Si  ce  n'eft 
que  quelqu  vn  fe  vueille  follement  aider  de  ce  que 
Iran  Wier,  I.  23 
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les  menlongieres  vertus  de  telle  viande  ne  l'ont  qu'viie 
fois  dédiées  pour  le  repas  de  quelquVn,  à  la  manière 
de  la  benediftion,  par  laquelle  Ifaac  bien-heura  in- 
continent fon  fils  lacob.  Cependant  toutesfois  il  fe 
faut  efmerueiller  grandement  de  ce  que  ces  menfongcs 
Il  manifeftes  ont  efté  méfiez  par  des  hommes  illuftres, 
entre  des  chofes^  lesquelles  font  véritablement  aue- 
nues  :  fans  auoir  parauant  admonefté  le  ledeur,  que 
c'eftoit  vne  fable  leuë  ou  entendue  en  quelque  en- 
droit :  car  par  ce  moyen  la  le£ture  en  eut  efté  beau- 
coup plus  alTeuree. 

I'adiovsteray  vne  autre  hifloire  auffî  authentique 
que  la  précédente  &  autres  fus  mentionnées,  recueillie 
des  Chroniques  d'Angleterre,  &  ce  pour  faire  plaifir 
à  vn  certain  François  qui  fe  fait  apeler  Léo  Suauius, 
lequel  a  prins  occalion  de  me  reprendre  en  vn  abrégé, 
qu'il  a  fait  de  la  dodrine  de  Paracelfe,  peut  eftre 
pource  que  i'ay  defcouuert  aucunement  le  pot  aux 
rofcs  des  Paracelfites.  Entre  autres  chofes  friuoles  il 
me  reproche  que  ie  me  mocque  des  hiftoriens.  Or  ie 
luy  ay  refpondu  au  long  en  vn  liure  à  part,  en  telle 
forte  que  Tefpere  que  ci  après  il  penfera  de  plus  près 
à  foy  auant  que  d'efcrire  fans  ocafion  contre  moy. 
L'hiftoire  que  ie  veux  reciter  maintenant  eft  telle. 
En  vne  ifle  nommée  Deyfa  fut  vne  fille,  du  nom  de 
laquelle  Tifle  fut  ainfi  appelée.  Vn  foldat  deuint 
amoureux  de  cefte  fille  :  neantraoins  tant  qu'elle  vef- 
cut  il  luy  fut  impoffible  deiouir  d'elle.  Eftant  morte 
il  eut  fa  compagnie,  &  lors  il  profera  ces  mots,  Ce 
que  ie  n'aypeu  obtenir  delà  viuante,  ie  Tay commis 
après  fa  mort  :  alors  Satan  entra  dans  la  charongne  & 
dit  à  ce  foldat,  Tu  as  engendré  vn  fils  en  moy  :  fi 
toft  qu'il  fera  nay  ie  te  le  porteray.  Au  bout  de  neuf 
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mois  elle  auorta  d'vn  fils  qu^elle  porta  à  ce  foldat 
auectel  maiidemeni,  Voici  l'enfant  que  tu  m'as  fait, 
coupe  luy  la  tefle  &  la  garde  bien.  Car  toutes  les  fois 
que  tu  voudras  veincre  ton  ennemi,  ou  fourrager 
fon  bien,  couure  cefte  tefte  d'vn  plat  &:la  tourne  vers 
les  biens  ou  la  perfonne  de  ton  ennemi  :  lors  tout 
foudain  ils  périront.  Quand  tu  voudras  ceffer  defcou- 
ure  la  lefte,  &  le  mal  s'arreftera.  Cela  auint  ainfi. 
long  temps  après  ce  foldat  fe  maria,  fa  femme  luy 
demandoit  fouuent  par  quel  moyen  ou  induftrie  il 
veinquoit  ainfi  fon  ennemi  fans  combattre?  ce  qu'il 
ne  luy  voulut  déclarer  défendant  à  fa  femme  de  Ten 
preflfer  dauantage  &  d'en  plus  parler.  Vn  iour  en  fon 
abfence  elle  crocheta  vn  cofre,  efperant  y  trouuer 
quelque  chofe  de  cela  :  &  rencontrant  cefte  tefte  elle 
fut  merueilleufement  effrayée  d'vne  rencontre  fi  abo- 
minable :  puis  foudainement  elle  ietta  dedans  le 
goulphe  de  Satalie.  Que  Léo  Suauius  plaide  main- 
tenant pour  telles  hiftoires,  pourueu  que  preallable- 
ment  il  s'enquiere  fi  elles  font  vrayes  ou  non  :  puis 
que  le  ledeur  iuge  qui  de  nous  deux  a  meilleure 
caufe. 

Mais  eftant  maintenant  las  d'efrire  des  fables  ie  ra- 
conteray  vne  chofe  vrayement  auenue,  laquelle  eft 
allez  belle,  &  aproche  de  noftre  queftion  :  c'eft  tou- 
chant vne  vieille  femme  fantaftique.  Le  vulgaire  ap- 
pelé volontiers  fantartiques  ceux  qui  fe  détraquent 
du  commun  fentiment  :  ils  nomment  aufli  la  fantafie 
vn  degaftement  d'intelligence,  deraifon  &  de  penfees. 
Cefte  miferable  compofoit  des  medicamens,  &  deui- 
noit  en  Vualdfaiïie  enuiron  l'an  mil  cinq  cens  cin- 
quante cinq.  Parquoy  elle  fut  apelee  &  adiournee 
par  deuant  le  gouuerneur  de  ceft  contrée,  par  lequel 
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citant  interrogée,  &le  voulant  tromper,  elle  reprocha 
la  folie  de  ceux  qui  la  fuyuoyent.  Mais  alors  qu'elle 
i"e  fentit  gehennee  plus  rigoureufement,  elle  dit  qu'elle 
elloit  du  nombre  des  efprits  que  les  Alemans  nom- 
ment vagabonds,  ik  que  quatre  fois  l'an  elle  laiflbit 
fon  corps  mi-mort,  pendant  que  fon  efprit  alloit  ça  & 
là  aux  aflemblees  folennelles,  aux  banquets,  &  aux 
dances,  aufquelles  mefme  l'Empereur  affiftoit.  Elle 
dit  encore  qu'elle  auoit  lettres  de  priuillege  donné  de 
l'Empereur,  par  lefquelles  il  luy  eftoit  permis  de 
compofer  des  medicamens,  de  deuiner,  &  d'affifter  en 
efprit  à  telles  affemblees.  Mais  après  qu'on  les  luy 
eut  demandées,  elle  monftra  les  lettres  du  facredeN. 
Chapelain  de  la  M.  Impériale,  &  maintenant  Euef- 
que,  lefquelles  auoyent  efté  perdues  à  Eger  en  vn 
voyage  de  guerre  fait  en  Saxe  :  elle  monftra  aufïï  quel- 
ques papiers  dVn  certain  Charlatan,  par  lefquels  il 
louoit  grandement  fes  onguens,  fon  art  de  rompre  la 
pierre  dans  les  reins,  &  dans  la  velïie,  &  toutes  telles 
baftelleries.  Cette  malheureufe  vieille  trompée  fans 
aucun  doute  par  le  diable,  penfoit  eflre  appuyée,  & 
fe  confioit  en  fes  tefmoignages  (s'il  eft  ainfi  qu'elle  dit 
ces  chofes  à  bon  efcient)  &  qu'ainfi  il  luy  ertoit  per- 
mis de  donner  des  medicamens,  &  de  deuiner.  Tou- 
tesfois  après  qu'elle  fut  admoneflee  de  defifter  &  de 
reuenir  à  foy  elle  fut  punie  par  bannilTement.  Cepen- 
dant elle  deiiroit  fort  que  Ion  luy  rendift  fes  papiers, 
fans  lefquels  parauanture  elle  penfoit  qu'elle  ne 
pourroit  rien  faire  en  fon  art.  Et  ainfi  que  quelques 
vns  raportoyent  que  Ion  auoit  veu  autrefois  fon  corps 
comme  mi-mort,  le  feigneur  Henry  Vvefs,  Do£leur 
en  loix,  tresdocte,  &  iadis  adminiflrateurde  Valdfaflie 
(lequel  m'a  raconté  ces  chofes  ainii  qu'elles  font  aue- 
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nues)  leur  confeilla  prudemment,  que  fi  de  rechef  on 
la  rencontroit  en  tel  edat,  on  ne  fift  faute  d'y  aprocher 
le  feu.  Il  auoit  leu,  comme  ie  croy,  au  luire  descon- 
formitez,  que  le  diable  mit  vn  tifon  contre  la  main 
de  frère  Rodicofane,  pendant  qu'il  dormoit  près  du 
feu,  &  que  le  frère  eftant  refueillé  le  prit,  &  Tarracha 
de  la  main  du  diable,  pour  Ten  fraper  s'il  ne  fe  fuft 
efuanouy. 


CHAPITRE  XVI 


Que  l'air  ne  peut  eftre  aucunement  troublé  par  les 
forcieres  :  &  comment  le  Diable  les  induit  à  la 
faujfe  perfuafion  qu'elles  ont  de  le  pouuoir  faire. 
Item  que  les  bleds  ne  font  point  enchante^. 


AVANTAGE  ces  pauurcs  vieilles  font  fub- 
J^X^  tilement  trompées  par  le  Diable  :  car 
^/jl  15  incontinent  qu'il  a  conu  &  preueu  félon 
le  mouvement  des  elemens,  &:  le  cours 
de  nature  (ce  qu'il  fai6l  plufloft  &  plus  facilement  que 
ne  fcauroyent  faire  les  hommes)  les  mutations  de 
rair  &  les  tempeftes,  ou  alors  qu'il  a  entendu  que 
quelcun  doit  receuoir  vne  playe  par  l'oculte  volonté 
de  Dieu,  de  laquelle  il  efl:  en  cela  exécuteur,  il  tor- 
mente  les  efprits  de  ces  femmelettes,  il  les  remplit  de 
diuerfes  imaginations,  &  leur  donne  des  diuerfes  oc- 
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cafions  :  comme  fi  pour  fe  venger  de  leur  ennemy 
elles  deuoyeut  troubler  Pair,  efmouuoir  des  tempefles, 
&  faire  tomber  la  grelle.  Parquoy  il  les  inftruit  telle- 
ment, que  quelquesfois  elles  iettent  des  cailloux  en 
arrière  contre  le  foleil  couchant  :  quelquesfois  elles 
iettent  en  Pair  du  fablon  dVn  torrent  :  quelquefois 
elles  mouillent  vn  guipillon  en  l'eau,  puis  elles  en 
afpergent  vers  le  ciel  :  ou  bien  elles  font  vn  trou  en 
terre,  &  y  mettent  de  IVrine,  ou  de  l'eau  que  elles 
remuent  auec  le  doigt  :  quelquesfois  elles  font  bouillir 
des  poils  de  pourceau  dedans  vn  chauderon,  quelques- 
fois  elles  mettent  de  trauers  quelque  tronche^  ou  au- 
tre pièce  de  bois  au  bord  d'vne  riuiere,  &  font  vne 
infinité  d'autres  telles  follies.  Et  à  fin  que  Satan  les 
tiene  plus  eftroiélement  enferrées,  il  leur  prédit  par 
les  raifons  fufdites  l'heure  &  le  iour,  auquel  telles 
chofes  doyuent  auenir.  Puis  quand  elles  voyent  ce 
qui  en  enfuit,  à  fcauoir  tous  ces  troubles  qu'elles  ont 
defiré  eftre  faits  en  Pair,  elles  en  font  confermees 
dauantage  en  leurs  opinions  :  comme  ii  tel  euene- 
ment  eftoit  furuenu  à  caufe  de  leur  ouurage,  par  le- 
quel toutefois  elles  ne  pourroyent  tirer  vne  feule 
goutelette  d'eau.  Auffi  ne  conuient  il  pas  à  vn  homme 
de  penfer,  que  les  elemens  obeilTent  aux  opérations 
friuoles  de  ces  femmelettes  infenfees  :  &  que  félon 
leur  vouloir  le  cours  des  chofes  naturelles  inftituéde 
Dieu,  foit  empeiché  ou  renuerfé  :  ce  qui  toutesfois 
auiendroit  fans  doute,  fi  les  tempeftes,  les  pluyes,  les 
grefles  &  les  foudres  feruoyent  &  obeifToyent  telle- 
ment à  leurs  volontez,  qu'elles  nefiffent  faute  de  venir 
toutefois  &  quantes,  &  en  la  manière  que  ces  fottes 
le  voudroyent.  Ainfi  la  puidance  diuine  feroit  vein- 
cue  par  la  volonté  humaine,  &  demeureroit  comme 


DES   SORCIERES.  35q 

afleruie,  ainfique  Hipocrates  le  monftre  fort  bien.  ^uiiure 

Cette  fentence  de  Seneque  fera  doncques  vraye  :       haut  mai. 

^ancienneté  encore  lourde,  dit-il,  penfoit  fermement 

que  par  enchantemens  les  playes  eftoyent  attirées  & 

repouflees  :  ce  qui  eft  toutesfois  fi  loin  de  toute  vérité, 

que  pour  le  prouuer  il  ne  faut  entrer  par  l'efchelle 

d'aucun  philofophe.  Mais  fi  elles  fe  perfuadent  que 

par  mefchans  maudiffons,  ou  par  certain  barbotement 

de  paroles,  elles  peuuent  faire  des  chofes  grandes,  ie 

dirav  auec  Socrates,  q  ue  les  enchantemens  font  paroles  Les 

-  r  \       M'  •  paroles 

qui  decoiuent  les  ames,  ou  félon  1  interprétation,  ou  enchantemens 

félon  l'efmotion  de  crainte,  ou  félon  le  defefpoir  :  tou-    ne  peuuent  rien. 

tes  lefquelles  chofes  ie  n'eftime  vn  niquet,  atendu 

qu'elles  ne  peuuent  naturellement  produire  aucun 

effea,  &  ainfi  ne  peuuent  elles  changer  la  fanté  en 

maladie  :  encore  que  ces  vieilles  le  penfent  faire  par 

tels  moyens.  Toutesfois  ces  maladies  font  le  plus 

fouuent  efmeuës  par  les  diables,  félon  que  Dieu  le 

permet  à  raifon  de  l'incrédulité  des  hommes,  lefquels 

ont  conceu  vne  opinion  du  pouuoir  de  ces  forcieres. 

Le  mefme  doit  eftre  entendu  des  bleds,  lefquels  on 

dit  auoir  efté  gaflez  par  les  enchantemens,  ou  par 

maudiflbns  :  ce  qui  toutesfois  fe  fait  par  le  diable, 

Dieu  le  permettant  ainfi,  ou  bien  par  poifons.  Encore 

moins  peuuent  ils  eftre  tranfportez,  iaçoit  que  les 

anciens  ayent  tiré  cefte  opinion  des  efcrits  des  Poètes, 

laquelle  eft  venue  iufques  à  nous.  Pour  cefte  caufe 

on  fait  mention  &  allègue  Ion  a  tout  propos  la  loy,  ^^hs 

qui  eftoit  aux  douze  tables  'j^""^ 

Iniuriis  aliij'qtie 

Celuy  foit  puni  qui  enchantera  les  bleds.  delidis  .g. 

Gardez  vous  d'atirer  par  charmes  les  bleds  d'autruy.  Al.  tit.  II. 

Gardez  vous  d'enchanter.  Pline  lin.  i8. 

Gardez  vous  auffi  de  deftruire  le  bled  d'vn  champ.  chap.  o. 
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Av  refte,  C.  Furius  Crefinus  monflre  quels  font 
les  vrais  charmes,  &  forceleries^  par  lefquelles  les 
bleds  font  attirez,  &  tranfportez  en  vn  champ  :  car 
après  qu'il  fut  deliuré  de  feruitude_,  &  qu'il  commença 
à  receuoir  un  peu  plus  de  fruits  d'vn  fien  petit  labeur, 
que  ne  faifoyent  fes  voifnis  de  plus  grandes  terres,  il 
fut  enuié  tellement,  que  Ton  Tacufa  de  faire  venir  & 
attirer  les  bleds  d'autruy  en  fon  champ,  par  art  de 
forcelleries,  Parquoy  eltant  adiourné  par  deuant  S  P. 
Albin,  &  craignant  d'eftre  condamné  (atendu  qu'il 
falloit  y  aller  auec  tefmoignage  de  trois)  apporta  au 
Palais  tous  fes  inftrumens  ruftiques,  il  y  amena  fa 
fille  qui  eftoit  puiffanie.  Se  comme  dit  Pifon,  bien 
nourrie  &  veftue  :  fes  ferremens  bien  faits,  fes  pefans 
boyaux,  le  foc  de  fa  charrue,  &  fes  bœufs  bien 
nourris  :  puis  il  dit  :  Meffîeurs,  voicy  mes  forcelleries  : 
au  refte  ie  ne  vous  puis  monftrer,  ny  apporter  en  ce 
lieu  au  Palais  mes  befongnes  faites  à  la  chandelle  ni 
mes  veilles  &  fueurs.  Ainfiilfutabfoul?,  par  l'opinion 
d'vn  chacun. 

Ie  decriray  ici  en  paffant,  à  caufe  de  la  nouueauté 
du  fait,  vn  autre  moyen  (non  toutesfois  fi  louable 
que  le  précèdent)  d'amaffer  des  biens,  fans  aucun  en- 
chantement toutesfois,  félon  le  récit  qu'en  a  fait  à  vn 
do£le  &  vertueux  perfonnage.  L'homme  de  qui  ie 
veux  parler,  habitoit  en  vne  ville  du  pays  bas,  lequel 
penfoit  eftre  fort  habile.  Il  ne  fe  voulut iamais  marier, 
fe  contentant  de  viure  tout  feul  en  fa  maifon,  auec 
vn  peu  de  reuenu  qu'il  auoit.  Tous  les  famedis  il 
achetoit  pour  peu  d'argent  du  petit  laift  autant  qu'il 
eftimoit  fufire  pour  toute  la  femaine,  &  mefloit  du 
pain  de  feigle  dedans,  puis  laiffoit  tremper  ce  brouet 
huit  iours  afin  qu'il  s'enaigrift,  &  n'en  mangeoit  pas 
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déliant,  craignant  que  les  trop  grandes  délices  neluy 
fiffent  trop  defpendre.  Par  le  moyen  de  ce  lai6l  aigre 
il  apaifoit  non  feulement  fa  faim,  mais  auffî  fa  foif  : 
tellement  que  cela  luy  feruoit  de  viande  &  de  bruuage. 
Toutesfois  à  quelque  iourde  fefte,  ou  lors  qu'il  edoit 
en  fes  bonnes,  pour  faire  grand  chère  &  fe  traiter 
magnifiquement,  il  mangeoit  auec  cela  vn  œuf  ou 
deux,  par  le  moyen  d'vne  poule  qu'il  nourrilToit  de 
fa  fiente.  Pour  fe  garantir  du  froid  il  vfoit  d'vn 
remède  fort  gentil,  c'efl  afîauoir  en  montant  au  gre- 
nier, &iettant  de  là  en  bas  quelques  bûches  de  bois 
qu'il  retournoit  quérir,  &  continuoit  ainfi  iufques  à 
ce  qu'il  fuft  efchaufé.  Par  ce  moyen  la  cuifine  eftoit 
toufiours  fermée,  &  n'y  auoit  en  la  maifon  rien  plus 
froid  que  le  fouyer.  AufTi  n'auoit-il  befoin  de  lumière 
que  de  celle  du  Soleil  8l  de  la  Lune  :  car  il  fe  fauoit 
acommoder  au  temps  comme  l'arondelle,  la  cigongne 
&  autres  tels  oifeaux  :  pource  que  Tan  durant  il  fe 
couchoit  auec  le  Soleil,  &:  fe  leuoit  auec  luy.  Quant 
à  la  Lune  il  ne  s'en  feruoit  pas  tant.  Il  eftoit  auffi 
bon  mefnager  à  lauer  fon  linge  :  car  l'excrément  de 
fa  poule  luy  feruoit  de  fauon.  Par  le  moyen  dVn  tel 
mefnage  il  entretint  fa  maifon  fans  rien  defpendre, 
fatisfaifant  au  refte  tellement  à  la  conuoitife  de  fon 
cœur,  qu'il  bailloit  à  vfure  tout  fon  reuenu.  Voila 
comme  finalement  ce  taquin  deuint  riche,  s'il  faut 
ainfi  appeler  celuy  qui  eft  efclaue  des  biens  terriens. 
Combien  que  i'aye  libéralement  defcouuert  celle  rufe 
pour  s'enrichir,  toutesfois  iepenfe  bien  qu'il  ne  fau- 
dra pas  vfer  de  grande  remonftrance  pour  empefcher 
les  hommes  de  l'enfuyure.  Mais  qu'auint-il  ?  A  peine 
ce  raquedenare  auoit  rendu  l'efprit,  que  fes  héritiers 
changeans  de  façon  de  viure  s'alTemblerent  autour  du 
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corps,  duquel  ils  font  de  dueil  à  grands  coups  de 
verres,  &  en  buuant  à  toutes  reftes  alentour,  fe  mo- 
quoycnt  de  Textreme  auarice  de  celuy  qui  leur  auoit 
amatïé  des  biens,  proteftans  de  les  manier  de  toute 
autre  forte,  comme  il  auint  aufïï.  Car  ce  qu'il  auoit 
amaffé  auec  vne  chicheté  incroyable  en  plufieurs  an- 
nées fut  ioyeufement  auallé  en  peu  de  iours.  Mais 
reprenons  noUre  premier  propos. 

Ie  fuis  contraint  de  m^elmerueiller  &  eftre  fâché, 
que  ces  dernières  années,  en  quelques  endroits  de 
l'Empire  prochains  de  ceux  ou  l'on  penfequela  voix 
de  l'Euangile  fonne  plus  clairement  il  foit auenu  que 
le  magiftrat  n'a  eu  efgard  à  la  main  de  Dieu,  qui 
bénit  ou  punit  :  car  pour  vne  tempefte  auenue  fur 
les  bleds  qui  eftoyent  encore  en  herbe,  il  n'a  fait  cas 
de  cefte  iufte  punition  de  Dieu,  ains  s'eft  arrefté  à 
plufieurs  femmes  folles,  &  d'efprit  débile,  lefquelles 
il  a  fait  mettre  és  prifons  ferrées  &  obfcures,  qui  font 
les  hoftelleries  des  diables,  &  leurs  horribles  bour- 
releries.  Ces  femmes  confeflerent  qu'elles  eftoyent 
caufe  de  la  tempefte  furuenue,  &  du  degail  qui  s'en 
eftoit  enfuyui,  dont  elles  furent  bruftees  publique- 
ment. Et  toutesfois  il  ne  faut  pas  douter,  que  leur  ef- 
prit  ne  fut  trompé  par  le  diable,  lequel  auoit  gafté 
leur  phantafie  par  tromperies  &  impoftures,  fi  bien 
qu'elles  confefferent  auoir  fait  ce  qu'elles  n'euffent 
peu  faire,  ainfi  comme  font  les  fols,  les  melancholi- 
ques,  ceux  qui  font  tourmentez  de  la  cauchemare,  les 
lougaroux,  ceux  qui  ont  perdu  l'entendement,  les 
fols,  &  les  enfans.  Car  nous  auonsaffez  monftré  que 
Dieu  iufte  &  mifericordieux  n'a  point  afferuy  l'air  & 
les  elemens  à  la  volonté  &  puiffance  d'vne  femme 
malicieufe,  ou  de  quelque  homme  malin,  tellement 
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qu'ils  puiffent  nuire  toutesfois  &  quantes  que  bon 
leur  fembleroit.  S'il  eft  ainfiquele  diable  eft  le  prince 
&  a  la  puilTance  de  Pair,  il  ne  faut  point  douter  que 
luyqui  eft  auide  &  prompt  à  nuire,  n'entende  & 
defire  la  permiffion  d'vn  feul  Dieu.  Ainfi  doncques  ie 
dis  franchement  que  c'eft  vne  erreur  treslourde  de 
penfer  que  le  diable  foit  fuiet  au  commandement 
d'vne  femme  vieille,  folle,  &  forciere.  Car  elle  luyeft 
tellement  fuiette,  que  fouuentesfois  elle  luy  obéit  par 
penfee,  par  parole,  &  par  cffeil  :  &  luy  toutesfois  ne 
peut  pas  toufiours  faire  ce  qu^elle  demande,  encore 
que  l'vn  &  l'autre  le  veuille,  d'autant  que  toufiours 
il  eft  contraint  d'obéir  au  commandement  d'vn  feul 
Dieu,  &  quelquesfois  à  celuy  de  fes  fidèles  miniftres. 
L'efprit  des  tempeftes  atend  toufiours  le  vouloir  & 
confentement  de  Dieu,  pour  corrompre  les  chofes  par 
le  moyen  de  Pair  efmeu,  ou  autrement  que  ce  foit, 
lors  que  Dieu  veut  efprouuer,  ou  chaftier  les  Tiens  : 
les  vrais  miniftres  duquel  pourront  après  chafFer  le 
diable  au  nom  &  en  la  vertu  de  lefus  Chrift.  Pour 
certe  caufe,  il  falloit  que  ceux  qui  penfent  auoir  les 
yeux  remplis  de  la  lumière,  &  des  rayons  de  vérité, 
fiflent  changer  d'opinion  au  magiftrat,  &  au  peuple  : 
&  qu'ils  trauaillaffent  diligemment  par  faintes exhor- 
tations, de  retirer  leurs  auditeurs  du  mesfaifl  d'idolâ- 
trie, ils  deuoyent  auffi  chaffer  cefte  trefmal-heureufe 
efpece  d'idolâtrie,  par  laquelle  on  ra porte  aux  forcieres, 
ce  qui  feulement  apartient  à  la  maiefté  diuine  :  à 
fçauoir  de  ftiire  les  tempeftes,  félon  fon  bon  auis,  & 
d'efmouuoir  la  grefle  :  &par  laquelle  idolâtrie  on  eft 
encore  tellement  defefperé  en  afli6\ions,  qu'à  grande 
peine  croid-on  qu'il  y  ait  vn  Dieu,  qui  peut  donner 
aide  &  confort. 
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Si  les  vieilles  pouuoyent  faire  ce  qu"'elles  confelTent, 
ù  peine  y  auroit-il  alTez  de  grains  pour  fuftenter  & 
nourrir  le  genre  humain:  voire  mefmerien  nedemeure- 
roit  en  la  nature  qui  ne  fu(t  corrompu,  &  l'homme 
mefme  ne  pourroit  fubfifter.  Pour  cefle  caufe  e.icore 
on  n'auroit  à  faire  de  fi  grand  apareil  es  guerres,  là 
où  on  prend  tant  de  peine,  &  à  grands  frais,  de 
fabriquer  toutes  fortes  d'inftrumens,  &  des  matières 
peftiientieufes,  par  lefquelles  on  puiffe  nuire  à  Pen- 
nemi,  corrompre  &  gafter  les  pays,  faire  degaft  des 
bleds,  arracher  les  vignes,  &  gafter  les  eaux.  Car  il  ne 
faudroit  feulement  que  cefte  vieille  que  Ion  nomme 
forciere,  laquelle  félon  fon  d,erir  &  opinion,  par 
vn  feul  clin  d'œil,  feroit  non  feulement  ces  chofes  : 
mais  auffi  elle  afligeroit  tellement  les  armées,  &  bri- 
feroit  les  villes,  &  les  régions,  que  les  ennemis  s'efti- 
meroyent  tref-heureux  de  fe  rendre  incontinent. 
Qu'auroit-on  à  faire  de  ces  fomptueufes artilleries?  de 
fi  grande  quantité  de  poudre  diabolique  ?  de  fi  grands 
monceaux  de  balles  &  boulets?  qu'auroit-on  à  faire 
de  lard,  ou  d'autre  pefte  pour  faire  pluftoft  mourir  les 
bleffez?  qu'auroîton  à  faire  de  feu  pour  brufler  les 
villea,  les  chafteaux,  &  les  villages  ?  dequoy  feruiroit 
vn  fi  grand  nombre  de  miniftres  de  Satan?  de  quoy 
feruiroyent  tant  d'hommes  d'armes?  Il  ne  faudroit 
feulement  que  la  Sorcière,  pour  monftrer  fa  puiffance 
en  telles  afaires.  Si  s'en  aller  contre  le  Turc,  à  fin  que 
TAlemagne  fuft  tout  à  vn  coup  de  deliuree,  &  fou- 
lagee  de  la  peine  de  leuer  fecours  contre  le  perpétuel 
ennemy  du  chriftianifme.  Il  fembleroit  certainement 
que  nous  ne  verrions  goûte  en  plain  iour,  fi  ainfi 
lourdement  nous  mefprifions  vne  fi  grande  &  prom- 
pte occafion.  Mais  on  me  refpondra  que  nos  Sorcières 
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ne  peuuent  faire  des  chofes  fi  grandes  &  excellentes  : 
&  qu'il  ne  faut  auffi  que  les  Chreftiens  s^aident  de 
leurs  fecours.  Ainfi  ie  voudrois  que  Ion  me  monflraft 
par  Taide  de  qui  ces  diflenfions  font  femees  :  par  quel 
inftin£l&  appuy  il  auientqueles  Chreftiens  téméraire- 
ment enflez  d'orgueil  &  d'infolence,  facent  la  guerre 
pour  vn  rien,  ruinent  les  villes  paifibles,  gaftent  les 
régions  floriffantes,  &  refpandent  auec  grande  tyran- 
nie, &  en  la  plus  grande  abondance  qu^ils  peuuent, 
le  fan  g  innocent  :  en  cefte  guerre  qui  eft  l'efcole  fré- 
quente &  le  refuge  alTeuré  de  violence,  de  paiilardife, 
d'adultère,  de  rapine,  de  larrecin,  &  de  toutes  fortes 
de  mefchans  8c  mal  heureux  a£les,  tant  contre  les 
amis,  que  contre  ceux  qu'ils  nomment  ennemis  :  Se 
qui  plus  eft  de  toutes  ordures  &  mesfaiflsSataniques? 
Qui  eft-ce  qui  eft  en  ceci  archite6le_,  Empereur,  Duc, 
&  gouuerneur?  Si  Ion  s'aide  es  guerres  de  ces  mon- 
ftres  peftilentieux,  &  de  tous  tels  inftrumens  du  diable, 
pourquoy  ne  s'aidera-on  des  Sorcières,  qui  (félon  l'o- 
pinion de  ces  hommes)  peuuent,  par  vn  fi  bon  moyen, 
perdre  tout,  meiler  le  ciel  auec  la  terre,  gagner  l'enne- 
mi, voire,  fi  vous  voulez,  fans  efufion  de  fang,  ou 
bien,  auec  grandes  peines  &  tormens,  félon  leurs  fan- 
tafies  &  volontez,  fans  aucun  doute,  &  fans  grand 
couft?  le  me  plains  fouuentes-fois  en  moy-mefmeque 
cefte  perfuafion  que  Ion  a  de  la  puiftance  des  forcieres, 
&  laquelle  eft  defcendue  des  menfonges  des  poètes, 
eft  encore  fi  fort  enracinée  en  l'efprit  de  plufieurs 
gens  de  bien  :  toutesfois  il  n'y  a  point  de  doute  que 
nos  péchez  n'ayent  mérité  ce  fléau.  Et  encore  que 
Ion  m'obieile  que  tout  ainfi  que  les  hommes  font  ces 
maux  par  l'inftina  du  diable,  ainfi  les  diables  befon- 
gnent  par  l'inftigation  &  volonté  des  hommes  de- 
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prauez  :  fi  i-efpoadray-ie  que  cela  ne  s'enfuit  pas 
neceffairement.  Car  il  faut  que  les  fubftances  des 
chofes,  dont  les  adions  procèdent,  foyent  diftinguees  : 
dautant  qu''il  y  a  vne  autre  propriété  au  diable,  qui 
eft  vn  efprit  fait  de  Dieu  pour  le  feruir,  &  un  autre 
enThomme  terreftre.  Le  diable,  comme  efprit  qu'il  eil, 
peut  entrer  dedans  l'homme  &  le  tourmenter,  dont  il 
eft  nommé  Démoniaque  &  pofTedé  du  diable;  mais 
rhomme  terreftre  ne  peut  en  mefme  façon  entrer  de- 
dans le  diable,  qui  eft  vn  efprit,  tellement  que  de  là 
le  Diable  puifte  changer  fon  nom  &  opération  par 
fon  commandement. 

L'année  que  les  Rois  de  Dannemarch  &  de  Suéde 
fe  faifoyent  vne  trefcruelle  guerre,  qui  fut  l'an  mil 
cinq  cens  foixante  &  trois,  on  eicriuit  du  camp  du 
Roy  de  Dannemareh,  que  le  Roy  de  Suéde  menoit 
entre  fes  gendarmes  quatre  vieilles  Sorcières,  lefquel- 
les  par  charmes  empefchoyent  toutes  les  viaorieufes 
entreprîtes  de  ceux  de  Dannemarch,  tellement  qu'ils 
ne  pouuoyent  faire  aucun  dommage  à  leur  ennemy  : 
&  par  le  moyen  defquelles  aufTi  ceux  qui  eftoyent 
afliegez  par  le  Roy  de  Suéde,  deuenoyent  lafches, 
defcouragez  &  prefts  à  fe  rendre.  Et  encore  qu'au 
commencement  Ion  n'euft  adioufté  aucune  foy  à  tel 
conte,  ft  eft  ce  qu'il  fut  efcrit  que  l'vne  des  quatre 
auoit  efté  prife  par  l'vn  des  gendarmes  de  Gonthard 
Comte  de  Schvvart  Zenbourg,  Colonel  de  l'armée, 
laquelle  le  confeffa  :  &  que  puis  après  on  trouua  le 
long  des  chemins,  dedans  le  pays,  &  es  lieux  aquati- 
ques &  marefcageux,  des  filets  fort  longs  &eftendus, 
au  bout  defquels  pendoyent  plufteurs  croix  &  autres 
charaderes.  Si  Thiftoire  eft  vraye,  certainement  les 
vns  <&  les  autres  ont  failli  grandement  contre  Texpres 
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commandement  de  Dieu  :  ceux  de  Suéde  pour  autant 
qu^ils  fe  font  voulu  aider  d'vne  ciiofe  défendue  :  & 
ceuxde  Dannemarch,pourautantqu'ilsonteupeurdes 
tromperies  &  impoftures  des  diables.  Car  ces  vieilles 
infenfees  ne  peuuent  rien  en  tout  cela,  encore  que  le 
maiftredemenfongeleureuftperfuadéle  pouuoir  faire, 
au  refte  Dieu  permet  bien  fouuent  par  fon  iufte  iuge 
ment,  que  ceux  qui  cerchent  des  dilTentions,  tombent 
en  vn  efprit  reprouué,  tellement  qu'ils  craignent,  & 
tremblent  à  chafque  mouuement  des  fueilles  d'arbres. 

Mais  afin  que  telle  machination^  lors  que  les  afaires 
de  guerre  font  déplorées,  ne  foit  trouuee  du  tout  nou- 
uelle,  ie  ne  plaindray  pas  ma  peine  de  tranfcrire  ici 
ce  que  raconte  le  do£le  louianus  Pontanus  touchant 
vne  forcellerie  pratiquée  de  fon  temps  pour  attirer  du 
ciel  la  pluye  :  &  ce  au  cinquième  liure  de  la  guerre 
que  le  vieil  Fernand  Roy  de  Naples  fit  contre  lean 
Duc  d'Aniou.  Ce  que  dit  Pontanus  exprimé  en  noltre 
langage  eft  tel  :  L'eftoille  du  iour  commençoit  à  fe 
montrer,  quand  les  ennemis  voyansnos  foldats  mar- 
cher &  gruuir  au  haut  de  la  montagne,  abandonnèrent 
leur  forterefle,  &  fans  atendre  raiîaut  gagnèrent  de 
viftefle  les  montagnes  &  fe  retièrent  à  Suefler.  Or  com- 
bien que  le  Roy  menaçaft  les  habifians  de  foire  tout 
paffer  au  fil  de  l'efpee  &  ruiner  entièrement  la  ville  : 
fi  eft-ce  que  peu  de  iours  après  il  leua  le  fiege  fans 
auoir  rien  fait,  car  vne  foudaine  pluye  qui  vint  du 
ciel  rompit  le  coup  &  rendit  vain  tout  l'efort  des 
affiegeans,  qui  autrement  auoyent  en  leur  puilïance 
les  aflîegez  prefques  morts  de  foif.  La  xaifon  eftoit 
que  par  l'efpace  de  quelques  mois  auparauant  il  n'e- 
lloit  tombé  goûte  d'eau  du  ciel,  tout  ce  qui  eftoit  dans 
les  ciaernes  auoit  efté  efpuifé  par  les  affiegez,  les 
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pavfans  perilToyeiit  de  foif,  &  pour  la  difette  d  eau, 
ceux  de  Sueffe  eftoyent  en  merueUleufe  perplexité. 
Sur  ce  ils  eurent  recours  aux  Sorcelleries  &enchante- 
mens  par  l'adreCfe  &  induction  de  quelques  mefchans 
predres,  qui  en  telles  miferes  par  leurs  maléfices  at- 
tirèrent l'ire  de  Dieu  &  troublèrent  l'air  d'vne  façon 
eftrange.  Aucuns  des  habitans  &  affiegez  dans  la  ville, 
fortirent  de  nuift  &  trompèrent  les  corps  de  garde, 
puis  trauerferent  les  plus  rudes  montagnes,  &  gagnè- 
rent finalement  le  bord  de  la  mer.  Ils  portoyent  quand 
&  eux  vn  crucifix,  contre  lequel  ils  prononcèrent 
vn  certain  charme  exécrable,  T^'^-'f  '^""f"'^;"; 
la  mer,  prians  que  la  tempeftetroublaft  ciel  &  t  rre 
AU  mefme  temps  quelques  preftres,  des  plus  me  chai  s 
que  Ion  fauroit  trouuer  au  monde,  defireux  de  s  a- 
commoder  aux  forcelleries  des  folda.s,  en  muen  lent 
vue  autre,  eftimans  atirer  la  pluye  par  tel  moyen  . 
c'eft  qu'ils  aporterent  vn  afne  aux  portes  de  leur 
EMife  &  luy  chantèrent  vn  requiem,  comme  aquel- 
^un  qii  enft  rendu  rame.  Apres  cela  ils  luy  four- 
Z2  en  la  gueule  le  corpus  domini ,  qu^i  s  appe  en  , 
&  aores  auoir  fait  tout  leur  feruice  diuin  a  celt  a  ne, 
finalémrt  ils  l'enterrèrent  tout  vif  aux  portes  de  leur 
E  i  e  Apeii-auoyent-ilsachenéleur 
f^r  comm'enca  à  fe  troubler,  la  mer  à  eft-  agi  - 
plainiour  à  s'obfcurcir,  le  ciel  ^-f^lairer,  letonn  rre 
l  esbranfler  tout  :  le  tourbillon      «ns  auachou  1 
arbres   &  rempliffoit  l'air  de  cailloux  &  d  efcla^ 
vo  n^dfs  rochers  :  vue  telle  rauine  d'eux  ui^int  & 
de  la  pluye  en  f.  grande  abondance  qu    non  f^ule 
ment  les  cillernes  furent  remplies,  mais  at^m  le 
moms  ^rochers  fendus  de  chaleuiW- bi. 
canal  aux  torrens.  Le  Roy  qui  n  efpeioit  piendre 
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ville  que  par  t'aute  d'eau,  fe  voyant  ainli  fruftré,  leva 
le  fiege,  &:  s'enreuint  trouuer  fon  armée  à  Sauonne. 
Au  refte_,  d'eftimer  que  Dieu  defpité  par  telles  forcel- 
leries  vouluft  foire  merci  à  tels  malheureux,  ce  ne 
feroit  à  Chreftiens,  ni  à  gens  exercez  en  la  conoifl'ance 
des  caufes  naturelles.  Car  tant  plus  les  feicherefles 
font  grandes  foit  en  hyuer  foit  en  aeflé,  les  orages 
s'en  enfuyuent  tant  plus  grands.  Dauantage,  fi  quel- 
quesfois  le  diable  preuoid  par  raifons  naturelles  quel- 
ques tempeftes,  lors  il  refueille  ceux  qu'il  conoit 
adonnez  à  telles  impietezpour  foire  leurs  charmes  Si 
Ibrcelleries. 

Il  ne  fout  oublier  touchant  la  tempefte  de  laquelle 
i'ay  parlé  ci  deffus,  qu'vn  gentil-homme  prudent, 
do6le  &  expérimenté  en  plufieurs  afoires,  m'a  alleuré, 
que  lorsqu'il  alioit  en  porte  vers  l'Empereur,  &  qu'il 
couroit  iour  &;  nuicl  lans  s'arrefter  en  aucun  endroit 
(qui  eftoit  au  temps  mefme  que  telle  tempefle  auint, 
laquelle  il  remarqua  foigneufement,  enfemble  le 
dommage  que  elle  foifoit  en  chaque  lieu)  il  n'auoit 
aperceu aucune chofe  qui  fe  peuft  raporter  à  l'ouurage 
des  forcieres  :  &  qu'il  auoit  conlideré  atentiuement 
les  diuers  endroits,  aufquels  ces  nuées  orageufes 
s'efleuoyent,  &  mefme  qu'il  les  auoit  veuës  &  confi- 
deree  plus  atentiuement  en  diuerfes  prouinces  efloi- 
gnees  le  vues  des  autres  :  à  fauoir  au  Duché  de  Vvi- 
temberg,  en  Franconie,  en  Bauiere,  à  Saltzbourg  ("k 
à  Vienne.  11  me  dit  dauantage,  qu'il  s'efloit  efmer- 
ueiUé  grandement  de  ce  qu'au  retour  il  auoit  conu 
par  le  récit  de  fon  hofte,  que  quelques  femmes  auoyent 
efté  mifes  en  prifon,  acufees  d'auoir  fait  venir  celle 
tempefte  dommageable.  Ce  qui  l'efmerueiUoit  en  ou- 
tre eftoit  que  cefte  opinion  auoit  efté  conceuë  par 
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ceux  qui  par  vn  œil  d'efprit  plus  clairvoyant,  que 
n'eft  celuy  du  vulgaire,  deuoyent  iuger  de  la  puiQance 
du  diable,  &  des  piperies  des  Sorcières  trompées  à 
raifon  de  l'eftude  particulière  &  continuelle  qu'ils  font 
en  la  pure  Théologie,  à  laquelle  Ion  penfe  qu'ils  fe 
loyent  du  tout  dédiez,  &  par  laquelle  il  eftoit  loifible 
de  conoiltre  les  auteurs  &  les  caules  de  telles  playes. 
L'exemple  manifefle  en  eft  propofé  en  lob.  Nous  h- 
fons  aufli  dans  les  Prophètes,  les  menaces  contre 
tous  ceux  dont  les  aureilles  fe  font  endurcies  aux 
aduertiffemens  de  la  Parole  de  Dirv.  Comme  en 
Aggee  au  fécond  chapitre  :  le  vous  ay  frapez  d' vn  vent 
bruflant,  &  de  rouilleure  &  grefle,  &  toute  l  œuure 
de  voz  mains  :  &  toutesfois  aucun  ne  s'eft  trouue  qui 
fe  foit  retourné  vers  moy.  Et  au  chapitre  premier  : 
Confiderez  vos  voyes,  dit  le  Seigneur  :  vous  auez 
femé  beaucoup  &  en  auez  peu  recueilli.  Et  vn  peu 
après  :  Vous  auez  regardé  à  beaucoup,  &  a  efte  fait 
le  moins  :  vous  auez  aporté  en  la  maifon,  mais  le  le 
foufleray.  Pour  cefte  caufe,  dit-il,  vous  ont  efte  ferrez 
les  cieux  deffus  vous,  qu'ils  ne  donnaffent  la  roufee, 
&  a  efté  défendu  à  la  terre  qu'elle  ne  donnaft  fon 
fruia  Et  en  loel  au  premier  chapitre  :  Le  champ  eft 
^afté,  &  la  terre  lamente,  pource  que  le  froment  eft 
aafté  le  vin  eft  deffeiché  &  l'huyle  languit.  Et  au 
leui'tique,  26.  cha.  Si  vous  ne  faites  mes  commande- 
mens,  ie  vous  donnerayvn  ciel  de  fer  par  deffus  vous, 
vne  terre  d'airain,  &  voftrc  labeur  feraconfomme  en 
vain  :  mais  11  vous  marchez  en  mes  commandemens, 
ie  vous  donneray  les  pluyes  en  leur  temps,  &  la  terre 
produira  fon  fruid.  Par  ces  paroles  &  celles  du  fécond 
chapitre  de  loel,  l'abondance  des  chofes  eft  pi-omife 
Le  Seigneur  a  efté  ialoux  de  fa  terre,  &  a  pardonne  a 


DES   SORCIERES.  371 

fon  peuple,  &  a  di£l  :  Voici  ie  vous  enuoyeray  fro- 
ment &  vin  &  huyle,  &  ferez  raflfafiez.  Et  en  l'Eccle- 
fiaftique,  chapitre  trenteneufieme  :  Leschofes  bonnes 
ont  efté  créées  pour  les  bons  des  Je  commencement  : 
&  ainfi  les  chofes  bonnes  &  mauuaifes,  pour  les  mef- 
chans.  Le  commencement  de  la  vie  de  l'homme  efl 
l'eau,  le  feu,  le  fer,  le  fel,  le  laia,  le  pain  de  froment, 
le  miel,  la  grappe  de  raifm,  Phuile  Se  le  vertement. 
Toutes  ces  chofes  font  bonnes  aux  faines  :  &  auffî 
elles  font  conuerties  en  mal  aux  mefchans  &  aux  pé- 
cheurs. Ce  font  efprits  créez  à  vengeance,  lefquelsen 
leur  fureur  ont  confermé  leurs  tourmens  :  &  qui  au 
temps  de  la  confommation  feront  efufion  de  la  vertu, 
&  confondront  la  fureur  de  ccluy  qui  les  a  faias.  Le 
feu,  la  grefle,  la  faim,  &  la  mort,  font  toutes  chofes 
créées  à  vengeance. 

Ie  defire  afedueufement,  que  tous  ceux  qui  font 
encores  arreftez  en  l'erreur  fufdit,  &  ne  veulent  re- 
conoifttre  la  main  de  Dieu  au  troublement  de  l'air, 
fans  aucune  coopération  de  l'homme,  imputans  les 
pertes  qui  en  font  enfuyuies,  au  vouloir  des  hommes  : 
le  prie,  dy-ie,  qu'ils  foyent  admoneftez  de  reprendre 
le  droia  chemin.  Car  fi  l'efprit  de  ces  obftinez  s'en- 
durcit à  cefte  miene  prière,  ie  preuoy  qu'ils  s'enlaf- 
feront  en  vn  Ci  difficile  &  fafcheux  labyrinte  du  diable, 
qu'il  n'y  aura  moyen  de  les  en  pouuoir  retirer,  fi  le 
fils  de  Dieu  mifericordieux  n'y  met  la  main  :  dautant 
que  ceft  ennemy  coniuré  de  Dieu  &  des  hommes, 
inuente  iournellement  des  bourreleries,  tant  Beelze- 
bub  eft  afamé  du  sang  innocent,  &  tant  il  aime  les 
meurtres.  Et  fi  ie  ne  doute  point  que  l'euenement 
des  chofes  ne  nous  le  mette  deuant  les  yeux,  ce  que 
Dieu  vueille  diuertir  :  car  i'aime  beaucoup  mieux 
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que  l'on  die  que  i'aye  efté  trompé  en  ma  predidion  : 
toutesfois  le  paffé  m'efpouuante.  l'en  ay  conu  plu- 
fieurs  exemples  :  &  quant  à  eux  ils  feront  les  tefmoins 
plus  alVeurez  de  ce  qu'ils  auront  expérimenté  a  leur 
dam,  &  au  dommage  du  public.  Il  ne  fera  pas  di- 
ficile  au  diable  de  tillre  vne  longue  rets  en  la  ruine  & 
perte  des  hommes,  de  laquelle  toutesfois  il  fera  di- 
ficile  de  fortir  :  ce  qui  fe  fera  principalement  à  la 
ruine  de  ceux,  enuers  lefquels  il  conoit  que  fon  en- 
treprife  prend  pied,  félon  qu'il  defire  :  c'eft  à  fçauoir 
es  lieux  où  il  s'aperçoit  que  pour  fes  particuliers  ou- 
urages  faits  par  la  permilTion  de  Dieu,  on  vfe  de 
grieues  punitions  contre  de  la  vie  innocente.  Car  le 
l'entant  fort  en  celle  part,  il  machine  autres  choies 
femblables,  voire  plus  mefchantes  &  abominables, 
par  lefquelles  il  enuelope  plus  eftroitement  dedans 
fa  nafle,  &  fait  tomber  de  Carybde  en  Scille,  ou  de 
Heure  en  chaut  mal,  ceux  qu'il  void  eftre  prompts  à 
prefter  l'aureille  à  fes  tinelles.  Dieu  diffimule  fou- 
uentesfois  à  ces  chofes  :  ce  qu'il  fait  trefiuftement,  à 
raifon  de  l'incrédulité  opiniaftre  de  ceux,  qui  eftans 
mal  inftruits  ne  reconoilTent  pas  tant  la  main  de 
Dieu,  qui  eft  iulte,  laquelle  approuue  ou  chaftie, 
lors  que  les  bleds,  vignes  &  les  troupeaux  fe  perdent, 
comme  ils  embraflént  la  finguliere  benediaion  & 
grâce  de  celuy  qui  eft  mifericordieux,  alors  qu'il  y  a 
grande  afluence  de  tous  biens. 

Ie  ne  veux  pas  oublier  à  dire  en  ceft  endroit  qu'en- 
uiron  le  temps  que  les  régions  de  la  haute  Alemagne 
eftoyent  afligees  par  celle  calmiteufe  tempefte,  ie  re- 
ceu  grand  dommage,  félon  la  proportion  du  bien  que 
Dieu  m'a  donné  :  ce  qui  auint  par  le  rauage  de  la 
grefle,  ou  pluftoft  par  vn  tourbillon  de  glace,  au 
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terroir  de  Raueftin,  près  de  Graue.  Cefte  tempefte 
bâtit  fi  bien  les  bleds  alTez  heureufement  ciez,  &:defia 
alTemblez  par  le  champ  pour  feicher,  félon  la  cou- 
ftume  du  païs  :  &  tellement  les  fecoua,  qu^il  fembloit 
qu'ils  fulTent  batus  au  fléau,  &  que  le  champ  eut  efté 
femé  derechef.  Dont  il  auint  que  le  fermier  ne  le 
voulut  point  femer  pour  l'année  fuyuante,  ains  feule- 
ment fit  pafler  la  charrue  fur  la  terre,  pour  autant 
qu'elle  eftoit  affez  femee  pour  raporter  aux  prochaines 
moilfons.  le  vis  auiïi  les  branches  des  arbres  efpan- 
dues  par  terre,  comme  fi  Ion  les  euft  coupees_,  ce  qui 
auint  par  la  violence  de  la  glace  :  toutesfois  ce  vent 
ne  s'efpandit  pas  en  largeur,  ains  feulement  paffa 
droitj  tellement  que  les  terroirs  prochains  ne  s'en 
fentirent  que  bien  peu.  Mais  la  tempefte  de  l'air 
pareille  à  cefle  ci,  ne  fut  pas  eftimee  fi  miraculeufe  à 
Virgile,  qui  eftoit  Ethnique,  quand  il  efcrit  au  pre- 
mier de  fes  Georgiques  : 


Fay  fouuent  apperceu,  lors  que  le  laboureur 

Dans  les  champs  iauniffans  mettoit  le  moiffonneur, 

Qui  ia  s'appareilloit  de  cier  &  de  prendre 

L'orge  qu'il  fe  paroi t  d'aucc  le  chaume  tendre  : 

l'ay  veu,  di-ie,  amaffer  tous  les  combats  du  vent, 

Qui  depuis  la  racine  arrachoyent  bien  fouuent, 

Et  edeuoyent  en  l'air  vne  moiflbn  pefante. 

Comme  on  void  en  hiuervne  paille  volante, 

Et  le  chaume  léger  s'efleuer  dedans  l'air, 

l^ors  qu'vn  noir  tourbillon  le  chafle  &  fait  voler  : 

Il  vient  fouuent  du  ciel  des  glatifans  rauages, 

Et  au  milieu  de  l'air  les  amas  des  nuages 

Par  vn  orage  noir  amoncellent  par  tas 

La  temperte,  qui  doit  bien  tort  tomber  en  bas. 

Le  ciel  s'efclate  en  haut  &  de  pluyes  bruyantes 

Il  noye  l'œuure  au  bœuf,  les  moilTons  riantes. 

Les  folTez  font  remplis  &  les  fleuues  profonds 

S'enflent  auec  bruit  :  la  mer  à  gros  bouillons 

Sefleue,  en  ce  pendant  que  fe  meuuent  les  ondes  : 
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Le  pere  du  milieu  des  nues  plus  profondes, 
Brandit  de  fa  main  dextre  au  milieu  delà  nui£l 
Les  foudres  efclairans.  De  ceft  eftrange  bruit 
Et  d'vn  tel  mouuement  la  terre  elt  fremiflante, 
Les  belles  vont  fuyant,  &  la  frayeur  tremblante 
Abat  les  cœurs  mortels  en  maints  paîs  diuers  : 
Et  luy  d'vn  dard  ardant  fai£l  tomber  à  l'enuers, 
Ou  Atho,  ou  Rhodope,  ou  les  roches  pointues 
Des  Ceraunes,  qui  font  les  voifines  des  nues. 
Alors  les  vens  doublez  &  l'orage  efpaiffi 
Font  plaindre  les  forefts  &  les  riues  aufïi. 

Cevx  qui  penferont  que  cefte  douce  &  fraternelle 
admonition  les  touche,  fe  fouuiendront  que  ie  leur 
propofececi  fincerement,  &  par  vnefinguliere  afedion 
d'efprit.  Mais  fi  plusieurs  hommes  de  nature  farouche 
veulent  recalcitrer  &  s'elleuer  orgueilleufement  con- 
tre moy,  ie  ne  les  empefcheray,  pourueu  qu'ils  ne 
s'efleuent  point  contre  le  tefmoignage  de  la  conscience 
&  de  la  vérité,  &  que  Ion  cerche  la  gloire  de  Dieu 
auecques  le  repos  &  vtilité  de  l'Eglife. 

Les  villageois  moins  confermez  par  la  viue  fiance 
en  Dieu  donnent  grand  vogue  à  cefte  incrédulité,  car 
ils  font  tourmentez  diuerfement  par  Satan,  mefmes 
en  ce  temps,  &  fuyuant  leur  desfiance,  tellement 
qu'ils  penfent  que  les  Sorcières  leur  oftent  maintenant 
le  lai£l,  maintenant  les  petits  enfans,  maintenant  les 
bleds,  &  maintenant  ils  croyent  qu'elles  font  mourir 
leurs  troupeaux  &  haras  :  fi  bien  qu'en  vraye  foy  ils 
ne  raportent  pas  toute  la  conduite  de  leur  labeur  à  la 
benedidion  de  Dieu,  ains  aux  folles  volontez  des  foies 
vieilles.  l'adioulteray  icy  les  paroles,  que  dit  le  do6le 
de  Iules  de  la  Scale  à  Cardan  :  Tu  dis  que  la  confiance 

ExiTuQ.  du  Sorcier  donne  eficace  à  la  Sorcelerie.  As-tu  penfé 
que  les  afedions  d'aucuns  puifTent  agir  en  autres 
qu'en  ceux  defquels  elles  font  afeflions.  AufTi  n'eft-il 
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pas  vray  qu'vn  homme  puiffe  nuire  à  vn  autre,  par 
l'eficace  des  paroles.  Car  qui  eft-cequi  luy  a  enfeigné 
ces  paroles?  ce  n'a  pas  efté  vn  autre  homme  qui  les 
luy  a  monftrees,  ce  n'a  pas  efté  vne  celefte  intel- 
ligence :  car  qui  l'a  faite  caufe  de  forcellerie?  Par- 
quoy  c'eft  le  malin  efprit,  qui  le  fait,  non  point  pour 
rendre  l'homme  plus  puiffant  :  mais  pour  le  tromper 
par  folle  croyance,  &  fe  le  faire  compagnon  tant  en 
fon  impieté  qu'en  fon  damnement  éternel.  C'eft  donc 
le  diable  qui  agit  :  &  l'autre  fot  &  fol  le  penfe  faire 
par  fes  paroles. 

Mais  au  contraire,  quelquVn  pourra  obie6ler  que 
par  charmes  la  pluye  peut  eftre  excitée  &:  coinme  ap- 
pelée par  les  Sorcières,  qui  ont  enuie  de  nuire  & 
faire  mal  :  puis  qu'il  appert  par  le  droit  efcrit,  qu'il 
y  a  quelques  forcieres,  qui  font  venir  la  pluye  à 
bonne  fin  :  car  il  y  a  la  loy  ex  4.  /  de  Mathemat.  & 
mal.(\m  eft  de  Conftantin,  par  laquelle  il  tolère  ceux, 
qui  par  prières  ou  charmes,  ou  par  medicamens  & 
herbes  peuuent  impetrer  la  pluye  ou  quelque  chofe 
pour  le  falut  des  hommes.  Surquoy  Bartole  dit  :  Le 
but  &  intention  de  cefte  loy,  comme  ie  penfe,  eft  que 
fi  quelqu'vn  vie  de  ces  fciences  pour  le  proufit  des 
hommes,  elles  font  permifes  :  comme  efcrit  lofephe 
de  Salomon,  liu.  huitième,  chap.  fécond,  lefquelles 
autrement  font  défendues,  &  principalement  fi  Ion 
s'en  aide  au  dommage  d'autruy.  le  refpondray  en  peu 
de  paroles  &  modeftement,  fans  ofencer  aucun,  à 
cefte  allégation,  affauoir  que  ceft  Empereur  Chreftin 
a  penfé  qu'il  y  auoit  quelque  vertu  en  ces  chofes, 
tout  ainfi  comme  plufieurs  autres  le  croyent,  &: 
comme  certainement  plufteurs  athées  &  poètes  en 
font  d'opinion  :  dont  il  s'enfuit  qu'il  afai£ten  ceci  fort 
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grande  iniure  à  Dieu,  puis  qu'il  penfoit  que  Dieu 
eftoit  contraint  de  nous  donner  ceci  &cela  paraiura- 
tions  &  conteftations  mefchantes,  &  non  par  dénotes 
fuplications  &  reconoiflances  de  nos  fautes,  pour  en 
auoir  pardon.  Mefme  il  a  ouuert  vne  grande  feneftre 
au  diable,  lors  que  lailTant  Dieu,  il  fe  promettoit  pou- 
uoir  aquerir  quelque  chofe  par  les  feruiteurs  ou  par 
les  feruices  de  Satan. 


CHAPITRE  XVII 


De  quelques  medicamens  naturels,  qui  endorment  & 
par  le  moyen  dejqiiels  les forcieres  font  quelques- 
fois  trompées  :  Item  de  leurs  onguens,  &  de  quel- 
ques plantes  endormantes,  qui  troublent  mer- 
ueilleufement  l'efprit. 


VELQVEs  fois  pour  mieux  faire  valoir 
la  marchandife,  les  forcieres  s'aident 
d'aucuns  medicamens  naturels  :  par 
lefquels,  après  qu'elles  fe  font  oin6les 
&  frotees  tout  le  corps  (félon  qu'elles  font  enfeignees 
par  leur  maiftre  cauteleux)  elles  penfent&  s'alTeurent 
pouuoir  incontinent  pafler  par  la  cheminée,  &  voler 
en  Tair  ça  &  Là,  pour  affifter  aux  dances,  aux  ban- 
quets délicats,  aux  embraffemens  &  fpeftacles  de  cho- 
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fes  agréables  :  lefquelles  toutefois  ce  fabtil  ouurier 
leur  reprefente  par  fonge,  pendant  que  lans  y  penfer, 
elles  font  tombées  en  vn  profond  &  léthargique 
lomme,  incontinent  après  qu'elles  fe  font  oindes  de 
Tonguent  endormant.  Et  afin  que  Ion  ne  penfe  que 
ce  que  ie  dis  foyent  fables,  i'ay  bien  voulu  tranfcrire 
ici  ce  que  lean  Baptifte  Porte  Neapolitain,  fubtil  re- 
cercheur  des  caufes  cachées,  a  efcrit  au  fécond  liure 
de  fa  Magie  naturelle,  ou  bien  des  miracles  des  chofes 
naturelles  :  La  desbordee  cupidité,  dit-il,  a  tellement 
gagné  l'entendement  des  hommes,  que  mefmes  ils 
abufent  des  chofes  que  la  nature  leur  a  données  pour 
leur  commodité  :  fi  bien  que  les  forcieres  compofent 
des  onguents  de  plufieurs  de  ces  chofes  brouillées  :  & 
encore  qu'elles  y  méfient  plufieurs  chofes  fuperftitieu- 
fes,  fi  eft-ce  que  qui  regardera  de  près,  verra  que  les 
efefts  procèdent  de  la  vertu  naturelle.  le  raconteray 
ce  que  i'ay  entendu  d'elles.  Elles  font  bouillir  vn 
enfant  en  vn  vaifTcau  de  cuyure,  &  en  prenent  la 
graiffe  qui  nage  au  deffus,  &  font  efpaifl[ir  le  dernier 
bouillon  en  manière  dVn  confumé  :  puis  elles  ferrent 
cela  pour  s'en  aider  à  leur  vfage  :  elles  y  méfient  du 
perfil,  de  Feau  de  l'Aconite,  des  fueiUes  de  Peuple  fk 
de  la  fuye  :  ou  bien  elles  font  en  cefie  manière.  Elles 
meflangent  de  la  Berle,  de  TAcorum  vulgaire,  de  la 
Quinte-fueiUe,  du  fangde  chauuefouris,  de  la  Morelle 
endormante,  &  de  l'huyle.  Ou  bien  fi  elles  font  des 
autres  compofitions,  elles  ne  font  difl-emblables  de 
cefte  ci.  Elles  oignent  auec  ceft  onguent,  toutes  les 
parties  du  corps,  les  ayant  auparauant  frottées  iufques 
a  les  faire  rougir,  afin  d'atirer  la  chaleur,  &  relafcher 
ce  qui  efioit  efiraina  par  la  froidure.  Et  afin  que  la 
chair  foit  relâchée,  &  que  les  pertuis  du  cuir  foyent 
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ouuerts,  elles  y  méfient  de  la  grailfe  ou  del'huyle  :  il 
n'y  a  point  de  doute  que  ce  ne  foit  afin  que  la  vertu 
des  fucs  defcende  dedans,  &  qu'elle  Ibit  plus  forte  & 
puifTante.  Ainfi  penfent-elles  eftre  portées  de  nuift  à 
la  clarté  de  la  Lune  par  Pair,  aux  banquets,  auxmufi- 
ques,  aux  dances,  &  aux  embraffemensdes  plus  beaux 
ieunes  hommes  qu'elles  défirent.  Telle  efi  la  vertu  de 
l'imagination,  &  Teffeddes  impreflions,  que  prefque 
toute  celte  partie  du  cerueau  que  Ion  nomme  memora- 
tive,  en  eft  remplie.  Et  pourautant  que  de  leur  na- 
tureUe  inclination  elles  font  adonnées  à  croire  de  léger, 
elles  prenent  tellement  ces  impreflions,  que  mefme 
les  efprits  en  font  changez,  &  iour  &nuit  nepenfent 
à  autre  chofe.  Encore  y  font-elles  plus  promptes, 
dautant  qu'elles  ne  viuent  communément  que  de 
poires,  racines,  chaftaignes,  &  légumes.  Ainfi  que  ie 
m'eforcois  de  defcouurir  ces  chofes  plus  foigneuiement 
(car  l'en  eftois  encore  en  doute)  ie  rencontray  vne  cer- 
taine vieille,  du  nombre  de  celles  que  Ion  nomme 
forcieres,  &  qui  fuccent  le  fang  des  petits  enfans  au 
berceau.  Cefte  vieille,  de  fa  propre  volonté,  me  pro- 
mit qu'en  bref  elle  m'en  donneroit  refponfe  :  elle 
commanda  que  tous  ceux  qui  eftoyent  auec  moy,  & 
qui  euffent  peu  feruir  de  tefmoins,  fortifi-ent  dehors, 
ce  qui  fut  fait  :  puis  nous  la  vifmes  par  les  fentes  de 
la  porte,  qu'elle  fe  frota  tout  le  corps  d'vn  onguent, 
comme  elle  tomba  en  terre  par  la  vertu  des  onguens 
endormans,  &  entra  en  vn  fomme  trefprofond.  Noiis 
ouurifmes  la  porte,  &  entrafmes  dedans,  nous  la 
commençafmes  à  fraper  :  mais  fon  fomme  eftoit  fi 
fort,  qu'onques  elle  n'en  fentit  rien.  Amfi  nous  re- 
tou  nafmes  hors  la  porte  :  &  cependant  la  force  des 
onguens  eftant  diminuée  elle  fe  refueilla,  cS:  nous 
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conta  piufieurs  folies  :  afauoir  qu'elle  auoit  pa(Té  la 
mer  &  les  montagnes,  &  rien  ne  nous  refpondoit  qui 
ne  fut  faux.  Nous  luy  nions  tout,  &  elle  l'afermoit 
dauantage  :  &  encore  que  nous  luy  monibùflions  les 
marques  des  batures,  fi  eft-ce  qu'elles  s'obftinoit 
dauantage.  Voila  ce  qu^en  efrit  I.  Baptifte  Porte. 

HiEROSME  Cardan  fait  mention  dVn  onguent  pref- 
que  femblable  à  ceftuy-ci,  par  l'onflion  duquel  il  Deia/ubui. 
apert  que  Ion  void  merueilles,  car  il  parle  là  des  '""^des' 
chofes  qui  ne  font  point,  &  toutesfois  font  veuës.  Il  Owjcs  admirabU's. 
efl:  compofé  de  graille  d'enfant  (comme  ils  difent)  de 
fuc  d'Ache,  d'Aconite,  de  Quinte-fueille,  deMorelle, 
&  de  fuye.  Toutesfois  on  croid  qu'elles  dorment  ce- 
pendant qu'elles  voyentces  chofes.  Elles  penfent  voir 
des  théâtres,  des  beaux  iardins,  des  banquets,  des 
beaux  ornemens,  des  veftemens,  des  beaux  ieunes 
hommes,  des  Rois,  des  MagiUrats  :  &  mefme,  toutes 
chofes  defquelles  elles  fe  deleftent,  &  dont  elles  penfent 
eftre  iouifl'antes.  Elles  voyent  auiïi  des  diables,  des 
corbeaux,  des  prifons,  des  deferts,  &  des  tourmens. 
Voila  doncques  les  caufes  des  fonges  violents.  Il  dit 
auiïî  qu'elles  viuent  d'ache,  de  chaftaignes,  de  feues, 
d'oignons,  de  choux,  &  de  phaifols  :  toutes  lefquelles 
chofes  efmeuuent  des  fonges  turbulens.  Et  ainfi  en 
dormant  elles  penfent  eflre  portées  en  diuerfes  régions, 
&  là  auoir  piufieurs  afe^ions,  félon  la  complexion 
dVne  chacune  d'elles  :  &  le  tout  par  l'aide  de  l'on- 
guent, l'adioufteray  ici  vne  huyle  qui  n'a  pas  moins 
de  vertu  à  faire  dormir  longuement  &  profondement. 
Prenez  de  la  graine  d'yuraye,  d'hyofcyame,  ou  hane- 
bane,  de  ciguë,  de  pauot  rouge  &  noir,  de  laidue,  de 
pourpier,  de  chacune  quatre  parties,  de  l'herbe, 
nommée  Belle-done  par  les  Italiens,  vne  partie  : 
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faites  de  Phuile  de  toutes  ces  choies  félon  Tart,  &  en 
chacune  once  d'icelle  méfiez  vn  fcrupule  d'opium 
Thebaïque,  Puis  prenez  vn  fcrupule  ou  vn  fcrupule 
Se  demi  de  cefte  huile,  &  il  en  enfuyura  vn  fomme 
de  deux  iours.  l'efcrirois  volontiers  en  cet  endroit 
d^'ne  liqueur,  laquelle  fait  dormir  incontinent  qu'elle 
eft  prife  feulement  à  la  quantité  d'vne  goûte  ou  deux  : 
&  qui  mefme  fait  dormir  autant  d'heures  que  Ion  en 
prend  de  goûtes  :  toutesfois  il  vaut  mieux  ne  la 
diuulguer.  Ainfi  doncques  il  y  a  plufieurs  plantes 
conues  par  ceux  qui  entendent  leschofes  naturelles  : 
comme  l'yuraye,  Pherbe  que  les  Italiens  nomment 
Belle-done,  l'opium,  rhyofcyame,  la  ciguë,  les  efpeces 
de  Pauot,  la  Morelle  furieufe,  &  plufieurs  autres, 
par  lefquelles  l'entendement  eft  ofté,  ou  du  tout 
troublé  :  tellement  que  celuy  qui  en  vfera,  femblera 
eftre  fol  en  parlant,  en  oyant,  &i  en  refpondant  :  ou 
bien  il  tombera  en  vn  profond  fommeil  par  Pefpace 
de  quelques  iours  :  l'vfage  de  toutes  lefquelles  chofes 
i'ay  mieux  aimé  taire,  comme  font  auffi  les  eaux,  les 
vins,  les  poudres,  les  trochifques,  les  huyles,  &  le 
moyen  de  les  compofer  :  qu  en  les  efcriuant  donner 
occafion  à  quelcun  d'en  abufer.  Car  l'auteur  bénin 
de  tout  bien,  a  toufiours  donné  Pefprit,  lequel  fait 
proufiter  &  aide,  &  non  celuy  qui  fait  le  mal  &  qui 
aporte  nuifance.  Toutesfois  afin  que  Ion  s'en  donne 
garde,  i'adioufteray  deux  hiftoires  alTez  profitables 
touchant  la  vertu  de  ces  médecines  endormantes.  Il 
y  auoit  vne  femme  vn  peu  trop  adonnée  à  fon  prou- 
fit  &  affez  conue  (toutesfois  elle  eft  défia  morte)  la- 
quelle auoit  loué  par  plufieurs  iours,  des  bateurs  en 
grange  :  <&  à  celle  fin  qu'elle  les  nourrift  à  plus  petis 
frais,''elle  auoit  fait  amalTer  de  l'yuraye,  qu'elle  fit 
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moudre  &  méfier  auecques  de  la  farine  de  feiglej  6c 
en  fit  du  pain.  Mais  après  que  les  bateurs  en  eurent 
mangé,  ils  entrèrent  premièrement  en  vne  longue 
folie  :  puis  eflans  esblouis  &  lafl'ez  de  tourner,  ils 
tombèrent  tous  en  vn  profond  &  longfomme  :  telle- 
ment qu^au  lieu  de  faire  la  befongne  de  la  vieille,  ils 
ronfloyent  incedamment  :  ce  qu'ils  continuèrent  tant 
qu'elle  fe  fut  aperceuë,  au  bout  de  deux  ou  troisiours, 
de  la  faute  qu'elle  faifoit  &  iufques  à  ce  qu'elle  euft 
fait  changer  le  pain. 

Davantage  Renier  Solenandre  do6leur  médecin  fort 
expérimenté  en  l'obferuation  &  vfage  de  plufieurs 
chofes,  qui  eff  mon  compagnon  en  l'eflat  de  noftre 
tref-illuftre  Prince,  &  qui  m'a  communiquées  chofes 
qu'il  auoit  obferuees  apartenantes  à  ce  mien  traidé  : 
m'a  raconté  que  lors  qu'il  eftudioit  à  Louuain,  lan 
mil  cinq  cens  quaranteneuf,  fous  Hierome  Brachel, 
il  vid  l'enfant  de  Seruais  SafTen  libraire,  ef^re  tour- 
menté d'efmerueillables  fymptomes ,  pour  auoir 
mangé  vne  grapette  de  l'herbe  nommée  belle-done, 
laquelle  par  cas  fortuit  &  fans  y  penfer,  comme  eflant 
ignorant  des  chofes,  à  caufe  de  la  ieunelïé,  il  auoit 
(penfant  par  auenture  que  ce  fut  vne  cerife)  cueillie 
&  mangée  au  iardin  de  Gemme  Frifon  fon  voifin,  le- 
quel pour  lors  prenoit  plaifir  à  efleuer  cette  plante  qui 
eftoit  en  fleur,  auec  quelques  autres.  Le  petit  enfant 
deuint  premièrement  furieux  &  n'auoit  conoilTance 
ni  de  pere  ni  de  mere  :  puis  il  commença  à  aparoiilre 
languilfant  &  de  corps  &  d'efprit.  Monfieur  Brachel 
eQant  appelé,  s'efmerueilla  de  ces  accidents  fi  fubiis  & 
dangereux  :  puis  eftant  entré  en  foupçon  que  para- 
uenture  il  auoit  pris  quelque  venin  maniaque,  ils'en- 
quit  du  lieu  où  il  auoit  ellé,  &  ce  quec'elt  qu'il  auoit 
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fait.  On  luy  refpondit  qu'il  auoit  efté  iouër  au  iardin 
de  Gemme  Frifon,  &  que  Ion  Tauoit  veu  à  leniour 
de  la  plante  de  laquelle  il  auoit  tiré  quelques  grap- 
pettes.  Toutesfois  auant  que  Ion  euft  defcouuert  cela, 
il  eftoit  defia  tombé  en  vn  fomme  tellement  profond, 
que  Ion  ne  l'en  peut  retirer  iufques  à  vingt  &  quatre 
heures  après,  qu'eftant  efueillé  de  foy-mefme,  il  com- 
mença à  conoiftre  premièrement  fon  pere,  &  puis  les 
autres  :  fi  eftoit-il  toufiours  vn  peu  endormi,  iufqu  a 
ce  que  Ion  lui  eut  fait  ufer  de  quelques  remèdes, 
félon  Part  commun,  par  lefquels  il  fut  du  tout  guéri. 

Ce  qui  auint  a  vn  Gentil-homme  Gafcon,  eft  en- 
core beaucoup  plus  efmerueillable,  d'autant  qu'il 
femble  eftre  ridicule,  &  toutefois  digne  de  commifera- 
tion.  Ce  panure  homme  ayant  efté  pris  par  les  Turcs 
fur  le  chemin,  &  mené  en  Italie,  fut  donné  à  vn  grand 
Seigneur,  qui  eftoit  Beglierbeg,  comme  ie  penfe,  delà 
le  Bofphore  de  Thrace,  &  Capitaine  de  gendarmes  en 
la  Macédoine.  Il  fut  affez  humainement  receu  au 
commenceinent  félon  la  manière  de  faire  des  Bar- 
bares, pour-autant  qu'ils  l'auoyent  dédié  pour  le 
plaifir  du  Seigneur,  à  caufe  qu'il  eftoit  ieune  &:  beau. 
Or  auint  vn  iour  qu'à  force  de  boire  &  de  manger 
plufieurs  &  diuerfes  viandes,  il  tomba  en  vn  fomme 
qui  lui  dura  trois  iours  :  à  la  fin  duquel  eftant 
efueillé  &  voulant  vriner,  il  aperceut  que  Ion  luy 
auoit  coupé  les  genitoires  :  &  lors  tout  eftonné  il 
conut  combien  il  auoit  dormi,  &  pour  quelle  raifon 
on  Tauoit  traité  fi  opulemment  &  délicatement,  & 
mefme  de  quelle  viande  il  eftoit  entré  en  ce  fomme  fi 
profond.  Il  retourna  en  fin  en  fon  païs,  &  allégua 
cefte  caufe,  pour  laquelle  il  fe  palTeroit  aifément 
d'eftre  marié.  Albert  le  grand  &  Diofcoride,  efcriuent 
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que  Ion  trouue  en  Egypte  vne  pierre  nommée  Mem- 
phyte,  (à  raifon  de  la  ville  de  Memphis)  laquelle 
eftant  mife  en  poudre,  &  beuë  auec  de  l'eau  &  du 
vin,  fait  vn  tel  endormiirement  de  tous  les  fens  que 
ion  ne  fent  aucune  douleur.  Cela  e(l  allégué  par  les 
lurifconfultes,  lors  qu'ils  efcriuent  des  géhennes  & 
tortures. 


Au 
lapidaire 
lin.  5.  chap.  r  r  5 . 
Paris  de  Ptiteo 
au 
Iraidc 
de 

Syndic.  C.  torlu. 

l.  12. 


CHAPITRE  XVIII 

De  Vopion,  Heiraii-liic,   GelotopJiylide ,  Morelle 
furieufe.,  Theangelide,  &  du  bruvage  lequel  fit 
deuenir  fol  vn  frère  lay  à  Berne. 


E  ne  veux  pas  oublier  (à  caufe  de  la 
raretéj  Scquafi  comme  vn  miracle)  que 
l'vfage  de  Ibpion  eft  tellement  commun 
entre  les  Turcs,  &  encore  dauantage  en- 
tre les  Perfes,  qu'ils  n'ont  rien  plus  familier  :  pourau- 
tant  qu'ils  penfent  qu'en  le  mangeant  ils  deuiennent 
plus  forts,  &  que  moins  ils  craignent  les  dangers  de 
la  guerre  :  tout  ainli  que  nous  voyons  en  ces  païs 
que  les  yurongnes  moins  craintifs,  fe  prefentent  plus 
facilement  à  toutes  fortes  de  dangers  &  naufrages. 
Parquoy  incontinent  que  le  grand  Seigneur  amafle 
vne  armée,  tout  TOpion  du  païs  efl  enleué  :  encore 


L'opion 
en 

^■1  ande  rccomman' 
dation 
enti  e 
les  Turcs. 
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que  tous  les  ans  on  y  en  amaffe  vne  grande  quantité 
par  le  moyen  du  pauot  blanc  incite,  après  qu'il  a 
defui  monftré  fes  teftes,  dont  il  tombe  quelques  goûtes 
de  laia,  lefquelles  s'amallent  &  s^endurcillent  peu  a 
peu  La  terre  n'eft  pas  moins  foigneulement  femee  en 
Turquie  de  la  graine  de  pauot  que  de  bleds  en  nos 
régions  :  principalement  à  Achare,  Carachare,  Spar- 
tade  Emetetinde,  &  en  autres  villages  circonuoifins 
de  la  Paphlagonie,  Cappadoce,  &  Cilicie.  Et  à  peme 
trouuerez  vous  Turc,  qui'n'achete  de  TOpion  :  car 
n^eult  il  vaillant  qu'vn  Afpre,  il  en  emploira  la 
moitié,  &  le  portera  fur  foy  tant  en  temps  de  paix 
qu'en  temps  de  guerre.  Quelqu'vn  acouftume  à  en 
prendre,  en  aualoit  fans  danger  vne  demie  drachme, 
&  le  iour  d'après  il  en  prenoit  encore  vne  drachme 
fans  qu'il  s^en  trouualt  endommagé,  excepte  qu  il 
, .   ,         fembloit  qu'il  fuft  yure.  Belon  qui  ne  s'y  efloit  ïamais 
c../^A^o.y.-  acouftumé  neientit  autre  l 
eut  pris,  fmon  vne  efchaufeure  en  lembouchuie 
de  reftomach,  quelque  petit  troublement  de  cei"- 
ueau,  &  vn  fomme  fans  repos.  AufTi  les  Tuics  ont 
en  pr^uerbe  commun,  quand  ils  veulent  calomniei 
qX'vn,dedire  qu'il  a  mangé  l'Opion  :  comm 
'q:    entre'  nous  reprocheroit  ryurongnerie  a  vn 
Somme.  Le  bon  Opion  eft  fort 
ment  au  gouft,  qu'il  enflamme  la  bouche  il  eft  oux 
en  manière  du  poil  de  Lyon,  de  mauuaife  cS:  mal- 
pu".nte  odeur  :  &  eft  vne  cl^fe  f-^^ 
comment  il  foit  au  dernier  degré  des  ^l-^es  qui  re 
frnuWa-eiU  veuqu'ileftextremementamei.Les  lurcs 
tioidillent,\euqa  M.,rfrhlach    &  les  mieux 

vnlcraires  le  nomment  Malicliiacn ,  ex  i 
vuli^aiies  1  poudre  qu  ils 
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cuillier,  fait  perdre  la  parole,  &.  fait  incontinent  rire  Hciran-iuc. 
celuy  qui  l'a  prife,  lequel  penfe  voir  des  chofes  mer- 
ueilleufes  :  &  de  fait,  il  ftiit  de  tels  geftes  du  corps, 
qu'il  eimeut  les  aflîdans  à  vne  fort  grand  rifee,  puis 
ellant  reuenu  en  fon  bon  fens_,  il  raconte  qu'il  a  efté 
en  diuers  lieux_,  &  qu'il  a  veu  des  chofes  grandes  & 
efraerueillables.  Quand  on  leur  a  demandé  que  c'eftoit,  Liure  r. 
plufieurs  ont  refpondu,  que  c'eftoit  de  la  graine  de  ''''^  aliments. 
chanure,  laquelle  encore  que  félon  qu'efcrit  Galien_, 
ait  la  vertu  de  blelîer  le  cerueau,  depuis  qu'on  la 
prend  en  trop  grande  quantité,  à  raifon  des  vapeurs, 
&  à  raifon  de  fon  grand  efchaufement  :  ie  penferois 
toutefois  qu'elle  feroit  plultoft  faite  de  Gelotephyllide, 
Il  les  Turcs  ont  conoiiltuice  de  cefte  plante  qui  croît 
en  Baftre,  &  à  Tentour  de  Boryfthene,  laquelle  eftant 
prife  auec  du  vin,  &  de  la  myrrhe,  fait,  comme  on 
dit,  aparoiltre  plufieurs  &diuerfes  figures,  &  toufiours 
rire,  iniques  à  ce  que  ceux  qui  l'ont  prife,  ayent  beu 
des  noix  de  pin,  du  poyure,  &  du  miel,  dedans  le  vin 
de  palmes.  Ou  bien  on  pourroit  foupçonner  &  non 
ûms  raifon  qu'elle  foit  faite  de  Morelle  furieufe,  la 
racine  de  laquelle  eflant  prife  auec  du  vin  au  poids 
d'vne  drachme,  comme  efcrit  Diofcoride,  fait  ap-  uu.  4.  chap.  6g 
paroiftre  des  figures  vaines  &  ioyeufes,  &  eftant  prife 
double,  elle  fait  perdre  l'entendement  l'efpace  de  trois 
iours.  Ce  que  Ion  efcrit  de  la  Theangelide,  qui  croift 
au  Liban  en  Syrie,  n'eft  pas  beaucoup  diferentde  ce 
que  i'ay  dit  :  car  on  raconte  que  les  hommes  qui 
l'auallent,  prophetifent.  Mais  félon  ce  que  i'en  penfe, 
ceux  qui  la  mangeoyent  eftoyent  tellement  hors 
du  fens,  que  le  diable  pouuoit  entrer  en  eux,  qui 
eftoyent  organes  defia  préparez  &  propres,  pour 
en  iceux  ambiguëment  prognoftiquer  à  ûi  mode, 
Iean  Wjer,  i.  2  5 
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OU  malignement  mentir  &  afleurer  les  ciiofes  fu- 
tures. 

La  Les  quatre  lacopins  de  Berne,  troubloyent,  &  ren- 

^''^des^"^       doyent  comme  ftupide  l'efprit  du  frère  lay,  par  vne 
lacopins  de  Berne,  telle,  OU  femblable  boiffon  venimeufe,  l'an  mil  cinq 
cens  neuf  :  tellement  que  fans  aucun  fentiment  il 
foufrit  l'eau  ardente  &  cauftique^  par  le  moyen  de 
laquelle  le  moyne,  qui  iouoit  le  perfonage  de  la 
vierge  Marie,  faifoit  femblant  d'imprimer  les  quatre 
playes  de  lefus  Chrift,  en  fes  pieds,  fes  mains,  &fon 
corps       moyne,  dy  ie,  lequel  s'eftant  préparé  pour 
iouer  cefte  tragédie,  luy  auoit  defia  pafle  vn  clou  au 
trauers  de  l'autre  main,  &  auoit  perfuadé,  fous  le 
feina  habit  de  la  vierge  Marie,  toutes  chofes  à  ce 
pauure  frère  lay,  le  tout  pour  abufer  de  fa  fimplicité 
&  folie.  Il  eftoit  aidé  (pour  mieux  paruenir  à  bout  de 
fon  entreprife)  des  autres  trois  frères  religieux,  com- 
pagnons de  ce  chef  d'œuure.  Ainli  ce  pauure  homme 
ayant  premièrement  bien  beu,  fut  mis  en  l'Eglifefur 
Tautel  de  la  vierge  Marie  :  où,  comme  demi  apo- 
pleftique  il  eftoit  regardé  de  toute  la  foule  qui  là 
acouroit  :  là  il  demeura  à  genoux  infenfible  &  im- 
mobile, cependant  que  le  Dodeur  Eftienne  principal 
perfonnage  de  tout  le  ieu  eftant  caché  derrière  les 
images  de  lefus  Chrift  &  de  la  vierge,  parloit  à  luy 
par  vn  canal,  comme  fi  ce  fuffent  efté  les  mefmes 
images.  La  fraude  en  fin  defcouuerte,  la  vérité  du 
fait  fut  confeffee  par  les  moines  eftendus  fur  la  géhenne, 
qui  furent  bruflez  en  la  mefme  année,  le  dernier  iour 
de  May.  Cefte  hiftoire  eft  certainement  digne  d'eftre 
leuë  à  fin  que  par  ce  moyen  on  puifte  plus  aifément 
conoiftre  toutes  autres  femblables  impoftures,  lef- 
quelles  ont  efte  autresfois  inuentees  par  telle  manière 
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de  gens,  pour  perdre  les  ames  :  &  parauenture  auffi 
que  les  forcieres  en  vfent  de  pareilles  en  leurs  corps. 


CHAPITRE  XIX 

De  Villiijïonde  V  In  cube ,  fuf couché  ou  Cauche  mare 
démoniaque,  &  de  l'Incube,  ou  Cauchemare  naV 
turelle. 

OMMENÇONS  maintenant  à  parler  de  ces 
efpouuentaux  de  Cauchemare,  &  cer- 
chons  foigneufement  &  plus  au  long  ce 
qu'il  y  a  de  vérité  en  iceux^  à  fin  que  la 
fantafie  de  cefte  fauflfe  perfuafion  foit  oflee  pour  tout 
iamais,  non  feulement  du  cerueau  de  la  populace, 
mais  auffi  de  l'efprit  de  quelques  gens  dodes.  Il  fera 
monftré  par  raifons  euidentes  que  ce  qui  auient  aux 
vieilles  trompées  &  abefties  par  les  impoftures  &  en- 
forcellemens  de  celle  hererie_,  qui  penfent  eftre  em- 
bralTees  par  les  diables  &  endurer  la  Cauchemare,  ne 
procède  d'ailleurs  que  de  la  vertu  imaginatiue  blelTee, 
comme  la  plus  part  des  autres  telles  folies  :  tellement 
que  ce  qu'elles  expérimentent  n^efl:  vn  vray  embraffe- 
ment,  ains  feulement  vn  chatouillement  procédant 
de  quelque  attouchement  ioin£l  auecques  l'imagina- 
tion. Ce  que  ie  feray  après  que  i'auray  remonftré  que 
nous  auons  en  Tart  de  Médecine  vne  maladie  nommée 
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Incube  maladie.  Incube  par  les  Latins,  pour  autant  que  ceux  qui  en 
font  tourmentez,  penfent  en  dormant  qu'ils  ayent  vn 
fardeau  appuyé  fur  eux,  lequel  empefche  le  refpirer, 
&  par  confequent  la  voix  Se  la  parole  :  tellement 
qu^encore  qu^ils  veulent  crier,  fi  eft-ce  qu'ils  ne  peu- 
uent.  Cela  auient  auec  des  fonges  horribles  &  telles 
imaginations  qu'il  femble  que  quelqu'vn  vienne  les 
furprendre  pour  leur  faire  tort.  Aufli  auient  il 
communément  de  nuit  &.  au  commencement  du 
fomme  :  fi  bien  que  tout  ce  que  les  epileptiques  en- 
durent quelquesfoisen  veillant,  celamefme  endurent, 
en  dormant  de  nuit,  ceux  qui  font  tourmentez  de 
cefle  maladie.  Pline  l'appelé  quelquesfois  Suppreiïion, 
&  eftoufenient,  quelquesfois  tromperie  nocturne,  «& 
par  fois  la  tromperie  que  les  Faunes  nous  font  en 
dormant.  Les  Arabes,  comme  dit  Auicenne,  la 
nomment  Albealilon  &  Alcranum  :  Auerrois,  Elga- 
dum  :  Azarauius,  Alcaiq  :  nous  la  nommons  en  vul- 
gaire, Coquemare  ou  Cauchemare,  Se  femble  que  ce 
foit  vne  pefanteur  qui  foit  delfus  Teftomach  :  auffi  les 
Alemans  la  nomment  en  leur  langage,  Diemarvdet 
vns.  Quelques  vns  penfent  que  ce  foit  vne  Epilepfie, 
ou  haut  mal  diminué,  lequel  fe  fait  en  fongeant.  Si 
dont  Ariftote  a  entendu  parler  au  Hure  du  fomme  & 
de  la  veille.  Les  Grecs  la  nomment  Ephialte,  quafi 

canfjs  naturelles  comme  le  fauteur,  pourautant  qu'il  femble  que  quel- 
'^'^  que  chofe  faute  fur  nous,  laquelle  nous  olfenfe  & 

la  cauc/iemare.    ^^^^^  gftraina  tellement,  que  nous  ne  nous  pouuons 
anciens        mouuoir,  iufques  à  ce  que  nous  en  foyons  deli Lirez. 

que%rchirge    Themifon  pour  cefte  raifon  la  nomme  Pnigalie.  Tous 
/"f     "     ces  accidens  procèdent  de  la  chaleur  diminuée  Sl  fe 
^'^       font  lors  que  les  efprits  animaux  qui  habitent  dedans 
dcnwn.        |g  cerueau,  font  tellement  ofufquez  par  les  vtipeurs. 
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qui  montent  &  procèdent  du  phlegme  &de  la  melan- 
cholie,  que  leur  vertu  en  eft  opreflee  :  fi  bien,  qu'il 
femble  que  quelquVn  les  pourfuyue  pour  faire  tort, 
encore  que  véritablement  ce  ne  foit  rien.  Cela  auient 
principalement  lors  que  Ion  eft  couché  fur  le  dos,  & 
le  plus  fouuent  quand  Temboucheure  de  l'eftomach 
ell  opprelTee  par  vn  phleme  efpais  &  gluant,  ou  par 
trop  grande  quantité  de  viandes  difficiles  à  digérer. 
Et,  pourautant  que  ces  vieilles  forcieres  font  volon- 
tiers, tant  à  caufe  de  leur  fexe  que  de  leur  aage, 
phlegmatiques,  &  melancholiques  à  raifon  de  Fafeftion 
de  leur  efprit  :  pourquoy  eft-ce  qu'eftans  couchées 
fur  le  dos,  elles  ne  feront  fuiettes  à  cefte  maladie? 
principalement  depuis  que  le  fens  commun  y  eft 
adioufté  lors  qu'il  eft  gafté  par  les  continuels  foufle- 
mens  du  malin  efprit,  pourquoy  ne  penferont  elles  & 
conféreront  auoir  véritablement  enduré  ce  que  feule- 
ment elles  ont  conu  ou  par  fonges,  ou  par  vue  grande 
imagination?  l'ay  penfe  eftre  bon  d'efcrire  icy  vne 
hiftoire  d'vn  preftre,  laquelle  eft  à  propos  &  eft  retirée 
des  efcrits  de  lafon  Pratenfis  :  qui  la  raconte  en  cefte 
manière.  Il  vint  dernièrement  vn  preftre  au  confeil  à 
moy  &  me  dit  :  Monfieur,  fi  vous  ne  me  fecourez 
moy  poure  miferable  &.  afligé,  c'eft  fait  de  moy,  ie 
mourray,  &  mefme  defta  ie  fuis  en  chartre.  Voyez 
vous  comment  ie  fuis  maigre  &  defcharné  :  à  peine 
fuis  ie  maintenant  couuert  d'vne  peau  déliée,  moy 
qui  auois  acouftumé  d'eftre  en  bon  point,  auoir  beau 
vifage  &  eftre  bien  à  mon  aife  :  maintenant  ie  ne  fuis 
qu'vn  laid  efpouuentail,  &  image  feulement  de  l'image 
d'vn  homme.  Qui  a-il  luy  di-ie,  qui  vous  tour- 
mente? qui  en  eftimez  vous  eftre  caufe?  le  vous  le 
diray,  me  refpond  il,  franchement  &  vous  vous  en 
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efmerueillerez.  Il  vient  prefque  toutes  les  nuits  vne 
femme  chez  moy,  laquelle  ie  conois  fort  bien,  & 
fe  coule  fur  ma  poi£lrine  qu'elle  preffe  violente- 
ment,  &  eftoupe  les  conduits  de  mon  efprit,  fi  bien 
qu^i  grand  peine  puis-ie  refpirer.  Mefme  lors  que  ie 
veux  refpirer,  elle  me  bouche  le  pa(Tage  de  ma  voix, 
tant  que  ie  ne  la  puis  efleuer,  encore  que  pour  la 
frayeur  que  i'ay,  ie  m'en  mette  en  peine.  le  ne  puis 
auffi  leuer  les  mains  pour  me  défendre,  ni  defempe- 
ftrer  mes  Ïambes  pour  me  fauuer  à  la  fuite  :  car  elle 
me  tient  comme  attaché.  Comment,  ce  luy  dy-ie  en 
me  riant,  vous  ne  me  dites  rien  de  nouueau  (car  par 
fon  récit  ie  conoiffois  que  c'eftoit  la  Cauchemare)  ce 
n'ell  qu'vne  fantafie  &  vne  pure  tromperie.  Il  ne  me 
donna  pas  loifir  d'acheuer,  &:  me  dit,  Vne  fantafie! 
vne  tromperie!  non  efl:  ie  vous  affeure  :  ainfi  Dieu 
m'aide  s'il  n'elt  ainfi  que  ie  Tay  veuë  de  ces  deux 
yeux,  &  touchée  de  ces  deux  mains.  Et  certes  veillant 
&  eftant  raffîs  de  mon  efprit  ie  l'ay  veuë  deuant  moy, 
&  lors  qu'elle  venoit  pour  m'affaillir  ie  l'ay  prife,  & 
me  fuis  mis  en  deuoir  de  me  reuancher  :  toutesfois 
ie  n'ay  rien  peu  à  caufe  de  ma  foiblelTe,  crainte,  an- 
gohfe,  &  à  caufe  auffi  de  l'efort  qu'elle  me  faifoit. 
Pour  cefte  caufe  i'ay  couru  deçà  delà  comme  vn  fol, 
cerchant  &  demandant  fi  ie  pourrais  trouuer  quel- 
qu'vn  qui  peuft  donner  allégement  à  ce  mal,  qui  me 
tue  miferablement.  le  me  fuis  confeillé  à  vn  Gordelier 
que  Ion  dit  eftre  fin  rufé,  &  pour  cefte  caufe  iepenfois 
qu'il  me  deuft  donner  incontinent  allégeance,  mais 
l'en  ay  efté  dautant  fruftré,  car  il  ne  m'a  donné  au- 
cun moyen  de  guerifon  :  feulement  il  m'a  admonefté 
de  prier  à  force  le  bon  Dieu,  que  defia  i'auois  ennuyé 
de  prières,  cà  fin  qu'il  luy  pleuft  de  deftourner  ce  mal- 
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heur  loin  de  moy.  le  me  fuis  adreOe  à  vne  vieille, 
qui  félon  le  bruit  commun,  eft  forciere  &  affez  fine  : 
elle  me  dit  que  des  le  poinfl  du  iour  après  auoir  vriné, 
ie  ne  faillilTe  d'eftouper  l'vrinal  auecque  l'vn  de  mes 
chauffons,  affauoir  celuy  du  pied  droit,  &  qu'il  auien- 
droitque  la  forciere  viendroit  chez  moy  le  iour  mefme. 
Or  encore  que  ie  fceuffe  bien  que  c'eftoit  vne  chofe 
fauffe,  &  que  la  foy  Chreftienne  me  retiraft  de  cel^e 
expérience  :  toutesfois  veincu  en  la  fin  d'impuifllince^ 
&  me  defplaifant  d'vn  fi  long  trauail,  ie  l'edayé.  Et 
ie  vous  alfeure  que  la  prognofiicaiion  auint  :  Car  la 
mefchante  venant  chez  moy  fe  plaignoit  d'vn  mal  de 
veiïie.  Il  ne  me  fut  onques  pofTible,  ni  pour  prière, 
ni  par  menace  d'impetrer  d'elle  qu'elle  s'abfHnft  ainfi 
de  venir  de  nuit  m'efpouuanter  :  mais  eflant  du  tout 
imployable,  elle  n'a  point  lailïé  fa  couftume,  &  eft 
vne  chofe  toute  affeuree  qu'elle  me  fera  mourir  en 
langueur.  Il  ne  me  fut  onques  poiïîble,  qu'auecques 
toutes  les  peines  du  monde,  nonobftant  toutes  les 
raifons  que  ie  luy  allegualTe,  de  retirer  ceft  homme  de 
fa  folle  opinion  :  toutesfois  ayant  communiqué  deux 
ou  trois  fois  auecques  moy,  il  deuint  plus  gaillard, 
commença  à  conoiftre  fa  maladie,  &  à  entrer  en  bonne 
opinion  de  fanté.  Mais  venons  à  ceft  embraflement 
imaginaire. 
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CHAPITRE  XX 

Que  la  tare  nommée  par  les  anciens  Hymen,  fe 
peut  prouiier  par  raifons  ejîre  en  toutes  filles . 
Que  Vembrajfement  des  diables  auec  les  femmes, 
eft  du  tout  faux,  &  purement  imaginaire. 


Vne 

religicufe  brujlee 
en 

HoUande 
pour 
auoir  eu  à  faire 
anecqne 
le  Diable. 


Toutes  les  filles 
ont  la 
taye  de  virginité. 

Deutcr.  2  2 . 


REMiÈREMENT  loH  coiioiftra  par  euidens 
tefmoignages ,  lefquels  fe  pourront 
voir  à  l'œil,  &  par  vii  argument  qui 
ne  peut  eftre  refuté,  que  ceft  embraf- 
fement  eft  vne  chofe  vaine  et  pure  tromperie,  fi  la 
ieune  vierge,  Topinion  de  laquelle  eft  deprauee  par 
ce  sort,  &  qui  a  enduré  telles  folles  fantaftes^  fi  bien 
que  Ion  penfe  qu'elle  foit  corrompue  par  Tembrafle- 
ment  du  diable,  telle  que  ie  fcaj  bien  qu'en  Hol- 
lande, vne  religieufe  par  Ai  propre  confeffion  a  efté 
iugée  à  eftre  bruflée  pour  auoir  eu  afaire  au  diable  : 
Il  cette  ieune  vierge^  di-ie,  eft  reuifitee  &  maniée  par 
vne  fage  femme^  ou  par  quelqu'autre  qui  entende 
ceft  eftat.  Car  Ion  trouuera  qu^elle  a  encore  la 
cein6lure  de  virginité  munie  de  la  taye  nommée 
Hymen  ,  pourueu  qu'elle  n'ait  point  encores  eu 
connoilTance  d'homme.  Aufll  veux-ie  monftrer  que 
toutes  les  filles  l'ont  receu  dès  le  commencement,  & 
qu'elles  en  ont  efté  referrees  par  le  Créateur.  Premiè- 
rement ie  propoferay  &  expliqueray  le  confeil  de 
Moyfe  félon  la  volonté  de  Dieu,  touchant  l'afteuree 
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connaitTance  des  marques  &  indices  de  la  virginité, 
lors  que  le  mary  eft  entre  en  foupi^on  de  la  fille  que 
Ion  luy  baille  en  mariage,  laquelle  auparauant 
auroit  perdu  h  pudicité.  Ce  confeil  eft  tel  :  Si  vn 
homme  a  pris  vne  fille  en  mariage,  qu'il  foit  venu  à 
elle,  qu'il  ait  commencé  cà  la  haïr,  cerche  les  occa- 
fions  de  diuorce,  luy  obieftant  vn  mauuais  bruit,  & 
die  :  Fay  pris  cefte-cy  en  mariage,  &  eftant  cou- 
ché auec  elle,  ie  ne  l'ay  point  trouuee  vierge,  ou  les 
lignes  de  virginité  :  alors  fon  père  &  fa  mère  la 
reprendront,  &  feront  aparoir  des  fignes  de  virginité 
de  la  fille,  aux  anciens  qui  font  en  la  porte  de  la 
cité:  &  le  peredira  :  l'ay  baillé  ma  fille  pour  femme 
à  ceftuy-cy_,  &  pourtant  qu'il  a  quelque  haine  contre 
elle,  il  luy  baille  vn  mauuais  bruit,  &  dit  :  le  n'ay 
pas  trouué  ta  fille  vierge  :  &  voicy  les  fignes  de  la 
virginité  de  ma  fille.  Alors  il  defploira  les  veftements 
deuant  les  anciens  de  la  cité  lesquels  feront  prendre 
fon  mary,  &c.  Que  li  fa  parole  fe  trouue  vraye,  & 
que  les  fignes  de  virginité  ne  foyent  trouuez  en  la 
fille,  ils  la  mèneront  deuant  la  porte  de  la  mai  fon  de 
fon  père,  &  les  citoyens  de  la  cité  la  lapideront, 
tellement  qu'elle  en  mourra.  Or,  pour  l'explication 
de  ce  paflage  &  à  fin  que  ie  fatisface  aux  Médecins, 
qui  ne  penfent  pas  que  cefte  taye  fe  trouue  en  toutes 
filles  :  &  que  cependant  ie  pourfuyne  le  fil  de  mon 
difcours,  je  noieray  premièrement  l'opinion  de  quel- 
ques vns,  puis  i'adioufteray  quelques  choses  qui  fem- 
blent  apartenir  à  cefte  matière. 

AviCENNE  efcrit  en  cefte  manière  :  Deuant  la  Un.  3.feuii.  21 
deftoration  de  la  pucelle,  il  y  a  au  conduit  de  l'amary  ' 
des  tayes  tiffues  de  veines,  &  de  liens  tres-fubtils, 
qui  procèdent  de  toutes  les  parties  d'iceluy,  lefquelles 
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font  rompues  par  l'homme,  &  lors  tout  ce  qu'il  y  a 
de  fang  en  fort.  Item  Almanfor  efcrit  :  Le  conduit 
des  pucelles,  dit-il,  eft  eftioiél  &  ridé  :  en  ces 
rides  du  conduit,  il  y  a  des  veines  très  fubtiles  entre- 
lalfées,  lefquelles  fe  rompent  à  la  défloration,  &  les 
Uurc  2.       rides  s''efl:endent.  lehan  Guintier  Médecin  tres-docle, 

nn/iitft'onaua-  l'explique  plus  manifeftemcnt.  Tu  couperas,  dit-il, 
tomique.  le  couduit  iufques  à  Pembouchure  de  l'amary,  & 
pourras  mettre  les  doigts  en  iceluy,  fi  la  femme  a 
expérimenté  l'embraffcment^  attendu  qu'autrement, 
à  raifon  de  la  laye,  tu  ne  le  pourrois  pas  faire  à  ton 
ayfe,  car  le  conduit  membraneux  l'cmpefche,  à 
caufe  de  l'entrelalTement  des  mufcles,  dont  il  auient 
que  pour  le  rompre,  la  première  rencontre  efl:  vn 
peu   difficile.    Pour  cède  caufe  aufli,   Celfe,  au 

Liu.  7.  chap.26.  palTage,  auquel  il  monftre  comment  il  faut  tirer  la 
pierre  des  femmes,  veut  que  l'on  mette  les  doigts  en 
la  pucelle,  ainfi  comme  aux  hommes,  (afauoir  par 
le  fiege^  à  caufe  de  celle  taye  qui  efl  au  deuant,  & 
à  caufe  aulli  que  ce  conduit  efl  plus  edroit)  &  aux 
femmes  il  veut  que  ce  foit  par  le  conduit  naturel. 

Liu.2.ehap  24.  Alexandre  Benoift  &  Cœlius  efcriuent  qu'en  la 
^^^^'des  ^'     P^i'fi^  honteufe  des  pucelles,  ou   au  conduit  de 
antiq.  leél.       Tamary,  la  taye  eft  interpofée,  laquelle  eft  certain 
chap.55.       argument  de  l'intégrité  ou  virginité.  Nous  enten- 
dons cefte  petite  taye  nerueufe,  en  laquelle  il  y  a 
plufieurs  petites  veines  efparfes  :  toutes  lefquelles 
font  rompues  au  premier  embraflement.  Or  encores 
que  cefte  preuve  touchant  la  taye  des  pucelles,  foit 
improuuee   par  plufieurs  Anatomiques  François, 
comme  par  Fernel,  Syluius,  Vaffasus,  Rondelet  & 
Charles  Eftienne  :  toutesfois  elle  eft  aprouuee  par 
d'autres  fort  exercitez  en  la  difteétion  des  corps  : 
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entre  lefquels  tient  le  premier  lieu  André  Vefal,  le 
premier  de  tous  les  Anatomiftes  de  noflre  temps. 
Iceluy  en  la  première  édition  de  Ton  anatomie  du 
corps  humain,  fait  mention  en  palTcint  de  cefte  taye 
virginale,  Tuyuant  la  doélrine  des  Arabes  :  mais  en 
la  féconde  édition  qui  eft  plus  correfte  Se  parfaite, 
il  confefTe  que  les  vierges  ont  cefte  taye  &  la  depaint. 
Cependant  il  dit  qu'elle  efl:  de  chair,  &  molle,  &  a 
une  longue  fente  par  le  moyen  dequoy  elle  donne 
palfage.  Or  à  caufe  que  cela  efl:  brieuement  dit,  i'ay 
aioufté  encor  ce  qu'en  dit  Gabriel  Fallope  do£te 
médecin  &  chirurgien  en  fes  obferuations  Anato- 
miques,  comme  s'enfuit.   Il  y  a  encor  vne  autre 
chofe  à  remarquer  en  ce  deftroit  des  femmes,  ce  que 
les  Anatomiques  ont  repris,  &  fe  font  moquez  de 
ceux  qui  ont  penfé  qu'il  eufl:  vne  taye,  toutes  fois 
félon  mon  opinion  il  ne  s'en  faut  ainfi  moquer  :  car 
véritablement    vous    pouuez    voir    en  quelques 
pucelles  vne  certaine  membrane  nerueufe  &  non 
charnue,  laquelle  immédiatement  efl  fituee  inconti- 
nent après  le  canal,  par  lequel  les  femmes  vrinent, 
qui  efl:  le  col  de  la  veffîe  :  cefte  membrane  ou  taye 
clofl:  ce  conduit  en  trauers.  Toutes  fois  cefle  taye 
n'eft  pas  du  tout  entière,  ains  percée  par  le  milieu, 
tellement  qu'en  celles  qui  font  défia  grandes,  le 
bout  du  petit  doigt  y  peut  bien  entrer.  Cefte  cy  eft 
la  clofture  virginale,  par  le  pertuis  de  laquelle  les 
fleurs  tombent  aifément.  Soranus  n'a  pas  voulu  que 
cefte  taye  fuft  membraneufe  :  mais  feulement  a  dit 
que  c'eftoyent  les  deftroi>5ls  du  conduit  des  femmes, 
lefquels  font  faits  de  plufieurs ,  rides  amaffees  Se 
tiffues  des  veines  &  artères,  lefquelles  procèdent  de 
l'amary,  &  aboutiffent  en  ces  parties.  Lors  que  ces 
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ridess'eftendent  au  dcpucclicment,  &  que  ces  veines 
&  ancres  fe  rompent,  il  fe  fait  quelque  douleur,  & 
le  ïang  en  fort  comme  d'une  victime  nouuellement 
tuee.  Toutesfois  fous  corre6lion  d'vn  tel  perfonnagc, 
ie  penfe  que  c'eft  pluftofl  vne  taye,  qui  n'aft  gueres 
efpaiffe,  &  percée  par  le  milieu  comme  un  anneau  : 
laquelle  auiïi  eftant  après  rompue  au  depucelle- 
ment,  &  eftendue  outre  mefure,  apporte  quelque 
douleur.  En  fin  toutesfois  elle  fe  perd,  ainfi  comme 
le  fillet  des  hommes  après  qu'il  efl:  rompu.  Voilà  ce 
qu'il  efcrit  pour  la  défenfe  de  Topinion  de  Carpus, 
&  de  quelques  anciens  Anatomiques. 

Parqvoy  cefte  taye  conferuatrice  de  chafleté  eft 
attachée  et  cachée  dedans  la  nature  des  pucelles^  & 
dedans  les  cachettes  de  la  génération^  laquelle  eftant 
rompue  par  le  premier  combat,  les  emboucheures 
des  veines  de  l'amary  aboutiflfent  en  ceft  endroit,  & 
laiffent   couler    le   fang  que   vulgairement  nous 
nommons  les  fleurs.  Pour  cefte  caufe  les  nouuelles 
mariées^  la  première  nuift  de  leurs  nopces,  laitTent 
couler  le  fang  par  les  veines  de  cefle  taye  rompue  : 
les  traffes  duquel  demeurées  dedans  les  draps,  comme 
marques  &  tefmoins  de  la  virginité,  Moyfe  com- 
mande eftre  mondrees,  en  la  prefence  du  magiflrat, 
Pajfagc  de  Moyjc  aux  maris  foupçonneux,  qui  accufent  fauffement  les 
cxpiiqrte.        femmes  d'auoir  perdu  la  virginité  deuant  qu'eftre 
mariées.  L'auteur  des  vers  vulgairement  alléguez, 
a  connu  cefle  taye  virginale,  quand  il  dit  : 

C'eft  vng  grand  crime  &  grande  mefclianceté 
Rompre  l'Hymen  de  la  virginité. 

Cest  auffi  vne  chofe  fort  commune  en  Efpagne 
que  les  nouuelles  mariées  gardent  les  linges  efquels 
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les  marques  de  leur  depucellement  aparoifl'ent. 
Auiïîy  ail  quelques  femmes  trop  cupides  de  gagner, 
qui  ont  acouftumé  de  vendre  fouuentes  fois  des 
filles  pour  pucelles,  &  contrefont  cefte  tayc  inuioléc, 
avec  le  fang  qui  en  fort,  par  quelques  drogues 
propres  à  ceft  effe6l. 

DAVANTAGii,  outre  ce  que  i'ay  moymefme  conu 
pour  certain  en  vne  pucelle  cefte  taye  eitre  ès  vierges, 
ie  I'ay  aufïî  apris  par  le  raport  de  quelques  chartes 
&  honorables  matrones  auec  qui  l'en  ay  conféré  en 
toute  honnefteté,  &  félon  que  ma  profeffion  de 
médecine  Ta  requis  quelquesfois,  qui  m'ont  aiTeuré 
toutes  auoir  obferué  cefte  defenfe  de  pudicité  hi 
première  nuiéT:  de  leurs  noces,  &  auoir  entendu 
d'autres  femmes,  auec  qui  elles  en  auoyent  deuifé 
priuément,  que  toutes  vierges  ont  cefte  taye.  Vray 
eft  que  les  vues  l'ont  plus  efpaille  &  ferme,  les 
autres  plus  tenvre  &  plus  aifée  à  rompre  :  comme 
aufli  il  auient  par  fois  aux  vues  de  la  rompre  elles- 
mefmes,  ès  autres  elle  fe  pourrit  par  vnefgouft  d'hu- 
meurs corrompues  qui  fe  rendent  là,  ou  fe  rompt 
par  maladie.  le  pourroyeconfermer  cela  par  exemple, 
n'eftoit  quemon  but  eft  autre  que  de  traiter  de  ces 
matières,  le  difcours  defquelles  eft  fafcheux  aux 
oreilles  pudiques.  C'eft  alfez  d'auoir  defcouuert  & 
monftré  les  vrayes  &  fermes  raifons  qui  defcouurent 
l'impofture  des  fuccubes  &  incubes,  &  efclairci  au- 
cunement le  paftlige  de  Moyfe  :  donné  ocafion  aux 
rnedecins  qui  nient  que  toutes  vierges  ayent  cefte  taye, 
d'y  regarder  de  plus  près  :  &  me  fouuient  qu'vn  cer- 
tain perfonnage  à  bon  droit  reprocha  vn  iour  à  fa 
femme  de  ne  l'auoir  trouuée  entière  &  pourueuë  de 
cefte  taye. 
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Maintenant  fi  quelqu'vn  dcceu  par  la  confideratioii 
de  la  petite  fente  &  ouuerture  de  cefte  laye,  infifte 
que  le  Diable  fubtil  à  merueîlle  peut  auoir  la  com- 
pagnie d'vne  vierge  :  ie  le  prie  de  me  monftrer_,  comme 
fans  rompre  cefte  taye  virginale,  le  ventre  puifîecon- 
ceuoir  de  cefte  cohabitation  tant  de  matières  grolfes, 
dures,  inégales,  afpres,  aiguës,  telles  que  ietta  hors 
vue  fille  nommée  Magdelaine  prinfe  prifonniere  à 
Conftance  pour  opinion  qu'on  auoit  qu'elle  euft  efté 
engrolTee  par  le  diable^  comme  nous  en  parlerons 
Au3i.chap.     plus  amplement  ci  après.  De  ma  part,  ie  maintien 
que  fi  la  fille  eftoit  vifitee  &  maniée,  lors  qu'elle  vuide 
telles  matières  eftranges&monftrueufes,  par  gens  en- 
tendus, félon  les  obferuations  anaiomiques,  que  Ion 
defcouuriroit  incontinent  Timpofture,  &  conoiftroit- 
on  que  l'imagination  auroit  efté  premièrement  cor- 
rompue, fi  que  la  fille  auroit  penfé  auoir  compagnie 
de  quelquVn  :  puis  après  le  malin  efprit  voulant  faire 
eftimer  vraye  &  reale  cefte  cohabitation  imaginaire, 
auroit  troublé  le  ventre  &  caufédes  douleurs  comme 
d'enfantement,  &  fait  aparoir  vn  amas  de  chofes 
eftranges,  infenfibles  &  mortes,  comme  fi  c'eftoit  le 
fruit  de  cefte  copulation. 
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CHAPITRE  XXI 

Hijioire  mémorable  de  la  perpétuelle  virginité  de 
la  vierge  Marie. 


ovR  plus  affeuré  tefmoignage  de  cefle 
matière,  i'ay  penfé  que  ce  ne  leroit 
chofe  inutile  d'alléguer  briefuement  en 
ceft  endroit  vne  hiftoire  de  Suidas, 
mémorable  en  tout  temps,  &  laquelle  efl:  efcrite 
comme  s^enfuit.  Du  temps  de  l'empereur  ludinian, 
il  y  auoit  vn  Prince  entre  les  luifs,  nommé  Theodofe. 
Ce  Theodofe  eftoit  fort  familier  d'vn  fien  argentier 
Chrétien,  nomme  Philippe,  lequel  l'exhortoit  fou- 
uentes  fois  à  receuoir  la  foy  Chreftienne,  en  fin  il 
confetïli  librement  qu'il  ne  doutoit  aucunement  que 
lefus  que  nous  adorons  comme  Chrill-,  ne  fufl:  celuy 
que  les  S.  Prophètes  auoyent  predia  deuoir  eftre  le 
Sauueur  du  monde  :  loutesfois  qu'il  ne  pouuoit 
lailTer  les  honneurs  qu'il  auoit  entre  ceux  de  k\ 
religion,  &  fe  faire  Chreftien.  Il  difoit  que  ce  qui  le 
faifoit  croire  cela  de  lefus  Chrift,  ne  venoit  feulement 
de  la  perfuafion  qu'il  en  auoit  par  les  tefmoignages 
des  fciin6ls  Pères  :  mais  aufïï  d'vn  certain  myftere, 
gardé  entre  les  chofes  fecretles  des  luifs  :  &  tel  que 
s'enfuit.  La  couftume  elloit  anciennement  entre  les 
luifs,  du  temps  que  le  temple  eftoit  encore  en  leru- 
falem,  d'auoir  toufiours  vingt  &:  deux  Preftres, 


En 
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afauolr  autant  qu'il  y  a  de  lettres  en  la  langue  Hébraï- 
que, &  que  Ion  conte  de  liures  au  vieil  Teflament  : 
&  toutesfois  &  quantes  qu'il  en  mouroit  vn,  d'y  en 
fubroi^ucr  vn  autre,  le  nom  duquel  eftoit  efcrit  au 
liure  auec  celuy  de  fon  pere  &  fa  mere,  &  le  iour  auffi 
que  le  défunt  eftoit  mort,  &  le  nouueau  preftre  re- 
ceu  Du  temps  donc  que  lefus  Chrift  conuerfoit  en 
ludee,  auant  qu'il  le  fuft  manifefté,  &  qu'il  euft  en- 
feigné  publiquement  la  vraye  foy,  auint  que  l'yn  du 
nombre  des  preftres  mourut.  Et  pour  autant  qu'après 
fa  mort  on  ne  trouuoit  aucuns  félon  le  raport  de  plu- 
fieurs  qui  fuft  affez  fufifant  d'eftre  mis  en  fon  lieu  : 
en  fin  on  propofa  lefus,  fils  (comme  ils  penfoyent)  de 
lofephle  Charpentier,  lequel,  quoy  qu'il  fuft  leune, 
toutesfois  eftoit  fort  recommandable,  à  raifon  de  la 
vie  de  fes  mœurs  &  de  fa  dodrine.  Or  eftant  cefte 
propofition  trouuee  bonne  d'vn  chacun,  ou  auifa  de 
faire  venir  fa  mere  au  confeil,  (car  défia  fon  pere 
eftoit  mort)  afin  de  fauoir  les  noms  qui  deuoyent, 
comme  i'ay  dit,  eftre  efcrits  dedans  le  liure.  Elle  donc 
eftant  appelée  &  interroguee  touchant  Ion  fils,  lel- 
pondit  que  véritablement  elle  eftoit  la  mere  de  lefiis, 
&  qu^elle  en  auoit  acouché,  comme  elle  en  auoitplu- 
fieurs  tefmoins,  fiiuoir  eft  les  femmes  qui  affifterent 
lors  qu'elle  trauaiUoit,  toutesfois  qu'il  n'auoit  eu  au- 
cun pere  en  terre  :  ce  que  vous  cognoiftrez,  dit-elle, 
par  le  témoignage  que  ie  vous  en  rendray.  Car  lors 
que  i'eftois  vierge  en  Galilée,  l'Ange  de  Dieu  eftant 
entré  en  la  maifon,  en  laquelle  i'eftois,  m'annonça  en 
veillant  &  non  en  dormant,  que  du  S.  Efprit  le  deuois 
en-endrer  vn  fils,  auquel  il  me  commanda  de  donner 
le  nom  de  Iesvs.  Parquoy  eftant  vierge  ie  conceus 
par  cefte  vifion,  &  enfantay  lefus,  demeurant  vierge 
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iufques  à  maintenant.  Les  Preftres  Payant  ouye, 
commandèrent  que  Ion  fift  venir  des  fages  femmes 
fidèles,  afin  que  foigneufement  elles  auifaffent,  fi 
Marie  eftoit  vierge.  Icelles  conoilTans  la  vérité  du 
faicl,  certifièrent  qu'elle  eùoh  vierge.  Mefme  les 
femmes  furent  mandées,  qui  d'auenture  auoyent  af- 
fifté  k  fon  acouchement,  &  auoyent  veu  l'enfant  man- 
ger, qui  atefterent  que  Iesvs  efioit  fon  fils.  Dont  les 
Preftres  eftonnez_,  interroguerent  derechef  Marie,  & 
la  prièrent  d'atefter  librement  de  quels  parens  il 
elioit  né,  à  celle  fin  que  les  noms  d'iceux  fuffent 
efcrits  au  liure  des  Preftres.  Derechef  Marie  lcurdi6l  : 
Véritablement  ie  l'ay  enfanté,  &  ie  fay  qu'il  n'a  au- 
cun pere  en  terre,  &ay  entendu  de  l'ange  qu'il  efioit 
fils  de  Dieu.  Il  eft  donc  mon  fils  &  celuy  de  Dieu. 
Les  Preftres  après  auoir  entendu  le  tout,  efcriuent 
dedans  le  liure  qui  leur  fut  aporté  :  Vn  tel  iour 
mourut  vn  tel  Preftre  né  de  tels  parens,  au  lieu  du- 
quel a  efté  fubrogé  par  le  commun  confentement  de 
tous,  lefus  fils  du  Dieu  viuant  &:de  la  vierge  Marie. 
Au  refte  ce  liure  a  eflé  fauué&  gardé  diligemment  & 
foigneufement  de  la  ruine  du  temple  &  de  la  ville 
par  les  principaux  des  luifs,  &  efl  maintenant  gardé 
en  Tiberiade,  &c.  En  la  fin  l'auteur  efcrit  qu'il  a  en- 
tendu cecy  de  ceux  qui  l'auoyent  ouy  raconter  parla 
propre  bouche  de  Philippe  l'argentier.  Combien  que 
iepenfeque  plufieurs  n'en  croiront  rien  &  y  contre- 
diront. 
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CHAPITRE  XXII 


De  quelques  autres  chofes  apartenanies  au  pro- 
pos précèdent,  &  dignes  d'ejlre  notées  par  les 
Médecins . 


|l  m'a  femblé  bon  de  reciter  icy  en  paf- 
fant,  à  raifon  de  la  conuenance  des 
chofes  traitées,  ce  qui  eft  rare  &  digne 
d'eftre  remarqué,  &  que  i'ay  obferué  en 
plufieurs  pucelles  :  ce  qui  feruira  pour  fecourir  plus 
promptement  celles  qui  feront  tombées  en  tels  maux 
&  jnconueniens,  s'il  auient  que  la  neceffité  le  re- 
quière :  &  que  par  tel  moyen  on  fe  fouuienne  que  les 
pucelles  qui  ont  cefte  taye  confefferont  ailement 
d'auoir  eu  la  compagnie  de  Tefprit  malin,  fi  d'auen- 
ture  il  les  aflaut  par  fes  impoftures  &  illufions  :  & 
afin  auiïi  qu'on  defcouure  plus  clairement  la  fourbe 
de  celle  copulation  imaginaire.  Il  y  auoit  vne  ieune 
fille  aagce  de  dix  huift  ans  en  la  ville  de  Graue,  la- 
quelle auoit  la  taye  efpaille  &  forte  en  l'emboucheure 
de  l'amary.  Celle  taye  eftoit  eftenduë  par  vn  amas  de 
fang  figé,  &  fort  enflée,  non  ftais  grande  douleur. 
Aperceuant  doncques  &  iugeant  par  fa  couleur  plom- 
bée, qu'elle  fe  pourriffoit  en  ce  lieu,  ie  m'eflliyay  de 
l'ouurir,  mais  en  vain  :  toutesfois  après  elle  fe  creua 
d'elle-mefme,  &  en  fortit  beaucoup  de  fang,  fi  bien 
que  peu  à  peu  la  fille  fe  guérit. 
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iLyauoit  quelques  matrones  voifines,  acompagnees 
d'vne  fage  femme,  qui  enfembJe  acoururent  à  vne 
autre  ieune  fille,  extrêmement  malade  àCranebourg, 
&  d'vn  commun  confentement  croyoyent  qu'elle 
eRoit  grofle,  mefmes  elles  nommoyent  defia  le  pere 
de  l'enfant  :  feulement,  pour  ce  qu'elles  voyoyentque 
le  ventre  luy  eftoit  enHé  au  cofté  dextre  :  ce  qu'elles 
penfoyent  eftre  véritable,  encore  que  la  pauure  fille 
leur  contredift  auec  grans  ferments,  iurant  n'auoir 
iamais  eu  conoilfance  d'homme.  le  fus  appelé  pour  la 
voir  lors  que  les  femmes  ne  luy  pouuoyent  plus  rien 
faire,  &  qu'elles  en  defefperoyent  à  raifon  des  dou- 
leurs^  infuportables,  qui  auoyent  defia  duré  trois 
femaines  fans  luy  donner  repos  ni  de  nuia  ni  de  iour  : 
auec  quelque  fupreflTion  d'vrine,  veilles  perpétuelles 
&  perte  de  l'appétit.  le  maniay  donques  la  partie 
malade  félon  la  neceffité  du  cas,  &  que  Part  nous 
commande,  là  où  ie  trouuay  l'embouchure  de  la  mere 
tellement  eftoupee  par  cefte  taye,  qu'à  grand  peine  la 
pointe  d'vne  efguille  y  fuit  entrée,  execepté  en  l'ex- 
trémité de  l'embouchure  de  la  veffie  qui  eft  voifine  de 
ceft  endroit,  encore  que  nous  y  regardiffions  foigneufe- 
ment  :  ce  qui  eftoit  aufl^î  auenu  en  celle  dont  i'ay 
parlé  cy  deuant.  Or  après  que  l'eus  confidere  lachofe 
plus  auant,  &  que  ie  fus  informé  de  l'aage  de  cefte 
fille  qui  n'auoit  point  encore  vingt&  vn  an,  belle,  de 

couleur  bonne& viue,  du  tout  fanguine,  queparauant 
ce  temps  elle  n'auoit  point  eu  fes  fleurs  finon  quelque 
goûte,  Se  que  fa  mere  eftoit  morte  depuis  quatre  ans  • 
le  me  doutay  que  les  emboucheures  des  veines  de  ces 
parties  eftoyentdauantage  eftoupees  au  dedans,  & 
que  la  il  y  auoit  eu  vne  fubite  defcharge  de  fang  • 
cariauoisefgard  à  fon  auge,  à  fa  complexion,  à  fa 
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manière  de  viure  otieufe,  &  à  la  faifon  du  temps  qui 
eftoit  le  renouueau  :  alors  ie  commanday  que  Ion  re- 
tinft  vn  peu  Paleine  de  la  fille  qui  eftoit  couchée  fur 
le  dos  :  qu'elle  efcarquillaft  les  cuiffes  &  les  retiraft 
vn  petit  en  arrière,  afin  que  la  taye  s'eftendift  dauan- 
tage  :  incontinent  voyant  au  milieu  d'icelle  quelque 
tralïe  imprimée  depuis  la  membrane  qui  enuelope 
toutes  les  parties  du  ventre  vers  le  conduit  delà  veiïie, 
&  aufli  qu^il  y  auoit  vne  affez  fufifante  ouuerture,  ie 
priay  le  Chirurgien  (qui  trembloit  à  raifon  de  la 
nouueauté  de  cède  maladie)  que  fur  mon  honneur, 
il  donnafl:  du  rafoir  en  cefte  partie.  Parquoy  après 
qu'il  euft  fait  vne  double  ouuerture,  à  raifon  de 
refpaitîeur  de  la  taye,  quMl  en  fortit  peu  à  peu,  bien 
hui6l  liures  de  fang  noir,  ainfi  que  plufieurs  femmes 
qui  y  afïïfterent  le  pourront  tefmoigner.  le  luy  com- 
manday de  demeurer  toufiours  couchée  iufques  à 
trois  iours  de  la,  à  caufe  du  flux  de  fang,  encore 
qu'elle  fe  fentift  merueilleufement  allégée  depuis  l'ou- 
uerture,  &  que  pour  l'abondance  du  fang  forti  de- 
hors du  lieu,  où  il  avoit  demeuré  longtemps  hors 
des  veines,  elle  ne  fe  pleignift  d'aucune  débilité. 
Apres  que  le  refte  de  ceft  amas  de  fang  fut  nettoyé, 
elle  fut  dans  les  trois  iours  fuyuans  guérie  parfaite- 
ment, luy  ayant  feulement  feringué  de  Peau  d'orge 
auec  du  miel  rofat,  tellement  que  vingt  deux  iours 
après  l'ouuerture,  elle  commença  à  auoir  fes  fleurs 
naturelles,  lefquelles  depuis  gardèrent  leur  cours 
acouftumé. 

Antoine  Beniuenius  raconte  vn  pareil  accident  en 
ces  mots  :  l'eu  entre  mains  vne  ieune  fille  prefle  à 
marier,  Tamary  de  laquelle  s'efloit  referré.  Or  ainfl 
que  ie  regardois  pour  la  guérir  de  ce  mal,  i'aperceu 
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vne  petite  taye  qui  eftoit  deuant  Pembouchure  de  Ion  ^^^^^^ 
conduit  :  dedans  laquelle  ie  hs  vne  ouuerture,  en  ^,.érisou, 
croix,  dont  tout  foudain  il  fortit  impetueufement  vne       cnap.  .s. 
fi  grande  abondance  de  matière  noiraftre,  que  la 
lumière  que  mon  ieruiteur  tenoit  en  fut  efteinae. 
Car  les  fleurs  des  mois  paffez  auoyent  efté  retenus  la 
dedans,  «Se  luy  elmouuoyent  vne  douleur  de  mois^  en 
mois.  Depuis  avant  traité  cefte  playe  à  la  manière 
des  autres,  ie  la  laiffay  peu  de  iours  après  faine  & 
prefte  à  marier.  Voila  ce  qu'  il  efcrit.  Ten  conoi  deux 
autres  maintenant  mariées,  lefquelles  ont  efté  ou- 
uertes  par  la  fage  femme.  L'yuer  dernier  il  y  auoit 
vne  petite  fille,  qui  vrinoitfort  mal  à  l'aife,  &  auoit 
vne  taye  paroilTante  dehors,  à  caufe  qu'elle  s' eftoit 
trop  eforcee  :  dont  la  mere  idiote  penfant  qu'elle 
n'euft  point  de  conduit,  me  l'amena  pour  la  voir,  à 
laquelle  après  auoir  monftré  l'aftiete  de  la  taye,  «Sc  le 
pertuis  de  l'vrine,  ie  donnay  des  remèdes  pour  faire 
vriner  la  tille  plus  aifément  que  deuant.  La  fentence  Un.  4.  diar- 
d'Ariftote  fait  beaucoup  à  ce  propos,  lequel  entre  les 
empefchemens  de  la  conception,  &  les  procréations 
des  natures  monftrueufes,  raconte  cefte  maladie  en 
ces  mots  :  L'embouchure  de  Famary  eft  demeurée 
long  temps  preflee  &  endurcie  des  le  commencement 
del'aage  iufques  au  temps  des  fleurs,  auquel  temps 
d'elle-mefme  elle  s' eft  rompue  en  quelques  vues,  par 
la  force  du  sang  qui  demande  à  fortir  &  des  douleurs 
vrgentes,  &  aux  autres  filles  il  a  fallu  que  les  Mé- 
decins y  yyent  mis  la  main,  &  quelques  vues  en  font 
mortes,  pour  autant  que  cefte  embouchure  eftoit 
rompue  à  force,  ou  bien  qu'elle  ne  le  pouuoit  rompre. 
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CHAPITRE  XXIII 


Explication  du  pajjage  de  Moyje,  oii  il  ejî  efcrit 
que  les  fils  de  Dieu  eurent  a/aire  aux  filles  des 
hommes  :  par  lequel  la  faujfete  de  l'embrajfement 
diabolique  eft  manifejîee. 


Genef.  6. 


I  maintenant  quelqu'vn  plus  dificile  à 
contenterveutauoir  recours  à  la  fentence 
de  Moyfe,  pour  me  la  mettre  audeuant, 
où  il  dh,  que  les  fils  de  Dieu  font  entrez 


avec  les  filles  des  hommes,  lefquelles  en  ont  engendré 
des  enfans  puiffants&  renommez  :  tellement  que  par 
ce  partage  il  me  vueille  prouuer,  auec  quelques  au- 
tres gens  do6les  au  demeurant,  qui  ont  efté  de  cefte 
opinion,  que  les  diables  peuuent  exercer  l'afle  véné- 
rien auec  les  femmes,  &  engendrer  d'elles  :  ie  leur 
opoferay  les  paroles  d'Augufiin  Steuch  d'Eugubio 

Uure  ë.chap.  -23.  Euefque  de  Kifame,  qui  réfute  fort  bien  cefl:  erreur. 

VeterneUepiiihjo.  ^^^"^^^  dit-il,  feparer  &  reietier  de  la  vraye  nature  des 
efprits,  &  remettre  au  comte  de  ceux  qui  font  fabu- 
leux, ce  que  non  feulement  quelques  vns  des  noftres 
fe  font  perfuadez,  mais  auffi  quelques-vns  qui  font 
profeffion  de  la  philoibphie  prophane,  touchant  ces 
fils  de  Dieu,  lefquels  on  efiime,  félon  le  palTage  de 
Moyfe,  auoir  veu  les  filles  des  hommes  defquelles 
eftans  amoureux,  ils  ont  engendré  des  enfans.  Et  pour 
autant  qu'ils  font  nommez  en  Hebrieu,  Nephilim, 
quelques  Ghrefiiens  &  philofophes  efirangcrs  ont 
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penfé  que  c'eftoyent  efprits  qui  enflent  la  nature  en 
partie  humaine  &  en  partie  diuine  :  Mefme  ils'eneft 
trouué  plufieurs  qui  ont  foupçonne  que  ces  fils  de 
Dieu  eftoyent  les  Anges,  entre  lefquels  lofephe  auec  Lh.rj  i.  chap.  3. 
plufieurs  Hebrieuxen  fon  hiftoire  de  l'antiquité  des 
luifs,  a  nommé  les  fils  de  Seth  quafi  comme  Anges, 
pourautant  qu'ils  plaifoyent  Dieu,  &  fuyuoyent  la 
vie  des  Anges  :  dont  toutesfois  i'hiftoriographe  Zonare  Lin.  dmp.  /5. 
l'excufe.  Quelques  autres  ont  efté  en  ceft  mefme  opi- 
nion, comme  Ladance,  &  femble  certainement  que 
ce  vieil  erreur  foit  venu  des  liures  de  Moyfe  mal  en- 
tendus. Car  Plutarque  efcrit  que  Pythagore,  Xeno- 
crate,  Platon,  &  Chryfippe  qui  ont  fuyui  les  anciens 
Théologiens,  ont  penfé  que  les  dœmons  ont  efté  plus 
forts  que  les  hommes,  &  de  vertus  plus  excellentes, 
ayans,  dit-il,  la  diuinité  non  pure  ni  fimple,  mais 
faite  de  nature  d'ame  &  de  fens  corporel  ioints  en- 
femble,  laquelle  eft  capable  de  volupté  &  de  peine. 
Athenagore  philofophe  Chreftien  a  penfé  le  mefme  : 
auffi  ont  fait  luftin  le  philofophe  &  Tertullian,  tous 
trompez  de  l'ambiguilé  du  mot,  &;  ont  eu  opinion 
que  les  Anges  eftoyent  fils  de  Dieu,  purement  diuins, 
&;  que  ceux  q  ui  eftoyent  nais  d'iceux,  eftoyent  dœmons 
félon  aucuns,  ou  Héros  félon  les  autres  ainfinommez 
du  nom  Grec,  qui  fignifie  l'amour,  duquel  les  fils  de 
Dieu  eftoyent  efprits  de  la  beauté  des  femmes,  & 
auroyent  engendré  d'icelles  des  enfants  de  grande 
vertu  &  magnanimité.  Ce  que  Platon  raconte  en  fon 
Cratyle  :  &  Athenagore  en  fa  légation  dit,  Telle  aufïî 
a  efté  la  condition  des  Anges  :  car  eftans  tous  de  libre 
volonté,  les  vns  font  demeurez  en  la  condition  en  la- 
quelle Dieu  les  auoit  créez  :  les  autres  ont  violé  leur 
nature  &  condition.  Ce  daemon  doncques  a  efté  le 
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capitaine  de  la  matière  &  des  formes  qui  font  en 
icelle^  &  les  autres  auffi,  lefquels  procèdent  de  ces 
deux  &  habitent  au  plus  haut  de  l'air.  Vous  fcauez 
que  nous  ne  difons  rien  fans  tefmoignage,  puifque 
nous  fommes  appuiez  fur  les  paroles  des  prophètes. 
Euxdoncques  ont  efté  trouuez  veincus  par  la  chair  & 
font  tombez  en  concupifcience  :  &.  luy  a  efté  négligent 
&  a  vfé  mefchamment  des  chofes  qui  luy  auoyent  efté 
baillées  en  garde.  Ceux  que  Ion  nomme  Geans  ont 
efté  procréez  de  ceux,  lefquels  font  deuenus  amoureux 
des  pucelles.  Parquoy  les  Anges  tombez  du  ciel  ont 
efté  empefchez  de  retourner  derechef  au  ciel,  &  font 
demeurez  à  l'entour  du  ciel  <&  de  la  terre  :  &  les 
efprits  auffi  des  Geans  à  l'entour  du  monde.  Voila  ce 
qu'il  efcrit.  TertuUian  auffi  a  efté  de  mefme  opinion. 
Ce  que  loutesfois  les  plus  dodes  &  meilleurs  Théolo- 
giens, aufquels  le  nom  du  fils  de  Dieu  eft  plus  conu, 
n'eulfent  iamais  efcrit  :  comme  Sain£l  Hierofme  , 
Sain£l  Auguftin,  Grégoire  Nazianzenien,  ni  le  tref- 
prudent  Chryfoftome.  Auffi  n'eft  il  pas  dificile  de  re- 
conoiftre  la  fontaine  de  cefte  erreur,  &  de  prouuer 
que  les  fain£les  &  facrees  lettres  ont  acouftumé  de 
nommer  fils  de  Dieu  ceux,  lefquels  l'aiment  & 
adorent.  Comme  il  eft  efcrit  d'ifrael  :  l'ay  appelé  mon 
fils  d'Egypte.  Et  en  Exode  :  Ifrael  mon  fils.  Nous 
Ofee  IL        voyons  encore  és  Pfeaumes  la  manifefte  diference 
Nom.  24-       quand  les  hommes  font  fils  de  Dieu  ou  quand  ils  ne 
M.nth.  2.       I   ^  ^^j.  pqJj-j^  .  j'ay      vous  eftes  dieux.  &  tous  fils 

Pfal.Si.  ,  r,  .  -ri 

du  tref-haut  :  mais  vous  mourrez  ainu  que  les 

hommes.  Voila  comme  il  nomme  les  mefmes,  fils  de 

Dieu,  &  hommes  :  mais  fils  de  Dieu,  s'ils  adorent 

Dieu,  qui  les  a  créez  &  les  a  faicls  comme  Dieux,  & 

feront  tels  :  hommes,  pourautant  qu'ils  font  tombez 
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en  la  fragilité  terrienne,  après  aiioir  fouillé  l'image 
du  Roy  celefte.  Tels  eftoyent  fils  de  Dieu,  du  temps 
du  déluge,  ceux  qui  eftoyent  fortis  de  la  bonne  race 
de  Seth  :  qui  s'eftoyent  meflez  auec  les  filles  des 
hommes,  à  fçauoir  auecques  des  femmes  corrompues, 
lefquelles  à  l'imitation  de  la  femme  d'Adam,  &  de 
toutes  celles  qui  font  venues  depuis,  ont  corrompu 
leurs  maris  :dont  les  enfantsenfont  fortis  pluscorrom- 
pus,  qui  a  efté  l'origine  du  mal,  après  que  le  fangdes 
bons  a  efté  meflé  auec  celuy  des  mefchans  :  tellement 
que  ceux  qui  en  font  defcendus  ont  efté  belliqueux, 
fuperbes  &  outrageux.  Ceftes-ci  font  les  meilleures 
interprétations,  non  contraires  à  la  nature,  ainfi 
comme  les  autres  qui  relfemblent  aux  fables  des 
Poètes.  Car  auffî  ne  le  peut  il  faire  naturellement,  & 
toute  philofophie  y  eft  contraire,  que  les  elprits  qui 
n'ont  point  de  corps,  puiffent  eftre  efpris  de  l'amour 
des  femmes,  &  qu'ils  puiffent  engendrer  en  icelles. 
Auflî  lescupiditez  ont  leurs  fources  &  origines  plus 
baffes.  Là  où  il  n'y  a  point  de  parties  générantes,  il 
n'y  a  point  de  defir  de  conionftion.  Là  où  il  n'y  a  ni 
viande  ni  bruuage,  il  n'y  a  point  de  femence.  Là  où 
il  n'a  efté  neceffaire  auoir  fucceflion  &  repeuplement, 
la  nature  n'a  point  baillé  de  defir  d'engendrer.  Et  tout 
ainfi  que  les  efprits  nuds  ne  peuuent  auoir  hûm  ou 
foif  :  ainfi  ne  peuuent  ils  eftre  enflammez  de  la  cupidité 
vénérienne.  Auiïi  eft-ce  vne  chofe  abfurde  dire  qu'il 
y  a  deux  efpeces  de  démons,  à  fçauoir  les  Anges  qui 
font  tombez  en  concupifcence,  &  les  ames  des  Geans. 
Car  les  Geans  ont  efté  hommes,  ik  ne  faut  point  que 
nous  facions  des  dœmons  de  ceux  qui  ont  efté 
hommes  :  &  la  cheute  d'iceux  n'a  point  efté  pourau- 
tant  qu'ils  eftoyent  deuenus  amoureux.  Ce  feront 
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doncques  des  dœmons  fabuleux,  tant  ceux  que  la  eu-  g| 
pidité  a  atirez,  que  ceux  qui  en  ont  efté  engendrez. 
Ils  feront  tels  qu'Heflor,  Achille,  Aenee,  Hercule, 
que  les  poètes  difent  auoir  efté  engendrez  de  dieux  & 
d'hommes.  Voila  ce  qu'en  dit  Auguftin  Stcuch.  Et 
encores  que  La£lance  par  fa  fupofition  femble  eflre 
contraire  de  cefte  fentence  prouuee  par  raifons  : 
en  gênerai  toutesfois  il  n'eft  difcordant  en  ce  fai6l 
touchant  les  dieux  des  Gentils.  Car  il  argumente 
ainfi  :  Qui  a  il  plus  eftoigné  de  Dieu  que  ceft  œuure 
qu'il  a  donné  aux  hommes  pour  repeupler,  &  qui  ne 
peut  eftre  fans  fubftance  corporelle?  Si  donqucs  les 
dieux  font  immortels  &  éternels,  qu'ont  ils  à  faire 
d'vn  autre  fexe?  ce  ne  fçauroit  eftre  que  pour  engen- 
drer, Qu^ont-ils  à  faire  de  telle  génération? puis  qu'ils 
n'ont  que  faire  de  fuccelTeurs,  d'autant  qu'ils  feront 
toufiours?  Il  pouuoit  bien  adioufter  l'argument  de 
Lucrèce,  lequel  i'eftime  eftre  merueillement  vallable  :  » 

Si  nous  penfons  la  diuinité  eftre 
/  Qui  autre  fois  en  ce  monde  ait  peu  naiftre  : 

Si  ne  faut  il  penfer  aucunement, 
Q.u'aucun  des  Dieux  ait  eu  commencement. 

Il  eft  encore  efcrit  en  La£lance,  enfuyant  ce  que 
i'ay  defia  di6l  :  Qu'eft-il  donc  meftier  du  fexe  fémi- 
nin, veu  que  Dieu  qui  eft  Tout-puiftlint  que  nous 
le  nommons, peut  procréer  des  enfants  fans  rvfage& 
opération  de  la  femme?  Car  s'il  a  donné  cefte  pro- 
priété à  quelques  petits  animaux^  que  de  prendre 
leurs  petits  fur  les  fueilles,  &  les  tirer  du  bec  deflus 
les  herbes  plus  odorantes  &  fuaues  :  qui  eft-ce  qui 
penfera  que  Dieu  ne  puilVc  engendrer  fans  permixion 
d^aucun  fexe?  Il  n'y  a  donques  ccluy  tant  hebeté  loit- 


/  iiire  I . 
de  l'inft. 
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il,  qui  ne  penfe  que  ceux-là  ontefté  mortels,  lefquels 
les  indo6les  &  peu  fages  hommes  appelent  &  adorent 
comme  dieux.  Or  fur  le  paflage  fus  allégué  Rabi 
Dauid  Kimchi  dit  que  quand  l'efcriture  veut  magni- 
fier vne  chofe  elle  adioufte  le  mot  de  Dieu,  comme 
on  lit  en  lonas  le  prophète  que  Niniue  eftoit  vne 
grande  ville  de  Dieu,  c'eft  à  dire  fort  magnifique. 
Aben  Efra  dit  que  par  les  fils  de  Dieu  font  entendus  les 
hommes  qui  conoilToyent  Dieu  &faifoyent  profeilion 
de  la  vraye  religion. 


CHAPITRE  XXIIII 

Que  les  Demîdieiix  ont  pris  naijfance  comme  les  au- 
tres mortels  :  &  qu'il  eft  impojfible  qu'vn  homme, 
ou  autre  animant  parfaid,  puijje  e/lre  engendré 
&  naijîre  fans  embrajfement  charnel,  &  fans  la 
femence  du  mafle  &  de  la  femelle. 


L  apert  donques  par  les  chofesfuf-efcri- 
tes  combien  Topinionde  Laélance  eft 
abfurde  &  indigne  d'vn  Chrefiien,  le- 
quel dit  que  les  Héros,  Semidieux  & 


Dieux  Senons,  font  ceux  que  TEfcriture  nomme 
Nephilim,  &  la  théologie  des  Hébreux  If/îm  :  lef- 
quels font  ainfi  demeurez,  ou  à  ruifon  que  pour  la 
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paiiureté  de  leur  mérite  ils  ne  font  eftimez  dignes  du 
ciel,  &  toutcsfois  ils  ne  font  eftimez  du  tout  terreftres 
pour  la  reuerence  de  leur  grâce,  tels  qu'ont  cfté 
anciennement  Priape,  Hippo,  Verlumne  :  ou  pourau- 
tant  qu'ayans  efté  excellens  en  vertus  diuines  &  en 
biens-faits  enuers  le  genre  humain,  pendant  qu'ils 
ont  vefcu,  ils  font  maintenant,  après  auoir  ei\é  de(- 
pouillez  de  l'homme  mortel,  tranfportez  au  rang  des 
fainfts  bienheureux  :  là  où  ils  ont  perpétuellement  le 
mefme  foin,  &font  les  mefmes  biens,  &  donnent  les 
mefmes  vertus  aux  hommes,  comme  ils  faifoyent  lors- 
qu'ils eftoyent  viuans  :  ou  bien  à  raifon  que  ceux 
qu'ils  penfent  eftre  procréez  par  le  mcûange  des 
Dieux,  ou  des  dsemons  auecques  les  hommes,  font 
engendrez  par  la  femence  cachée  des  Dieux  :  &  pour 
cefte  caufe  ils  difent  qu'ils  ont  vne  certaine  nature 
moyenne,  tellement  qu'ils  ne  font  ni  Anges  ni 
hommes.  Car  non  feulement  les  Chreftiens,  mais  les 
Ethniques  auffi,  ont  des  diuinitez,  les  vnes  feulement 
terreftres,  les  autres  feulement  celeftes,  &  les  autres 
moyennes,  qu'Apulée  dit  eftre  animants  raifonnables 
d'efprit,  fubiefts  à  endurer  en  lame,  aériens  de 
corps,  &  éternels  à  caufe  du  temps.  Les  anciens  les 
ont  nommez  Medioxumes,  pourautant  qu'ils  font 
comme  interceffeurs,  moindres  que  Dieu  :  mais  plus 
grands  que  la  nature  des  hommes,  lefquels  onettime 
nous  faire  participans  de  quelques  dons,  comme  en 
eflans  moyenneurs.  Tels  elloyent  AEfculape,  Pollux, 
Caltor,  Liber,  Q.uirinus,  Atlas,  &  les  autres  qu'Au- 
guftinSieuch  a  nommez.  Seruius  efcrit  qu'Hercule 
elloit  Dieu,  participant  de  IVne  &  de  l'autre  nature, 
/.  I^inre       entre  la  diuinité  &  l'humanité.  Car  on  a  controuue 
qu'il  eftoit  nay  de  lupiter,  &  d'Alcmene  femme 


de 
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d'Amphitryon.  De  là  quand  les  Latins  lurent  par 
Hercule,  ils  difent  Médius  fidius,commes'iIsdiroyent, 
par  le  fils  metoyen.  Or  tout  ainfi  qu'il  n'y  a  au- 
cune raifon  ni  diuine,  ni  humaine  par  laquelle  on 
doyue  croire  qu'vn  Dieu  puiflfe  naiftre  d'vn  homme, 
ou  d'vne  femme  enfemble,  ou  dVne  feule  vierge, 
comme  dit  la  Sybille  Erythrée  : 

Dieu  ne  peut  naiftre,  ainfi  comme 
Hors  d'vn  ventre  fort  vn  homme. 

Ainsi  nul  homme,  ou  autre  parfait  animant  ne 
peut  eftre  conceu,  ou  prendre  naiffance  fans  copula- 
tion du  mafle  &  de  la  femelle.  Car  cela  repugneroit 
non  feulement  à  la  vérité,  mais  auffi  à  l'vniuerfelle 
nature  des  chofes.  Dautant  certainement  que  la  diuer- 
fité  du  fexe,  Tafte  d'amour,  &.  la  génération,  n'ont 
efté  introduits  tant  entre  les  hommes,  qu'entre  tous 
les  autres  animaux  :  finon  à  fin  que  toutes  efpeces 
des  chofes  viuantes,  lefquelles  font  nées  à  condition 
de  mourir_,  fuflent  perpétuées  en  leur  fucceffion.  Que 
fi  fans  l'acouplement  de  l'vn  &  l'autre  fexe,  ou  par 
quelque  autre  manière  cela  fe  pouuoit  faire,  Platon 
eut  fait  des  loix  tref-iniques  &  ridicules,  lequel  non 
feulement  a  chaffé  le  cœlibat  hors  de  fa  Republique, 
mais  aufTi  a  impofé  des  amendes  &  punitions  à  ceux 
qui  ne  fe  marieroyent  point.  Et  c'eft  la  feule  naturelle  Dialogue 
raifon  &  caufe  du  mariage,  à  laquelle  les  fages  lurif-      ^  ^ 
confultes  ont  eu  efgard.  Ariftote  &  Theophrafte  ont 
bien  efcrit  que  les  animaux  efloyent  engendrez  en    l.  i.f./oiuio 
deux  fortes  :  les  vns  par  copulation  des  fexes  :  les  au-  "'^i/'-'. 
très  par  la  terre  &  pourriture  :  les  premiers  font  par-    injiin.  in  Nou. 
faids,  &  ceux  cy  imparfaits  :  defquels  nous  ne  j^f^ 
parlons  pas  en  ceft  endroit.  Car  Dieudéslecommence- 
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Gcncf.  I .       ment  a  créé  toutes  chofes  parfaites,  à  fçauoir  l'homme, 
liurf  I        ^  toute  autre  chofe  en  fon  efpece  mafle  &  femelle, 
des  Sent.       fans  en  excepter  aucune,  foit  des  chofes  aquatiques, 
Sent.  7,        Çq\^  jg  volatilles,  foit  des  terreflres.  Mefmeau  gênerai 
déluge  du  monde,  encore  que  par  fa  vertu  il  eufl  peu 
derechef  créer  toutes  chofes,  il  fit  toutesfois  tel 
commandement  à  Noé  :  Tu  prendras  de  toutes  beftes 
nettes  fept  paires,  le  mafle  &  la  femelle  :  mais  des 
Genej.  7.       beflcs  nou  nettes  deux  paires  feulement,  le  mafle  &  la 
femelle.  Aufli  des  oyfeaux  du  ciel,  fept  paires,  le  mafle 
&  la  femelle,  à  fin  que  la  femence  en  viue  fur  la  terre 
vniuerfelle. 

Parqvoy  Enee  Syluius  penfe  eflre  vne  chofe  fauffe 
ce  que  Saxon  le  Grammarien  a  efcrit,  que  les  oyes  en 
Efcofle  naiffent  des  fruits  qui  des  prochains  arbres 
tombent  en  l'eau.  Toutesfois  Guillaume  Turner  An- 
gloib  efcrit  que  ces  oyes  nommés  Bernicles  (dont  on 
n'a  iamais  veu  ni  le  nid,  ni  les  œufs)  font  engendrez 
&  produits  d'eux-mefmes  fans  conion6lion  de  mafle 
&  de  femelle,  comme  s'enfuit.  Si  quelque  maft,  ou 
planche  ou  autre  pièce  de  bois  de  fapin  eft  tombée 
d'vn  nauire  en  la  mer,  après  eftre  pourrie,  on  en  void 
fortir  du  commencement  comme  des  champignons, 
efquels  par  fucceflion  de  temps  aparoiffent  des  figures 
d'oifeaux,  puis  la  plume  leur  vient,  lors  ils  viuent  & 
volent.  Il  adioufte  qu'outre  ce  que  cela  eft  tout 
commun  entre  ceux  qui  habitent  és  riuages  de  la  mer 
d'Angleterre,  d'Hybernie  &  d'Efcoffe,  qu'aufll  eft-il 
maintenu  véritable  par  vn  nomme  Gyraldus  qui  a 
efcrit  rhiftoire  d'Hybernie  plus  heureufement  que 
l'ignorance  de  fon  temps  ne  le  portoit.  Cependant 
Turner  tiiefme  eftimant  que  ce  n'eft  pas  le  plus  feur 
d'adioufter  foy  à  vn  bruit  commun,  adioufte  qu'vn 
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cas  fi  noLiueau  l'a  empefché  de  croire  ce  que  Gyral- 
dus  en  efcriiioit,  &  que  pour  fe  mieux  refoudre  luy 
qui  eftoit  Médecin  en  demanda  auis  à  vn  Théologien 
Anglois,  qui  lui  iura  eftre  vray  ce  qu'il  auoit  en- 
rendu  de  la  prodigieufe  génération  de  ces  oyes.  Mais 
ie  penferoy  qu'en  la  conoititince  des  choies  naturelles 
il  faudroit  pluftoll  receuoir  le  tefmoignage  de  Turner 
doae  médecin,  que  dVn  Théologien.  Il  faut  mettre 
en  ce  mefme  rang  ce  qu'Ariftote  efcrit  de  Toifeau 
Ephimere,  au  cinquième  liure  de  l'hiftoire  des 
animaux.  Le  fleuue  Hyppanis  près  du  Bofphore 
Cimmerien  produit  (dit-il)  enuiron  le  Solftice  des 
petites  fueilles  de  la  largeur  dVn  gros  grain  de  raifin, 
dont  fortent  des  oifeaux  à  quatre  pieds  qui  viuent  & 
volent  depuis  le  matin  iufques  à  midi  :  puis  fur  le 
déclin  du  foleil  commencent  à  s'amaigrir  &  défaillir  : 
iinalement  à  foleil  couché  ils  meurent  :  Se  par  ainfi 
ne  viuent  qu'vn  iour,  à  raifon  dequoy  ils  ont  auili 
efté  appelez  Ephémères,  c'eft  à  dire  iournuliers.  Mais 
ces  contes  prodigieux  ne  font  pas  toufiours  croyables, 
non  plus  que  ce  qu'Ouide  efcrit  que  Pline  efcrit  que  /./„.  j..  ch,p.  7. 
le  chien  de  mer  engendre  de  fov-mefme  :  &  que  les         ^'-^Z'-  35/' 
lièvres  ont  l'vn  &  l'autre  fexe,  &  peuuent  engendrer  '""^ 
fans  mafle,  ce  dit  Archelaus.  l'en  penfe  autant  de  ce 
qu'Ariftote  &  les  gens  d'armes  d'Alexandre  ont  con- 
trouué,  que  les  rats  s'engendrent  en  lefchant,  &  non 
par  accouplement,  comme  les  autres  animaux  :  &  de 
ce  que  Ion  dit  d'Hyène  engendrer  fans  mafle,  comme 
le  vulgaire  penfe,  &  ce  qu'Ariflote  dit  eflre  faux  :  au-         p^,^^ , 
tant  en  dit-on  des  femelles  entre  les  Vaultours.    Uu.  ,s.cZp.  t. 
Sigifmond  baron  de  Herberftein  efcrit  en  fon  hifloire 
de  Mofcouie  que  les  brebis  y  naiffentdela  terre.  Tou- 
tes ces  menteries  ne  font  rien  au  pris  de  celle  de  Pline 
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qui  dit,  qu'en  Portugal,  près  Lisbonne,  furie  fleuue 
Pi  „,         Tavo,  les  iuments  eftans  tournées  contre  le  vent 
s.  chop.  42.    Fauonius,  lors  qu^il  foufle  conçoyuent  vn  efprit  ani- 
mant duquel  il  fe  fait  &  engendre  vn  poulain,  qui 
eft  merueiUeufement  vifte,  toutesfois  qu'il  ne  dure  que 
trois  ans  : 

Toutes  enans  Zephire  tournées, 
y^^.^  Elles  ont  pris  les  douces  ha lenees 


Geor. 


Des  petits  vents  &  ont  elle  louuent 
Sans  vn  mary  enceintes  de  ce  vent. 


VoiL.  touchant  les  befles  brutes.  S'il  eft  doncques 
ainfi  que  la  raifon  ne  le  puiffe  permettre  en  iceux,  & 
que  la  fainae  Efcriture  y  foit  contraire  :  combien 
moins  le  confelTerons  nous  auenir  es  hommes?  Cai 
le  principal  fondement  de  noftrefoy  fe  ruineroit  auec- 
ques  le  myftere  caché  de  l'incarnation  de  Chrift 
tellement  que  Ion  diroit  la  chofe  auoir  efte  faite 
naturellement,  laquelle  a  efté  par  deffus  la  nature, 
fuyuant  Toperation  de  Tefprit  de  Dieu  :  dautant  que 
la  feule  Made,  vierge  deuant  &  après  fon  enfanternem, 
. .       fms  œuure  d'homme  a  conceu  &  enfante  le  Chnlt 
tir&  Dieu,  ainfi  que  nous  auons  monftre  ci 
'7  ^"'^^^'       deuant  :  ce  qui  n'a  iamais  efté  &  ne  lera  atribue  a 
au  une  femme,  à  fin  que  Ion  ne  penfe  point  s'opofer 
riapuiirance&  volonté  diuine   par  ces  -enfo"ge 
ainfi  efcrits.  Comme  quand  on  dit  que  Pla  on  a  efte 
ntndréd'vne  pucelle  engroffee  par  vn  phantofme 
a  ADollon  &  que  les  femmes  Gothiques,  nommées 
benes&  de  bon  efprit,  eftans  iadis  forties 
hors  le  champ  de  Filunire,  ou  d'Idanthrefe  Roy  d  s 
Goth    &  ayfns  couru  ça  &  là  par  les  deferts  de  la 
Scythi^  Afienne,  furent  forcées  par  les  Faunes  &  D.- 
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mons,  &que  de  là  font  fortis  les  Huns.  Les  Daemons 
font  femblant  d'eftre  efpris  d'amour,  à  celle  fin  qu'ils 
retiennent  mieux  cependant  les  folles  femmes  en  leur 
feruice  :  car  ils  cerchent  merueilleufement  la  perdi- 
tion des  ames.  Et  quant  eft  de  ce  que  les  femmes 
conçoyuent  d'elles  mefmes  fans  le  mafle,  c'eft  vne 
chair  fans  forme  &  fans  efprit,  laquelle  on  nomme 
Moles  ou  charges.  Et  pourautant  qu'elle  n'eft  ifTue 
de  deux,  elle  n'eft  aufïi  animée.  Et  mefme  Galien  au 
14.  liu.  de  l'vfage  des  parties  maintient  qubn  n''a  ia- 
mais  veu  vne  femme  conceuoir  telles  choies  fans  com- 
pagnie d'homme.  C'eftoit  donc  faulfement  que  Simon  pune 
le  Magicien  fe  vanioit  eftre  né  d'vne  vierge  à  fin  de        7-  1-"^- 
fe  faire  Dieu.  C'eft  auffi  vne  chofe  fauffe  que  Merlin 
eft  fils  d'vn  efprit  &  d'vne  pucelle  comme  nous  dirons 
cy  après.  Et  fauffement  Ion  a  penfé  que  Seruius 
Tullius  fut  fils  d'vn  efprit  familier  :  &  ainfi  de  tous  pune 
ces  autres  demidieux,  defquels  nous  auons  parlé.  Car  ^'"•■^7-  chap.  37. 
ils  ont  efté  mortels,  &  leurs  pères  ont  efté  hommes, 
leurs  mères  femmes. 


Jean  Wier,  I. 
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CHAPITRE  XXV 

Difcours  fabuleux  touchant  la  naijfance  de  Martin 
Luther^  que  aucuns  ont  maintenu  auoir  ejlé  en- 
gendré par  vu  diable. 

'  AN  mil  cinq  cens  foixante  cinq,  vn  cer- 
tain Euefque  prefchant  publiquement 
dans  vn  collège  d'vne  ville  fort  re- 
nommée, pour  defcrier  la  dodrine  de 
Luther  fit  vn  conte  fort  gaillard  de  la  naiffance 
d'iceluy.  Et  pource  que  le  récit  en  eft  mémorable,  ce 
n'eft  pas  raifon  de  le  laiffer  paffer  en  fi  propre  endroit 
que  ceftui-ci  :  afin  que  ceux  qui  ont  des  yeux  & 
quelque  iugement  voyent  &  confiderent  les  chofes 
pour  en  faire  leur  proufit.  Il  difoit  donc  que  le  diable 
en  forme  de  marchant  lapidaire  vint  à  Vvitemberg, 
&  pria  vn  des  bourgeois  de  la  ville  de  le  vouloir  loger, 
dautant  qu'à  caufe  de  fes  bagues  &  pierres  precieufes 
il  n'ofoit  fe  retirer  es  hoftelleries  :  promettant  bonne 
recompenfe  à  fon  hofte.  Quelque  temps  après  il  foli- 
cita  tellement  la  fille  de  fon  hofte  par  prefens,  belles 
paroles  &  autres  allechemens,  que  en  fin  il  eut  fa 
compagnie,  &  peu  de  iours  fuyuans  il  difparut  fans 
fe  monftrer  depuis.  De  iour  en  iour  le  ventre  de  la 
fille  croiffoit  :  mais  comme  fon  terme  approchoit  elle 
tenoit  des  contenances  fi  horribles  &  eftranges  qu'il 
efloit  aife  de  conoiftre  que  le  fruid  qu'elle  portoit 
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n'auoit  efté  engendré  comme  les  autres.  L'enfant 
eftant  deuenu  grandelet  proufita  tellement  en  peu  de 
temps  à  l'efchole,  qu'il  deuançoit  tous  fes  compa- 
gnons, defquels  il  n'eftoit  pas  conu  tel  qu^il  eftoit. 
Puis  après  par  l'inftinét  &infpiration  de  fon  pere  il 
fut  rendu  moine,  &  rauit  vne  nonnain  (comme  plu- 
fieurs  hommes  dodes  le  difent)  &  ietta  le  froc  aux 
orties.  De  là  il  s'en  alla  à  Rome,  pour  trouuer  meil- 
leure condition  :  mais  n'ayant  pas  bien  fait  fes  befon- 
gnes  &  eflant  mal-voulu  du  Pape  &  des  Cardinaux, 
il  print  auis  de  fon  pere  comme  il  fe  pourroit  venger 
d'vn  tel  rebut.  Le  diable  fâchant  que  le  menu  peuple 
fe  laifle  aifément  perfuader,  lui  confeilla  d'efcrire  vn 
Commentaire  fur  l'oraifon  Dominicale,  que  tous 
Chreftiens  doyuent  fauoir  :  afin  depouuoir  paruenir 
par  tel  moyen  à  ce  à  quoy  il  afpiroit.  Or  il  drelfa  ce 
Commentaire  auec  telartihce  &  apareil  que  non  feule- 
ment les  ignorans,  mais  auffi  les  hommes  doaes 
l'auoyent  en  grande  eftime,  auant  que  fon  mafque 
fuft  defcouuert.  Ce  cruel  ours  fe  voyant  bien  venu  en- 
tre le  peuple,  commença  à  s'efleuer  furieufement  de 
la  langue  &de  la  plume  contre  les  pardons  du  fiege 
Romain,  &  contre  quelques  autres  ordonnances  de 
TEglife,  iufques  à  tant  qu'il  fut  reprins  «&  conueincu. 
Ce  ne  feroit  iamais  fait  de  conter  tout  par  le  menu. 
A  bon  entendeur  ne  faut  quVn  mot.  Les  gens  dodes 
appellent  Ours  ce  perfonnage,  &  n'eft  pas  befoin  de 
le  nommer  par  fon  nom,  car  nous  le  montrons  au 
doigt  :  auffi  eft-il  indigne  d'eftre  nommé  en  la  chaire, 
où  fe  prefche  la  parole  de  Dieu.  En  fomme,  c'eft  la 
fource  &  fontaine  de  toute  l'herefie,  pour  l'extirpation 
de  laquelle  le  faind  Concile  de  Trente  a  efté  com- 
mence &  continué  par  tant  d'années,  &  maintenant 
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eft  terminé  auec  grand  proufit,  par  la  grâce  de  Dieu. 
Voila  le  conte  de  l'Euefque. 

L'histoire  Catholique  de  l'eftat  delà  Religion  en 
noftre  temps  efcrite  en  François,  par  vn  certain  do- 
uleur en  Théologie  nommé  S.  Fontaines,  dit  que 
cefte  opinion  publiée  par  liures  imprimez  eft  vray- 
femblable,  afauoir  que  Marguerite  mere  de  Luther 
futengroflee  de  lui  parle  diable,  qui  auoit  eu  fa  com- 
pagnie autresfois  autant  qu'elle  fuft  mariée  à  lean 
Luther. 

Mais  il  faudroit  réfuter  la  dodrine  de  Luther  par 
des  tefmoignages  véritables,  &  non  par  tels  contes 
forgez  à  plaifir  :  autrement  les  plus  idiots  verront 
le  pot  aux  rofes  defcouuert.  Car  cefte  fable  eft  fi 
groffiere  que  rien  plus,  veu  que  par  le  récit  de  la 
vie  de  Luther,  chacun  fait  qu'il  nafquit  l'an  mil 
quatre  cens  huitante  trois,  le  dixième  iour  de 
Nouembre,  à  onze  heures  de  nui6l,  en  la  ville  d'Iflebe 
apartenante  aux  contes  de  Mansfeld  :  d'vn  pere  bien 
conu,  homme  d'autorité,  nommé  Jean  Luther,  &.  de 
fa  femme  Marguerite,  dame  honnorable  :  &  fut  ap- 
pelé Martin,  pource  que  le  lendemain  qu'il  deuoit 
eftre  baptizé,  eft  dédié  en  l'Eglife  Romaine  à  S. 
Martin. 
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CHAPITRE  XXVI 

La  r ai/on  pour  laquelle  on  a  controuué  qu  ily  auoit 
des  hommes  engendre^  par  les  dieux  &  pucelles  : 
il  ejî  aujfi  monftré  par  quelques  hijloires,  en 
quelle  manière  les  efprits  &  les  faux  Dieux  ont  à 
Jaire  aux  femmes. 

ES  chofes  ont  efté  fein6les  &  controuuees 
par  les  hommes  du  temps  pafle  :  &  par 
quelques  vns  de  ce  temps,  ou  par  fla- 
teries,  à  fin  d'illufirer  &  mettre  fus  les 
familles  &  maifons  des  hommes  riches  &  puifTans  : 
ou  par  honte,  à  fin  de  couurir  l'obfcurité,  ou  la  tur- 
pitude de  leur  naiffance  :  ou  bien  par  crainte,  à  fin 
de  cacher  les  paillardifes  &  adultères  des  femmes  : 
ou  tout  exprès  &  artificiellement,  pour  contenter  la 
cupidité  de  quelques  vns,  lefquels  font  volontiers  ou 
ieunes  hommes,  ou  preftres  oififs  efpris  de  la  beauté 
&  diuerfité  des  dames  qui  fréquentent  ordinairement 
es  Eglifes.  Par  cefte  manière  on  conte  qu'autrefois 
lupiter  enuoya  de  la  pluye  d'or  au  giron  de  Danaé.  Terent 
Et  Cherea,  auffi  dit,  qu'il  auoit  autrefois  ioué  vn 
mefme  perfonnage,  que  lupiter  s'eftoit  conuerty  en 
homme,  &:  qu'il  eftoit  venu  en  cachette  par  deffus  le 
toi£l  d'autruy,  à  fin  de  tromper  vne  femmelette.  Mais, 
quel  Dieu,  dit  il,  Celuy  qui  fai6l  ,trembler  la  voûte 
du  ciel  :  Moy  qui  ne  fuis  qu'vn  fimple  homme  ne  le 
feray-ie  pas? 


en 
l'Eunu. 


422 


LIVRE  m. 


Liu.  1 1 .  chap.  4. 
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Ant.  des  lu  ifs. 


Lit 
drachme 
valait  autant 
que 

font  en  France 
trois  fol\  €■  demy. 


Ceci  fera  encore  plus  manifefte  parla  tres-elegante 
hiftoire  de  lofephe.  Enuiron  le  temps  de  lefusChrilt, 
on  defcouurit,  dit-il,  vne  fort  grande  vilenie  à  Rome, 
mefme  pendant  que  Ion  faifoit  les  facrifices  d'Ifis.  Il 
y  auoit  à  Rome  vne  ieune  femme  nommée  Pauline 
qui  n'eftoit  pas  moins  honnefte  &  de  bonnes  mœurs 
que  née  de  bonne  maifon.  Elle  eftoit  riche  &  belle, 
comme  eftant  en  la  fleur  de  l'on  aage,  mais  encore 
eftoit  elle  plus  pudique  :  fon  mary  fe  nommoit  Sa- 
turnin homme  digne  d'vne  telle  femme.  Decius 
Mundus  ieune  gentil-homme,  &  Cheualier  Romain, 
en  deuint  amoureux,  lequel  dautant  qu'il  la  voyoit 
eftre  femme  qui  malaifément  pouuoit  eftre  gaignee 
par  prefens,  dautant  plus  en  eftoit  il  efpris  &  ferme 
en  fon  opinion,  tellement  que  pour  coucher  vne  nuit 
auec  elle  il  luy  offrit  deux  cens  milles  drahmes.  Mais 
voyant  que  par  là  il  ne  la  pouuoit  flefchir,  &  ne  pou- 
uant  fuporter  l'impuilfance  de  fon  amour,  il  délibéra 
de  mettre  fin  enfemble  à  fon  mal  &  à  fa  vie.  Cefte 
délibération  ne  trompa  point  Ide,  qui  eftoit  vne 
femme  que  fon  pere  auoit  afranchie,  &  qui  fçauoit 
beaucoup  de  chofes,  defquelles  touiesfois  il  ne  faifoit 
bon  vfer.  Cefte  femme  fuportant  impatiemment  l'ob- 
ftination  du  ieune  homme,  s'eftaya  de  l'adoucir  & 
luy  bailler  courage  par  belles  paroles,  &  luy  donna 
efperance  qu'elle  feroit  tant  qu'il  iouïroit  de  Pauline. 
Puis  quand  elle  vid  qu^il  acquieffoit  volontiers  à  fes 
prières,  elle  luy  di£l  qu'elle  n'auoit  afaire  feulement 
que  de  cinquante  milles  drachmes  pour  corrompre  la 
pudicité  de  la  dame.  Le  ieune  homme  fut  regaillardi 
par  ce  moyen,  &  elle  ayant  defia  touché  deniers  in- 
uentavnenouuellefubtilité,  pourautantqu'elle  voyait 
que  Pauline  ne  fe  pouuoit  esbranler  par  argent.  Sça- 
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chant  doncques  qu  elle  efloit  fort  deuote  au  feruice 
d'Ifis,  elle  inuenta  vne  telle  rufe.  Premièrement  elle  J//////^^^.^ 
gaigna  quelques  Preftres,  qui  lui  promirent  tenir 
cefte  afaire  fecret  &  elle  leur  monftra  la  recompenfe, 
&  leur  conta  prefentement  vingt  &  cinq  mille  dra- 
chmes :  &  autres  vingt  cinq  mille  qu'elle  promettoit 
après  que  l'afaire  feroit  acheué.  Elle  leur  defcouurit 
doncques  Tamour  du  ieune  Gentil-homme,  &  les  pria 
de  tant  faire,  qu'il  fuft  iouilTant  de  fa  dame  :  les 
Preftres  amorcez  par  le  gain^  promirent  faire  le  tout  : 
parquoy  le  plus  vieil  fe  tranfporta  incontinent  chez 
Pauline,  là  où  eftant  entré,  &  deuifant  auec  elle  feul 
à  feul,  il  luy  dit  qu'il  venoit  de  la  part  du  Dieu  Anu- 
bis,  lequel  efloit  efpris  de  fa  beauté,  &  commandoit 
qu'elle  vinft  vers  luy.  Elle  fut  tref-ioyeufe  dVne  telle 
nouuelle,  &  incontinent  s'alla  vanter  à  fes  plus  fami- 
lières, que  Anubis  la  daignoit  bien  aimer,  mefme 
elle  auertit  fon  mary,  que  Ion  lui  appreftoit  le  ban- 
quet &  le  li6l  auec  Anubis.  Ce  que  le  mary  creut  plus 
aifément,  dautant  qu'il  efl;oit  affeuré  de  la  pudicité 
de  fa  femme.  Parquoy  elle  s'en  alla  au  temple,  là  où 
après  fouper,  lors  que  l'heure  de  dormir  fut  venue, 
elle  fut  enfermée  par  le  Prefl:re  :  &  là  fous  la  faueur 
des  ténèbres,  elle  tomba  entre  les  mains  de  Mundus, 
qui  y  efloit  caché,  &  auquel  elle  accorda  tout,  penfant 
faire  plaifir  &  gratifier  a  vn  dieu.  Quand  le  matin 
fut  venu,  le  compaignon  fe  partit  auant  que  les 
Prefl:res  confentans  fufTent  leuez.  Et  Pauline  eflant 
de  retour  auec  fon  mary,  fe  vantoit  magnifiquement 
par  tout,  &  mefme  auec  fes  voifines  &  amies  d'auoir 
couché  auec  Anubis.  Elles  qui  confideroyent  le  fait, 
ne  la  pouuoyent  croire  :  Se  toutesfois  elles  s'efmer- 
ueilloyent  beaucoup  à  caufe  de  la  pudicité  de  Pauline^ 
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Trois  iours  après  ce  faifl,  Mundas  rencontra  d'auan- 
ture  fa  mairtreHe  :  O  mon  Dieu,  que  c'eft  bien  fait  à 
vous,  luy  dit-il,  de  ce  que  vous  m'auez  fauué  ces 
deux  cens  mille  drachmes,  qu'aifement  vous  euffîez 
peu  ioindre  à  vos  richeffes  &  ne  laifTer  pour  cela  à 
me  contenter.  Car  ie  ne  me  foucie  pas  beaucoup  de  ce 
que  vous  n'auez  tenu  conte  de  Mundus,  dautant  que 
fous  le  prétexte  d'Anubis,  ie  me  fuis  ralTafié  de  ma 
volonté  tant  defiree  :  puis  quand  il  eut  ainfi  parlé,  il 
s'en  alla.  Mais  la  femme  ayant  par  ce  moyen  pre- 
mièrement defcouuert  la  mefchanceté,  commença  à 
rompre  fa  robe  :  puis  ayant  raconté  le  tout  à  fon 
mary,  elle  le  pria  de  ne  laiffer  vne  fi  grande  moc- 
querie  impunie.  Le  mary  en  auertit  incontinent  l'Em- 
pereur Tybere,  lequel  ayant  efté  informé  au  vray  du 
faiél,  fit  pendre  les  Preftres  impofteurs  auecques  Ide, 
qui  auoit  inuenté  cefle  mefchanceté,  &  qui  auoit  prin- 
cipalement befongné  pour  corrompre  la  pudicité  de 
la  femme  :  puis  ayant  fait  abatre  le  temple,  il  com- 
manda que  l'image  dUfis  fuft  iettee  dedans  le  Tybre. 
Il  fe  contenta  toutesfois  de  punir  Mundus  d'vne 
peine  plus  douce,  &  reieéla  fa  faute  deflus  Tim- 
puilTance  d'amour  :  parquoy  il  l'enuoya  feulement  en 
exil. 

iiiji.  Eccief.  EvsEBE  raconte  vn  adultère  de  Saturne,  lequel 
liu.  j i.chap.  2r.  ^'efl-  pgg  moins  notable.  Il  y  auoit  vn  Preftre  de 
Saturne,  nommé  Tyran,  qui  difoit  aux  Gentils- 
hommes &  autres  qui  venoyent  adorer  en  fon  temple, 
&  les  femmes  defquels  lui  eftoyent  agréables,  que 
par  la  refponfe  de  Saturne  il  eftoit  commandé  que 
elles  demeuraflent  à  coucher  au  temple.  Le  mary  au- 
quel il  adreffoit  fa  parole,  ioyeux  au  poffible,  que  fa 
femme  fuft  appelée  par  Saturne,  ne  faifoit  faute  de 
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renuoyer  la  mieux  parée  qu'il  pouuoit,  &  chargée  de 
prefens,  de  peur  que  ne  portant  rien,  elle  ne  fuft  ren- 
uoyee.  La  pauure  femme  eftoit  enfermée  dedans  le 
temple,  en  la  prefence  d'vn  chafcun,  &  Tyran  fe 
retiroit  après  auoir  fermé  les  portes  &  baillé  les  clefs. 
Puis  après  auec  peu  de  bruit  il  entroit  dedans  la 
grande  image  de  Saturne,  par  des  condui6ls  cachez 
fous  terre.  Car  cefte  idole  eftoit  creufe  par  derrière,  & 
eftoitattachee  fort  près  de  la  muraille.  Puis,  ainfi  que 
les  chandelles  eftoyent  allumées  dedans  le  temple,  il 
entroit  dedans  cefte  image  d'airain,  &  parloit  à  la 
pauure  femme  qui  eftoit  à  genoux,  tremblante  en 
partie  de  peur,  &  en  partie  de  ioye,  de  ce  qu'elle  fe 
voyait  auoir  eftétrouuee  digne  de  parler  à  vn  tel  Dieu. 
Or  après  que  cefte  fauffe  &  impudique  diuinité  auoit 
difcouru  aftez  longuement  ce  que  bon  lui  fembloit, 
pour  la  rendre  plus  obeiftante,  ou  pourTinciter  à  plus 
grande  volupté  :  incontinent  par  vn  certain  moyen 
qu'il  auoit,  il  faifoit  efteindre  toutes  les  chandelles. 
Puis  defcendant  delà  haut,  il  venoit commettre  adul- 
tère par  ces  malheureufes  inuentions  auec  la  pauure 
femmelette  toute  eftonnee.  Apres  qu'il  eut  affezmené 
ce  train  auec  les  femmes  d'vn  chacun,  il  auint  qu'vne 
femme  fort  pudique  eut  horreur  d'vne  telle  mefchan- 
ceté  :  dont  regardant  de  plus  près  à  la  chofe,  elle  re- 
conut  la  parole  de  Tyran,  fi  bien  qu'eftant  reuenueà 
la  maifon,  elle  defcouurit  la  fraude  &la  mefchanceté 
à  fon  mary.  Ce  mary  eftant  grieuement  courroucé  de 
l'inure  faiéle  à  fa  femme,  mais  pluftoft  à  luy,  fit 
appeler  en  iugementce  Tyran  :  lequel  conueincu.  Se 
ayant  confefle  fes  fraudes  cachées,  les  maifons  des 
Payens  furent  remplies  de  honte,  de  deshonneur,  de 
pères  inceftueux,  &d'enfans  baftards. 
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De  là  nous  pouuons  aifement  iuger,  comment  la 
matrone  Romaine  fut  engroQ'ee  par  le  Dieu  Mars, 
comme  Valere  le  Grand,  &  les  autres  hiftoriens  le  ra- 
content, ainfi  que  plufieurs  autres  chofes  femblables. 
Cefte  fraude  a  toufiours  efté  pratiquée  par  les  Preftres, 
tellement  que  pour  cefte  caufe  ils  ont  donné  à  enten- 
dre que  les  images  des  dieux,  &  les  dieux  mefme, 
beuuoyent,  mangeoyent,  &  prenoyent  plaifir  à  l'ade 
vénérien. 

Chacvn  fçait  l'hiftoire  qui  eft  en  Daniel,  touchant 
Djm.  14.       les  feptante  Preftres  de  Bel  :  lefquels  affeuroyent  û 
effrontément  qu'il  mangeoit  ce  qu'on  lui  prefentoit, 
que  mefme  ils  mirent  le  prophète  de  Dieu  en  danger 
de  fa  vie,  &  endurèrent  que  le  Roy  fcellaft  la  porte  du 
temple  :  toutesfois  il  defcouurit  prudemment  par  les 
traces  des  pieds,  &  monftra  au  Roy  que  ces  Preftres 
auoyent  vn  lieu  caché  fous  la  table,  par  lequel  ilsen- 
troyent  auec  leurs  femmes  &  enfans,  pour  manger  les 
viandes  &  vuider  les  plats  de  leur  dieu.  L'efprit  des 
Cordeliers  d'Orléans,  &  le  pour  parler  de  lefus  Chrift 
auec  la  vierge  Marie,  contrefait  par  les  lacopins  de 
Berne,  dont  nous  auons  parlé  cy  deflfus,  monftrent 
Lin.  3.  chsp.  17.  affez  combien  cefte  fubtilité  feroit  proufitable,  voire 
neceffaire  en  noftre  temps. 
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CHAPITRE  XXVII 
De  la  vilaine  copulation  des  sorcières. 


ovRCE  qu'au  chapitre  précèdent  nous 
auons  fuffifamment  defcouvert  l'im- 
pofture  de  ces  dieux  qui  anciennement 
cerchoyent  de  s'accointer  des  femmes 
fous  prétexte  de  religion  :  voyons  maintenant  qui 
font  les  efprits  qui  habitent  charnellement  auec  les 
forcieres,  comme  elles  s'en  vantent.  le  pourrois  pro- 
duire des  exemples  de  noftre  temps  &  de  nos  quar- 
tiers, mefmes  en  des  filles  eftimees  fort^chaftes 
&  honneftes  :  mais  pource  que  cela  e(t  odieux,  nous 
en  prendrons  vn  de  plus  loin,  fort  propre  &  con- 
uenable  entre  tous  pour  defcouurir  la  vanité  &  fauf- 
feté  de  la  cohabitation  charnelle  du  diable  auec  la 
femme.  lean  Léon  Africain  dit  qu'en  la  ville  de  Fez  3.  hure 
il  y  a  des  femmes  qui  ont  le  bruit  d'auoir  grande    ,  ,  ^'-'J?.  . 

•  I       J-   1  1  .-i  1  r    •        deftcr.  d  Afriqiu 

acointance  auec  les  diables,  qu  us  appelent  efprits 
rouges,  ou  blancs  ou  noirs  :  &  quand  elles  veulent 
dire  la  bonne  auenture  à  quelqu'vn  elles  feperfument 
de  certaines  drogues_,  quoy  fait,  le  diable  (ce  difent 
elles)  entre  en  leurs  corps,  &  commence  à  parler  par 
leur  bouche.  Lors  ceux  qui  font  venus  pour  fauoir 
quelque  chofe  s'en  enquierent  en  grande  reuerence, 
puis  s'en  reuont  après  auoir  baillé  argent  à  l'efprit 
familier.  Mais  ceux  qui  ont  quelque  iugement  ap- 
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Sahacat.  pèlent  telles  femmes  sahacat  que  les  Latins  nomment 
Fi'icat)~ices  :  pource  que  par  vne  couftume  abomi- 
nable ces  vilaines  fe polluent  charnellement  enfemble, 
le  voudrois  pouuoir  exprimer  cefte  infameté  plus 
couuertement,  s'il  eftoit  poffible.  Si  par  fois  quelques 
belles  femmes  viennent  trouuerces  forcieres  elles  en 
deuiennent  auiïi  furieufement  amoureufes  qu'vn 
ieune  homme  dVne  ieune  fille,  &  au  nom  du  malin 
efprit  les  prient  de  foufrir  d'habiter  enfemble  pour 
payement  de  leurs  peines.  Cela  fait  que  telles  femmes 
penfans  complaire  à  l'efprit  fe  polluent  vilainement 
auec  ces  forcieres.  Et  s'en  trouue  qui  alléchées  dVn 
fi  deteftable  plaifir,  cerchent  la  compagnie  des  for- 
cieres, &  faignans  d'eflire  malades  en  font  venir  vne 
chez  elles  ou  Tenuoyent  quérir  par  leur  mari.  La 
forciere  entendant  la  fourbe  aferme  que  la  malade  eft 
tourmentée  d'vn  efprit,  dont  elle  ne  peut  eftre  de- 
liuree  qu'en  fe  mettant  de  la  bande  des  autres  for- 
cieres. Le  panure  mari  ne  fâchant  que  répliquer  à 
cela  acorde  à  fa  femme  ce  qu'elle  veut  :  &  outre  plus 
aprefte  vn  braue  banquet  à  toute  la  troupe  de  ces 
femmeSj  en  la  fin  duquel  elles  ont  acouftumé  de 
danfer  à  toutes  reftes  au  fon  des  tabourins  :  puis  le 
mari  laiffe  aller  fa  femme  à  la  garde  des  dieux  &  des 
vents.  Toutesfois  il  y  a  quelques  maris  qui  fans  faire 
bruit  fauent  bien  chaffer  ce  diable  à  grans  coups  de 
bafton.  Quelques  autres  font  femblant  d'eftre  pof- 
fedez  de  l'efprit  malin,  &  par  tel  moyen  ont  la  com- 
pagnie de  ces  forcieres,  fe  vengeans  ainfi  deToutrage 
qu'elles  leur  ont  fait.  Mais  voyez  quel  tort  on  fait  au 
malin  efprit  en  lui  impofant  vn  crime  qu'il  n'a  point 
commis  :  veu  que  les  forcieres  feules  participent  au 
plaifir,auquel  elles  maintiennent  qu'il  a  communiqué. 
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CHAPITRE  XXVIII 

Que  ce  que  Ion  penfe  de  la  femence  iettee  par  les 
Cauchemares,  ou  Incube  ou  Succube,  eji  vne 
chofe  vaine. 

E  que  quelques  Théologiens  ont  con- 
trouué  trop  impudemment  &  tiré  en 
vne  confequence  tropabfurde  touchant 
la  particulière  feinte  de  l'embraflement 
du  diable  auec  vn  homme,  puis  auec  les  femmes,  eft 
û  lourd  &  ridicule  qu'il  ne  mérite  point  d'eftre  refu- 
té par  vn  plus  grand  amas  d'argumens.  Ces  Théolo- 
giens ont  efté  Henry  Inftitoris  &  laques  Sprenger  la- 
copins,  dodeurs  en  Théologie,  &:  inquifiteurs  de  la 
pefte  hérétique,  lefquels  ont  bafti  le  liure  intitulé 
Malleus  Mallejîcarum,  c'eft  à  dire  le  Maillet  des 
forcieres.  Tel  a  aufli  efte  Pierre  de  Palude  moyne  de 
mefme  ordre.  Martin  d'Arles  profelTeur  en  Théologie, 
&  quelques  autres  de  pareille  farine,  qui  difent  que 
le  mefme  diable  lequel  s'eft  fait  parauantle  Succube, 
ou  Soucouché  d'vn  homme  mefchant,  eft  faiét  après 
l'Incube  ou  Sufcouché  de  la  femme,  au  giron  de  la- 
quelle il  laiffe  couler,  quand  ce  vient  au  poin6l,  la 
femence  qu'il  a  premièrement  prife  d'un  homme.  De 
cefte  femence,  difent-ils,  vn  enfant  eft  engendré  &  pro-  Voiume  10. 
crée,  lequel  loutesfois  Grilland  dit  n'eftre  le  fils  du  dia-  irait,  des  for. 
ble  :  mais  de  celuy  de  la  femence  duquel  il  a  efté  faift.       nomb.  ts. 
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de- 
là formation 
de  l'homme,  i. 

de 

la  génération 
de  l'embry. 


Et  difent  que  tous  les  Théologiens  font  de  ceft  auis, 
notamment  Thomas  d''Aquin  au  trai£lé  qq.  première 
partie,  titre  des  miracles,  queltion  huitième.  Toutes- 
tbis  ie  n'ay  point  trouué  en  fain£l  Auguftin  ce  qu'il 
en  allègue.  Ils  difent  donc,  que  par  ce  moyen  &  que 
pendant  que  les  femmes  font  allées  auxdances,  Satan 
fuppofe  au  mari  vn  diable  en  forme  de  Succube  :  le- 
quel comme  dit  Thomas,  d.  titul.  q.  ^.  fe  faitfi  bien 
acommoder  au  mary  qui  le  veut  embraffer,  que  mefme 
il  tromperoit  le  plus  fin  &  rufé.  le  diray  feulement 
contre  tout  cela,  que  cefte  température  de  femence 
faite  de  fang&d'efprit,  laquelle  eft  apte  pour  la  généra- 
tion qui  fe  doit  faire  es  parties  que  Dieu  a  dedinees, 
eflant  fi  peu  que  rien  tranfportee,  eft  incontinent  cor- 
rompue &  perie,  pour  autant  que  l'efprit  &  la  cha- 
leur du  cœur  &  de  tout  le  corps  en  ell  abfente  :  fi 
bien  qu^elle  n'eft  plus  iuftement  tempérée  ni  en 
quantité  ni  en  qualité,  encore  que  Thomas  nous  in- 
uente  &  controuue  qu'elle  peut  eftre  conferuee  par 
daemon,  tant  à  caufe  de  la  vifleffe  de  fon  mouue- 
ment,  que  par  les  moyens  defquels  il  s'aide  à  la  dé- 
fendre &.  garder.  Car  fi  cela  fe  pouuoit  faire,  combien 
eft-ce  que  le  genre  humain  euft  abondé,  comme  vne 
féconde  mere,  en  monftres,  depuis  tant  &  tant  d'an- 
nées, par  le  moyen  de  la  femence  empruntée  des 
belles  brutes,  &  tranfportee  par  le  Dasmon  incube, 
puis  efcoulee  au  giron  d'vne  femme  ?  Voila  vne 
horrible  confequence.  Ainfi  doncques  peut-on  voir 
combien  defoy  ondoitadioufterau  Scholiafled'Albert, 
lequel  comme  en  longeant,  efcrit  que  fi  la  femence 
tombée  en  terre  eftoit  mife  en  l'amary,  il  feroit  pof- 
fible  que  la  femme  concevroit  :  mefme  qu'il efl  auenu 
fouuent  en  vn  bain,  quVn  homme  iettant  la  femence 
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de  la  femelle. 


en  la  prefence  dVne  femme,  l'a  fait  conceuoir  fans 
autre  copulation,  dautant  que  i'amary  eft  merueil- 
leufement  attrayant,  &  que  la  femence  eft  vigoureufe, 
&  non  encore  rendue  impuilTante  par  relanouifTe- 
ment  des  efprits  tellement  qu'vn  enfant  en  eft  pro- 
duit, comme  l'expérience  Fa  monftré,  Mefme  fi  vn  Aujri 
chat  lailToit  tomber  de  fa  femence  fur  de  la  fauge,  &  '^^  ^peu?fiire 
que  quelqu'vn  après  mangeaft  cefte  fauge,  il  n'y  a      qu'a  n'y  ait 

1     1  j'^  M        »-i         )  1     n    1  •  viejlanse 

point  de  doute,  dit-il,  qu  il  ne  s  engendrait  des  petits  ^^s 
chatons  dedans  le  ventre  de  celuy  qui  l'auroit  man-  Semences 
gee,  lefquels  il  rendroit  après  par  vomiflement.  Tou-       du  majie 
tes  ces  chofes  toutesfois  font  fi  abfurdes  qu'elles  ne     ,  , 
méritent  d'eflre  réfutées  plus  au  long,  non  plus  que 
le  dire  de  la  voifine  d'Auerrois,  laquelle,  comme 
il  efcrit,  auoit  affeuré  par  ferment  qu'elle  auoit 
conceu  vn  enfant  de  la  femence  qu'un  vilain  auoit 
iettee,  &  qu'elle  auoit  receuë  en  vn  bain.  Autant  en 
faut-il  iuger  de  la  fille  de  chambre  de  la  royne  Tana- 
quille,  laquelle  peuplant  le  règne  de  Tarquinius  Pri-  'p/LI* 
feus,  fe  vantoit  que  eftant  au  fouyer,  il  luy  eftoit  //«•  36.  ciiap.  37. 
aparu  vn  membre  viril,  lequel  eftoit  forti  de  la  cen- 
dre, &  dont  elle  auoit  efté  engrofCee,  &  que  par  ce 
moyen  Seruius  TuUius  qui  régna  après,  auoit  efté 
engendré.  Autant  deuons  nous  adioufter  de  foy  à  ce 
que  Pline  efcrit  des  perdrix,  en  cefte  manière  :  Il  n'y  p//„g 
a  point,  dit-il,  animal  qui  foit  plus  luxurieux  que  ^i'^-  -^o.  chap.  33. 
ceftuy-ci.  Si  les  femelles  font  près  des  mafles,  elles 
conçoyuent  feulement  de  l'aleine  qui  procède  d'iceux. 
Pendant  ce  temps  qu'elles  ont  chaud,  elles  ouurent 
le  bec,  tirent  la  langue,  &  conçoyuent  par  le  vent 
feulement  des  mafles,  qui  volent  par  defl"us  :  ce  quelles 
font  aufli  fouuentesfois  en  oyant  leur  feule  voix. 
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CHAPITRE  XXIX 
Des  Syîuains,  Faunes  &  Satyres. 


'  L  n'y  a  point  de  doute  que  quelques  au- 
'  très  m^iUegueront  au  contraire  ce  que 
i.iure  i5.  s.  Auguftin  efcrit  ainfi  des  dœmons 

aciJdeDien.    ^^^^  hicubes  :  Pourautent  qu^l  eft  tout 
ciun^.  ^^Q^Qi^-e  dit-il,  &  que  plufieursafermentauoirexperi- 

'"Z  menté,  ou  bien  entendu  de  ceux  qui  l'auoyent  experi- 

menté  (de  k  foy  defquels  on  ne  doit  douter)  que  les 
■%S:t-      Syîuains  &  Faunes  vulgairement  nommez  Incubes, 
fe  font  fouuentesfois  trouuez  médians  enuers  les 
femmes,  &  que  mefme  ils  ont  defiré  leur  compagnie, 
&  om  mis  leur  defir  en  exécution  :  &  pourautant 
aufïï  que  plufieurs  difent  fi  affeurément  qu  il  y  a  des 
damons,  que  les  Gaulois  appelent  Dufies  lefqueh 
ordinairement  s^eforcent  de  faire  cefte  vilenie,  & 
mefme  la  font  :  tellement  que  le  nier  fembleroit  vne 
grande  impudence  :  le  n  ofe  donner  ici  téméraire- 
ment vne  refolution,  afauoir  s'il  y  a  quelques  efprits 
TuTavans  prins  corps  en  l'élément  de  l'air  car  ceft 
élément  fe  conoit  &  eft  touché  fenfiblement  lors  que 
We  poulTe  auec  vne  efuentoire)  puiffent  eftre  fuie  s 
elle  volupté,  tellement  que  les  femmes  auec  el- 
^ue    s  ils  fe  méfient,  les  puiffent  femir^  Mais  celuy 
aui  plus  exaaement  fera  conférence,  &  lugeia  des 
^hdCauecnosraiibnsci  deuant  déduites,  pourra 
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conoiftre  aifement  que  ceci  ne  fait  rien,  ou  bien  peu, 
contre  nous  :  car  feulement  fainfl  Auguftin  raconte 
ce  que  par  le  bruit  commun  il  auoit  entendu,  dont 
mefme  il  n'ofe  rien  afermer.  Et  encore  que  nous 
confeffîons  que  quelques  efprits  fe  peuuent  accom- 
moder des  corps  en  l'élément  de  Pair,  fi  ne  s'enfuyura- 
il  pas  qu'il  fe  puiffe  faire  vne  copulation  charnelle  de 
ce  corps  auec  le  corps  compofé  de  la  meflange  tem- 
pérée des  quatre  elemens,  telle  copulation,  di-ie,  qui 
loit  naturelle,  ou  femblable  à  celle  qui  eft  entre  deux 
corps  femblables,  tempérez  de  beaucoup  plus  de  par- 
ties terreftres.  Ces  efprits  y  peuuent  bien  aporter  de 
l'air,  ils  agitent  bien  l'air,  ils  bâtent  bien  Pair  :  toutes- 
fois  en  l'exécution  de  ceft  a£te,  la  chair  &  le  fang  y 
font  requis,  ce  que  les  efprits  n'ont  pas.  Tout  ce  qui 
auient  donc  n'eft  que  tromperie  diabolique,  con- 
fermee  par  la  fote  fantaifie  dVne  femme  abeftie.  Par- 
quoy  il  faut  que  la  raifon,  &  la  puitTance  de  la  vérité 
foyent  les  plus  fortes. 

I'adiovsteray  ici  en  bref  ce  que  Paufanias  a  efcrit 
en  fes  Attiques  touchant  les  Satyres  luxurieux,  lef- 
quels  on  nous  pourroit  obieéler,  &  qui  font  fembla- 
bles aux  Syluains  &  Faunes  :  ce  que  ie  feray  afin  que 
nous  puifTions  fauoir  s'ils  font  vrayement  diable.  Cer- 
tainement, dit-il,  ie  me  fuis  enquis  fort  foigneufement 
de  plufieurs  pour  fauoir  quels  font  les  Satyres,  à  celle 
fin  d'en  tirer  quelque  chofe  plus  certaine,  que  n'ont 
pas  fait  ceux  qui  ont  efcrit  par  ci  deuant.  Euphemus 
Cardian,  homme  affez  renommé,  m'a  raconté  qu'ainfi 
comme  il  nauiguoit  en  Italie,  il  fut  tranfporté  par 
l'impetuofité  des  vents,  iufques  aux  marches  plus 
elloignees  vers  l'Océan,  là  où  il  y  a  plufieurs  ifles  de- 
fertes  habitées  par  des  hommes  fauuages,  &  ou  les 
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nochers  ne  voulurent  aborder,  pourautant  qu'ils 
fauoyent  bien  quels  eftoyent  les  habitans,  pour  y 
auoir  autresfois  feiourné  :  toutesfois  que  malgré  eux 
ils  y  auoyent  efté  poufifez  par  la  tempefte,  &  fc 
nommoyentj  difoit-il,  lesiflcsSatyriques  :  les  habitans 
defquelles  eftoyent  roux,  &  auoyent  des  queues  lon- 
gues entre  les  feffes,  femblables  à  celles  des  chenaux. 
Les  mariniers  luy  contèrent  que  ces  hommes  acou- 
rurent  aux  nauires  fans  dire  mot_,  incontinent  qu'ils 
aperceurent  qu'il  y  auoit  des  hommes  en  terre  :  &que 
là  eftans  arriuez,  ils  auoyent  voulu  forcer  les  femmes 
des  nauires  :  dont  les  nautonniers  eftonnez,  auoyent 
mis  en  Pille  vne  femme  barbare,  fur  laquelle  les 
Satyres  s'eftoyent  ruez,  &  non  feulement  en  auoyent 
abufé  es  parties  naturelles,  mais  auffi  en  toutes  autres 
de  fon  corps. 

Liure  3.  ANTOINE  Sabellique  efcrit  auffi  en  cefte  manière 

En.  nead.  6.  ^^^^  Satyre  :  Sylla  monta  fur  mer  partant  d'Athènes, 
&  palfa  par  Thellalie  &  Macédoine,  auec  mille  deux 
cens  nauires  qu^il  menoit  de  Durazzo  à  Brundufe  : 
Près  de  Durazzo  eft  Apollonie  &  vn  lieu  nommé 
Nympheum.  En  ceft  endroit  il  y  a  vne  chapelle 
enuironnee  de  petites  collines  verdoyantes,  de  prez, 
&  de  fontaines  qui  les  arroufent  ça  &  là.  Les  habitans 
des  pays  circonuoiûns,  enuiron  le  temps  que  Sylla  y 
palToit  auec  fes  armées,  trouuerent  en  ce  lieu  vn  Satyre 
endormi.  C'eftoit  vn  animal  portant  vifage  d'homme, 
&  de  mefme  figure  que  Ion  a  acouftumé  de  les  pein- 
dre. Apres  qu'ils  l'eurent  pris  ils  le  lièrent  &  le 
menèrent  à  Sylla,  qui  le  fit  interroguer  en  diuers 
langages,  par  plufieurs  hommes  ordonnez  à  ce  faire  : 
aufquels  toutesfois  il  ne  refpondit  rien  finon  d'vne 
rude  voix  aprochante  du  cri  d'vne  brebis  &  dVn 
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cheual.  Sylla  efmeu  de  fuperftition,  commanda  qu'il 
fuft  remené,  &  acompagné  iufques  au  defert.  S. 
Hierof.  auffi  efcrit  en  la  vie  de  Paul  premier  her- 
mite,  quMl  y  a  eu  des  animaux,  nommez  Satyres,  qui 
ont  parlé  &  fait  toutes  aflions  de  raifon.  Il  raconte 
auffi  quVn  certain  Satyre  parla  quelquesfois  à  S.  An- 
toine, &  luy  dit  que  les  Gentils  commettoyent  vn 
grand  erreur  de  les  adorer.  Il  affeure  dauantage 
qu'autrefois  il  en  fut  mis  vn  en  public,  lequel  eftoit 
vif,  &  fut  incontinent  enuoyé  au  Prince  Conftantin. 
Il  aioufte  après  toutes  ces  chofes  qu'il  eft  aifé  au  diable 
de  prendre  la  femblance  &  le  nom  d'vn  Satyre.  Auffi 
lifons  nous  en  Strabon  des  Satyres,  Silènes,  Bâches  & 
Tityres,  lefquels,  comme  il  di^l,  font  nommez  Dœ- 
mons  &  miniftres  des  Dieux. 


CHAPITRE  XXX 

Il  auient  quelquesfois  que  me/me  les  Preudes-femmes 
font  trompées  par  l'illufon  des  Cauchemares,  ou 
incubes  :  enfemble  vn  ridicule  exemple  de  l'adul- 
tère d'vn  diable. 


f^ON  feulement  l'illufion  de  la  Cauche- 
^  mare  auient  (ainfi  que  dicl  Martin 
^  d'ArlesTheologien)aux  forcieres,  mais 


^1 


'•^Àj   auffi  quelque-fois  elle  tourmente  les 
preudes  femmes.  Car  i'ay  entendu  de  quelques  Pref- 
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très  qu'en  ce  temps  ci  il  leur  a  efté  reuelé  en  conl'elïîon 
par  V ne  femme  de  bien,  qui  eRoit  mariée,  comme 
fouucntes-fois  il  luy  fembloit  en  fongeant  qu'elle 
cheuauchoit  fur  des  belles,  &  eftoit  portée  par  les 
champs  auec  les  autres,  &  que  courant  ainfi  fur  l'eau, 
il  yauoit  vn  homme  qui  l'embralToit,  dont  elle  fentoit 
vn  tref-grand  plaifir.  Or  elt  il  certain  que  cela  luy 
aduenoit  fantafliquement  par  Tillufion  du  diable  : 
dont  fainft  Auguftin  efcrit  fur  Genef.  S'il  eft  ainfi 
quelqu'vn  en  fongeant  fe  fouuienne  auoir  efté  quelque 
chofe  que  iamais  il  ne  fut,  ou  auoir  fait  quelque  chofe 
que  iamais  il  ne  fit  :  c'eft  vne  impoflure  diabolique  : 
&  débilité  de  cerueau  :  &  quelle  merueille  y  a  il,  fi 
par  vn  iufl:e  iugement  de  Dieu  il  eft  permis  au  diable 
de  pouuoir  faire  des  choies  pareilles  es  cœurs  des 
hommes?  Voila  cequil  efcrit. 
niujion diabolique  Tadioysteray  ici  vn  exemple  fort  ridicule  touchant 
cil  vn  yj-j  f^^jj^  adultère.  La  femme  d'vn  marchand  de- 
meurant à  deux  ou  trois  lieuës  de  Vvittemberg,  vers 
Silefie,  auoit  acouftumé  pendant  que  fon  mary  efioit 
allé  en^marchandife  de  receuoir  vn  paillard.  Il  auint 
donc  pendant  que  le  mary  eftoit  aux  champs,  que 
l'amoureux  vint  voir  fa  dame,  &.  après  auoir  beu  & 
mangé  en  fa  compagnie,  ce  luy  fembloit,  il  aparut 
fur  la  fin  en  forme  dVne  pie,  montée  fur  le  buffet,  la- 
quelle prenoit  congé  de  la  femme  en  cefte  manière  : 
Ceftui  ci  a  efté  ton  amoureux.  Ce  qu'ayant  di£l,  la  pie 
difparut  incontinent,  &.  oncques  puis  ne  retourna. 
Quant  à  moy,  i'eftime  que  ce  foit  vne  fable,  encore 
que  lean  Lithodius  Médecin  très  excellent,  homme 
de  grand  fauoir  &  mon  bon  ami,  die  l'auoir  entendu 
En  du  miniftre  de  Vvittemberg.  Il  ne  faut  donques  au- 

coii.  despercs.  cm^ement  croire,  dit  Calliau,  que  les  natures  fpiri- 
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tuelles  puiffent  conoiftre  charnellement  les  femmes. 
Car  fi  cela  s'eft  peu  faire  autresfois,  pourquoy  main- 
tenant ne  voyons-nous  quelques  vns  engendrez 
d'iceux  par  la  compagnie  des  femmes,  fans  femence 
aniommes,  veu  que  c'eft  chofe  toute  affeuree  qu'elles 
prenent  grand  plaifir  en  telles  voluptez,  &  n'y  a  point 
de  doute  qu'elles  n'aimaffent  mieux  les  prendre  en 
elles  mefmes  &  fans  les  hommes,  s'il  eftoit  poffible 
que  cela  fe  fift?  Ce  fera  donc  à  bonne  raifon  qu'auec 
le  très  dofle  Philofophe  &  Médecin  Iules  de  la  Scale,  ^-'''-J^- 
ie  me  fafcheray  de  ce  qu'a  efcrit  Pfellus  de  l'embraffe-       ,^  y„^^,7. 
ment  charnel  des  dœmons.  Parquoy  nous  conclurons    cnnire^^  Carda 
auec  lamblique,  que  tout  ce  que  les  enforcelez  ima-     /,„.  des  mi}. 
ginent,  n'a  autre  vérité  en  aélion  &en  la  nature,  que 
les  imaginations. 


CHAPITRE  XXXI 


Que  toutes  leshijîoires  font  fauffes,  par  lefquelles  on 
penfe  prouuer  la  copulation  charnelle  des  diables. 

Lcftdoncques  notoire  que  tous  les  con- 
tes des  hiftoriens  par  qui  la  fable  de 
cefte  copulation  fantaftiqu  -e  &  diabo- 
lique eft  approuuee,  font  efloignezde 
vérité,  qu'à  bon  droit  ils  s'efuanouiflent  d'eux  mefmes 
&  que  ce  que  nous  en  auons,  a  efté  premièrement 
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efcrit  par  autres,  ou  bien  fauflcmeiit  tranfcrit  par  ceux 
qui  les  ayans  entendus  d'autrui,  ont  efté  trop  crédules. 
Mais  afin  qu'on  ne  penfe  qu'à  mon  efcient  ie  les  ayc 
voulu  celer,  i'en  tranfcriray  ici  quelques  vns.  Boëce 
entre  autres  efcrit  la  fable  qui  s'enfuit  :  Il  y  auoit  au 
païs  de  Marree,  ainfi  que  i''ay  entendu  de  ceux  qui 
ont  efté  fpedateurs  de  cefle  orde  &  falle  aduenture, 
vne  ieune  damoifelle  de  grande  beauté,  qui  ayant 
refufé  l'alliance  de  plufieurs  gentils  hommes,  tomba 
en  tel  inconuenient,  que  elle  eut  afaire  auec  le  diable, 
dont  elle  deuint  grofle.  Parquoy  eftant  contrainte  par 
la  rigueur  de  fes  parens,  de  nommer  celuy  du  faièl 
duquel  elle  eftoit  encein£le  :  elle  refpondit  qu^elle  ne 
le  conailToit  :  qu^il  eftoit  bien  vrai  qu'ordinairement 
les  nuiils,  &.  quelques  fois  de  iour,  il  venoit  vn  beau 
ieune  homme  la  voir  :  toutesfois  qu'elle  ne  fçauoit 
ni  d'où  il  venoit,  ni  en  quelle  part  il  fe  retiroit.  Les 
parens  confiderans  la  chofe  de  plus  près,  encore  qu'ils 
n'adiouftalîent  gueres  de  foy  aux  paroles  de  la  fille, 
eftans  confeillez  de  defcouurir  qui  eftoit  celuy  qui 
Pauoit  dépucelée,  &  ayans  trois  iours  après  eu  ad- 
uertitTement  par  la  chambrière,  comme  il  eftoit  en- 
fermé, dedans  la  chambre,  ils  y  entrèrent  ayans  fait 
ouuerture  &  auec  forces  torches  alumees,  où  ils  ap- 
perceurent  vn  monftre  horrible,  qui  auoit  vne  figure 
terrible,  &  prefque  incroyable,  lequel  eftoit  couché 
entre  les  bras  de  la  fille.  Incontinent  chacun  acourut 
pour  voir  ceft  ord  fpeflacle,  &  entre  autres  vn  preftre 
homme  de  bien  &.  médiocrement  exercité  es  lettres 
fainftes,  lequel  pendant  que  les  vns  s'enfuyoyent  en 
tremblant,  &  que  les  autres  eftoyent  pafmez  de  peur, 
commença  à  reciter  le  commencement  de  l'Euangile 
de  fain£l  lean,  &  eftant  paruenu  à  l'endroit,  où  ilya, 
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la  parole  a  efté  faite  chair,  le  malin  efprit  s'en  alla 

auec  vn  grand  cry,  bruflant  les  meubles  du  logis,  & 

emportant  le  toid  de  la  maifon.  La  fille  efchapee  de 

ce  danger  acoucha  trois  iours  après  d'vn  monftre 

vilain  à  voir,  &  tel  que  iamais  Ion  n'auoit  veu  en 

noftre  païs  :  lequel  fut  incontinent  bruflé  dedans  vn 

feu  que  les  fages  femmes  firent,  de  peur  qu'il  ne 

demouraft  pour  faire  honte  à  la  famille.  Gecieft  pref- 

que  femblable  à  ce  qu'Apulée  efcrit  de  Pembraffement        Liure  5. 

vénérien  de  Pfyché  auec  le  beau  Dieu  Cupidon,  le-      ^.^y.,^  ^^^^ 

quel  eftoit  nommé  des  autres,  venimeux  ferpent  & 

malle  befte  :  parquoy  l'vn  &  l'autre  mérite  de  pafler 

par  vne  mefme  croyance. 

Le  mefme  Boëce  efcrit  vne  autre  hiftoire  autant 
digne  d'eftre  creuë  comme  la  précédente.  L'an  mil  UiceS. 
quatre  cens  quatre  vingt  &  fix,  ainfi  que  quelques  ^.^^.^^  d'^Ejcoje 
marchans  eftoyent  partis  du  bras  de  mer  de  Phortee 
pour  aller  en  marchandife  en  Flandres  il  furuint  vne 
fi  grande  tempefle  de  vents  qu'il  n'y  auoit  celui  qui 
nes'attendiftde  mourir,  voyant  defia  les  mafts,  les  voi- 
les, &  autres  vstenciles  de  la  nauire  eftre  rompus,  & 
la  nauire  miferablement  agitée  au  milieu  des  vagues. 
Le  patron  qui  s'efmerueilloit  d'vne  fi  eftrange  &  nou- 
uelle  mutation  de  Pair  auenue  es  plus  grands  iours 
d'efté,  commença  à  crier  que  cela  ne  procedoit  point 
de  la  difpofition  des  aftres,  mais  par  les  embûches  des 
mauuais  efprits,  perpétuels  ennemis  des  hommes  :  & 
incontinent  du  fond  de  la  nauire,  il  entendit  la  voix 
d'vne  vieille,  qui  s'acufoit  piteufement  que  à  cefte 
mefme  heure  elle  auoit  eu  afaire  à  vn  Incube  en 
forme  d'homme,  ainfi  comme  dés  plufieurs  années  au 
parauant  elle  auoit  de  couftume  :  elle  le  prioit  aufïi 
que  puis  qu'elle  eftoit  caufe  d'vn  û  grand  mal,  elle 
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fuft  incontinent  iettee  en  mer,  &  qu'ainfi  les  autres 
demeureroyent  faunes  par  la  mifericorde  de  Dieu. 
Alors,  par  le  commandement  du  patron,  vn  preftre 
alla  vers  la  femme  efpleuree,  qui  tant  pour  fauuerfa 
vie  que  celle  des  autres,  confefToit  fon  péché  deuant 
tous,  &  deteftoit  du  profond  du  cœur,  auec  le  tefmoi- 
gnage  de  fes  foufpirs,  l'horrible  mefchanceté  qu'elle 
commettoit.  Ce  preftre  la  confola,  &  luyconfeilla  de 
ne  fe  vouloir  oublier,  &  de  s'aider,  Taffeurant  que  la 
grâce  de  Dieu  luy  eftoit  prefente,  &  que  les  péchez 
font  efacez  par  les  larmes  &  repentance  de  l'efprit  : 
mefme  que  la  douceur  de  Dieu  mifericordieux  eftoit 
telle  enuers  les  hommes  mortels,  que  quelquesfois 
lors  qu'ils  fe  repentent  il  les  reçoit  à  plus  grande 
grâce  qu'auparauant,  encore  qu'ils  fuffent  tombez 
en  plus  profond  labyrinthe  de  maux  qu'elle  n'eftoit 
pas.  Au  milieu  de  l'exhortation  de  ce  bon  pafteur, 
ainfi  que  cefte  femme  afligee  pleuroit  auec  plufieurs 
foufpirs  fa  faute  commife,  vn  chacun  apercent  vne 
noire  nuee  fortant  du  fond  de  la  nauire,  &  qui  auec 
vn  grand  bruit,  Mme,  fumée,  &  puantife,  fe  ietta 
dedans  la  mer.  Ainfi  l'air  fe  change  en  beau  temps, 
la  mer  s'apaifa,  &  les  marchans  furent  portez  au  port 
auec  leur  nauire  fains  &  fauues,  eux  &  leur  mar- 
chandife.  Si  ceci  eft  vray,  cefte  femme  peut  bien  auoir 
eu  vn  Incube  imaginaire  en  dormant  :  &  à  fin  que 
chacun  fuft  trompé  plus  finement,  il  eft  certain  que 
le  diable  excita  cefte  nuee  auec  vn  bruit  &  puantife. 
Cela  fut  aufti  fait  exprès  par  le  diable,  à  fin  que  la 
pauure  femme  fut  incontinent  iettee  dedans  la  mer. 
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CHAPITRE  XXXIl 


De  Merlin  :  du  cygne  qui  tiroit  vne  petite  Nauire 
auec  vne  chaine  d'argent  :  de  la  tour  du  cygne 
de  Cleues  :  de  l'efpoufe  fantajîique,  &  autres 
exemples  de  Vembrajjfement  fatanique. 


E  mefme  Boëce  efcrit  que  ç'a  efté  vne 
chofe  tenue  pour  afleuree,  que  Merlin 
auoit  efté  engendré  de  l'embrafTement 
vénérien  dVn  Incube,  &  d'vne  femme 
Angloife  :  ainfi  chacun  peut  voir  quelle  afleuranceon 
doit  auoir  de  tels  miracles  efcrits  par  les  hiftoriogra- 
phes.  Mais  à  fin  que  la  vérité  des  chofes  aparoilTe  par  » 
la  confequence  de  diuers  menfonges,  ie  reciteray  de 
Vincent  i'hiftorien  quelques  menteries  controuuees 
touchant  Merlin,  autant  fuperftitieufes  de  fon  temps 
que  celles  du  cygne.  Il  raconte  que  le  Roy  Vortigene  i.iurc  2/. 
prenant  confeil  de  ce  qu'il  auoit  à  faire  pour  fa  de-  ^  . 
fence,  commanda  que  Ion  nlt  venir  des  ouuriers,  pour  ciiap.  j'y. 
luy  baftir  vne  tour.  Mais  dautant  que  la  terre  abifmoit 
toute  la  befongne,  on  perfuada  au  Roy  qu'il  fift  cer- 
cher  vn  homme  qui  n'euft  point  de  pere,  du  fang  du- 
quel les  pierres  &  le  ciment  fuflent  arroufez  :  comme 
fi  par  ce  moyen  le  ciment  eufl:  efté  rendu  plus  fort&: 
de  plus  longue  durée.  On  luy  amena  donc  vn  ieune 
garçon  nommé  Merlin,  auec  fa  mere,  laquelle  en  la 
prefence  du  Roy  confefla  que  elle  Tauoit  engendré 
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dVn  efprit  apparu  en  forme  d'homme.  Ce  Merlin  luy 
reuela  plulieurs  choies  obfcures  &  cachées,  &.  melme 
luy  prédit  les  chofesà  venir.  Il  luy  déclara  aufli  que 
fous  les  fondemens  il  y  auoit  deux  dragons  cachez, 
l'vn  defquels  eftoit  rouge,  &  reprefentoit  le  peuple 
d'Angleterre,  l'autre  blanc,  qui  fignifioit  les  Saxons. 
11  prophetifa  lequel  des  deux  deuoit  eftre  vaincu  au 
combat  :  qu'Aurele  Ambroife  regneroit  après  auoir 
vaincu  Hengifte,  &  faidl  brufler  Voriigene.  Ainfi 
Simon  le  magicien  fe  vantoit  fauffement  auoir  eflé  né 
ciem.  mère  Rachel  encore  vierge  :  ce  qu'il  faifoit  à  fin 

liurc  ^.        qu'on  Peftimaft  Dieu. 

des 

recog.  Vincent  fait  vn  autre  conte  pris  d'Helinand,  Il  y  a 

Liu.  3'.  chap.  -jj.  au  diocefe  de  Cologne  fur  le  Rhin,  vn  grand  palais 
fort  renommé,  que  Ion  nomme  luuamen,  où  autres- 
fois  plufieurs  Princes  furent  aflfemblez,  &  pendant 
qu'ils  y  eftoyent,  yarriuad'auanture  vne  petite  nauire, 
tirée  par  vn  Cygne,  auec  vne  chaîne  d'argent  atta- 
^  chee  à  fon  col.  Il  fortit  de  celle  nauire  vn  nouveau 

gendarme  inconu,  &  incontinent  le  Cygnela  remena. 
Ce  gendarme  fe  maria  après,  &  eut  des  enfans.  Mais 
il  auint  en  fin  que  le  Cygne  &  ia  nauire  retournèrent, 
comme  le  gendarme  eftoit  au  mefme  chatteau,  dedans 
laquelle  il  rentra,  &:  oncques  depuis  ne  fut  veu.  Sa 
race  dure  encore  iufques  à  ce  iourd'huy.  On  approuue 
par  c'eft  exemple  la  copulation  vénérienne  desefprits 
auec  les  femmes  :  mefme  quelques  vns  tirent  Fanii- 
quité  de  la  race  des  tref-illuftres  ducs  de  Cleues  de 
cefte  bourde,  reprefentee  en  vne  vieille  tapifferie  au 
chafteau  de  Cleues  :  où  on  void  vne  vieille  tour 
nommée  la  tour  du  Cygne,  au  fommetde  laquelle  eft 
l'image  d'vn  Cygne,  au  lieu  de  girouette.  Ainfi  on  a 
acouftumé  d'embellir  par  telles  menteries  les  origines 


DES   SORCIERES.  4l3 

des  Rois  puiffans  &  des  familles  illuftres,  à  fin  de 
perfuader  plusaifément  qu'il  y  a  ie  ne  fay  quoy  de 
diuin  caché  :  toutesfois  la  vraye  hiftoire  de  l'origine 
de  cefte  ilkiftre  maifon  demonftre  manifeftement  ce- 
lle menterie  controuuee. 

Le  mefme  Vincent,  efcrit  au  troilieme  liure  vn  mi-  chap.  26. 
racle  autant  véritable  que  le  précèdent,  pris  de  Gode- 
froy  d'Auxerre,  qui  raconte  quVn  certain  preftre 
doyen,  qui  auoit  demeuré  quelque  temps  en  Sicile 
auec  la  fœur  du  Duc  de  Bourgogne  mariée  à  Roger 
roy  de  Sicile,  &  alfeuroit  auoirtrouué  en  oe'royaume 
vnechofe  efmerueillable,  d'vn  ieune homme  puiffant, 
&  fort  bon  nageur,  lequel  fe  baignant  furie  commence- 
ment de  la  nui£l,  au  clair  de  Lune,  print  vne  femme 
par  les  cheueux  penfant  que  ce  fuft  quelquVn  de  fes 
compagnons  qui  le  vouluft  tirer  au  fond  de  l'eau  : 
Si  après  l'auoir  interroguee,  &  qu'il  n'en  peut  auoir 
refponce,  il  Fenuelopa  d'vn  manteau,  &  la  mena  en 
fa  maifon,  où  peu  de  temps  après  il  la  prit  pour 
femme engrande folenniié.  Mais eflantauenu quelque 
fois  qu'vn  fien  compaignon  luy  reprocha  qu'il  em- 
braflbit  vn  fantofme,  il  s'efpouuanta,  <&  ayant  tiré 
fon  efpee,  menaça  fa  femme  de  tuer  l'enfant  qu'il 
auoit  eu  d'elle,  fi  prefentement  elle  neparloit  &con- 
feffoit  fon  origine.  Alors  elleluy  dit,  Malheur  furtoy, 
miferable,  qui  pour  m'auoir  contrainte  de  parler,  fais 
perte  dVne  f^mme  qui  t'elt  vtile.  Teufle  toufiours 
demeuré  auec  toy  &  pour  ton  proutit,  fi  tu  m'eufles 
permis  le  filence,  lequel  m'a  eflé  enioint,  mais  tu  ne 
me  verras  plus  déformais,  &:  en  difant  cela,  elle  dif- 
parut.  L'enfant  deuint  grand,  &  fréquenta  fort  le 
bagnoir  de  la  mer,  où  en  fin  en  prefence  deplufieurs 
il  fut  rauy  par  ce  fantofme  de  femme.  Vlric  Molitor 


4)4 


LIVRE  m. 


Au 
traiâlé 
des 
Jorcieres 
£■ 

femmes  Pytho- 
niques. 


Chap.  28. 


Linre  5.  chap.  6. 
de 

la  conception 
des 
lionmes. 


douleur  es  loix_,  a  opinion  que  cefl  enfant  eftoit  vn 
diable  qui  paroiffoit  en  telle  forme,  &  que  fa  mere^  le 
fuccube,  eftoit  vn  autre  diable.  Item  que  le  gendarme 
efloit  aufïi  incube,  &  que  Merlin  eftoit  vn  Daemon 
fuppolé  ù  la  mere  trompée  par  l'artifice  du  diable. 
Quant  à  moy,  ie  penfe  que  ce  font  folies  à  quoy  plu- 
fieurs  s'amufoyent  alors,  &  employoyent  les  meil- 
leures heures  à  efcrire  telles  badineries  qui  font  venues 
iufquesà  noftre  fiecle. 

Vovs  trouuerez  aufïî  au  cinquième  liure  de  ceft 
œuure,  vne  hiftoire  merueilleufe,  prife  de  Boëce,  tou- 
chant vn  Dœmon  fuccube,  lequel  paroifToit  comme 
vne  fort  belle  femme,  &  tourmentoit  vn  ieune  homme. 
Sain6l  Hierofme  efcrit  aufïj  en  la  vie  des  pères  qu'vn 
moine  fut  fouuentesfois  alléché  à  l'œuure  vénérien  par 
vn  diable  transformé  en  vne  belle  femme  :  &  dit  que 
ce  moine  luy  obtempérant  fut  fait  femblableau  cheual 
&  au  mulet,  qui  n'ont  point  d'entendement,  &  que 
lors  qu'il  penfa  l'embraffer  pour  prendre  fon  plaifir 
charnel,  ce  fantofme,  qui  n'eftoit  que  vne  ombre, 
s' efcoula  d'entre  fes  bras,  auec  vn  buglement  horrible, 
&  ainfi  laiffa  le  pauure  miferable  auec  grande  mo- 
querie. 

Iaqves  le  Roux  efcrit  que  de  noftre  temps  il  y  a  eu 
à  Conftance  la  chambrière  dVn  bourgeois^  nommée 
Magdelaine,  qui  a  efté  fouuentesfois  embraffee  par  vn 
Dœmon,  auquel  en  fin  elle  donna  congé  par  le  con- 
feil  &  pénitence  que  luy  enioingnirent  les  miniftres 
de  l'Eglife.  Il  efcrit  aufli  que  depuis  ce  temps  là, 
prefque  d'heure  en  heure  elle  fentit  tant  de  douleurs 
en  fon  ventre  qu'il  luy  fembloit  qu'elle  deuft  acou- 
cher  :  dont  en  fin  il  luy  fortit  de  l'amary  des  doux 
de  fer,  du  bois,  des  verres  rompus,  des  cheueux,  des 
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eftoLipes,  des  pierres,  des  os,  du  fer,  &.  vue  inftnité 
d'autres  telles  chofes.  Pay  opinion  que  la  fantafie  de 
Magdelaine  fut  trompée  par  le  diable,  lequel  depuis 
efmut  toutes  ces  douleurs,  à  fin  que  Ion  penfaft  plus 
afl'eurément  qu'il  auoit  eu  afaire  à  elle  :  ce  qui  toutes- 
fois  eftoit  faux.  Et  à  lin  d^engendrer  cefte  opinion 
conceuë,  il  fuppofa  toutes  ces  choies  prodigieufes,  lef- 
quelles  il  n'eft  befoin  que  ie  preuue  n'auoir  efté  en 
fon  amary,  non  plus  que  ce  que  Ion  reiette  par  la 
bouche  n'a  point  efté  au  fond  du  corps  :  dautant  que 
c'efi:  vne  mefme  raifon.  Car  comme  ainfi  foit  que 
toute  femence  produit  fon  femblable,  comment  s'eft 
il  fai£l  que  de  cefte-cy  efpandue  en  Tade  vénérien, 
telles  matières  ayent  elle  procrées?  Mais  ces  choies 
font  fi  abfurdes  qu'elles  ne  méritent  d'eftre  réfutées 
plus  au  long,  ce  qu'auffi  nous  montrerons  au  liure 
fuyuant.  Auffi  n^y  a-il  point  de  doute  que  fi  elles 
enflent  efté  en  Pamary,  elles  l'eulTent  non  feulement 
blellé,  mais  aufli  il  euft  efté  rompu  par  ces  matières 
dures,  raboteufes,  inégales,  &  aiguës,  lefquelies  y 
eftoyent  en  telle  quantité.  Dauantage  fi  la  taye  de 
virginité  euft  efté  regardée,  on  l'euft  aperceuë  encore 
entière. 
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CHAPITRE  XXXIII 

Hijîoire  des  illufions  diaboliques  touchant  l'aâe 
vénérien,  fait  par  le  diable  :  &  la  rai/on  pour  la- 
quelle cefîe  matière  eji  traittee plus  au  long. 


'adiousteray  encore  deux  exemples  tou- 
chant cefte  illufion  &  fallace  Diabo- 
lique, lefquels  ie  prendray  de  François 
de  la  Mirandole,  trefilluftre  philolbphe. 
l'ay  conu,  dit  il,  vn  homme  nommé  Benoift  Berna, 
aagé  de  feptante  cinq  ans,  du  nombre  de  ces  facrifica- 
teurs  que  nous  nommons  preltres,  lequel  par  l'efpace 
de  plus  de  quarante  ans  auoit  couché  auec  vn  Dasmon, 
qui  lui  eftoit  familier,  &  lui  aparoiflbit  en  forme  de 
femme,  lequel  mefme  il  menoit  au  marché,  &  lui 
tenoit  propos,  tellement  que  ceux  qui  eitoyent  prefens 
ne  voyans  rien  l'eftimoyent  vn  fol.  Il  le  nommoit 
Hermeline,  comme  fi  c'euft  efté  ^^^e  femme.  l'en  ay 
encore  conu  vn  autre,  dit  il,  nomme  Pinnet,  lequel 
auoit  attaint  plus  de  quatre  vingts  ans,  &  auoit  eu 
afaire  par  l'efpace  de  plus  de  quarante  ans  auec 
vn  autre  Daemon  qu'il  penfoit  eftre  vne  femme, 
laquelle  il  nommoit  Florine.  Ceftuy-ci  viuoit  encore 
lors  que  i'efcriuois  cecy  :  (ScTautre  auoit  efté  exécuté 
par  iuftice,  à  laquelle  il  auoit  confefTé  qu'en  difant  la 
MelTe,  il  n'auoit  proféré  les  mots  facramentaux,  quMl 
auoit  baillé  l'hoftie  aux  femmes  pour  en  vfer  en  leurs 
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forcelleries,  qu'il  auoil  fuccé  le  fang  des  petits  enfans, 
&  fai£l  vne  infinité  d^autres  mefchancetez,  toutes  lei- 
quelles  il  confeffa  à  la  géhenne,  afin  que  ne  penfiez 
que  ce  fuft  vne  bourde.  Ceschofes  &  plufieurs  autres 
(dit  Cardan,  après  qu^il  les  racontées)  lefquelles  ie 
pourrois  efcrire  fi  bon  me  fembloit,  font  abfurdes,  in- 
dignes dVii  grand  homme  comme  il  efloit,  vaines  & 
contraires  à  toutes  raifons.  Et  premièrement  ileftaiië 
de  le  réfuter  par  fes  propres  exemples  :  car  ces  ieunes 
femmes  fembloyent  eflre  vrais  corps,  ce  que  toutes- 
fois  elles  n'eiîoyent  pas  :  &  cela  non  feulement  efl: 
contraire  aux  fens,  &  à  la  raifon  naturelle,  mais  aufTi 
à  l'autorité  de  notre  Sauueur.  Car  fi  par  ce  moyen 
non  feulement  la  veuë,  mais  aufïi  le  toucher  peut 
eftre  trompé,  l'argument  de  lefus  Chrift  ne  conclud 
rien  contre  fain£l  Thomas.  Mais  s'ils  ne  voyoyent 
feulement  qu'vn  corps  fein£l,  quel  plus  grand  & 
horrible  tourment  poiirroyent  ils  auoir,  que  comme 
condamnez  par  Mezence,  ils  fuffent  contrains  ce  cou- 
cher auec  vn  mort?  Mon  ame  en  a  horreur,  &  mon 
efprit  efl;  eftonné  lors  qu'il  penfe  à  telles  chofes. 
Toutesfois  ceft  homme,  qui  ef^oit  en  toutes  autres  cho- 
fes affez  prudent,  mais  vn  peu  trop  adonné  aux  folles 
inuentions  de  quelques  Platoniques,  a  meflé  parmy 
les  fainéles  queflions  philofophiques,  les  menfonges 
des  moynes,  le  bruit  commun,  les  contes  des  femmes, 
&  les  fables  dignes  d'eftre  mifes  au  rang  de  celles  de 
l'Afne  doré  :  dont  il  eit  auenu  que  Ion  a  penfé  que  ce 
qu'il  en  a  faift,  a  efté  pluftofl  pour  refiouir  &  allécher 
les  ledeurs  que  pour  traiter  ferieufement  quelque 
matière.  Mefme  fi  faind  Auguflin  fe  fut  abftenu 
d'efcrire  des  contes  aufli  effranges  6c  abfurdes  que 
ceux-ci,  encore  que  parauenture  il  n'euft  pas  eu  tant 
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d^hommes  qui  euffent  leu  fes  efcrits^  fi  eft-ce  que  les 
dodes  l'eulTent  eu  en  eftime  d'homme  plus  graue 
quUls  n'ont  pas.  Telle  toutesfois  a  eftc  l'ignorance  du 
temps  que  plufieurs  fe  font  combatus  à  qui  empor- 
teroit  le  pris  à  bien  mentir,  tout  ainfi  que  maintenant 
on  fe  combat  pour  les  royaumes.  Ce  fainfl  perfonnage 
a  pris  ces  menteries  pour  vrayes  &.  les  a  inférées  en 
fes  liuresj  quafi,  à  l'imtation  des  menfonges  des 
Payens  :  en  quoy  certes  ie  le  croiray  quand  il  efcrira 
les  auoir  veuës  &  non  autrement.  Car  chacun  conoit 
maintenant  que  la  plufpart  de  ces  contes  font  faux  : 
aufli  auons  nous  defia  dit  par  quel  moyen  ces  abfur- 
des  folies  ont  pris  fi  grands  auancemens  :  afauoir  de 
l'auarice  de  ceux  qui  eftoyent  commis  à  Tinquifition 
de  telles  chofes,  &  auoyent  puidance  de  punir  ceux 
qui  en  abufoyent  :  Item  de  la  vanité  &  folie  de  ceux 
qui  y  on  erré,  du  defir  de  nouueauté,  &  de  Fignorance 
des  caufes  &  euenemens  naturels.  Voila  ce  qu'en 
efcrit  Cardan.  Toutesfois  félon  mon  iugement,  le 
prellre  &  Pinnet  furent  trompez  du  diable,  lequel 
eftant  entré  en  leur  fantaifie  la  gafta  tellement,  que 
fans  fin  il  y  reprefenta  l'image  d'vne  femme  :  &  y 
furent  plus  facilement  pouffez,  dautant  qu'ils  y  pre- 
noyent  plaifir. 

Ainsi  fe  doit-on  moquer  de  ce  qu'vn  quidam  con- 
toiten  rna  prefence,  à  vn  grand  Seigneur,  lequel 
n'efl  moins  fage  que  riche  :  afauoir  que  fon  feruiteur 
eftoit  puis  peu  de  temps  party  de  grand  matin  pour 
faire  venir  fes  cheuaux  au  logis,  lequel  en  fon  chemin 
auoit  rencontré  au  milieu  d'vn  champ  vne  femme  de 
village,  foupçonnee  d'eftre  forciere,  laquelle  eftoit 
couchée  à  la  renuerfe,  &  le  diable  delTus  elle.  Le  fei- 
gneur  auquel  il  faifoit  ce  conte,  lui  demanda  de  quelle 
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forme  eftoit  le  diable,  &.  l'autre  lui  refpondit  qu'il 
refembloit  à  vn  chien  noir  :  alors  le  Seigneur  fe  mo- 
quant fubtilement  dételles  foies  impoftures&opinions 
vulgaires,  lui  dit  :  le  nepenfois  pas  que  le  diable  fuft 
femblable  à  vn  chien  noir  :  monftrant  par  là,  qu'il  en 
penfoit  tout  autrement  &  d'vn  efprit  beaucoup  meil- 
leur que  le  vulgaire  n'a  acouftumé  d'en  penfer.  le  ne 
doute  point  que  cefte  femme  pour  Theure  ne  fuft 
couchée  en  fou  lia,  &  que  Satan  n'en  eut  mis  l'idole 
au  deuant  du  valet,  afin  de  confermer  Topinionmau- 
uaife  qu'on  auoit  conceuë  d'elle. 

I'ay  efté  vn  peu  long  en  cefte  difpute,  touchant 
cefte  fallacieufe  &  vilaine  compagnie  charnelle.  Ce 
que  i'ay  faid  tout  exprès,  afin  que  (puis  que  la  pluf- 
part  des  forcières  confeffent  eftre  enchantées  de  ce 
mal,  &  que  mefme  chacune  d'elles  monftre  au  doigt 
fon  rufien  ie  prouue  qu'en  tel  embraffement  il  n'y  a 
aucune  vérité,  &  par  ainfi  toute  cefte  machine  de 
phantofmes  de  diables  s'efuanouira  plus  prompte- 
ment,  la  vérité  aparoiftra  plus  claire,  le  règne  du 
diable  fe  confondra  plus  profondement,  &rvnion  du 
peuple  Ghreftien  renaiftra  pluftoft,  &  fera  conferuee 
inuiolablement. 


Jean  Wier,  I, 
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CHAPITRE  XXXIIH 

Hijioire  admirable  de  V enfantement  d'vne  femme 
Dœmoniaque,  lequel  fut  imputé  à  vneforciere. 

N  ceft  endroit  i'adioufteray  vne  hiftoire 
non  moins  admirable  que  rare^  tou- 
chant vn  faux  enfantement  fuppofé  par 
le  diable  :  ce  que  ie  feray  pour  autant 
que  cefte  matière  eft  femblable  à  la  précédente,  & 
afin  que  les femblables  abus  foyent  dauantage  defcou- 
uerts,  &  que  la  vérité  foit  plus  apparente. 

Antoine  Sucquet  Cheualier  de  l'ordre,  renommé 
par  toute  la  Flandre,  &:  Confeiller  célèbre  du  Confeil 
pnué  de  Brabant,  outre  fes  trois  enfans  légitimes,  a 
encores  laiffé  vn  fils  baftard  qui  auoit  pris  femme  à 
Bruges  laquelle  peu  après  fon  mariage  commença  à 
eftre  miferablement  tourmentée  par  le  mauuais  efprit, 
tellement  qu'en  quelque  part  qu'elle  fuft,  mefme  au 
milieu  de  la  plus  honnefte  compagnie  de  femmes 
d'autorité,  elle  eftoit  foudain  emportée  &:  trainee  par 
les  chambres,  &  fouuentesfois  iettee  puis  en  vn  coin, 
puis  en  l'autre,  encore  que  ceux  qui  eftoyent  prefens 
tafchaflent  de  la  retenir,  &  de  l'empefcher  :  toutesfois 
pour  tout  cela  elle  n'eftoit  beaucoup  interefl'ee  en  fon 
corps.  Chacun  penlbit  que  ce  mal  luy  fuft  procuré 
par  vne  concubine  que  fon  mary  auoit  autrefois  en- 
tretenue, &  qui  eftoit  encores  amoureufe  du  ieune 
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homme  beau  &  gaillard.  Or  pendant  qu'elle  eftoit 
ainfi  miferablement  trauaillee  parl'efprit  malin,  elle 
deuint  groffe,  &  toutesfois  pour  cela  elle  n'en  fut 
moins  tourmentée.  En  fin  le  terme  eftant  venu  qu'elle 
deuoit  accoucher,  il  ne  fe  trouua  qu'vne  femme  en  fa 
compagnie,  laquelle  fut  enuoyee  incontinent  vers  la 
fage  femme  &  celles  qui  la  pouuoyent  aider  en  ceft 
afaire.  Cependant  il  lui  fut  auis  que  cefte  garce,  de 
laquelle  i'ay  maintenant  parlé,  entroit  dans  la  cham- 
bre, &  lui  feruoit  de  fage  femme  :  dont  la  pauure 
damoifelle  qui  trauailloit  tomba  en  pafmoifon,  à 
caufe  de  la  grande  angoifTe  d'efprit  qu'elle  fentit,  de 
laquelle  eftant  reuenue,  elle  fe  trouua  defchargee  de 
fon  fardeau  :  toutesfois  il  n'aparut  aucun  enfant,  qui 
fut  caufe  qu'vn  chafcun  s'efmerueilla.  Mais  il  auint 
le  iour  fuyuant,  ainfi  que  l'acouchee  fut  refueillee, 
qu'elle  trouua  vn  enfant  couché  dedans  le  li£l,  lequel 
eftoit  emmailloté,  &  a  qui  elle  donna  la  tette  par 
deux  fois.  Peu  après,  ainfi  comme  elle  s'eftoit  ren- 
dormie :  Tenfant  lui  fut  pris  de  fes  coftez,  &  onques 
depuis  ne  fut  veu.  On  difoit  que  Ion  auoit  trouuéen 
la  ferrure  de  la  porte  quelques  papiers  auec  des 
charafleres  magiques.  Ceftehiftoire  m'a  efté  racontée 
par  mon  beau  frère,  qui  eft  vn  perfonnage  autant 
digne  de  foy,  comme  il  eft  excellent  en  nobleffe,  en 
doflrine  &:  en  pieté,  lequel  eft  parent  d'Antoine,  &a 
entendu  cefte  hiftoire  du  mary  de  l'acouchee,  &  de 
fon  frère,  des  frères  de  fa  femme,  &  de  quelques  au- 
tres qui  y  auoyent  aftifté  affez  fouuent. 

Av  refte,  afin  que  ion  ne  penfe  que  ie  iouë  vn 
perfonnage  muet  comme  eftonné  en  ceft  afle  fi  arti- 
ficiellement dreffé,  i'ay  bien  voulu  adioufter  en  bref 
ce  que  l'en  penfe.  L'opinion  que  cefte  femme  tour- 


452 


I.IVRE  III. 


mentee  par  le  malin  efprit  a  conceuë  contre  la  garce 
de  fon  mary,  penfant  qu'elle  l'auoit  enforcelee,  s'eft 
accrue  premièrement  par  les  tourments,  qui  ont  eflé 
permis  par  Poculte  volonté  de  Dieu  :  tellement  que 
le  diable  a  machiné  cefte  grande  tromperie  de  grofléfle 
fuppofeej  alors  que  par  le  moyen  de  quelques  vents 
il  luy  a  fait  enfler  le  ventre,  afin  que  la  mettant  tou- 
fiours  elle  &  les  autres  en  cefte  fauffe  croyance  de 
forcellerie,  il  luy  fift  croire  que  la  mefme  garce,  qui 
luy  auoit  ferui  de  fage  femme,  auoit  auffî  defrobé  fon 
enfant  :  tellement  que  par  ce  moyen,  le  diable  qui 
eft  afamé  l'impiété,  de  feniences  iniuftes,  &  de  fang 
innocent  :  mettoit  prefque  cefl;e  femme  accufee  entre 
les  mains  du  bourreau.  Et  pour  cefte  caufe  il  efmut 
les  douleurs  qui  ont  acouftumé  de  précéder  les  acou- 
chemens,  lors  qu'il  n'y  auoit  qu'vne  feule  femme,  afin 
qu'eftant  enuoyee  dehors  il  peuft  plus  librement  & 
manifeftement  faire  femblant  deferuirde  fage  femme, 
fous  la  femblance  de  la  garce,  la  présence  de  laquelle 
la  femme  tourmentée  haiflfoit  fur  toute  chofe,  comme 
celle  qui  l'auoit  enforcelee.  Apres  la  pafmoifon  & 
euanouiflement  que  le  diable  auoit  fauffement  excité, 
afin  que  fa  fraude  ne  fuft  defcouuerte,  &  que  Ion 
n^euft  la  conoilTance,  qu'il  n'y  auoit  point  d'enfant  né, 
il  defifta  de  fon  œuure,  par  lequel  il  tenoit  le  ventre 
enflé,  fl  bien  que  Fenflure  fut  diminuée.  Ce  mefme 
diable  fubtil  ouurier,  voulant  faire  penfer  qu'il  y  auoit 
vn  enfant  né,  lequel  auoit  efté  dérobé  par  la  garce,  ne 
faillit  le  iour  fuyuant,  ou  de  reprefenter  à  la  femme 
dormante  la  femblance  d'vn  petit  enfant  emmailloté, 
ou  en  veillant  luy  mettre  au  deuant,  (lors  qu'elle 
eftoit  encore  eftonnee  par  Pafliduë  illufion  &.  tour- 
ment que  lui  faifoit  le  diable)  Pimage  feinde  de 
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quelque  petit  enfant,  ou  bien  vn  enfant  naturel  def- 
robé  pour  quelque  temps,  lequel  par  le  mefme  moyen 
foudainement  s' efuanouit.  Cefte  fable  n'a  efté  louee 
par  le  diable  à  autre  fin,  finon  pour  noyer  la  bonne 
femme,  &  ceux  qui  eftoyent  auffi  mal  affeurez  en 
leur  foy  comme  elle,  dedans  les  flots  d'incrédulité  & 
d'opinion  contraire  de  noftre  fainde  foy  :  afin  auffi 
que  Ion  fe  iouaft  de  la  peau  de  garce,  &  que  par  ce 
moyen  le  magiftrat  fuft  induit  finement  à  prononcer 
vue  fentence  fanguinaire  &  inique.  Voila  comment 
ce  fin,  faux,  &  rule,  a  apris  d'ourdir  vue  effrange  & 
peftilentieufe  toile. 


CHAPITRE  XXXV 

Que  les  forcieres  ont  feulement  leur  fantaifie  pour 
doâeur  &  enjeigneur  :  que  les  chofes  par  lef- 
quelles  on  penfe  qu'elles  îiuifent,  font  friuo les. 

V  refte,  afin  que  ie  mette  fin  à  ceft  a6le 
de  noftre  tragœdie,  ie  dis  que  tout  ainfi 
que  les  forcieres  ne  vont  cercher  la 
do6lrine  de  leur  efprit  corrompu,  auec 
les  infâmes  magiciens,  par  longues  pérégrinations, 
labeurs  ou  eftude  :  ainfi  n'ont-elles  aucuns  liures  par 
le  moyen  defquels  elles  foyent  inftruites  ou  promues 
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en  leur  profeffîon  :  auffi  n'ont  elles  aucunes  formes 
prefcrites  de  leurs  coniurations,  lefquelles  elles 
fuyuent,  n'aucun  diable  enfermé  en  vn  anneau,  ou 
emprifonné  en  refpelTeur  d'vn  chryftal,  pour  leur 
feruir  à  faire  leurs  opérations,  ainfi  que  plufieurs 
magiciens  le  font  acroire.  Elles  reuereni  &  adorent 
feulement  leur  fantafie,  comme  leur  feul  doaeur, 
corrompue  de  plufieurs  imaginations  que  le  malin 
efprit  leur  fournit,  auquel  aiouftans  le  plus  fouuent 
trop  de  foy,  elles  font  miferablement  deceuës  &  per- 
dues. Auffi  ne  peuuent-elles  rien  de  particulier  & 
dauantage  que  ce  qu^elles  ont  acouftumé,  à  caufe  de 
leur  lourdeQ'e  d'efprit,  &  inhabilité  d'iceluy,  ce  que 
toutesfois  le  diable  fait  facilement  à  caufe  de  fa  fubti- 
lité  &  tenvreté.  Et  encores  que  ie  voululfe  fouftenir 
qu'il  n'eft  fait  aucune  mention  de  celles  que  nous 
nommons  forcieres,  dedans  les  faintes lettres,  ie  penfe 
que  parauenture  ie  n'en  ferois  pas  aifément  con- 
ueincu.  Car  auffi  le  fils  de  Dieu  eftanten  terre  n'euft 
oublié  la  guerifon  &  l'amendement  de  ces  monftres 
trompeurs,  fi  celle  pefte  pernicieufe  euft  régné  de  fon 
temps. 

Davantage,  i'adéure  librement  auec  Cardan,  fous 
correaion  d'Agrippa  mon  précepteur  (qui  a  efcrit  vn 
liure  de  telles  folies)  que  toutes  ces  chofes  fon  fri- 
uoles  &  mifes  en  auant  par  l'inftina  de  Satan  :  à 
fauoir,  que  les  forcieres  puifTent  enforceler,  &  par  le 
moyen  feulement  des  excremens  de  celuy  auquel  elles 
en  veulent  :  comme  font  l'vrine,  la  fiente,  lefang,  les 
cheueux,  &  les  rongneures  des  ongles  enfermez  de- 
dans les  membres  d'vn  chien,  aucunement  femblables 
aux  parties  &  excremens  qui  font  en  l'homme,  puis 
renfermez  là  dedans  auec  l'os  d'vn  homme  mort,  & 
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enterrez  au  nom  de  quelqu'vn,  les  vns  fous  le  fueil 
de  l'huis,  les  autres  aux  carrefours  &  les  autres  aux 
torrens.  Comme  fi  ces  femmes  hébétées  penfoyent  que 
ces  chofes  du  tout  inutiles &friuoles  euffent  quelque 
puhîance  à  faire  le  mal,  qui  toutesfois  aparoit  eftre  fait 
par  le  diable,  ou  autrement  par  vne  occulte  volonté 
de  Dieu,  ou  bien  procréé  par  vn  vice  naturel  :  prin- 
cipalement lors  que  fauffement  perfuadees,  elles  pen- 
fent  que  ces  chofes  foyent  remplies  de  quelque 
nouuelle  efficace  par  le  murmurement  fot  &  plein  de 
blafphemes,  ou  par  les  maudiffons  qu'elles  y  aiou- 
ftent. 

En  cefte  façon,  depuis  peu  de  temps,  vn  certain 
iuge  de  Hefle,  en  la  ville  d'Hammone,  racontoit  qu'il 
s'efloit  enquis  d'une  forciere  célèbre  &  renommée,  la- 
quelle pour  lors  il  tenoit  en  prifon  afin  de  la  faire 
brufler,  par  quel  moyen  Ion  fe  pourroit  garder  des 
erapoifonnemens  des  forcieres,  laquelle  lui  refpondit 
fans  fe  mocquer,  qu'vn  chafcun  gardaft  fes  fouliers 
rompus  &  vfez  de  vieilleflfe,  comme  fi  par  le  moyen 
d'iceux  les  forcelleries  pouuoyent  eftre  exécutées. 
Qui  eft  celui  tant  hebeté  qui  ne  fe  moque  de  ces 
folies?  Auffî  ne  voyie  point  qu'il  foit  vray  femblablc 
que  les  chofes  qui  ne  vallent  rien,  ou  bien  que  les 
poifons  &  venins  cachez  en  quelques  endroits,  puif- 
fent  nuire,  lors  que  Ion  eniambe  par  deffus,  ou  que 
Ion  paffe  auprès,  ou  bien  lors  que  des  lieux  plus 
efloignez  on  les  iette,  ils  puiflent  eftre  portez  violem- 
ment contre  ceux  aufquels  ils  fontenuoyez,  ainfique 
quelques  hommes  do6les  &  renommez  ont  opinion 
qu'il  fe  face.  Car  &  la  chofe  mefme  &  l'expérience 
monftre  le  contraire.  Mais  fi  feulement  ceux  font  en- 
dommagez, aufquels  ces  vieilles  veulent  faire  mal. 
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cela  ne  procédera  point  des  vapeurs  du  venin,  ains 
feulement  de  la  forcellerie.  Et  loutcsfois,  puis  que 
i'ay  défia  monftré  qu'elle  ne  peut  rien,  il  faut  (atendu 
qu'il  s'en  enfuit  vn  dommage  tel  que  nous  voyons)que 
cela  procède  de  Satan,  par  la  permiflîon  de  Dieu,  ou 
à  caufe  de  Tincredulité  de  Phomme qui  doit  eltreen- 
forcellé,  ou  bien  à  celle  fin  qu'il  foitefprouué  comme 
lob.  C'eft  celuj  là  qui  rend  les  hommes  aueuglez  & 
les  mutile  en  leurs  membres.  Cependant  le  diable 
perfuade  tellement,  &  met  fi  auant  en  l'opinion  de 
celle  vieille,  laquelle  enterre  la  matière  venimeufeou 
autre,  comme  i'ay  dit,  qu'elle  croid  &  affeure  ce 
auoir  efté  fait  par  elle,  qui  toutesfois  eft  exécuté  par  le 
Diable. 

Or  toutes  ces  tromperies  Diaboliques  font  apuyees 
le  plus  fouuent  fur  la  malheureufe  croyance  des 
hommes,  par  laquelle  ils  confentent  à  celle  puilfance 
diabolique.  Car  fi  le  ferpent,  caché  fous  le  fueil  de 
l'huis,  empefche  que  les  femmes  deuiennent  groffes, 
Prima  •'        ^^"^^  ^^'^^      ^^^^^^     Maillet  des  forcieres,  pourquoy 
par.  q^Tc^j.  6.  eft-ce  que  toutes  les  femmes  ne  font  fteriles  és  païs  ou 
io^]3%'4',5.    les  ferpens  entrent  ordinairement  dedans  les  maifons? 

^-  Item  fi  le  pot  caché  au  fond  du  puits  dVn  chafteau  a 

-^'tun-a^rf    empefché  vn  certain  Conte  d'auoir  afaire  à  fa  femme, 
à  riiouiu'ur      pourquoy  tous  ceiix  qui  buuoyenide  Teau  du  mefme 
puits  ne  luy  ont-ils  refemblé?  Le  Diable  pouuoit  bien 
empefcher  les  conduits  ordonnez  pour  la  génération, 
en  tout  le  Uurc.    ^  pi^^eurs  moyens  naturels,  iufqu'à  ce  que  le 

Comte  follement  crédule  eull  bruflé  le  pot  félon 
l'ordonnance  de  la  vieille  démoniaque  :  mais  alors  il 
defifta  tres-volontiers,  afin  de  maintenir  toufiours  le 
Comte  &  les  autres  en  foulfe  opinion  de  la  vieille. 
Audi  le  diable  a  bien  peu  (  fi  Thilloire  en  eft  vraye)  fe 
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ietter  fur  l'ouurier  en  forme  de  chat  :  &  en  mefme 
temps  en  la  forme  du  mefme  ouurier,  batre  les  ma- 
trones, afin  que  les  panures  innocentes  fuffent  tirées 
au  fupplice  comme  coulpables  de  lorcelleries,  &  que 
de  là  il  enfuyuift  vn  péril  pour  les  iuges,  &  vn 
damnement  pour  les  ames.  Auiïi  ne  faut-il  penfer  que 
le  guepillon  mouillé  d'eau  &  afpergé  en  l'air  par  vne 
femme,  puifle  faire  venir  la  pluye  :  car  c'eft  le  diable 
(comme  i'ay  dit  ci  deuant)  qui  preuoid  la  difpofition 
de  Pair,  à  laquelle  il  s'acorde,  fin  de  plus  efiroite- 
ment  maintenir  la  panure  folle  en  ion  opinion.  Tou- 
tes les  autres  cauillations  &  trompeufes  inuentions 
du  diable  racontées  tant  en  ce  liure  nommé  le  Maillet, 
qu'en  plufieurs  autres,  doyuenteftre  exadement  def- 
meflees  par  ce  mefme  moyen. 


CHAPITRE  XXXVI 


Ce  que  les  hommes  ont  naturellement  ne  doit  ejlre 
ejiimé  dépendre  de  la  puijfance  des  forcieres. 


pji^  ovTESFois,  s'il  fe  trouue  d'auenture  cer- 
taines  familles  en  Afrique  qui  puifTent 
^l^^l^  enforceler  par  leur  feule  voix  &  par  leur 
langue  (ainfi  qu'Ifigone,  Memphodore 
&  Solin  ont  efcrit)  &  qui  facent  incontinent  mourir 
les  beaux  arbreS)  les  vignes  mieux  chargées,  les 


458 


LIVRE  III. 


enfans  plus  puiflans,  les  plus  bragards  cheuaux,  & 
les  troupeaux  mieux  nourris,  en  les  prifant  grande- 
ment :  il  faut  que  cefte  propriété  leur  foit  particulière, 
dont  Pline  rend  incontinent  après  la  raifon.  Pour 
cela  en  Italie,  &  principalement  en  laTofcane,  il  y  a 
vn  prouerbe ancien  &  fort  commun  pour  leiourd'huy, 
lequel  on  obie^eà  ceux  qui  louent  les  hommes  outre 
mefure  :  Di  gratia  non  gli  diate  mal  d'ochio,cei[  à 
dire,  de  grâce  gardez  vous  de  luy  donner  mal  des 
yeux.  Dauantage,  s'il  fe  trouue  quelques  autres 
familles  en  la  Tranfliluanie,  &  Sclauonie,  comme 
Ifigone  adioufte,  qui  font  mourir  ceux  qu'elles  re- 
gardent trop  longuement,  principalement  lors  qu'elles 
ont  les  yeux  irritez,  dedans  chacun  defquels  (comme 
efcrit  Ciceron)  y  a  deux  prunelles,  &  principalement 
fi  les  ieunes  gens  font  ainfi  regardez  ils  fentent  ce 
mal  :  ou  fi  quelquefois  il  fe  trouue  des  femmes  en  la 
Scythie  de  mefme  nature,  lefquelles  félon  Apolonide 
font  nommées  Bythies  :  ou  bien  au  pais  de  Pont, 
ceux  que  Ion  nommoit  Thibiens,  comme  auffi  plu- 
fieurs  autres  de  pareille  nature,  ainfi  que  tefmoigne 
Philarque,  qui  mefme  les  remarq'ie  &.  dit  qu'ils  ont 
vne  double  prunelle  en  l'vn  des  yeux,  &  la  figure  dVn 
cheual  en  l'autre,  que  mefme  ils  ne  peuuent  eftre 
noyez,  encores  qu'ils  foyent  chargez  de  leurs  habits  : 
bref  s'il  y  a  en  Ethiopie  vne  forte  de  gens  nommez 
Pharmaques  de  femblable  nature,  comme  efcrit  Da- 
mon,  &  la  fueur  defquels  fait  venir  en  chartre  les 
corps  qu'elle  aura  touche  :  la  caufe  de  tels  efife6ls  fe 
Liu  7  chap.  2.  trouuera  en  Pline  :  afauoir  que  la  nature  a  engendré 
des  venins  par  tout  le  corps  de  quelques  vns,  &;  dedans 
les  yeux  des  autres,  afin  qu'il  n'y  eufl  rien  de  mau- 
uais  qui  ne  fe  trouuaft  en  l'homme. 
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Or  ces  chofes  eftans  rares,  comme  elles  font,  ne  peu- 
uent  feruir  à  ce  propos  :  car  elles  font  comme  mira- 
cles donnez  &  infus  à  quelques  particuliers,  ce  qui 
auient  auffi  à  quelques  autres  animaux.  Auffi  elles  ne 
procèdent  point  de  la  volonté  &  eleélion  par  la  vertu 
de  l'alliance  faite  auec  le  diable  :  qui  eft  toutesfois  la 
queftion  que  nous  traitons.  Autant  en  di-ie  les  Pfyl- 
liens  &  Marfes  renommez  félon  l'opinion  du  vulgaire 
par  la  grâce  de  S.  Paul,  lefquelson  diteftre  defcendus 
de  Marfus  fils  de  Circe.  On  peut  bien  ici  raporter  la 
gent  forciere  nommée  Paletheobore  qui  habite  le  Pont, 
laquelle,  comme  recite  Plutarque  &  Philarque,  eftoit 
contagieufe,  peftilentieufe,  &  bailloit  des  maladies 
mortelles,  non  feulement  aux  petitsenfans  quieftoyent 
encore  délicats  &  tendres,  mais  auffi  aux  grands  qui 
auoyent  défia  le  corps  plus  ferme  &  plus  commode 
pour  refifter  :  non  feulement  auflî  à  ceux  qui  la  han- 
toyent  ordinairement,  mais  aufïi  aux  eftrangers  & 
paflfans  qui  eftoyent  du  tout  efloignez  de  fa  conuerfa- 
tion.  Mettez  y  encore  les  Telchines  peuple  de  Rhodes, 
qui  (comme  on  trouue  par  efcrit)  auoyent  acouftumé 
de  conuertir  en  pis  les  chofes  qu'ils  regardoyent.  La 
naturelle  contagion  des  yeux  rouges,  &  chaffieux,  ne 
peut  eftre  icy  alléguée  au  contraire  :  car  il  ne  fe  trou- 
uera  aucun  organe  en  la  fabrique  du  corps  humain, 
qui  ait  plus  grande  abondance  d'efprits,  &  dont  forte 
vne  plus  grande  fplendeur,  comme  il  eft  certain  qu'il 
fait  de  la  prunelle  de  l'œil.  Mefmes  on  dit  qu'Augufte 
Cefar  auoit  les  yeux  tellement  efclairans,  qu'il  con- 
traignoit  fermer  les  yeux  de  ceux  qu'il  regardoit  aten 
tiuement,  comme  s'ils  eufient  efté  aux  rayons  du 
Soleil.  Suétone  auffi  efcrit  que  Tybere  Cefar  fe  re- 
leuant  de  nuift,  voyoii  tout  ainfi  comme  fait  vn  chat. 


lin.  3. 

Plularq. 
Syin.  5.  12. 
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Lhi.  9.  chap.  4.  Celle  efcrit  aufïï  qu'en  la  dernière  terre  nommée 
Albanie,  les  habitans  deuiennent  blancs  dès  leur 
enfance,  &  voyent  beaucoup  mieux  de  nuit  que  de 
iour,  pour  autant  que  la  fplendeur  empefche  leur 
veue  qui  eft  naturellement  tendre.  On  n'a  que  faire 
Heiiod.  d'auoir  recours  à  l'Apporie  de  Plutarque,  c'est  à  dire, 
rii'jt.Eth.  la  transfufion  des  vapeurs,  &  à  la  vertu  de  celles, 
lefquelles  ne  plus  ne  moins  que  le  feu,  confument,  & 
efpanouylTent  toutes  chofes  qui  leur  font  prochaines  : 
'^''sn'/'  ^     vertu  naturelle  de  Phuyle  de  Medee,  dont  on 

au  mot  ciiarad.    ^it  le  feu  gregeols,  laquelle  tire  à  foy  les  vapeurs  & 
^f'-     ^     eftincelles  :  auffi  ne  doit-on  alléguer  le  Loriot,  que 

lui.  I.  chap.  i3.     ,      T     .  1/^1 

les  Latuis  apelent  Galgulus,  lequel  tire  les  iaunes 
vapeurs  de  la  cholere  hors  les  yeux  de  celuy  qui  eft 
malade  de  la  iaunifTe,  pourueu  qu'il  l'ait  aperceu  le 
premier.  Car  toutes  ces  chofes  viennent  à  caufe  d'vne 
fimilitude  qu'ils  ont  entr'eux  :  mais  celles  defquelles 
nous  parlons  ici  font  eftimees  faites  par  volonté  & 
eleftion.  Cependant  ie  ne  nie  pas  que  quelques  fois  les 
vieilles  ne  pui0ent  infeder  de  leur  puante  haleine  les 
petits  enfans  qu'elles  manient  :  ce  que  peut  faire 
aifément  auffi  tout  autre  perfonnage  qui  a  la  bouche 
&  l'alaine  gaftee  :  car  cela  pénètre  &  a  vne  efficace 
merueilleufe  pour  infeder  de  fon  foufle  &  de  fa  fen- 
teur. 
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CHAPITRE  XXXVII 

Qui  font  ceux  que  Ion  doit  proprement  apeler  em- 
poifonneurs  :  enfemble  plufieurs  exemples  mémo- 
rables de  diuers  empoifonnemens. 

Aïs  venons  maintenant  aux  empoifon- 
neursj  nommez  par  les  Grecs  Pharma- 
ceues  &  Pharmaceutes,  &  les  femmes 
Pharmaceutries ,  lefquelles  ils  difent 
eftre  adonnées  à  vne  art  pernicieufe  que  Ion  peut 
nommer  Magie  empoifonneufe.  Ileft  toutcertain  que 
telles  gensfontcaufede plufieurs  maladies  pernicieufes 
auec  des  accidens  trefcruels,  par  le  moyen  de  quel- 
ques medicamens  ou  venins  qu'ils  tirent  de  plufieurs 
matières,  foit  des  métaux,  foit  des  plantes,  foit  de 
quelques  fortes  d'animaux  ou  de  leurs  excremens,  ou 
foit  par  le  meflange  de  quelques  corps  qu'il  font 
prendre  ou  dont  ils  oignent,  ou  qu'ils  cachent  en 
quelques  lieux,  à  fin  de  pouuoir  nuire  par  leur  fumée 
&  odeur  :  car  par  ces  moyens  les  vns  tombent  en  dé- 
faillance &  amaigrilfement  de  tout  le  corps,  les  autres 
en  ont  l'alTemblage  des  ioin£lures  relafché,  &  en  font 
miferableraent  bourrelez  :  les  autres  en  demeurent 
long  temps  en  langueur,  &  les  autres  en  meurent  fou- 
dainement,  comme  fi  le  filet  de  la  vie  leur  eftoiten  vn 
inftant  rompu. 


-•"2  LIVRt  m. 

Enncade4.         Ce  qu'a  efcrit  Antoine  Sabellique,  touchant  les  for- 
Liurc4.        cieres  eft  horrible,  en  termes.  Apres  cela  furuint  vne 
année  malheureufe,  lors  que  M.  Claude  Marcel,  & 
T.  Valere  Flacque,  ou  Petite,  eftoyent  Confuis,  car 
comme  defia  plufieurs  des  principaux  fufifent  morts 
par  vne  pareille  maladie  &  mefme  euenement  :  il 
y  eut  vne  certaine  chambrière,  qui  s'adreOa  à  Q.  Fa- 
bius Maximus,  Aedile  Curule,  &  promit  lui  déclarer 
la  caufe  d'vn  tel  inconuenient,  pourueu  qu'on  l'af- 
feuraft  que  le  iugement  que  Ion  donneroit  contre  fes 
maiftreflfes  ne  lui  feroit  preiudiciable.  Or,  après  que 
Fabius  en  eut  auerty  les  Confuis,  &  que  par  les 
Confuis  le  tout  eut  efté  rapporté  au  fenat,  qui  promit 
la  foy  à  la  chambrière,  elle  defcouurit  que  cefte  mef- 
chanceté  procedoit  de  la  malice  de  quelques  femmes, 
&:  qu'il  y  en  auoit  plufieurs  qui  compofoyent  des 
venins  pour  faire  mourir  les  hommes  :  que  mefme,  fi 
Ion  la  vouloit  fuyure,  on  en  furprendroit  quelqu'vne 
empefchee  à  brafler  celle  boilTon.  Ceux  qui  furent  en- 
uoyez  auec  la  chambrière  trouuerent  celles  qui  com- 
pofoyent des  venins  :  ils  en  trouuerent  auflî  de  tout 
faits  chez  les  autres.  Elles  furent  toutes  menées  au 
Palais,  iufques  au  nombre  de  vingt,  où  eftans  inter- 
roguees  deuant  tous  &  entre  autres  Cornelie  & 
Seruilie  Damoifelles  romaines,  elles  fouftindrent  que 
les  medicamens  qu'elles  faifoyent  eftoyent  bons&  falu- 
bres  :  mais  ainfi  que  leur  accufatrice  fouftenoit  le 
contraire,  on  leur  commanda  de  les  boire  fi  ainfi 
eftoit.  Parquoy  après  auoir  confulté  quelque  temps 
enfemble  elles  s'y  accordèrent  :  ce  qu'ayans  fait  en  la 
prefence  du  peuple  elles  moururent  toutes  :  &.  depuis 
Vaià  le  grand     01''  ^^'^  P^it  encore  iufques  au  nombre  de  cent  feptante, 
lin.  2.  chap.  26.  q^i  furent  conuaincues  du  mefme  fait,  &  punies  capi- 
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talement.  La  cruauté  de  ce  fait  fut  eftimee  chofe  pro- 
digieufe,  pour  autant  que  iufques  à  ce  iour  on  n'en 
auoit  iamais  puni  aucune  pour  la  forceilerie,  &  qu'il 
fembloit  qu'eftans  aliénées  de  leurefprit,  elles  euflent 
exécuté  cefle  mefchancete. 

C'estoit  vne  empoifonnerefTe  que  la  femme  de  ce 
feditieux  Romain  nommé  Crefcence  qui  pour  ces 
menées  fut  par  commandement  de  TEmpereur  Oton 
troifieme  pourmené  par  la  ville  de  Rome  fur  vn  afne 
la  queue  duquel  luy  feruoitde  bride,  puis  fut  pendu 
&  eftranglé  à  Tvne  des  portes  de  la  ville.  Ceft  Em- 
pereur deuenu  amoureux  de  la  vefue  de  Crefcence  &. 
fe  préparant  pour  retourner  en  Alemagne ,  elle 
voyant  qu'il  ne  faloit  plus  s'atendre  d'efpoufer  vn  fi 
grand  Seigneur  le  fit  mourir  par  le  moyen  de  certains 
gands  empoifonnez  qu'elle  lui  donna.  Cequiauint  le 
vinthuitierae  iour  de  lanuier,  l'an  mil  &  vn.  Sembla- 
blement  lean  furommé  Cimifes  Empereur  de  Conftan- 
tinople  fut  empoifonné  par  vn  lien  valet  de  chambre 
nommé  Bafile^  qu'il  auoit  menacé  de  dégrader  de  fon 
eftat.  Vn  autre  Empereur  de  Gonftantinople  nommé 
Romain  &  furnommé  TArgentier  ayant  laiffé  fa  pre- 
mière femme  en  efpoufa  vne  autre  nommée Zoë  femme 
lafciue  &  defbordee  entre  toutes  laquelle  le  fit  mourir 
de  poifon,  s'eftant  amourachée  d'vn  gentil  homme 
Paphlagonien  nommé  Michel. 

Pareille  poifon  fut  braffee  à  Cafal  ville  du  Mar- 
quifat  de  Saluées,  enuiron  Pan  mil  cinq  cens  trente 
&  fix.  Il  y  auoit  quarante  tant  hommes  que  femmes, 
du  nombre  defquels  eftoit  le  bourreau  du  lieu  lefquels 
coniurerent  enfemble  (après  qu'ils  virent  que  lapefle 
qui  auoit  duré  quelque  temps,  commen^joit  à  s'apaifer) 
ik  compoferent  vn  vnguent  dont  ils  frottèrent  les 
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tiroirs  des  portes,  afin  que  ceux  qui  les  toucheroyent 
en  fuirent  empoifonnez.  Ils  préparèrent  auffi  vne  pou- 
dre, dont  ils  fupoudroyent  en  cachette  les  mefmes 
tiroirs  :  tellement  qu'ils  empoifonnerent  tous  ceux 
qui  y  touchèrent.  Cefte  tromperie  demeura  quelque 
temps  cachée,  dont  plufieurs  moururent  empoifonnez 
par  leurs  proches  parens,  qui  comme  on  difoit  bail- 
loyent  argent  aux  forcieres^  afin  de  plufioft  fucceder  à 
l'héritage.  Mais  ayans  fait  mourir  le  frère  &  le  fils 
vnique  d'vn  nommé  Neci,  &  qu'a  peine  autres  que 
les  maiftres  &  enfans  des  maifons  mouruffent  :  &  on 
s^aperceut  qu'vne  certaine  Androgyne  entroit  dedans 
les  maifons,  &  que  ceux  là  principalement  mouroyent, 
chez  qui  elle  auoit  hanté  :  la  mefchanceté  fut  def- 
couuerte,  &  tous  les  coupables  cruellement  exécutez 
à  mort.  Ils  confefferent  qu^ils  auoyent  délibéré  de 
faire  mourir  tous  les  habitans  au  iour  d'vne  fefte 
folennellej  feulement  en  frotant  les  bancs  &  les  felles 
(fur  lefquels  ils  fe  deuoyent  affeoir)  auec  de  Tonguent, 
&  que  pour  ceft  effeft  ils  en  auoyent  défia  préparé 
plus  de  vingt  potées.  Le  mefme  fut  elïayé  quelque 
temps  après  àGeneue  par  quelques  vns  qui  en  furent 
punis.  Il  s'en  trouua  auflTi  quelques  autres  à  Milan, 
qui  oignoyent  les  couraux  des  portes,  &  lefquels 
toutesfois  furent  relafchez,  pour  autant  qu'ils  necon- 
felTerent  rien  fur  la  queftion,  &  mefme  que  perfonne 
n'en  mourut.  Baiïianus  Landus  efcrit,  qu'vn  moyne 
acompagné  de  quelques  autres  eflaya  de  faire  le  mefme 
à  Pauie:  &  qu'en  temps  de  pefte  ils  iettoyent  fecrette- 
ment  des  linges  pefliferez  dedans  les  maifons,  afin 
que  la  contagion  s'efpandit  fur  plufieurs,  dont  ils 
furent  punis  par  iuftice. 

Il  y  auoit  deux  frères  à  Boulogne  en  la  famille  des 
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Pétrins,  l'vn  defquels  eftoit  marié,  auoit  plufieurs  en- 
fans  &  demeuroit  auec  fa  mare',  qui  eftoit  vefue  : 
l'autre  qui  eftoit  le  plus  ieune  délibéra,  afin  de  de- 
meurer feul  héritier,  de  faire  mourir  toute  la  famille, 
en  mettant  de  l'arfenic  dedans  vn  tonneau  de  vin.  Or 
pour  autant  que  ceux  qui  en  beurent,  enduroyent  in- 
continent des  accidens  trefgrands  &  douloureux,  on 
appela  les  médecins  plus  célèbres,  entre  lefquels  eftoit 
Mathieu  Curfe,  lehan  Marie  Bette,  Hifpan  Phihp- 
palde,  qui  foupçonnerent  incontinent  qu'il  y  auoit 
du  venin,  à  caufe  qu'ils  entendirent  que  quelques 
voiftns  qui  auoyent  beu  dumefmevin,  eftoyent  tour- 
mentez de  pareille  maladie.  Parquoy  le  vaitfeau  eftant 
défoncé  parleur  confeil,  on  trouua  l'arfenic  au  fond. 
Depuis  ayans  entrepris,  &  acheminé  la  guerifon, 
chafcun  en  fut  garanti  excepté  la  mere  qui  eftoit 
vieille  &  débile,  6c  vn  petit  enfant  maladif.  L'em- 
poifonneur  s'enfuit,  &  ainft  fut-il  defcouuert.  Cefte 
mefchanceté  fut  faite  l'an  mil  1^38,  en  Aouft. 

Vn  certain  empoifonneur  demeurant  à  Boulongne, 
bailla  des  cantharides  à  fa  belle  mere,  lefquelles  il  méf- 
ia parmy  de  la  calTe  frefche  mondée.  Cafte  pauure 
femme  fut  tourmentée  ft  cruellement  de  douleurs  en 
la  veflîe,  que  mefmes  elle  ietta  grande  quantité  de 
fang,  dont  elle  fut  heureufement  guérie  par  monfieur 
Helidees,  de  Forli  médecin  à  Padouë,  homme  tres- 
excellent,  &  bien  exercé  en  praflique,  ainfi  que  m'a 
raconté  le  feigneur  lean  Ecthius  médecin  de  Cologne, 
qui  autresfois  a  efté  fon  difciple,  &  le  fuyuoit,  &  fut 
prefent,  pendant  la  guerifon.  Le  feigneur  Gilbert 
Horftius  médecin  très  expérimenté,  raconte  qu'il  y 
eut  vn  hydropique,  qui  fut  longuement  malade  à 
Rome,  la  femme  duquel  fe  délibéra  de  le  faire  mourir 

Iean  Wier,  1.  3o 
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par  poilbn,  pouniutant  qu^il  defpendoit  trop  en  mala- 
die :  parquoy  elle  luy  fit  aualer  la  poudre  d'vn  cra- 
paut  bruflé  en  vn  pot  neuf,  dont  il  rendit  vne  grande 
abondance  d'vrine  :  derechef  elle  luy  bailla  de  la 
mefme  poudre,  afin  que  plus  fubitemeni  il  fift  ef- 
change  de  fa  miferable  &  fumptueufe  vie  auec  vne 
foudaine  mort  :  mais  ayant  encore  ietté  vne  plus 
grande  abondance  de  fable  aqueux  par  la  veffie  fut 
guéri  contre  Taitente  de  fa  femme  :  car  le  crapaut 
eftant  apliqué  en  certaine  partie  du  corps  des  hydropi- 
ques, fait  fortir  hors  les  eaux  par  le  conduit  de 
l'vrine  :  Le  mefme  Gilbert  a  quelquesfois  enduré 
vn  femblable  mal  de  ceux  dont  il  ne  fe  fut  iamais 
douté. 

Il  y  a  fur  ce  propos  vn  plaifant  epigramme  Latin 
ès  œuures  du  poète  Aufone,  lequel  a  efté  auffi  exprimé 
en  François. 

Quelque  femme  adultère  vn  poifon  aprefta 
Pour  fon  mary  ialoux  :  mais  craignant  que  la  prile 
Affez  toit  ne  parlift  fa  mefchante  entreprife, 
Vn  poifon  d'argent  vif  encor  elle  aprelta. 
A  chacun  de  ces  deux  la  nature  prefta 
Vn  venin  plain  de  mort,  pourueu  qu'on  les  diuife. 
Mais  celuy  la  qui  but  tous  les  deux  par  furprife 
Par  vn  contrepoifon  heureux  il  les  goufta. 

Car  tandis  que  les  deux  combatent  leur  querelle, 
Et  qu'au  ventre  d'embas  le  tout  elt  dechaffe,^ 
Poifon  contre  poifon  (l'homme  faut)  fut  froiffé, 
O  Dieu,  que  tu  es  bon.  La  femme  plus  cruelle 
Eft  la  plus  profitable  :  &  alors  que  tu  veux 
On  fent  par  deux  poifons  vn  fecours  bienheureux. 

Ce  qu'efcrit  auffi  le  poëte  Ouide  au  premier  liure 
de  fes  Metamorphofes  peut  eftre  commodément  mef- 
me en  ceft  endroit  ci,  ces  mots  font  tels,  comme  ils 
ont  efté  tournez  par  Marot. 
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Chez  l'holtelier  n'eU  point  alTcuré  l'holte, 
Ne  le  beaupere  auecques  le  fisn  gendre  : 
Petite  amour  entre  frères  s'engendre. 
Le  mary  s'offre  à  la  mort  de  fa  femme  : 
Femme  au  mary  fait  femblable  difame. 
Par  mal  talent  les  maraltres  terribles. 
Méfient  fouuent  venins  froids  &  horribles. 
Le  fils,  afin  qu'en  biens  mondains  profpere. 
Souhaite  mort  (autant  fes  iours)  fon  pere. 

Avssi  eftoit  empoilbnnereire  vne  ieune  fille  nom- 
mée leanne,  laquelle  Pan  mille  cinq  cens  cinquante 
quatre,  au  mois  de  Nouembre,  bailla  par  deux  fois 
en  cachette  de  l'arfenic,  à  vne  honorable  Damoifelle 
nommée,  Anne  de  Virmônt,  dame  d^Vvell,  à  qui 
toutesfois  elle  eftoit  fort  tenue.  le  fus  appelé  pour  la 
guerifon  de  la  maladie,  faite  par  le  premier  venin,  où 
ayant  ordonné  quelques  chofes  affez  heureufement, 
ie  voulus  faire  prendre  à  la  malade  vn  limple  ius  de 
chapon,  lequel  la  mefme  leanne,  qui  eftoit  fa  hlle  de 
chambre,  &  auoit  enuie  de  faire  mourir  fa  maiftrefte 
bon  gré  mal  gré  que  l'en  eufte,  adioufta  d'auantage 
d'arfenic,  qui  pour  n'eftre  alfez  bien  meflé  dedans  le 
ius,  &  y  eftre  en  grande  quantité,  fut  aifement  re- 
conu  à  la  veuë  &  au  gouft,  tant  par  la  malade  que  par 
moy.  Carparauant  nous  n'auions  point  encore  penfé 
ni  foupçonné  rien  d^arfenic  :  mais  feulement  ie 
penfois  que  Ion  euft  meflé  quelque  poifon  dedans  ce 
qu'elle  auoit  mangé  :  le  luy  demanday  fi  ellen'auoit 
point  mis  quelque  poudre  à  part  pour  faire  mourir  les 
rats,  &  autres  vermines,  afin  que  ie  fuffe  certifié 
d'auantage  par  la  conférence  queie  pourrois  faire  des 
deux.  Ce  qui  nous  feruit  de  beaucoup,  car  ainfi  nous 
fufmes  affeurez  que  pour  la  féconde  fois,  on  auoit 
baillé  du  poifon  à  la  maiftrelle,  &  que  moy  &  le 


408 


LIVRE  111. 


feriiiteur,  ignorans  ce  que  c'eftoit,  en  auioiis  goufté 
les  premiers.  Parquoy,  après  que  nous  eufmes  pris 
chacun  vn  vomitoire  &  autres  chofes  qui  ont  la  vertu 
de  rabatre  la  force  des  venins,  auec  vn  contrepoifon, 
nous  fufmes  garentis  de  tout  danger.  Cefte  leanne 
fut  condamnée  à  la  mort^  après  auoir  confeUé  Tem- 
poifonnement  par  elle  apprefté  :  toutesfois  à  caufe  de 
la  grande  ieuneffe  qui  n'eftoit  encore  de  quinze  ans, 
la  vie  luy  fut  donnée  par  les  prières  de  quelques  au- 
tres, &  fut  feulement  condamnée  aux  prifons  per- 
pétuelles, qu'elle  brifa,  8l  en  fut  peu  de  mois  après 
enleuee  par  des  genfdarmes.  Fay  bien  voulu  efcrire 
briefuement  cefte  mefchanceté,  afin  que  chacun  en- 
feigné  par  ceft  exemple,  prene  plus  foigneufement 
garde  à  foy. 

Pay  veu  vne  vieille,  qui  par  ialoufie  bailla  dansvn 
bouillon  de  l'arfenic  à  fon  mary,  bien  qu'il  meritaft 
autre  traitement,  il  mourut  de  grandes  douleurs. 
Elle  fut  condamnée  à  eftre  noyée,  comme  de  fait  elle 
fut. 

Liure  8  George  Agricola  raconte  qu'vne  mefchante  femme 

^ics  fit  aualler  par  plufieurs  [fois  de  Targent  vif  à  fon 

chojcs  fo£L  rnary,  lequel  le  reietta  par  bas  fans  aucun  incon- 
uenient  :  elle  furprife  &conuaincue,  fut  exécutée  par 
iuftice. 

Depvis  quelques  années  il  y  auoit  vne  femme  à 
Tremone,  laquelle  auoit  defia  baillé  par  plufieurs  fois 
de  l'argent  vif  à  fon  mary,  dont  il  n'eftoit  toutesfois 
auenu  ce  qu'elle  efperoit.  Parquoy  ainfi  que  les  sons 
des  cloches  luy  donnoyent  figne  que  la  méffe  eftoit 
defia  dite,  elle  s^en  courut  à  la  maifon  des  Dorpes,  qui 
font  marchands  fort  conus  en  cefte  ville,  où  le  ferui- 
teur  qui  la  voyoit  acheter  plus  grandequantité  l'argent 
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vif  qu'elle  n'auoit  point  encore  fait,  luy  demanda  à 
quelle  fin  elle  en  achetoit  tant.  Elle  refpondit  que 
c'eftoit  pour  méfier  auec  un  médicament,  duquel  elle 
s'aidoit  à  faire  mourir  les  rats  &  fouris.  Eftant  de  re- 
tour en  fon  logis,  elle  verfa  le  tout  dans  le  potage 
qu'elle  auoit  defia  taillé  &  trempé  pour  fon  mary.  Il 
s'apperceut  qu'il  n'eftoit  encore  méfié,  prit  fon  po- 
tage &s'en  courut  au  marché  deuers  les  Confuls,  lef- 
quels  à  leur  maniereacouftumees'amufoyent  d'aduen- 
ture  après  la  mefle,  à  parler  des  afaires  publiques. 
Ceft  homme  accufa  fa  femme,  comme  celle  qui  l'auoit 
voulu  empoifonner,  &leur  monftra  le  poifon  dedans 
le  potage  :  dont  elle  fut  prife,  toutesfois  ie  ne  fçay  de 
quelle  peine  elle  fut  punie. 


CHAPITRE  XXXVIII 

Hijîoire  mémorable  d'vn  valet  de  bourreau  qui  em- 
poifonna  fon  maijîre  :  &  de  la  femme  de  ce  maifire^ 
laquelle  singera  de  vouloir  décapiter  trois  mal- 
faiteurs . 


E  mettray  en  ce  mefme  rang  à  caufe  de 
de  la  rareté  &  eftrangeté  du  fait,  vne 
femme  nommée  Mechtelde,  non  pas 
moins  malicieufe,  que  peut  eftre  vne 
forcière,  &  qui  fit  ce  qui  s'enfuit.  L'an  mil  cinq  cent 
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Ibixante  deux  en  Septembre,  en  vne  ville  fituee  fur  la 
Meufe  aux  frontières  de  Brabant,  nommée  Graue,  qui 
eft  le  lieu  de  ma  naiffance,  le  iuge  de  la  ville  Ht  venir 
le  bourreau  de  Nieumeghe  en  Gueldres,  voifine  de  ce 
lieu,  afin  de  faire  exécuter  en  vn  mefme  iour,  trois 
malfaiteurs,  de  cinq  quMl  tenoit  prifonnier.  Ce  bour- 
reau penfant  qu'on  les  condamneroit  à  eftre  pendus 
fe  mit  en  chemin  :  mais  quand  il  futarriué,  &  qu'il 
fceut  que  la  fentence  du  magiftrat  eftoit  qu'ils  fufiTent 
décapitez,  il  s'adreffa  au  preuoft,  fe  complaignant  de 
fon  imbecilité  qui  luy  eftoit  auenue  par  poifon,  qui 
depuis  vn  an  luy  auoit  efté  baillé  par  vn  fien  feruiteur 
qui  auoit  enuie  d'eflre  mis  en  fon  lieu  (Voila  l'enuie 
qui  eft  entre  les  hommes  appelez  à  vn  fi  digne  & 
honorable  eftat.)  toutesfois  afin  que  l'exécution  ne 
fuft  diferee,  il  luy  promit  d'enuoyer  incontinent  vers 
fa  femme  pour  faire  venir  fon  compagnon,  delà  ville 
d'Arnem  afin  d'exécuter  la  fentence  des  iuges.  Car 
il  auoit  fait  pa£l:ion  auec  luy  de  communauté  en 
ouurage  &  en  gain,  ainfi  que  fouuentesfois  il  fe  fait 
entre  fidèles  ouuriers,  aufquels  par  ce  moyen  le  profit 
renient  par  égale  portion.  Le  preuoft  s'y  confentit,  & 
ainfi  il  enuoya  à  Nieumege,  vers  fa  femme  à  ce  qu'elle 
euft  à  faire  venir  le  bourreau  d'Arnem.  Mais  elle,  cu- 
pide du  gain  qu'elle  voyoit  prefent,  fe  délibéra  de 
fuppleer,  par  fon  adreffe  au  défaut  de  fon  mary.  Par- 
quoy  elle  impetra  du  iuge,  qu'elle  porteroit  à  fon 
mary,  Tefpee  feruant  à  telles  exécutions  qu'elle  porta 
incontinent  chez  Pefmeuleur,  pour  luy  faire  retourner 
le  fil  :  car  elle  eftoit  gauchere.  Puis  fur  le  foir  elle  fe 
fit  couper  les  cheueux  en  cachette  :  &  de  grand  matin 
s'eftant  habillée  des  habillemens  de  fon  mary  (excepté 
du  pourpoint,  dautant  qu'elle  vouloit  eftreà  fon  aife, 
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&  craignoit  que  fes  mammelles  n'apparuffent  fousvn 
habillement  eftroia)  &  ayant  pris  vn  bonnet,  la  plume 
far  l'oreille,  &  l'efpeeà  fon  cofté,  ellearriua  à  Graue  : 
où  le  preuoa  (la  voyant  fans  barbe)  luy  demanda  li 
eftant  ainfi  ieune  elle  oferoit  bien  entreprendre  de 
couper  trois  teftes  en  vn  iour  :  elle  refpondit  que 
c'eftoit  à  elle  à  ce  faire,  &  que  ce  n'eftoit  pas  la  pre- 
mière fois  qu'elle  auoit  fait  ces  effais.  Parquoy  elle 
prit  des  cordes  defquelles  elle  lia  les  patiens,  &  les 
mena.  Toutesfois  eftans  arriuez  où  ils  deuoyent  eftre 
décapitez,  le  preuoft  fut  auerti  fecrettement  par  fa 
femme  &  par  fon  frère,  que  le  bourreau  eftoit  vne 
femme,  dont  il  s'eftonna  fort,  toute  la  compagnie  auffi. 
Parquoy  ayant  fceu  la  vérité  par  le  feruiteur  du 
maiftre  bourreau,  lequel  il  auoit  interrogué  par  fer- 
ment :  il  commanda  que  les  patiens  fuffent  remenez 
auxprifons.  Mais  fi  par  le  moyen  du  preuoft,  ce  mon- 
ftre  du  fexe  féminin  ne  fe  fuft  euadé,  il  eftoit  à  crain- 
dre qu'il  n'euftefté  ietté  dedans  l'eau  prochaine,  par 
la  commune  des  hommes  :  ou  bien  aflbmmé  par  les 
autres  malicieufes  femmes  de  la  ville.  Eftant  de  re- 
tour à  Nieumeghe,  elle  feruit  de  rifee  à  plufieurs, 
étant  ennoblie  par  vn  tel  a£le  :  mefme  après  que  fon 
mary  fut  mort,  le  bourreau  Arnem  son  fuccelfeur 
à  Nieumeghe,  la  prit  à  femme.  Ainfi  voyons-nous 
fouuentesfois  que  les  mariages  fe  braffent  entre  les 
compagnons  de  mefme  eftat,  à  raifon  de  la  com- 
munauté qu'ils  ont  enfemble  :  &  afin  que  ces  nobles 
offices  ne  foyent  tranfportez  en  autres  familles,  &  que 
la  race  n'en  foit  perdue. 
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CHAPITRE  XXXIX 

De  Philtres.,  de  V Hippomanes^  &  autres  drogues 

amatoires . 


Philtres. 


Saty.  6. 


Hippomanes, 


Liiire  6. 
de  la  nature 
des 
animaux, 
chap.  i8.  22. 
& 

au  8.  liu.  ch.  42. 


Ks  bruuages  &  medicamens  amoureux 
font  de  ce  rang,  &  font  nommez  par  les 
Grecs  Philtres  :  ils  gaftent  les  fens,  & 
efmeuuent  plufieurs  diuerfes  efpeces  & 
furieufes  amours.  luuenal  s^en  eft  fouuenu. 

Là  donc  il  apportoit  des  chams  magiciens  : 
Des  Philtres  il  vendoit  nommez  ThetTaliens, 
Defqucls,  de  leurs  maris  tourmenter  elles  puiffent 
Les  efprits  efgarez. 

Raportons-y  encore  les  vers  de  Lelius,  efcrits  en 
TApologie  première,  &  alléguez  par  Apulée. 

Elles  tirent  de  tous  lieux. 
Tous  les  Philtres  dangereux,  etc. 

Parquoy  auffi  aura  lieu  en  ceft  endroit  THippoma- 
nes,  qui  eft  vne  louppe  fort  renommée,  groffe  comme 
vne  figue,  longue,  &  vn  peu  large,  de  couleur  noire 
aparoiffant  au  front  des  ieunes  poulains,  lors  qu'ils 
nailTent,  <&  qui  eft  aualee  par  les  iumens  à  force  de 
lécher  &  nettoyer  leur  front.  On  dit  que  fi  on  luy  ofte 
cefte  louppe,  elle  ne  peut  iamais  aimer  fon  petit  &  ne 
l'endure  plus  tirer  à  fon  pis.  Pour  cefte  caufe  on  a 
efcrit  que  cefte  louppe  auoit  vne  grande  force  à  ac- 
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quérir  l'amour.  Lors  qu  elle  eft  mife  en  poudre,  & 
baillée  à  boire  auec  le  fangde  celuy  qui  ayme.  De  la, 
dit  Pline,  les  cheuaux  prenent  renlbrcellement 
d'amour.  Ariftote  en  fait  mention  :  auffi  fait  Solin, 
Columelle,  &  les  autres.  Item  Virgile  efcrit  : 

Alors  Didon,  la  preRrelTe  nouuelle, 
Bien  trois  cens  dieux  à  haute  voix  appelle, 
Efcheuelee,  &  par  horribles  mots 
Inuoque  aufli  l'Erebe  &  le  chaos  : 
Puis  d'Hecaté  trois  fois  iumelle,  encore 
Deuotement  les  trois  fronts  elle  adore, 
En  efpenchant  quelques  eaux  defguifees, 
Qu'ell'fein£l  d'Auerne  auoir  efté  puifees. 
Et  puis  on  va,  pour  la  faire  bouillir, 
L'herbe  nouuelle  à  la  Lune  cueillir, 
Auec  le  fuc  du  noir  venin  terrible, 
On  cerche  aufli  ceit  apoltume  horrible, 
Que  des  cheuaux  les  mères  vont  fucçant 
DeCfus  le  front  de  leur  poulain  naiflant. 

Ils  nomment  de  mefme  nom  l'humeur  qui  diftille 
de  la  nature  des  iuments,  lorsqu'elles  font  en  chaleur, 
&  eft  ainfi  defcrit  par  Virgile, 

De  là  l'Hippomanes,  apellé  proprement 
Par  les  bergers  des  champs,  diflille  lentement  : 
Poifon  qui  e(t  méfié  des  maraftres  mefchantes 
Aux  herbes  &  au  bruit  des  paroles  nuifantes. 

Et  Tibulle  : 

Mefme  l'Hippomanes  coule  de  tous  coftez 

Quand  Venus  a  i-empli  les  troupeaux  indomptez, 

D'vn  efprit  amoureux. 

Item  Properce  au  4.  liure,  deteftant  la  mefchanceté 
d'vne  maquerelle  dit  ces  mots. 


CoUtmel 
liu.  6.  chap.  27. 

Enéide,  liure  4. 


Geer. 


Liure  2.  EIj.  4 


Pour  me  faire  mourir  elle  alla  prendre  auis 
Des  forcieres  :  encor  pour  mefme  effet  depuis 
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Cueillit  l'Hippomanes,  qui  lentement  découle 
D'vne  cauale  preigne. 

Et  Ouideau  premier  Hure,  Elégie  huitième  efcri- 
vant  contre  vue  autre  maquerelle  dit, 

Elle  fait  bien  que  vaut  l'humeur  libidineufe, 
Qui  rend  aucunes  fois  la  iument amoureuse. 

Auffi  luuenal  en  a  parlé  quand  il  efcrit. 

le  dis  l'Hippomanes,  les  charmes,  les  venins 
Donnez  à  fon  beau  fils. 

Ce  nom  d^Hippomanes  luy  a  efté  donné,  pourau- 
tant  qu'il  allume  en  l'homme  les  brandons  d'amour 
femblables  a  Teffrenee  cupidité  des  lumens.  De  là 
comme  tefmoignent  Aelian  &  Paufanias,  Phormis 
PArcadian,  y  trouua  fi  grande  efficace,  qu'il  le  mefla 
auec  de  l'airin,  dont  il  fit  vne  iument  fans  queue  car 
Pouurage  n'eftoit  pas  fi  beau  qu'il  faluft  que  pourcefte 
beauté  fallacieufe,  les  chenaux  entraflent  en  furie 
feulement  pour  Tauoir  veuë,  lefquels  toutesfois  y 
eftoyent  tellement  alléchez,  &  entroyent  en  fi  grande 
fureur,  qu'après  auoir  rompu  leurs  brides  &  licols, 
ils  montoyent  de(fus  d'vne  plus  grande  ardeur  que  fi 
elle  eut  efté  viue.  Et  encore  que  leurs  pafturons  ne 
peulîent  tenir  fur  Pœrain,  ains  glifTaffent  toufiours^  fi 
efl:-ce  qu'ils  ne  defiftoyent  de  leur  appétit,  mais  au 
'  contraire,  plus  ardemment  que  deuant,  ils  hennif- 
foyent,  &  ne  les  pouuoit  on  retirer  de  ce  fimulacre 
d'airin  finon  à  coups  de  fouet  &  de  fourches.  L'Hip- 
pomanes auffi,  comme  en  feigne  Theocrite;  eft  vne 
plante,  ou  vne  herbe,  de  laquelle  après  que  les 
Pii^^  cheuaux  ont  goufté,  ils  entrent  en  fureur,  &  de  là  elle 
linre  8.  chap.  22.  a  pris  fon  nom. 
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On  nombre  entre  les  venins  amoureux  vn  poil  qui 
eft  au  bout  de  la  queue  du  loup  aufli  fait  on  fa  verge, 
le  petit  poiflbn  nommé  leRetardeur,  la  ceruelle  d'vn 
chat,  Sl  celle  d'vn  lefard,  le  ferpent  nommé  l'Eftoilé, 
lequel  eft  auffi  nomméle  Stinc  :  les  osdVne  grenouille 
verde,  qui  aura  efté  mangée  dedans  vn  terrier  à  fro- 
mis.  Quelques  vns  difent  aufïï  qu'en  touchant  l'os  du  ^'^'■^^'!!'J^^^^'^^'' 
cofté  gauche,  Pamour  s'efmeut,  mais  touchant  celuy 
du  cofté  dextre  la  haine  en  procède.  Ou  bien  comme 
les  autres  penfent  :  Prenez  &  iettez  en  l'eau,  les  os 
d'vne  grenouille  rongez  par  les  formis,  &  dont  vne 
partie  nage  detTus  Peau,  &  Pautre  voife  au  fonds  : 
enuelopez  les  dedans  vn  taffetas  blanc,  &  les  pendez 
au  col,  ils  feront  que  vous  ferez  aymé  :  mais  fi  d'iceux 
vous  touchez  vn  homme,  la  haine  s'en  enfuyura.  Vne 
autre  expérience  femblable  auec  les  petits  des  hiron- 
delles. On  prend  tous  ceux  d'vne  nichée,  &  les  met 
on  dedans  vn  pot  :  puis  on  les  enfouît  en  terre,  telle- 
ment qu'ils  y  meurent  de  faim  après  les  auoir  retirez, 
ceux  qui  feront  trouuez  morts  le  bec  ouuert,  feruent 
à  exciter  à  l'amour,  &  ceux  qui'auront  le  bec  clos  à 
haine.  Si  celuy  qui  aura  attaché  vn  lefard  au  cofté 
gauche  de  Pamary  d'vne  Hyaene^regarde  vne  femme, 
il  en  aura  la  iouyffance.  Ces  venins  amoureux  font 
aufïï  compofez  d'excremens,  ou  d'animaux  engendrez 
de  pourriture,  ou  de  quelque  matière  approchante  de 
la  nature  humaine  :  laquelle  toutefois  comme  elle  eft 
illicite,  a  acouftumé  de  troubler,  &  changer  pluftoft 
le  fens  que  de  contraindre  à  aimer.  Ainïï  les  fleurs  des 
femmes,  principalement  de  celles  qui  fontcholeres  & 
hargneufes,  ont  acouftumé  de  tellement  enherber 
ceux  qui  en  boyuent,  qu'elles  les  rendent  lunatiques 
Se  fols.  Lon  tire  encore  des  autres  medicamens  amou- 
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reux  pris  des  veftemens  des  morts,  des  cierges,  des 
efguilles,  &  bref,  de  toutes  les  chofes  qui  ontferui  au 
conuoy  des  trefpaflez  :  lefquelles  ie  nomme  plus 
volontiers,  pourautant  que  ce  font  pluftoft  refueries, 
que  chofes  aprochantes  de  la  vérité  :  &  ayme  beau- 
coup mieux  ne  parler  point  des  venins  qui  font  de 
pernicieufe  vertu,  conus  par  les  Médecins,  qui  les 
voyent,  au  fixieme  Hure  de  Diofcoride,  qui  efl  de  la 
matierede  médecine  :  &  aux  liures  des  autheurs  Grecs, 
Arabes,  &  de  quelques  modernes,  &  qui  font  trop 
remarquez  par  l'vfage  ordinaire. 


CHAPITRE  XL 

Que  les  boijfons  amoureufes,  l'Hîppomanes,  &  tou- 
tes telles  chofes  rendent  plujioji  perfonnesfurieu- 
fes^  qu  amoureufes. 

V  refte  plufieurs  perfonnages  renommez 
font  d^opinion  que  les  boiflbns  amou- 
reufes, l'Hippomanes,  &  toutes  autres 
telles  chofes  font  de  peu  de  vertu,  voire 
en  valent  rien  du  tout  pour  véritablement  efmouuoir 
à  aimer,  mais  pluftoft  qu'elles  rendent  les  perfonnes 
furieufes.  Ouide  efcrit  au  liure  qu'il  a  fait  des  fards 
de  la  face  : 
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Ainfi  pluftoft  l'amour  nous  touche  dans  le  cœur 
Que  ces  médicaments,  que  par  un  art  moqueur 
Et  terrible,  la  main  qui  eft  magicienne^ 
Découpe,  à  celle  fin  que  l'amour  en  auienne. 
Ne  vous  fiez  à  l'herbe,  ou  au  ius  meflangé  : 
N'effayez  des  iuments  le  poifon  enragé. 
Par  charmes  la  longueur  des  ferpens  n'eft  rompue. 
Et  l'eau  ne  s'en  reua  dont  elle  eftoit  venue. 

Il  efcrit  auffi  au  fécond  liure  de  l'art  d\iimer  : 

Celuy  qui  a  recours  aux  fciences  d'Aemone 

Se  trompe  de  beaucoup,  comme  celuy  qui  donne 

La  Louppe,  prife  au  front  d'vn  poulain  nouueau  né: 

Car  l'amour  ne  vit  point,  &  point  il  n'elt  donné 

Par  mots,  &  par  poifons  que  les  magiciennes 

Ont  meflé,  ni  auffi  par  herbes  Medeennes. 

Uprouue  en  après  ces  propoûtions  par  les  exemples 
de  Medee,  &  de  Circé  : 

Circé  la  Phafienne  euft  bien  en  fon  feruice 
Retenu  pour  toufiours  Ion  amoureux  Vliffe, 
Si  par  charme  on  pouuoit  l'amour  entretenir. 
L'amoureufe  boilTon  ne  fçauroit  maintenir 
L'amitié  qu'on  requiert  d'vne  pucelle  amie. 
Elle  nuit  à  l'efprit,  &  l'emplit  de  furie. 

De  là  Eufebe  de  Cefaree  efcrit  que  le  poëte  Lucrèce  Lucrèce  furieux. 
deuint  tellement  furieux^  après  qu'on  luy  eut  baillé 
vne  telle  boilfon,  qu^en  la  parfin  il  fe  tua  de  fa  propre 
main.  Quelques  vns  ont  penfé  que  fa  femme  luy 
auoit  baillé  ce  bruuage,  &  qu'elle  eftoit  nommée 
Lucile,  félon  le  tefmoignage  de  S.  Hierofme,  quand  il 
efcrit  contre  Rufinen  cesmots:  Liuieafaitmourir  fon 
mary,  pour  autant  qu'elle  le  haïffoit,  &  Lucile  a  fait 
mourir  le  fien,  lequel  elle  aymoit  trop  :  la  première 
defon  plein  gré  luy  bailla  du  poifon  :  &  Lucile  trom- 
pée donna  au  fien  de  la  furie,  au  lieu  d'vn  bruuage 
amoureux.  Politianaefcrit  deLucrececomme  s'enfuit  ; 
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In  Nutric.  Ccluy  qui  auala  la  boiffon  amoureufc, 

Et  qui  fut  rempli  d'vne  amour  furieufe, 
Mourut  s'eftant  le  corps  d'vn  glaiue  outrepercé  : 
Ainfi  que  l'on  bon  f'ens  l'auoit  defia  laiiré. 

Panoi:  Ce  qui  auint  à  vn  chevalier  du  royaume  de  Naples, 

j  '^^/'J'/!'^^  r  eft  admirable.  Il  eftoit  eouuerneur  de  quelques  places 
fortes  &  auoit  des  eftais  &  penfions  du  Roy  Alfonfe. 
Or  auint  que  par  le  moyen  d'vn  bruuage  que  lui 
donna  vne  courtifane  il  perdit  le  fens  :  à  caufe  dequoy 
quelques  vns  demandèrent  fes  eftats  au  Roy,  alléguant 
qu'il  n'y  auoit  point  de  propos  de  laiffer  telle  charges 
a  vn  fol.  Mais  le  Roy  leur  fit  refponfeque  ceferoii  vne 
fort  grande  inhumanité  à  fon  auis,  d'ofter  les  biens  & 
le  moyen  deviure  à  ceuxàquilafortuneauoitofté  l'en- 
tendement &  le  cerueau,  monftrant  par  cela  qu'il  ne 
faut  pas  afiiger  Taffligé. 

CoRNELivs  Nepos,  &  Plutarque,  ontefcrit  que  Lu- 
cius  LucuUus  Empereur^  ayant  beu  la  boiffon  amou- 
reufe  que  luy  bailla  Callifthene,  premièrement  deuint 
aliéné  de  fon  efprit,  puis  mourut.  Pline  s'en  eft  fou- 
Liiirc  II  ^^^^  ^'^  vingt  cinquième  liurç  enuiron  la  fin  du 
des  ant.  itid.  fecond  chapitre.  lofephe  &  Suétone  racontent  que 
C.  Caligule  pritvn  médicament  amoureux  deCœfonie 
fa  femme,  mais  qu'il  en  deuint  furieux.  Et  le  poëte 
Satyrique  dit,  que  ce  bruuage  eftoit  fait  de  l'Hippo- 
manes  : 

Si  ce  n'eit  que  tu  fois  eflonné  de  furie 
Comme  l'oncle  à  Néron,  pour  lequel  Caefonie 
Meflangea  tout  le  front  d'vn  poulain  tremblotant. 

Mais  Ariftote  au  liure  huidieme  de  la  nature  des 
animaux,  chapitre  vingtquatrieme,  efcrit  que  tout  ce 
qu'on  croit  de  l'Hippomanes,  n'eft  que  fable  de  vieil- 
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les  &  inuention  de  ceux  qui  font  profeffion  d'enchan- 
terie.  Il  efcrit  auffi  au  fécond  liure  des  grandes  Mora- 
les, qu'vne  femme  bailla  vn  bruuage  amoureux  à  vn 
homme,  lequel  en  mourut  fubiiement.  Auffi  efl-il 
efcrit  par  Hippolite  Marfil,  que  la  mort  eft  fouuentesfois 
auancee  par  ces  boiffons^  in  d.  1.  eiufdem.  §.  adie6lio. 
D.  de  fica.  Là  où  il  eft  parléau  texte  du  venin  amou- 
reux :  comme  il  eft  auffi  parlé  du  bruuage  amoureux 
en  la  loy,  Si  quis  afiquid  §.  qui  abortiuis.  D.  de  pœnis. 
L'empereur  Frideric  d'Auftriche  mourut  par  le  mefme 
moyen  dVn  pareil  bruuage,  l'an  mil  trois  cens  trente 
le  treizième  iour  de  lanuier.  Or  encore  qu'il  femble 
que  Conftantin  premier  des  Empereurs  Chreftiens  ait 
penfé  que  l'amour  s'acqueroit  par  art  magique,  en  la 
^oy  qu^il  fit,  G.  de  malef.  1.  eorum.  en  ces  mots  : 
Ou  bien  ils  font  defcouuerts  d'auoir  attiré  les  hommes 
pudiques  à  volupté,  par  le  moyen  des  fciences  magi- 
ques. &  Accurfe  en  l'autentique.  quo.  opor.  epi.  & 
cleri.  §.  hoc  autem,  in  verbis  propter  quaedam.  & 
Alberic.  inrubr.  haered.  col.  3 .  Toutesfois  Epiphanius 
efcrit  au  premier  liure  contre  les  herefies,  tome  fécond, 
en  la  feéfion  trentième,  que  tous  ces  enchantemens 
amoureux,  par  lefquels  la  chafteté  des  femmes  eft  af- 
faillie,  feront  fans  vertu  fi  on  y  oppofe  le  nom  de 
Chrift  &  le  figne  de  la  croix  :  ce  qu'il  conferme  par 
vne  hiftoire,  laquelle  n'eftàreietter.  Mefme  la  conftitu- 
tion  de  Sicile,  laquelle  commence.  Les  bruuages 
amoureux,  eftimeque  c'eft  vnechofe  friuole  &.  fabu- 
leufe  depenferque  les  bruuages  puiftent  tirer  l'amour. 
Vous  pourrez  lire  ci  après  au  liure  4.  chap.  10. 
rhiftoire  de  la  religieufe  foUicitee  à  l'amour  d'vn 
ieune  homme,  par  le  moyen  de  l'art  Magique.  le 
l'ay  tranfcrite  de  S.  Hierofme  en  la  vie  de  S.  Hilarion  : 
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VOUS  verrez  en  peu  de  mots  ce  que  i'en  penfe.  Par 
cela  il  appert  que  les  femmes  dont  parle  Irenee,  qui 
fe  réconcilièrent  à  l'Eglife  &  abiurerent  l'herefie  d'vn 
certain  fantartique  nommé  Marc,  qui  les  auoit  telle- 
ment charmées,  difoyent-elles,  qu^elles  l'aimoyent 
defmefurément  :  n'auoyent  efté  enforcelees  par  aucun 
bruuage,  ainspar  fa  doctrine  &  par  fes  impoftures,  ou 
par  fa  beauté  comme  il  auient  fouuent. 

Novs  auons  conu  difent  Henry  InRitoris,  &  laques 
Sprenger,  dofteurs  en  Théologie,  vne  vieille,  laquelle 
'         ,  .   non  feulement  enchanta  par  boiffons  amoureufes, 

part.  r.  ,uejt.  7.    ^^^.^  ^^^^^  ^^^^^  ^  ^^^^.^  ^^^^  (,,^^e  le 

commun  bruit  eft  encore  auiourd^huy  entre  les  frères 
du  conuent)  les  fit  mourir,  &  mit  le  quatrième  hors 
du  fens.  Encore  n'a-elle  point  de  honte  de  confelTer 
en  public,  qu  elle  a  fait  cefte  mefchanceié  &  la  fait  en- 
core &  que  les  Abbez  ne  fe  font  peu  retirer  de  fon 
amour,  pourautam  qu'ils  auoyent  mangé  autant  de 
fa  fiente  que  fon  bras  efloit  gros.  Or  confelTons-nous 
qu^encore  elle  eft  viuante,  pourautant  qu'on  ne  nous 
auoit  baillé  charge  delà  tirer  en  iugement,  &  la  punir. 
Voila  ce  qu'Us  efcriuent.  Quant  à  moy,  i  ay  bien 
opinion  que  la  fiente  qu'elle  difoit  leur  auoir  fait  man- 
ger n'eftoit  autre  chofe  que  les  ordes  voluptez  que 
ces^moines,  comme  pourceaux  veautrez  en  vn  bour- 
bier auoyent  fouuentesfois  expérimentées  auec  cefte 
V  eiUe  paillarde  exercitee  en  telle  afaire  &  dont  aul ïi  As 
eftoyent  tellement  alléchez,  comme  par  forcelene  ^ 
empoifonnemem,  qu'onques  ils  ne  peurent  defiftei  ^ 
retourner  à  leur  bon  fens.  Voila  ce  bruuage  amou- 
eux  voila  les  ordures  de  la  vieille  putain  dont  les 
mo-mes  auoyent  mangé  aufTi  gros  que  le  bras.  Ceux 
en  ugei-ont  diement,  qui  eftans  tombez  en  pareille 
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condition  &  alléchez  par  mefme  forcellerie,  font 
foigneux  de  fouftenir  plufieiirs  coups,  &  de  trauailler 
en  cefte  vilaine  efcrime.  Virgile  fur  la  fin  dePéglogue, 
intitulée Pharmaceutria,  tefmoigne  que  les  charmes 
magiques  ne  peuuent  rien  en  amour,  quand  il  efcrit  : 

Par  là  i'aborderay  Daphnis  mon  cher  foucy. 
Il  n'a  soingni  des  Dieux  ni  des  charmes  auiïi. 

La  ou  Seruius  remarque  le  mefme.  Et  Properce 
eft  de  cefte  opinion  quand  il  efcrit  en  TElegie  première 
de  fon  fécond  liure: 

Soit  que  doyue  toucher  au  dangereux  breuvage 
De  Fhaedre,  qui  ne  peut  porter  aucun  dommage 
A  fon  beau  fils  aymé  : 

Car  il  parle  des  bruuages  amoureux,  par  lefquels 
Phœdre  tafcha  d'attirer  à  fon  amour  fon  beaufils  Hip- 
polite  :  &  qui  ne  luy  feruirent  de  rien.  Parquoy 
Ouide  admonefte  tresbien,  qu'il  fe  faut  garder  de  cefte 
efpece  d'art  Magique,  quand  il  efcrit  au  fécond  de  l'art 
d'aimer  : 

lettez  au  loin  de  vous  tout  mal  fait  deteftable  : 
Il  faut  pour  eftreaimé,  que  vous  foyez  aymable, 

Et  au  premier  liure  du  Remède  d'amour  : 

le  m'en  raportcray  àceluy  la  qui  penfe 
Que  les  magiciens  ayent  quelque  puilïance, 
bt  que  l'herbe  qui  croit  aux  champs  Aemoniens, 
Alt  pouuoir  de  l'aider. 

l'AiovTEiuY  icy  vne  hiftoire  qui  n'eft  pas  mal  à 
propos,  efcriteen  Plutarque.  Philippe,  RoydeMace- 
done  amioit  vne  ieune  fille  de  baffe  condition,  laquelle 
pour  la  grandeur  des  richelfes  royales  au  regard  de 
Iban  Wier,  I.  2j 
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fa  pauureté,  auoit  facilement  accordé  au  Roy  ce  qu'il 
luy  demandoit.  Ce  que  la  Royne  Olympias  entendant 
outrée  de  cholere,  principalement  à  caufe  que  Ion 
difoii  que  par  le  moyen  des  boitfons  amoureufes  celle 
HUe  auoit  attiré  Philippe  à  fon  amour  commanda 
qu'en  cachette  on  tiraft  la  ieune  garce  hors  de  fon 
logis,  &  que  on  la  luy  amenaft,  ayant  délibéré  de  la 
refermer  en  quelque  prifon,  ou  bien  de  Tenuoyer  de 
là  la  mer,  en  quelque  eftrange  contrée.  Ayant  efte 
amenée  en  fa  prefence,  &  la  voyant  belle,  de  bonne 
grâce,  &de  bon  efprit,  gentile,  <&  amiable  au  pcfTible 
elle  dit  tout  haut  :  le  ne  crois  plus  aux  calomnies  & 
faux  raports,  car  tu  as  en  toy-mefme  la  vertu  des  en- 
chantemens.  Ainfi  s'appaifa  fon  courroux  tant  con- 
tre la  fille  que  contre  fon  mary. 

Ce  qui  eft  efcrit  en  Stobee,  &  pris  de  Menandre, 
chapitre  foixante  cinquième  fert  k  ce  propos.  Les 
meurs  &  façons  de  faire  bénignes  &  douces,  font  les 
boiflons  amoureufes,  par  lefquels  la  femme  a  acou- 
ilumé  de  vaincre  fon  mary  :  &  certainement  ce  font 
les  vrayes  forcelleries  amoureufes.  Car  nous  auons 
en  horreur  les  femmes,  qui  s'aident  d'autres  bruuages 
amoureux  :  comme  mefme  Plutarquele  tefmoigneau 
liure  qu'il  a  efcrit  du  moyen  d'entretenir  la  fanté  :  fi 
bien  que  par  mefme  raifon  il  enfuit  qu^il  faut  detefter 
les  femmes,  qui  s'aident  de  telles  chofes  enuers  leurs 
maris.  Le  mefme  Plutarque  eicrit  aux  préceptes  nup- 
tiaux, que  tout  ainfi  que  la  pefcherie  faite  par  me- 
dicamens,  prend  incontinent  &  aifément  les  poiffons, 
lefquels  toutesfois  elle  gafte  &  rend  moins  idonies  a 
eftre  mis  fus  la  table  :  ainfi  celles  qui  pour  obtempérer 
à  leurs  voluptez,  s^effayent  de  dompter  leurs  maris 
par  arts  amatoires,  &  par  charmes,  paffent  leur  vie 
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auec  les  eftonnez,  les  fols,  &  gens  gaftez  d'efprit.  Car 
(dit-il  après)  Circe  ne  fut  aucunement  foulagee  par 
ceux  qu'elle  auoit  enherbez,  &  n'abufa  d'aucun  d'en- 
tr'euXj  puis  qu'ils  auoyent  pris  la  forme  de  pour- 
ceaux &  d'afnes  :  toutefois  elle  ayma  merueilleufe- 
ment  Vlifle  homme  fage  &  qui  conuerfoit  auec  elle 
prudemment.  Voila  ce  qu'il  efcrit.  Parquoy  il  faut 
que  nous  nous  eflayons  de  gaigner  l'amitié  de  nos 
femmes  en  leur  portant  vn  amour  mutuel_,  &  celle 
des  autres  par  chafteté  &  par  autres  conuerfations 
fain6les  &  honneftes.  Ainfi  demeurera  en  fon  entier 
la  loy  matrimoniale  d'André  Tiraqueau  trefdode  & 
excellent  lurifconfulte,  en  laquelle  il  efcrit. 

Q.VE l'homme  &: la  femme s'abftiennent  de  bruuages, 
&  autres  fortes  de  boilTons  magiques,  par  lefquels  on 
penfe  que  Tamitie  s'aquiert. 

Av  contraire  que  par  afedion  mutuelle,  &  par  au- 
tres rçoyens  honneftes  ils  s'entreprouoquent  à  aimer 
&  ain\fi  conferuent  &  augmentent  leur  amitié. 

Ie  confefle  librement  que  i'ay  efté  vn  peu  long  à 
prouuer  ceOe  propofition  affez  plaiftmte,  par  laquelle 
i'ay  monftré  qu'il  y  a  grande  communication  entre  les 
boiflbns  amoureufes  &  la  fureur  Magique. 
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CHAPITRE  XLI 

Les  moyens  par  le/quels  les  forciers  nuifent  au 

be/Lail. 

ES  forciers  ont  acouftumé  de  nuire^  voi- 
re de  faire  mourir  le  beftail,  par  le  moyen 
de  quelques  drogues   qu'ils  mellent 
parmi  la  prouuande,  afin  qu'il  auale,  & 
qu'il  l'attire  en  refpirant.  Le  mefme  fe  peut  faire  par 
frotemens  ou  aplications,  comme  ie  confelTe  :  mais 
auffi  fe  faut-il  fouuenir  que  quelques  vns  de  propre 
gré  cachent  de  la  fiente  de  loup  en  quelque  lieu  de 
Teftable  :  tellement  que  le  beftail  la  defcouurant  au 
fleurer,  &  craignant  leur  ennemi  mortel  &  deuorant 
(à  raifon  d'vne  certaine  contrepaffion  qu'ils  ont  en- 
femble)  eft  tellement  agité  de  fureur,  que  les  ignares 
croyent  fermement  qu'il  eft  enforcelé,  &  fe  vont  con- 
feiller  à  ceux  qui  ont  efté  auteurs  d'vne  telle  forcelerie. 
On  dit  par  mefme  manière,  que  la  queue  d'vn  loup 
pendue  en  l'eftable  des  bœufs  ou  des  chenaux,  les  em- 
pefche  de  manger  :  car  ils  font  eftonnez  de  crainte  par 
l'odeur,  tellement  qu'encore  qu'ils  ayent  faim,  fi  eft- 
ce  qu'ils  ne  fe  fouuiennent  point  de  manger  :  ainfi 
que  fouuentesfois  nous  voyons  auenir  aux  hommes 
es  grandes  craintes  &  frayeurs. 

En  la  duché  de  Vvirtemberg  alTez  près  de  Tubin- 
gue,  fe  trouua  vn  bourreau  aflez  expert  à  braffer  poi- 
fons,  qui  fit  l'elfay  de  fes  drogues  fur  le  beftail  du  pais, 
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Van  mil  cinq  cens  foixante  quatre.  Car  dautant  que 
les  cuirs  des  beftes  ainfi  mortes  luy  apartenoyent,  il 
empoifonnoit  fecrettement  les  bœufs,  brebis  &  pour- 
ceaux, qui  paiflbyent  par  les  champs  :  tellement  qu'il 
amaffa  &  vencl^it  tantde  peaux,  deiuifs&degraiffespar 
luy  menées  à  Augsbourg  &  à  Stasbourgqu'il  amaffa 
force  dallers,  &  deuint  riche  en  peu  de  temps.  Cela  le 
rendit  fufpefl  &  finalement  il  fut  acculé  d'eflre  em- 
poifonneur.  Le  magiflrat  Tempoigne,  luy  donne  fi 
viuement  la  queftion  qu'ilconfeffe  la  vérité.  Au  moyen 
dequoy  il  fut  tenaillé  au  commencement  du  mois 
d^Aouft.  Il  faut  mettre  en  ce  rang  ceux  qui  donnent 
des  coups  de  poinçon  aux  chenaux  &  lumens,  ayant 
defcouuert  la  peau  premieremement  puis  recouurent 
la  playe,  afin  qu^il  femble  que  la  befte  ait  efté  en- 
forcelee.  Ainfi  donc,  le  beftail  eftempoifonné  en  beau- 
coup de  fortes,  &  faut  y  prendre  bien  garde,  de  peur 
que  l'innocent  ne  foit  chaftié  au  lieu  du  coulpable.  Or 
n'ay-ie  pas  délibéré  d'expliquer  plus  au  long  les 
venins  naturels,  pour  autant  que  ce  n'efl:  pas  noftre 
deifein,  atendu  que  nous  auonsdeliberé  de  defcouurir 
feulement  les  effe6ls  des  maladies  qui  aduiennent 
contre  la  loy  de  nature. 


Fin  du  trotfieme  liure. 


LE  QVATRIEME  LIVRE 

AVQVEL  IL  EST  TRAITÉ  DE  CEVX 
QVE  L'ON  PENSE  AUOIR  ESTÉ  ENSORCELEZ 
PAR  LES  SORCIERES. 


CHAPITRE  I 


Qui  font  ceux  que  l'on  dit  ejire  empoifonne:{,  &  de 
quels  enforcelei  il  est  parlé  en  la  Bible  :  Item 
que  tous  ceux  que  l'on  penfe  ejîre  tounnenie:{ 
pa?'  les  chai^mes  des forcieres,  font pourfuyuis  ou 
poJJ'ede:{  du  diable. 

N  dit  communément  que  ceux  là  font 
enforcelez,  qui  contre  l'ordre  de  nature 
(  toutesfois  par  la  permiiïîon  de  Dieu  ) 
font  bien  fouuent  tourmentez  en  leurs 
corps  par  le  diable  en  diuerfes  &  non  acouftumees 
manières  foyent  hommes  ou  beftes  :  fauoir,  quand  le 
diable  entre  en  leur  corps,  ou  bien  s'il  n'y  entre,  lors 
quMl  trouble  &  gafte  les  vtiles  humeurs  d'iceluy,  Oq 


DES  ENSORCELEZ  ET  DEMON lAQVES.  4S7 

tranfporte  les  nuifibles  es  parties  principales,  afin 
d'en  eftouper  les  veines,  &  conduits  naturels  :  ou  lors 
qu'il  démet  la  liaifon  des  inftrumens,  ou  qu'il  trouble 
les  efprits  de  dans  le  cerueau,  les  rempliflant  de  di- 
uerfes  &eftranges  figures  :  lefquels  efprits,  il  efmeut 
quelquesfois,  afin  que  la  vertu  animale  fe  monftre  en 
eux  beaucoup  plus  puiffante  qu'en  ceux  qui  font 
fains  :  foit  qu'il  trouble  le  corps  dedans  ou  dehors 
par  quelque  matière  venimeuse,  ou  par  quelque  fu- 
mée, ou  par  autres  telles  chofes,  qui  cachent  en  elles 
les  causes  d'vne  infinité  de  grieues  &  efmerueillables 
maladies.  Ce  pendant  les  fubftances,  &  les  puiffances, 
ou  facultez  de  l'homme  ne  demeurant  deliurees  des 
charmes  de  ce  fubtil  &  artificiel  ennemi.  Nous  en 
voyons  Texemple  plus  cler  que  le  iour  en  lob  lequel  lob.  i. 
perdit  à  la  pourfuite  du  diable,  premièrement,  cin- 
quante paires  de  bœufs,  &  cinq  cens  afnelTes,  &  fu- 
rent fes  feruiteurs  frapez  au  trenchant  de  Tefpee. 
Puis  après  fept  mil  de  fesouailles  auec  fes  feruiteurs, 
qui  furent  confommez  par  le  feu  du  ciel.  En  troifieme 
lieu  il  perdit  trois  mil  de  fes  chameaux  qui  luy  furent 
emmenez,  &  fes  feruiteurs  moururent.  Puis  après  fa 
maifon  fut  abatue  de  fond  en  comble  par  les  vents 
impétueux  que  Satan  auoit  efmeus,  &  là  dedans  fes 
enfant  furent  tuez.  Or  après  que  par  tels  amas  de 
calamitez,  le  diable  vid  qu'il  ne  pouuoit  tellement 
retirer  lob  du  vray  feruice  de  Dieu,  qu'encore  il  ne 
glorifiaft  le  nom  du  Seigneur  :  derechef,  par  la  per- 
miffion  de  Dieu,  il  le  toucha  d'vn  mefchant  vlcere, 
depuis  la  plante  des  pieds  iufqucs  au  fommet  de  la 
telle  :  &  ainfi  Satan  le  défigura  fi  vilainement,  que 
le  panure  miferable  eflant  affis  dedans  les  cendres, 
faifoit  purer  auec  vn  tefi  la  bouë  de  fes  ulcères, eftant 
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tellement  tourmenté  de  Cinglante  douleur,  qu'encore 
auec  tout  cela,  la  femme  fouhaitoit  qu'il  mouruft,  & 
les  amis  qui  le  vifiioyent  ne  le  pouuoyent  reconoiftre. 
Que  dira-on  autre  chofe  de  luy,  fmon  qu'il  eftoit  en- 
forcelé  &  enchanté  en  tout  ce  qui  luy  apartenoit?  De 
quels  poifons  s'eft  aidé  le  diable  en  ceft  endroit? 
quelle  eftoitla  peruerfe  malvueillance  dVne  forciere, 
&  quel  exécrable  médicament?  Le  diable,  qui  a  la 
volonté  prompte,  eft  de  foy-mefme  affez  puiflant  pour 
parfaire  toutes  chofes  mauuaifes,  pourueu  que  tant 
feulement  il  ait  la  permiffîondela  maiefté  diuine,  à  la 
volonté  de  laquelle  il  efl;  contraint  d'obéir  bon  gré 
maugré.  Le  diable  tourmenta  griefuement  par  Tefpace 
Daniel  4.'  Je  fept  ans  entiers  Nebuchadnefar  Roy  de  Babylone, 
lequel  eftoit  furieux  &  chafle  aux  deferts  loin  de  la 
compagnie  des  hommes^  où  il  viuoit  de  foin  à  la  ma- 
nière des  bœufs,  &  auoit  le  vifage  défiguré,  le  poil 
croifTant  comme  le  plumage  des  aigles  :  il  auoit  les 
ongles  comme  ceux  des  oifeaux,  &  tous  les  fens  trou- 
blez. 

Le  démoniaque  de  la  contrée  des  Gadareniens  fut 
tourmenté  vn  efpace  de  temps  par  les  enforcellemens 
du  diable  :  car  il  fortoit  tout  nud  des  monuments 
aufquels  il  demeuroit,  &  eftoit  tellement  furieux  que 
perfonne  n'ofoit  paffer  par  celle  voye  :  perfonne  auflî 
ne  l'auoit  peu  enchaîner,  pour  autant  qu'encore  que 
fouuentes-fois  il  fut  emmenoté  &  enferré  par  les  pieds, 
fi  ne  lailToit-il  pas  toutes-fois  de  les  rompre,  &:d'eftre 
poulîé  &  mené  par  le  diable  iufques  aux  deferts.  Il 
Mat.  8.  crioit  à  haute  voix  &  difoit  :  Qu'auons  nous  à  faire 
Marc  5.  auec  tov  lefus  fils  de  Dieu  ?  tu  es  venu  icy  pour  nous 
tourmenter  deuant  le  temps.  Les  diables  le  prioyent 
qu'il  ne  leur  commandaft  d'aller  en  l'abifme  :  mais 
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pluftoft  qu'il  leur  permift  d'aller  loin  dedans  les  corps 

des  pourceaux,  qui  eftoyent  en  la  montagne.  Alors 

fi  loft  que  lefus  Chrift  leur  eut  permis,  ils  fortirent 

dehors  &  entrèrent  en  la  troupe  des  pourceaux,  lel- 

quels  ils  précipitèrent  en  la  mer,  où  ils  les  eftouferent. 

Ainfi  deux  mille  pourceaux  tourmentez  par  les 

charmes  des  diables  fe  ruinèrent  d'eux  mefmes.  Ne 

mettons  pas  au  rang  des  enforcellez,  celuy  que  l'ef- 

prit  immonde  derompoit,  lequel  fortit  par  le  corn-       Marc  i . 

mandement  de  lefus  Chrift,  fans  luy  faire  mal.  Nous 

adioufterons  icy  le  Lunatique,  qui  des  fon  enfance       Mat.  17. 

auoit  vn  efprit  muet,  par  le  moyen  duquel_,  toutes 

les  fois  que  il  en  eftoit  tourmenté,  il  fe  defchiroit  en 

efcumant,  &  deuenoit  fec  :  cefl:  efprit  le  iettoit  fou- 

uentes-fois  dedans  le  feu  &  dedans  l'eau  afin  de  le        Marc  g. 

perdre  :  &  ne  peut  eftre  chaffé  par  les  difciples  de 

lefus  Chrift,  à  caufe  de  leur  incrédulité.  Mais  l'enfant        Luc  g. 

eftant  en  fin  aproché  de  lefus  Chrift  fut  incontinent 

defrompu,  &  veautré  par  terre,  il  eftoit  comme  mort 

Se  derechef  il  fut  defchiré  :  mais  par  le  commande-        Luc  r3. 

ment  de  lefus  Chrift,  l'efprit  fut  contraint  de  fortir, 

puis  lefus  le  releua  par  la  main.  La  femme  qui  auoit 

l'efprit  d'infirmité,  n'enduroit   elle  pas  les  chofes 

mefmes,  que  nous  difons  endurer  celles  qui  font  en- 

forcelees,  elle  qui  fut  liée  par  Satan  l'efpace  de  dix- 

hui6l  ans,  &  tellement  entreprife  de  tout  le  corps 

qu'aucunement  elle  ne  pouuoit  foufleuer  la  tefte  ? 

toutes-fois  elle  fut  defliee  de  ceft  empefchement  par 

lefus  Chriftj  au  iour  du  Sabbath.  Item  celuy  qui 

eftoit  muet,  Matth.  19.  &  l'autre  qui  eftoit  muet  & 

fourd,  Matth.  12. 

Qvi  eft,  ie  vous  prie,  celuy  fi  obftine  qui  vueille 
nier  que  fi  ceux,  defquels  i'ay  maintenant  parlé, 
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cftoyent  veus  par  le  peuple,  chafcun  ne  dift  qu'il  fe- 
royent  ainfi  agitez  contre  tout  ordre  de  nature,  mife- 
rablement  affolis,  entrepris  de  leurs  membres,  piquez 
&  tourmentez  par  la  Ibrcellerie  de  quelque  vieille 
damnée?  Mais  par  quel  moyen  eft-ce  que  l'efcriture 
tefmoigne  qu^ils  ont  efté  ainfi  affuiedis  à  cefte  cala- 
mité ?  par  celuy  du  diable?  Par  l'aide  ou  commande- 
ment de  qui  ?  De  perfonne,  ains  feulement  de  la  san- 
glante malice  Si  peruerfe  volonté  des  diables,  auec 
la  permiflion  de  Dieu,  félon  le  confeil  de  fes  fecrets  : 
à  celle  fin  que  ceux  qui  fontainfi  tourmentez  fulTent 
par  ce  moyen  efprouuez,  ou  chaftiez  ou  amendez. 
Ainfi  ne  trouuera-on  point  en  tout  le  grand  volume 
du  vieil  &  nouueau  teftament  vn  feul  exemple, 
par  lequel  il  aparoiffe  que  Satan  fe  foit  aidé,  ou  qu'il 
ait  requis  aucun  miniftere  de  forciere  :  &  toutes-fois 
il  faut  confefTer  que  là  dedans  rien  n'a  erté  obmis  qui 
peuft  defcouurir  la  puiffance,  les  avions,  &  les  trom- 
peries d'iceluy.  Dauantage  ce  vieil  trompeur  &  pé- 
cheur, n'a  befoin  d'ettre  aidé  d'aucun,  luy  qui  peut 
affez&  de  foy-mefme  tromper  les  hommes,  leur  char- 
mer l'efprit  &  les  yeux,  les  tourmenter  de  maladie 
contre  Tordre  de  nature,  leurcouurir  le  corps  d'vlce- 
Seconde  part.     res,  &  troubler  Tair  en  diuerfes  manières.  Nous  li- 
qnejt.  2.       ^^^^  dedans  le  liure  intitulé  le  Maillet  des  forcieres, 
''  que  le  diable  fait  fes  forts  de  foy-mefme,  &  que  pour 

l'exécution  d'iceux  il  n'a  aucun  befoin  du  confenie- 
ment  de  quelque  malheureuse  vieille,  de  laquelle 
toutes-fois  il  cerche  la  perdition  &  le  dannement  : 
Parquoy  il  la  contraint  de  luy  aider  en  quelque  forte. 
Grégoire  tettifie  qu'il  n'a  befoin  que  de  permiffion, 
puil^que  toufiours  il  a  la  volonté  mauuaife.  Ce  pen- 
dant il  fe  rencontre  quelques  vieilles  feduites,  lef- 
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quelles  confefTent  que  toutes  telles  mefchancetez  pro- 
cèdent de  leur  ordonnance,  &  ont  opinion  qu'elles 
tourmentent  lesvns  cruellement  :  qu'elles  empefchent 
l'heureux  fucces  des  afaires,  &  qu'elles  font  tous  les 
autres  miracles  diaboliques.  l'ay  dit  cy  delTus  que 
toutes  ces  panures  folles  font  tellement,  &  pourdi- 
uerfes  caufes,  enuironnees  du  diable,  que  leur  efprit 
eft  bleffé  &  enforcelé  par  telle  manière,  que  leur  cer- 
neau, principal  inftrument  des  penfees  &des  imagi- 
nations, eft  tellement  embrouillé  &  imbu  d'eftranges 
&  de  trompeurs  phantofmes  8c  figures,  à  caufe  de 
leur  incrédulité,  (tout  ainfi  que  i'ay  monftré  auenir 
es  fonges  profonds  &  melancholiques)  qu'elles  ne 
fçauent  ni  ne  entendent  rien  que  cela  :  fi  bien 
qu'eftans  fur  la  torture  elles  confeffent  que  les  mei- 
chancetez  véritablement  procedees  du  diable,  par  la 
psrmifïîon  de  Dieu,  font  les  leurs  propres,  encore 
qu'elles  ne  le  foyent  qu'en  phantafie.  Et  par  ce  moyen 
elles  racontent  vn  nombre  certain  de  ceux  aufquels 
elles  difent  auoir  mesfai^l,  &.  les  vns  defquels  elles 
confeflent  (tant  elles  ont  l'opinion  deprauee)  auoir 
fait  aueugles,  les  autres  eftropiats,  &  les  autres  tour- 
mentez en  diuerfes  manières  :  dont  elles  méritent 
pluftoft  deftre  nommées  enforcellees,  &  enherbees, 
que  forcieres.  Parquoy  ie  confelTe  librement  &  le 
certifie  en  confcience,  que  tous  ceux  qui  font  tour- 
mentez fi  cruellement  Se  fi  diuersement  par  efpecede 
retirement  de  nerfs,  de  maladies  prodigieufes,  de  vo- 
milfemens  &  vuidanges  contre  le  cours  de  nature  qui 
contrefont  des  diuers  bruits,  qui  parlent,  qui  remar- 
quent follement  quelques  certains  perfonnages,  qui 
nomment  &  accufent  les  hommes,  comme  font  les 
inuenteurs  des  cruels  fpeflacles  :  le  certifie,  di-ie, 
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que  toutes  telles  gens  font  pouffez  par  le  dœmon  ma- 
lin &  menteur,  lequel  n'cfl  aucunement  aidé  d'ail- 
leurs, fi  ce  n''e(t  que  Ion  s'apercoyue  qu'on  ait  fait 
prendre  du  poifon,  ou  qu'on  ait  apliqué  quelque  ma- 
tière venimeufe  contre  le  corps. 


CHAPITRE  II 

Des  chofes  monjirueufes  reiedees  par  la  bouche, 
le/quelles,  comme  il  ejî  monjlré  par  plujieurs 
arguments,  n'ont  point  ejlé  dedans  le  corps. 

L  faut  ici  raporter  le  vomiflement  de 
plufieurs  chofes  monflrueufes,  en  la 
vuidange  defquelles  ceft  impofteur  fçait 
fi  bien  charmer  les  fens  de  quel- 
ques uns,  que  iamais  ils  ne  veulent  croire  autrement, 
finon  que  elles  ayent  efté  tirées  du  milieu  du  corps. 
Telles  chofes  font  communément  des  morceaux  de 
drap,  de  groffe  laine,  des  doux  de  fer  d'affez  iufte 
grandeur,  &  des  pièces  rompues  d^iceux,des  agraphes 
de  fer,  &  du  cuyure,  des  aiguilles,  des  efpingles  en 
grand  nombre,  quelquesfois  atachees  enfemble  ou 
piquées  en  vne  pièce  de  drap  &  des  plotons  de  fil.  l'en 
ay  veu  de  toutes  ces  fortes.  On  vomit  auffi  quelques 
fois  des  os,  des  efguillettes,  &  autres  telles  chofes 
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plus  moiifti-Lieufes,  qui  le  plus  fouuent  font  plus 
grandes  que  n'eft  la  naturelle  ellendue  du  conduit 
que  nous  nommons  la  gueule,  par  lequel  feulement 
la  voye  fe  prefente  de  la  bouche  au  ventre  :  qui  eft 
vn  argument  fufifant  &  non  reprochable,  par  lequel 
ie  prouueray  que  telles  chofes  font  mifes  à  la  bouche 
par  la  fubtilité&  habilité  foudaine  du  diable,  cepen- 
dant que  nos  yeux  font  vaincus  par  fon  adrelTe  fub- 
tile,  ou  trompez  par  charmes,  ou  par  rinierpofition 
de  quelque  corps  aérien,  ou  autrement  efmeusau  de- 
dans ou  en  dehors,  ou  bien  esblouïs  en  leur  efprit, 
ou  en  leurs  humeurs.  Voila  les  moyens  par  lefquels 
ce  cauteleux  ouurier  nous  tourmente  en  diuerfes  ma- 
nières, par  fes  machinations  malitieufes.  Il  auint  à 
Nieumeghe,  en  Tvne  des  feftes  de  Pafques,  qu'vn 
quidam  voulut  follement  entreprendre  d'aualer  vn 
œuf  de  poule  tout  entier  :  mais  pour  ce  que  le  con- 
duit n'eftoit  pas  alfez  large,  Tœuf  s'arrefta  &  demeura 
fi  ferré  dans  le  gofier,  qu'ayant  ertoupé  entièrement 
l'artère,  Se  bouché  le  paifage  du  foufle,  ce  panure  ma- 
lauifé  fut  eftoufé  foudainement. 

Davantage  fi  vous  alléguez  au  contraire,  que  telles 
ou  femblables  chofes  ne  font  aucunement  reietiees  de 
la  bouche,  mais  auffi  du  profond  du  corps  :  ie  vous 
demanderay  volontiers  en  quelle  partie  d'iceluy  elles 
ont  efté  arreftes  ou  cachées,  veu  qu'en  tout  le  corps  il 
n'y  a  aucun  conduit  qui  foit  commun  auec  la  bouche, 
fi  vous  exceptez  la  gueule,  &  le  fiflet  :  la  tefte  duquel 
que  Ion  nomme  le  nœud  de  la  gorge,  efl  bastie  de  trois 
tendrons.  Lors  que  nous  refpirons,  c'efl:  embou- 
cheure  ei\  ouuerte,  &lors  que  nous  auallons,  elle  fe 
cloft  ordinairement,  &  fouuentesfois  du  tout.  Pour 
cefieraifon,  elleaeftéafermie  de  liens  membraneux  & 
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nerueux.  Or  par  ce  filet  feulement  pafTe  &  repafle 
Tair  pur  ou  impur  auec  les  excremens  qui  fortent  en 
expirant  ou  en  infpirant  :  &  ces  excremens  font  quel- 
ques humidiiez,  comme  fang,  phlegme,  ordure,  ou 
autre  bouë  que  Ion  poufle  dehors  en  touflant  :  telle- 
ment qu'il  eft  tout  maniferte^  qu'il  ne  paffe  par 
là  aucune  autre  matière  plus  groffe,  fi  ce  n'efl:  au 
danger  de  la  vie,  encore  que  par  cas  d'auanture  il  y 
Des  P'^^^  quelque  matière  dureite.  Aufli  Antoine  Beni- 

cMijcs cachées     uenius  raconte  quelles  douleurs  de  codez  &  quelles 

des  .  r   •    ,  r-  ,  .  , 

maïad.&guer.  petites  toux  leiches,  non  fans  grande  penie  de  mort, 
c'iap.  2.  4.  qui  durèrent  par  l'efpace  de  trois  ans,  fit  vue  petite 
pierre  grofle  comme  vne  auelaine,  auant  qu'elle  peuft 

l.iii.c.  chap.  I.  eftre  chalTee  dehors  en  touflant.  Alexandre  Trallian 
ameine  vn  exemple  d'vn  quidam,  lequel  ayant  efté 
vn  fort  longtemps  tourmenté  de  la  toux,  n'en  peut 
eftre  deliuré  qu'à  grande  force,  &  iufques  à  ce  qu'il 
eufl:  ietté  vn  petit  caillou  legier,  dur  &  refiftant  au 
toucher.  Il  auoit  opinion  que  s'il  n'eufl:  vfé  de  confeil, 
il  fufl  mort  ainfi  que  ceux  qui  font  malades  de  char- 
tre.  Il  me  femble  que  le  femblable  eft  auenu  à  vn 
bourgeois  de  Duifbourg.  Celuy  que  i'ay  pour  compa- 
gnon en  ma  charge,  tient  encore  chez  foy  vne  pierre 
de  la  grolfcur  d'vne  febue,  laquelle  il  tira  l'an  mil 
cinq  cens  cinquante  trois,  en  l'hofpital  de  Pife,  hors 
des  poulmons  gauches  d'vn  ieune  homme  qui  eftoit 
mort  phthifique,  lequel  après  auoir  eflé  tourmenté 
d'vne  longue  toux,  l'efpace  de  trois  ans  entiers,  com- 
mença à  choir  en  charire,  dont  après  il  mourut  :  la 
pierre  eft  fort  raboteufe,  rude,  légère,  blanchaftre  & 
faite  en  ouale.  Par  ces  moyens  donques,  ce  conduit 
ainfi  eftroit,  dur  &  tendronneux,  ne  peut  receuoir 
cefte  fubftance  grofle,  ample,  folide,  &  diuerfcment 
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conformée.  Parquoy  il  sVnfayuroit  que  toutes  choies 
miracaleufes  feroyent  reiettees  du  fond  de  reftomach 
par  la  gueule,  qui  eft  le  conduit  deftiné  pour  le  boire 
&le  manger,  &  l'vn  de  ceux  qui  eft  au  fond  de  la 
bouche,  s'il  eft  ainfi  que  parauant  elles  auoyent  efté 
aux  plus  profondes  parties  du  corps.  Or  les  Médecins 
conoilTent  affez  que  l'eftomach  eft  du  tout  nerueux, 
&  principalement  en  fon  embouchure  :  &  que  pour 
cefte  caufe  il  eft  merueilleufement  fenfible,  qu^il  eft 
facilement  ofenfé  par  vne  petite  fumée  ou  vapeur 
pourrie,  qu'il  eft  grieuement  blefle  par  vn  humeur 
poignant  ou  aigre,  &  qu'en  iceluy  il  fe  fait  de  tref- 
cruelles  maladies.  Car  vous  en  trouuerez  quelques 
vns  eftre  tourmentez  grieuement  par  des  vents  engen- 
drez en  leur  eftomach,  procedans  d'humeur  phlegma- 
tiques,  ou  autrement  corrompues,  ou  bien  des  vian- 
des conuerties  en  vapeurs  par  vne  chaleur  débile  : 
vous  verrez  les  autres  tourmentez  en  défaillance  & 
efuanouitïement  par  vn  amas  d'humeurs  crues  &  non 
digérées,  ou  corrompues  &  poignantes  à  l'endroit  de 
l'embouchure  de  l'eftomach.  (Quelques  vns  auffi  font 
tourmentez  de  la  cholique  par  la  mauuaiftié  des  vian- 
des, ou  par  vne  abondance  d'humeurs  malins,  comme 
par  vne  cholere  corrompue,  &  par  vn  phlegme  falé& 
poignant,  en  laquelle  quelquefois  il  fort  des  ordures 
cholériques  en  11  grande  abondance,  &  par  haut  & 
par  bas,  qu'il  adulent  qu'auec  les  humeurs,  les  forces 
font  incontinent  abatues  à  raifon  de  plufieurs  efprits 
quife  confument  ;  les  malades  font  altérez,  ils  fuent, 
dont  il  enfuit  vn  tremblement  de  cœur,  vn  efuanouif- 
fement  &  quelquesfois  la  mort  très  douloureufe.  Ces 
chofes  ainfi  trefexactement  confiderees  par  la  confron- 
tation de  la  caufe  matérielle,  qui  fait  lesgrieues  mal- 
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dies  &  les  accidens  mortels,  auec  les  vomiffemens 
trompeurs  d'vne  matière  grande,  dure  &  aiguë,  faite 
de  fer,  d'airain,  de  bois  &  d'os,  &  auec  lesvuidanges 
de  linges  &  morceaux  de  drap,  tellement  ennemis  & 
nuifibles  à  Peftomach,  &  principalement  à  fon  em- 
bouchure fenfible,  que  mefme  Ion  eft  en  grand  danger 
d'eftre  eftoufé,  fi  vn  feul  poildefcend  dedans  le  gauion 
de  la  nature  merueilleufement  fenfible  :  (à  plus  forte 
raifon  n'endureroit-il  vne  aiguille  ou  vne  efpingle, 
lefquelles  nous  voyons  eftre  quelquesfois  auallees  fans 
y  penfer,  auec  grand  peine  &  danger  de  la  vie  :)  les 
chofes,  di-ie,  ainfi  conférées,  il  faudra  neceffairement 
arrefter  &  affeurer  d'vn  commun  confentement,  tant 
la  force  de  raifon  &  de  la  vérité  eft  puiffante,  que  tout 
ceft  amas  de  matières  ieitees  par  la  bouche,  eft  pouffé 
au  plus  profond  du  gauion  par  le  diable  impofteur, 
fubtil,  &  foudain,  &  non  point  plus  outre  entafte, 
car  il  fecontentede  menacer  le  panure  miferablc  d'yn 
prochain  eftranglement  :  ce  qu'il  fait  pendant  qii  il 
trompe  la  foudaineté  de  noftre  veuë,  ou  qu'il  trouble 
Pefprit,  &  obfcurcit  les  rayons  d'icelle  veuë,  crainte 
que  fes  impoftures  ne  foyent  defcouuertes.  Voila  le 
moyen  par  lequel  ce  vieil  pécheur  atire  plus  profonde- 
ment en  la  nalTe  les  fimples  idiots,  &ceux  qui  ont  la 
foy  volage  &  débile.  Quelques  vns  ainfi  trauaiUez, 
publient  que  ce  mal  leur  a  efté  faid  par  d'autres  qui 
en  font  innocens,  lefquels  parauaniure  font  plus  gens 
de  bien  &  meilleurs  Chreftiens  que  ne  font  leurs  ac- 
cufateurs.  Ce  qu'ils  font  à  la  pourfuite  malicieufe  de 
Satan  pere  de  menfonge,  voire  par  la  propre  voix  que 
ce  malin  contrefait  en  eux,  &  ce  que  mefme  i  ay  en- 
tendu de  mes  propres  oreilles.  Cecy  fera  encore  plus 
anifefte,  d^autant  que  le  plus  fouuent  ceux  qm  font 


nii 


DES  ENSORCELEZ  ET  DEMONIAQVES 


497 


ainfi  afligez  ne  fentent  aucune  douleur  en  leur  efto- 
mach,  auant  les  vomiliemens  violents  de  cefte  fubf- 
tance  aiguë,  poignante  ôc  efcorchant  :  veu  toutesfois 
qu'à  grand  peine  fe  peut  il  faire  qu'en  vne  telle  quan- 
tité de  choies,  il  ne  s'en  rencontre  quelqu'vne  de 
trauers,  laquelle  s'arrefte  en  quelque  endroit,  &;  face 
là  des  douleurs  continuelles.  Ainfi  que  Beniuenius  j^^^ 
raconte  eftre  auenu  à  vne  femme  qui  auoit  auallé  vne     ciw/es  cachées 

.,,     i>       •  •  1-    M     11       ,       r      •         des  maladies 

aiguille  d  arain.  Premièrement^  dit-il,  elle  n  en  fentit  ciiap.  20 
aucun  inconuenient,  puis  vne  douleur  allez  poignante 
commença  à  tourmenter  à  l'entour  de  l'eftomach,  la- 
quelle continuant  de  plus  en  plus,  elle  fe  confeilla  à 
plufieurs  Médecins,  fans  qu'elle  fe  fouuinft  aucune- 
ment de  l'efguille  qu'elle  auoit  auallee.  Là  deffus  les 
Médecins  furent  de  plufieurs  opinions  :  car  les  vns 
penferent  que  ce  mal  procedoit  de  quelque  humeur 
aiguë  :  les  autres,  d'vn  vent  enfermé  entre  les  mem- 
branes de  l'eftomach  :  &  les  autres  eftoyent  d'opinion 
que  cela  eftoit  d'vne  mauuaife  habitude.  Cefte  pauure 
femme  fut  ainfi  tourmentée  par  l'efpace  de  dix  ans, 
&  viuoit  miferablement,  lors  que  l'aiguille  ayant 
percé  l'eftomac  fe  manifefta  &  fortit  dehors.  Beni- 
uenius teftifie  auoir  veu  l'aiguille,  &  auoir  guéri  la 
femme. 

rADiovsTERAY  eu  brief  ce  que  i'ay  veu  aduenir,  ce 
que  i'ay  obferué,  &  ce  que  i'ay  fait  depuis  peu  de 
temps  &  en  pareil  cas,  afin  que  ceux  qui  ingeront  que 
i'ay  bien  fait,  en  puiffent  auoir  contentement.  Il  y 
auoit  à  Dufeldorp  au  mois  de  Mars  l'an  1J64,  vne 
honnefte  femme  nommée  Heluuiche,  qui  d'auenture 
voulant  remuer  fon  enfant,  tenoit  deux  efpingles  en 
fa  bouche,  l'vne  grande  &  l'autre  plus  petite,  lefquel- 
les  ams  y  penfer,  elle  aualla  de  hafte  qu'elle  euft 
Jean  Wier,  I.  32 
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dViUer  recourir  l'enfant  qui  tomboit.  Ces  efpingles 
s'arredercnt  l'efpace  de  quelques  heures  enuiron 
quatre  doigts  au  delïbus  du  nœud  de  la  gorge^  là  où 
elle  enduroit  vne  grande  douleur  poignante,  auec 
plufieurs  angoides.  Or  eftant  en  fin  apelé  pour  la  voir, 
ie  commanday  qu^on  ne  luy  baillaft  ne  boire  ne 
manger  que  premièrement  ie  n'euffe  eflayé  de  les  re- 
tirer auec  des  petites  pinfettes  crocheuës  que  i'auois 
commandé  d^aporter.  Mais  à  peine  eftois-ie  forti  qu'on 
luy  bailla  vn  bouillon,  qui  fut  caufe  que  les  efpingles 
defcendirent  plus  bas  dedans  la  gueule,  vn  peu  au 
deffus  de  l'embouchure  de  l'eftomach  :  dont  fes  dou- 
leurs recommencèrent  comme  deuant,  &  fus  rappelé 
pour  la  foulager.  le  luy  fis  bailler  en  alfez  grande 
quantité  de  la  bière,  &  du  beurre,  du  pain  de  feigle 
rompu  en  gros  morceaux,  duquel  on  a  acouftumé 
dVfer  en  ce  pays  :  puis  ie  la  fis  coucher  fur  le  dos, 
car  aufïi  eftoit-il  nuiét.  Par  ce  moyen  ie  penfay  que  les 
efpingles  defcendroyent  au  fond  de  l'eftomach^  lef- 
quelles  autrement  ne  pouuoyent  eftre  rendues  par 
vomilTement,  atendu  qu'elles  eftoyent  attachées  con- 
tre la  gueule,  &  que  par  la  force  du  vomilTement 
elles  fe  fuffent  fichées  encore  plus  auant,  fi  la 
malade  fe  fuft  efforcée  de  les  reietter.  Auffi  donc  des 
le  lendemain  à  trois  heures  du  matin^  les  efpingles 
furent  aualeesau  fond  de  Teflomach  par  lapefanieur 
du  pain.  Lors  ie  luy  fis  prendre  des  bouillons  de 
chair  gralTe,  &  de  la  ceruoife  auec  du  beurre  :  &  luy 
commanday  de  fe  tenir  toufiours  couchée  fur  le  cofté 
droit,  &  ne  mettre  rien  fur  fon  ventre,  feulement 
fouflenir  fes  cuiffes  &  fes  bras  deflus  des  oreillers,  afin 
que  plus  aifément  les  efpingles  fortiffent  par  l'em- 
bouchure d'embas  de  l'eftomach,  &  que  parce  moyen 
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elles  entrafifent  dedans  les  boyaux.  le  la  fis  leuer  vn 
peu  deuant  le  foirj  Se  luy  commanday  de  fe  tenir 
droite  fans  fe  courber  deçà  ni  delà,  craignant  que  par 
vn  mouuement  inefgal,  les  efpingles  ne  s'arreflalfent 
aux  replis  des  boyaux.  Ainfi  donc  ie  la  fis  pourmener 
doucement,  &  n'enduray  qu'elle  fe  penchaft  :  car 
ie  fauoye  bien  que  par  ce  moyen  les  efpingles  s'aual- 
leroyent  plus  commodément  auec  les  ordures  com- 
munes. 

Padmonestay  dauantange  que  Ion  gardaft  fes  felles 
foigneufement,  au  milieu  defquelles  (après  qu'elles 
furent  deflayees  en  del'eau)  les  deux  efpingles  apparu - 
rent  le  iour  fuyuant,  la  plus  grande  defquelles  eftoit 
vn  peu  tortue.  Or  encores  qu'elle  en  fuft  deliuree,  fi 
eft-ce  qu'elle  demeura  quelques  iours  malade,  foit 
que  la  crainte  qu'elle  auoit  eue  ou  quelque  autre  ac- 
cident en  fuft  caufe  :  toutesfois  elle  fut  incontinent 
guérie. 

Mais  ie  reprendray  le  fil  de  mon  propos,  pour  mon- 
ftrer  que  telles  chofes  que  Ion  rend  par  le  vomiffe- 
ment  n'ont  efté  dedans  l'eftomach,  dautant  qu'en- 
cores  que  Ion  les  rende  longtemps  après  auoir  pris  des 
viandes,  fi  eft-ce  qu'on  n'aperçoit  aucune  partie 
d'icelles  meflee  parmy  ce  vomiffement  trompeur  :  ce 
que  i'ay  foigneufement  &  diligemment  obferué. 
Dauantage  incontinent  que  les  malades  ont  reietté 
cefte  matière  dure,  aiguë  &  diuerfe,  par  laquelle, 
encores  qu'il  n'y  ait  point  de  doute  que  Teftomach  & 
gueule  n'eulfent  efté  defchirez  &  raclez,  fi  elle  euft 
efté  plus  autant  que  le  gauion  :  fi  eft-ce  qu'ils  ne  laif- 
fent  de  manger  d'aufli  bon  appétit,  que  ceux  qui  ne 
fentent  aucune  douleur  en  ces  parties.  Ce  que  i'ay 
obferué  plufieurs  fois  en  la  ville  d'Arnhem  en  Guel- 
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dres,  lors  qu'eftant  aux  gages  de  la  ville,  l'y  excrçois 
mon  eftat,  l'an  mil  cinq  cens  quarante  &  huift.  Car 
de  ce  temps  on  amenoit  vne  infinité  d'hommes  tour- 
mentez du  diable,  &  en  la  mefme  manière  que  ceux 
dont  ie  parle,  defquels  ie  maniois  atentiuement  Tefto- 
niach  &  deuant  &  après  le  vomiflement,  &  en  la  pre- 
fence  de  plufieurs,  les  tournant  &  retournant  deffus 
&  deffous,  tantoft  du  poing,  tantoft  de  la  main,  &. 
tantoft  des  doigts,  à  celle  fin  que  s'il  y  euft  eu  aucune 
matière  grande,  rude  ou  aiguë  en  celte  capacité,  elle 
t"e  fuft  defcouuerte  par  Tatouchement  que  iefaifois  en 
partie  :  par  lequel  auffi  efmouuant  vne  enuie  de 
vomir,  il  n'y  a  point  de  doute  que  ie  n'eufle  fait 
fortir  quelque  chofe  de  cefte  matière,  fi  elle  euft  efté 
en  reftomach.  Auffi  eft-il  neceflaire  qu'elle  y  euft  efté 
arreftee,  fi  comme  vn  chacun  penfoit  elle  fuft  fortie 
du  profond  du  corps  :  &  toutesfois  on  n'aperçut  ia- 
mais  qu'en  ce  faifant  il  fortift  rien  par  le  vomiflement  : 
&  mefme  Teftomach  ne  fentit  onques  aucune  dou- 
leur, par  le  maniement  que  l'en  faifois,  ce  qui  ne  fuft 
ainfi  aduenu,  fi  la  matière  que  nous  voyons  deuant 
nos  yeux  fortir  de  la  bouche  des  démoniaques,  euft 
efté  referuee  plus  bas  que  le  gauion. 
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CHAPITRE  III 

Hijioire  mémorable  d'v  ne  fille  démoniaque,  laquelle 
on  difoit  efîre  tourmentée  par  les  forcieres  :  en- 
femhle  quelque  dijcours  du  figne  de  la  croix. 

L  y  auoit  vne  ieune  fille  démoniaque  aa- 
gee  de  feize  ans  ou  enuiron,  laquelle 
i'ay  maniée  en  la  façon  que  i'ay  cy 
deuant  efcrite^  incontinent  fon  pere  & 
vn  autre  qui  auoit  acouftumé  de  la  voir  &  garder, 
s'aperceurent  qu'elle  voulait  vomir.  Or  ainfi  comme 
atentiuement  &  diligemment  i'euffe  enuie  de  regarder 
en  fa  bouche,  au  mefme  inftant  que  le  commençay 
d'y  ietter  l'œil,  i'aperceu  vn  morceau  de  gros  drap 
noir,  lequel  eftoit  defTus  fa  langue,  &:  fur  lequel  ie 
mis  incontinent  la  main,  voulant  efpraindre  les  bouts 
de  cefte  chofe  prodigieufe,  du  codé  qu'elle  regardoit 
le  plus  profond  de  la  bouche,  à  celle  fin  que  par  ce 
moyen  ie  monftrafle  qu'elle  n'auoit  efté  au  parauant 
dedans  l'eftomach,  ce  que  ie  m'eftois  défia  eflayé  de 
prouuer  plus  au  long.  Car  auffi  fon  pere  me  racon- 
toit  que  plufieurs  fois  auparauant  elle  auoit  ietté 
beaucoup  de  telles  matières  amaffees  :  mefme  il  mon- 
ftroit  des  enfeignes  de  ce  qui  eftoit  vray  :  à  fauoir  vn 
morceau  de  gros  drap  noir,  dedans  lequel  il  y  auoit 
plufieurs  efpingles  &  efguilles  enfilées,  &  des  mor- 
ceaux de  vieux  doux  de  fer  atachez.  La  pièce  de  drap 
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defchiree,  que  ic  dis  auoir  vcu,  ù  peine  cftoit  elle 
mouillée  de  faliue,  encorcs  qu'il  y  eut  défia  3.  heures 
que  la  fille  auoit  difné  :  &toutesfois  il  n'y  a  point  de 
doute  qu'elle  n'euft  efté  meflee  parmy  les  viandes 
defia  digérées,  s'elle  fuftfortie  du  fond  de  l'eflomach. 
Mais  afin  que  Satan  lailTafl:  quelque  opinion  aux 
aiïîftans  que  ce  drap  en  eftoit  forti,  il  feignit  vne 
petite  voix  puérile,  non  naturelle,  &;  comme  inarti- 
culée, par  laquelle  il  fembloit  que  la  fille  difl:  que  ce 
qu'elle  auoit  ietté  luy  fembloit  amer.  Et  certes  il  n'y  a 
point  de  doute  qu'elle  ne  procedaft:  du  diable,  lequel, 
comme  tefmoigne  fain6l  Augufiin,  a  acouftumé  de 
s'aider  de  la  langue  de  celuy,  au  corps  duquel  il  fait 
fa  demeurance.  Dauantage  ce  malheureux  bourreau 
auoit  peu  au  parauant  excité  vn  horrible  &  tragique 
fpe6lacle,  qui  auoit  duré  quelque  temps  en  cefte 
pauure  fille,  &  durant  lequel  nous  aperceuions  fa 
bouche  efl:re  tellement  fermée,  qu'elle  demeuroit 
comme  muette  :  Ion  voyoit  auffi  fes  mains  fermées 
eflroitement,  fes  yeux  tournez  de  coflé,  bref  tout  fon 
corps  efl:re  miferablement  afligé  par  vn  tremblement 
eftrange.  Et  encores  que  fon  pere  &:  cekiy  qui  luy 
faifoit  compagnie  afifeuraflent  qu'on  ne  luy  pouuoit 
faire  ôuurirles  mains  &  la  bouche  que  par  le  moyen 
du  figne  de  la  croix  :  fi  eft-ce  que  ie  les  luy  faifois 
ouurir  &  remettre  en  leur  naturel,  fans  aucun  figne_, 
par  le  moyen  de  la  fiance  que  i'auois  en  Dieu,  contre 
la  trompeufe  hypocrifie  du  Diable.  Non  toutcsfois 
que  ie  vueille  en  rien  deroguer  à  la  croix  :  car  la 
parole  d'icelle  eft  la  puifiance  de  Dieu,  à  ceux  qui  ac- 
quièrent le  falut  :  toutesfois  celle  puilTance  n'ell  pas 
au  figné_,  ains  elle  confifle  en  l'imitation  de  lefus 
Chrift  crucifié,  lors  que  fuyuans  fes  pas  nous  renon- 
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çons  à  nous  mefmes,  &  portons  ordinairement  noftre  Corh, 
croix  pour  le  fuyure.  Les  luifs  demandent  vn  figne,  ^■ 
mais  faina  Paul  leur  prefche  lefus  Chrift  crucifié. 
Nous  pouuons  toutes  chofes  par  luy  qui  nous  fortifie. 
Les  Apoflres  chaflent  les  diables  en  fon  nom.  Le  Le 
diable  ne  craint  pas  le  figne  de  la  croix,  mais  plultolt    „^  ^,.^^,,1  p^in^ 
la  croix  ou  le  crucifié  ou  bien  la  punition.  Et  pour  ^^.^.^ 
cefte  raifon  il  crie  après  lefus  Chrift  :  Tu  es  venu   '^'"^  mais 
pour  nous  tourmenter  deuant  le  temps.  Et  mefme  fi  ""^Z"'^- 
nous  aiouftons  foy  aux  peintres  &  aux  imagiers, 
nous  ne  voyons  iamais  les  croix  des  larrons  près  de  • 
celle  de  lefus  Chrift,  que  fur  celle  du  cofté  gauche  il 
n'y  ait  vn  diable  efpouuantable  à  voir.  Cependant 
toutefois  ie  nMgnore  point  que  les  philofophes  Arabes 
n'ayent  nommé  la  croix,  la  force  des  chofes  celeftes  : 
dautant  que  leur  puiffance  refulte  de  la  droite  con- 
duite des  anglets  &  des  rayons  :  &  mefmes  que  les 
eftoilles  font  merueilleufement  fortes  lors  qu'en  la 
figure  du  ciel  elles  obtiennent  les  quatre  coings.  Da- 
uantage  Rufin  raconte  en  l'hiftoire  ecclefiaftique  que 
la  croix  a  efté  mife  entre  les  lettres  facrees  par  les 
preftres  Egiptiens,  la  vertu  &  forme  de  laquelle  figni- 
fioit  l'efperance  de  falut  aux  hommes  qui  croyent  en 
lefus  Chrift  noftre  fauueur.  S.   Hierofme  encore 
admonefte  Demetriade,  qu'elle  fortifie  fouuentesfois 
fon  front  par  le  figne  de  la  croix,  à  celle  fin  que  l'ex- 
terminateur d'Egypte  ne  trouue  lieu  en  elle.  Il    De  la  couronne 
dit  auiïî  efcriuant  à  Euftoche  de  la  conferuation  de 
virginité,  qu'elle  face  le  figne  de  la  croix  en  toutes  fes 
afaires  &  à  chafque  pas  qu'elle  fera.  Tertullian  auoit 
efcrit  le  mcfme.  Nous  faifons,  dit-il  le  figne  de  la  croix 
fur  noftre  front  à  chafque  pas  &;  mouuement  que  nous 
faifons,  à  chaque  entrée  &  fortie  :  lors  que  nous 
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nous  veftons  &.  chaulTons,  lors  que  nous  nouslauons, 
lors  que  nous  fommes  à  table,  aux  cnirces^  aux  liéts, 
aux  fieges,  &  à  toutes  autres  afaires.  Mais  fi  on  cerche 
es  Efcritures  fainftesle  commandement  de  cefte  chofe 
Se  autres  femblables,  il  ne  s'en  trouuera  aucune  tra- 
ce dition  :  feulement  la  couftume  a  augmenté,  con- 
'îr"cr"î'  &  obferué  la  foy.  Athanafe  monftrc  que  par  le 
moyen  du  figne  de  la  croix  les  fincffes  du  diable  font 
chaffees.  Et  mefme  Thiftoire  Ecclefiaftique  Tripar- 
tite,  raconte  ce  que  fit  Marcel  Euefque  d'Apamee 
Lin.  g.  chap.  34*  pouf  chafler  le  diable  hors  du  temple  de  lupiter  que 
Ion  deuoit  brufler^  lequel  ne  peut  fupporter  la  vertu 
de  Peau,  fur  laquelle  le  figne  de  la  croix  auoit  efté  fait 
auec  foy,  deuant  que  Ion  l'efpandit.  Perfonne  à  bon 
droit  ne  defprifera  le  figne,  mais  l'abus  d'iceluy  eft 
du  tout  à  reietter,  &  principalement  fi  Ion  raporte  à 
la  croix  l'honneur  lequel  feulement  efl:  deuà  celuy  qui 
y  a  efl:é  crucifié,  &  à  la  viue  foy  qu'on  a  en  iceluy. 

Or  comme  depuis  ie  m'afleurois  de  la  guerifon  de 
cefte  fille,  elle  refpondit  par  vne  mefme  voix  puérile, 
qu'elle  ne  vouloit  auoir  afaire  aucunement  auec  moy, 
que  i'eftois  trop  fin  :  &  adioufla  encore,  voyez  com- 
bien il  a  les  yeux  trompeurs.  Lors  ie  l'interroguay  fi 
elle  ne  conoiflbit  perfonne  qui  fuft  caufe  de  fon  mal, 
&  elle  me  refpondit  tout  d'vne  mefme  voix  puérile, 
qu'vne  femme  (honnefie  félon  mon  iugement)  laquelle 
pour  lors  eftoit  prifonnnierc  &  accufee  d'eftre  enchan- 
terelTe,  eftoit  celle  qui  luy  auoit  baillé  le  mal.  Cefte 
femme  toutesfois  fut  depuis  de  liuree  &  renuoyee  en 
fa  maifon  auec  fa  mere  &  deux  autres  femmes,  lel- 
quelles  auoyent  efté  vn  mois  entier  en  prifon,  pour 
auoir  efté  fauftement  accufees  de  forcelerie.  le  n'ay 
point  xculu  obmettre  en  ceft  endroit  comment  cefte 
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fille  jamais  ne  rendoit  par  la  bouche  les  morceaux  de 
drap,  le  fil,  les  efpingles,  les  aiguilles,  ou  les  doux  de 
fer,  que  premièrement  pour  donner  remède  à  la  dou- 
leur quelle  fentoit  à  raifon  defon  incrédulité,  (pourau- 
tant  que  la  douleur  produite  d'vne  caufe  naturelle  par 
vne  inconuë  volonté  de  Dieu,  n  eftoit  manifeftee,  ains 
impofee  fauffement  aux  forcieres,  &  pour  autant  aufïi 
que  pour  la  guerifon  d'icelle  on  auoit  recours  aux 
moyens  illicites)  que  premièrement  di-ie,  Ion  n'euft 
efté  à  Amersfort  village  prochain  de  la  maifon,  par 
deuers  vn  prefire  ou  marguillier  (fi  i'ay  bonne  mé- 
moire) lequel  leur  vendoit  de  l'eau,  laquelle  eitoit 
benifte,  comme  ils  penfoyent,  pour  la  valeur  d'vne 
Berlingue,  après  la  prife  de  laquelle  incontinent 
fuyuoit  ce  vomiflement  prodigieux.  Dieu  fouuentes- 
fois  permet  que  telles  tromperies  le  facent  lors  qu^on 
delailTe  les  moyens  &  remèdes  naturels  diuinement 
ordonnez  pour  l'vfage  des  hommes  :  &  lors  que  con- 
tre le  manifefte  commandement  de  Dieu  &  la  foy 
Chreftienne  que  Ion  delaifife,  on  a  recours  au  diable 
ou  à  fes  anges,  tels  que  font  ceux  qui  baillent  aux 
hommes  peu  affeurez  en  la  foy  celle  manière  d^eau 
tirée  des  fonds,  ou  autrement  malheureufement  Se 
irreueremment  confacree,  ou  l'encens  du  cierge  de 
Pafques,  ou  bien  telles  autres  chofes  facrees  fous  le 
nom  de  pareille  religion,  lefquelles  toutesfois  ne  fer- 
uent  que  pour  confermer  la  mauuaife  opinion,  que 
par  l'inftind  du  diable  on  a  conceuë  de  la  forcellerie, 
par  vne  hardieffe  impudente,  mefchante  &  défendue. 


D'où 
le  diable 
a  puiffance 
de  tromper 


Denl.  tS. 
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CHAPITRE  IIIÏ 


Le  guerifon  qui  s'ejl  enfiiyiiie  tant  decejîe  fille  que 
de  quelques  autres,  par  le  moyen  d'vne  certaine 
matière  de  henijjon,  récitée  par  des  femmes  pri- 
fonnieres  &  foupçonnees  de  ce  mesfait.  Ce  qui  ejl 
icy  adioujîé  à  caufe  de  la  fuite  de  lliifoire  pré- 
cédente. 


La 

benediéiion 
ordinaire 
en 

la  guéri  son 
des  cnjbrcele\. 


AUANTAGE  eftaiit  coiTimandé  par  lesiuges 
de  l'Empire  aux  femmes  forcieres,  def- 
quelles  i'ay  parlé  cy  deuant,  qu'elles 
euffent  à  donner  benediéiion  à  ceux 
qui  efloyent  diuerfement  tourmentez  &  penfoyent 
eftre  enforcelez,  fauoir  efl:  en  cefle  manière:  le  donne 
benedidion  au  nom  du  Pere,  du  Fils,  du  fainél 
Efprit,  à  toy,  à  tes  biens,  à  ton  fang,  &  à  tous  les 
troupeaux  de  tes  beftes  :  Incontinent  qu'elles  auoyent 
fait  ce  que  Ion  leur  commandoit,  les  malades  eftoyent 
guéris.  Or  vn  chacun  receuoit  benediftion  de  celle, 
laquelle  il  penfoit  eftre  caufe  de  fon  tourment,  tant 
par  le  faux  donner  à  entendre  du  diable,  ou  de  fon 
miniflre  Pythien,  que  mefmes  par  la  confeiïion  de 
celuy  qui  ertoit  détenu  prifonnier.  Mais  afin  que  la 
fuite  de  Thifloire  entrerompue  n'arrefteou  trouble  le 
lefleur,  i'adioufleray  ici  quelque  mot  le  plus  brieue- 
ment  que  ie  pourray,  quoy  qu'il  femble  pluflofl:  apar- 
tenir  au  traité  du  liure  fuyuant.  Là  doncques  on 
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ordonnoit  fuyiiant  ce  Canon  tant  de  fois  répété,  Qu^il 
eftoit  necetTaire  que  celle  mefme  deflie,  laquelle  a  (;«;^f.^;^f 
lié.  Et  toutesfois  on  peut  conclure  combien  celte  len-  ^^^^  ^^n^  ^„,-  ^ 
tence  cft  abfurde  par  le  moyen  qui  s'enfuit.  Si  c'eftla 
forciere  qui  les  deliure,,  on  a  opinion  qu'elle  ait  acoin- 
tance  &  padion  auec  le  malin  efprit,  à  l'aide  duquel 
(comme  le  vulgaire  penfe)  elle  géhenne  &  tourmente 
les  vns  diuerfement  de  diuerfes  peines,  &  les  mefmes 
aufli  elle  deliure  des  tourmens,  félon  fa  volonté,  tant 
par  fon  moyen  que  par  celuy  de  Satan,  par  lequel 
elle  les  auoit  liez  auparauant.  Or  eft  il  ainfi  qu'elle  eft 
férue  &  affuiettie  à  ce  luy  auec  lequel,  comme  Ion 
penfe,  elle  a  fait  paaion  &  s'elt  obligée  :  tellement 
qu'on  croira  plus  affeurement  qu'elle  ne  peut  rien 
faire  en  particulier  par  la  vertu  des  paroles  diuines, 
lefquels  eftant  récitées,  il  n'y  a  point  dedoutequ'elles 
n'ayent  plus  grand  effeil,  (fi  quelque  vertu  elles  ont) 
lors  qu'elles  font  prononcées  par  les  fidèles  miniftres 
de  l'Eglife,  &  par  les  hommes  deuots  à  la  vraye  re- 
ligion, que  non  pas  par  les  forcieres,  qu'on  eflime 
auoir  de  leur  propre  gré  renoncé  à  toute  acointance 
de  Dieu  auquel,  comme  ennemies,  elles  ont  fignifié 
guerre  perpétuelle. 

Av  relie,  tout  ce  que  le  diable  a  lié,  a  efté  defliépar 
lefus  Chrifl,  par  fes  Apoflres  &  miniftres,  lefquels 
mefmes  ont  rompu  Tentreprife  du  diable.  Et  c'a  efté 
le  particulier  miniftere  de  lefus  Chrift,  pour  lequel 
principalement  il  eft  aparu  au  monde.  Toutesfois  les 
difciples  n'ont  peu  empêcher  les  pernicieuces  entre- 
prifes  de  Satan,  ni  le  chaffer,  à  raifon  de  quelque  in- 
crédulité qu'ils  auoyent  encores,  laquelle  leur  eft  af- 
prement  reprochée  par  lefus  Chrift.  Que  pourront 
doncques  faire  les  forcieres  contre  les  tempeftemens  & 
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Mat  th.  12. 
Marc  3. 
Luc  I . 


Il  ne  fe  fait 
rien  lie  bien 
au 

nom  des  diables. 


Dieu 
ne  veut  point 
que 
Ja  gloire 
foit  annoncée 

par 
le  me/chant. 

P/e.  5o. 


afTiegemens  des  diables,  puis  qu'elles  font  pofledees 
de  Beelzebiib  comme  Ion  dit?  Nos  reigles,  la  raifon 
&  rexperience  nous  enfeignent,  que  les  contraires 
font  chaflez  par  leurs  contraires.  Apres  que  lefus 
Chrift  eufl  guéri  Taueugle  &  le  muet  tourmentez  par 
le  diable,  &  que  les  Scribes  &  Pharifiens  luy  enflent 
dit  qu'il  chafl'oit  les  diables  à  l'aide  de  Beelzebub 
prince  des  diables,  il  les  réfuta,  difant  :  Comment  efl- 
ce  que  Satan  peut  chairer  Satan?  le  règne  qui  eft 
diuifé  contre  foy-mefme  ne  peut  durer  en  fon  entier. 
Et  fi  la  mai  fon  eft  bandée  contre  foy  mefme,  elle  ne 
durera  point  :  &  fi  Satan  s'eflcue  contre  fo5^-mefme, 
&  Toit  diuifé,  il  ne  poura  fubfifter,  mais  il  prendra 
fin.  Celuyqui  n'eft  point  auec  moy,  eft  contre  moy  : 
&  celuy-là  efpand,  lequel  n'amaffe  auec  moy.  Le  Pro- 
phète monftre  par  les  paroles  qui  enfuyuent,  que 
Dieu  ne  veut  point  que  fa  gloire  (oit  prefchee  &  an- 
noncée par  le  mefchant  :  fa  gloire,  di-ie,  laquelle 
paroift  &  reluit  en  la  guerifon  des  hommes,  faite  en 
fon  nom. 


Aulîi  dira  l'Eternel  au  mefchant, 
Pourquoi  vas-e:i  mes  edids  tant  prefchant, 
Et  prens  ma  loy  en  ta  bouche  maligne, 
Veu  que  tu  as  en  haine  difcipline.' 


Ainsi  eft  il  tout  manifefte  qu'au  moyen  de  telle 
guerifon  on  ne  les  fauroit  conuaincre  d'enchantemens 
ou  de  forceleries,  &  que  ce  Canon  ou  reigle  n'eft  d'au- 
cune vertu  :  dont  Grigene  a  fort  bien  efcrit  que  les 
Magiciens  ne  peuuent  donner  beniflbn  :  car  les 
diables  ne  peuuent  bien  faire.  Or  le  moyen,  par  le- 
quel les  maladies  font  ainfi  guéries,  n'eft  autre  que 
ceftuy-cy  :  Apres  que  le  diable  a  tourmenté  ces  corps 
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parla  permiffion  de  Dieu,  à  caufe  de  leur  incrédulité, 

il  defifte  de  fon  entreprife,  non  maugré  foy,  mais 

fans  en  eftre  requis  &  de  fa  propre  volonté^  afin  de 

toufiours  confermer  les  malades  &  les  aiïiftans  (lef- 

quels  n'auoyent  encores  veu  telles  ou  femblables 

maladies)  en  leurs  faulTes  opinions  encores  qu^il  face 

femblant  d'eftre  contraint  de  fortir  afin  de  toufiours 

tromper  dautantage,  &  d'attirer  à  foy  &  que  par  ce 

moyen  loncroye  plus  fermement  que  ces  femmelettes 

qui  recitent  cefte  beniifon  font  forcieres  &  enchan- 

tereffes,  bien  qu'elles  en  foyent  innocentes  :  &  afin 

auffi  qu'il  amorce  &  enlalTe  par  fes  fineifes  ceux  qui 

ne  font  aflfeurez  en  la  foy,  &  qui  ont  enuie  de  fe 

venger  &  qu'il  rende  le  Magiftrat  coulpable  d'auoir 

donné  des  arrefts  inconfiderement,  &:  qu'il  l'incite  à 

faire  mourir  les  femmes  innocentes,  lefquelles,  par 

faulfes  punitions,  il  iette  dedans  le  feu  ardant.  Car 

voila  comme  le  diable  pouruoit  à  fes  afaireSj  comme 

des  le  commencement  il  s'eft  defuoyé  de  la  vérité. 

Tout  ce  qu'il  parle  &  penfe  efi  menfonge,  ou  eft  fur-        h'cin.  7. 

femé  de  leuain  de  faulfeté.  Lors  qu'on  penfe  qu'il 

parle  &  fait  quelque  chofe  bonne,  il  apareille  des 

homicides,  &  baftit  des  menfonges,  afin  de  prendre 

les  ames  au  filet,  &  les  perdre,  luy  quia  efté  homicide 

des  le  commencement.  C'efl:  donc  luy  qui  defifte  de 

tourmenter  les  malades,  &  tire  de  leur  corps  les 

maladies,  lefquelles  il  auoit  caufees. 
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CHAPITRE  V 


L'opinion  de]Paul  Grilland  touchant  la  diuerjc  & 
rude  matière,  qui  fort  du  corps  des  enforcelei. 


Ah 
volume 
des 

Ti\)ite^  des  for- 
celeries. 


N  ceft  endroit  i'adioufteray  l'opinion  du 
Seigneur  Paul  Grilland,  très-excellent 
lurilconfulie,  dautant  qu^elle  fait  beau- 
coup à  noftre  propos.  Pay  veu  fouuente- 
fois,  dit-il,  les  enforcelez  lors  qu'ils  prennent  les 
remèdes  pour  recouurer  leur  fanté,  vomir  par  la  bou- 
che, ou  rendre  par  bas^  des  efguilles,  des  cheueux, 
des  ferremens,  des  doux  de  fer,  des  plumes,  du  foul- 
phre,  des  pierres  :  &:  bref,  des  chofes,  telles  qu'il  eftoit 
du  tout  impoflible  que  le  malade  euft  peu  aualler 
non  feulement  entières,  maisencores  mefmes  qu'elles 
eulTent  efté  rompues  &  emorcelees  en  petites  parties: 
dont  vn  chacun  void  ce  qu'il  y  a  d'efmerueillable. 
Mais  il  faut  dire,  ainfi  que  quelques  vus  ont  penfé& 
opiné,  que  Satan  fait  aparoiftre  ces  chofes  extérieure- 
ment, tant  pour  mieux  tromper  les  hommes,  que 
pour  faire  la  chofe  plus  efmerueillable  :  dautant  que 
ion  void  &  confidere  ces  chofes  eftre  de  telle  nature, 
telle  forme  &  qualité,  qu'il  eft  du  tout  impoffible 
qu'elles  euffent  peu  entrer  au  corps  de  Penforcellé, 
par  quelque  partie  naturelle  :  mais  véritablement  ce 
ne  font  point  efpeces  naturelles.  Et  qu'il  ne  foit  ainfi, 
il  eft  du  tout  manifefte,  pour  autant  qu'elles  font 
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icttees  par  le  vomillemeiit,  ou  par  bas  :  &  mefmes 
elles  paroiffent  ainfi  parmy  les  matières  liquides,  lors 
que  premièrement  elles  fontiettees  hors  du  corps,  que 
fi  vous  gardez  ces  matières  deux  ou  trois  ou  cinq  iours, 
comme  autrefois  ie  les  ay  fait  foigneufement  garder, 
vous  verrez  qu'elles  fe  liquifîeront  du  tout,  &  qu'elles 
perdront  leur  forme.  Or  fi  elles  eftoyent  naturelles,  il 
n'y  a  point  de  doute  qu'elles  demeureroyent  en  leur 
première  forme,  Se  ne  pourroyent  eftre  corrompues 
par  aucunes  liqueurs  ou  humiditez,  principalement 
le  fer,  &  les  pierres,  à  raifonde  leur  naturelle  dureté, 
comme  chacun  fait.  Quelques  autres  ont  dit  que  les 
diables,  pour  faire  la  chofe  plus  efmerueillable,  lors 
que  l'enforcelé  eft  excité  à  vomir,  ou  à  aller  à  la  felle, 
aportent  foudainement  &  inuifiblement  ces  efpeces 
ou  matières  dont  nous  auons  parlé  ci  defï'us,  lefquelles 
font  vrayes  ik  naturelles,  &  qu^ils  ont  prinfes  ailleurs 
pour  les  y  aporter.  Mais  notez  ceci,  encore  que  le 
diable  le  puilfe  bien  faire  par  ion  pouuoir  naturel^  & 
encores  que  fans  que  perfonne  l'aperçoyue,  il  les 
puilTe  méfier  parmi  les  vomiflémens  ou  les  ordures 
des  enforcelez  :  toutesfois  i'aprouue  dauantagela  pre- 
mière opinion,  afiuioir  que  les  efpeces  non  naturelles 
aparoilTent  fous  telles  formes.  Et  que  ceci  foit  vray, 
il  efl  manifefte  par  la  raifon  fufdite  :  car  communé- 
ment elles  ne  durent  pas  fous  celte  forme,  ains  elles 
fe  refoudent  en  bref,  &  fe  fondent  en  ces  humiditez 
auec  lefquelles  elles  font  forties  &  font  méfiées,  comme 
i^ay  fouuentesfois  veu  &  touché  de  mes  propres  mains, 
lors  qu'elles  paroiffent  du  commencement  (comme 
i'ay  dit)  vrayes  &  naturelles  &  retenoyent  ie  ne  fay 
quoy  de  dur,  qui  fe  refouldoit  &  fondoit  en  peu  de 
temps,  ainfl  que  nous  auons  monftré.  Voila  ce 


La 

dure  matière 
iettee 
par 
le  vomiffement 
Je  liquijic. 
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Linre^ip.       qu'efcrit  Grillaiid.  Aufli  Cardan eftime  que  le  vomifle- 
ciuip.  6'o.  '     ment  d'os,  de  cheueux,  &de  telles  femblables  chofes, 
eft  vne  vraye&  pure  tromperie 

De  ma  part  i'aprouue  dauantage  la  féconde  opinion 
de  Grilland,  comme  plus  probable  :  car  il  n'y  a  hu- 
meur du  corps  qui  puitle  deuenir  fi  dure  que  du  fer 
ou  de  l'airain,  ni  fe  leicher  comme  du  drap  ou  du  lin  : 
&  réciproquement  telles  matières  dures  ne  fepeuuent 
fondre  &  refoudre  en  liqueur.  Et  quant  à  ce  qu'il  dit 
que  quelques  iours  après  on  n'aperceut  que  l'humeur 
&  que  les  autres  formes  s'eftoyent  efuanouïeSj  ie  le 
confeffe  :  mais  cefte  humeur  eft  la  mefme  qui  au- 
parauant  auoit  efté  reiettee  auec  toutes  ces  barbouil- 
leries  dures  &  feiches,  que  le  diable,  qui  les  auoit 
aportees  &  fourees  en  la  bouche,  tranfporta  ailleurs. 
Au  troifieme  chapitre  ci  deuant  i'ay  fait  mention 
d'vne  fille,  de  la  bouche  de  laquelle  i'ay  tiré  des 
lopins  de  gros  drap  :  mais  ie  ne  fâche  point  qu'ils  fe 
foyent  fondus  &  liquéfiez  depuis. 
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CHAPITRE  VI 


Hijîoire  de  quelques  démoniaques  qu'on penfoit  efire 
tourmente\  par  les  Jorcieres. 


•  NTOiNE  Beniuenius  efcrit  que  de  fon 
temps  il  auint  vne  nouuelle  &  efmer-  des 
ueillable  forte  de  maladie.  Vne  femme  ^de/maïadics' 
agee  de  feize  ans,  dit-il,  auoitles  mains 
eftrangement  retirées  incontinent  qu'vne  douleur  luy 
commençoit  au  bas  du  ventre.  Et  comme  elle  s'efcrioit 
effroyablement  ,  tout  le  ventre  luy  enfloit  fi  fort,  que. 
Ion  euft  penfé  qu'elle  euft  eftegrofle  de  hui6l  mois  :  en 
fin  elle  perdoit  Thaleine,  &:  ne  pouuant  demeurer  en 
place,  fe  lourmentoit  ça  &  là  dedans  fon  1161,  &  met- 
toit  quelquefois  fes  pieds  par  deffus  fon  col,  comme  fi 
elle  euft  voulu  faire  la  culebutte.  Ce  qu'elle  recom- 
mençoit  tant  &  iufques  à  ce  que  fon  mal  s'accoifaft 
peu  à  peu,  &  qu'elle  fuft  en  partie  foulagee.  Lors 
eftant  interroguee  fur  ce  que  elle  auroit  fait,  elle  con- 
feQbit  ne  s'en  refouuenir  aucunement.  Mais,  di.-ii, 
recerchant  les  caufes  de  cefte  maladie,  nous  eufmes 
opinion  qu'elle  procedoitd'vn  eftoufemeni  d'amary  &; 
des  mauuaifes  vapeurs,  lefquelles  s'efleuoyent  en 
haut  &  interelloyent  le  cœur  &  le  cerueau  :  toutes- 
fois  après  que  nous-nous  fufmes  eforcez  de  la  foulager 
par  medicamens,  &  que  par  iceux  nous  n'euffions 
rien  proufité,  elle  deuint  plus  furieufe,  &  regardant 
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de  trauerSj  elle  fe  mit  en  fin  à  vomir  de  longs  doux 
de  fer  recourbez,  des  efguilles  d'airain  piquées  de- 
dans de  la  cire,  &  entrelalTees  parmi  des  cheueux, 
auec  vne  partie  de  fon  defiuner,  fi  grand  qu'il  n'y  a 
celuy  qui  l'euft  peu  aualler  entier.  Or  après  qu'en 
ma  prelence  elle  euft  recommencé  fouuentesfois  tels 
vomilTemens,  ie  me  doutay  qu'elle  efioit  pofledee  de 
quelque  efprit  malin,  lequel  charmoit  les  yeux  des 
affîftans  pendant  qu'il  faifoit  ces  chofes.  Parquoy 
après  que  nous  l'eufines  recommandée  aux  médecins 
fpirituels,  la  chofe  fuft  aueree  par  fignes  &  prennes 
plus  manifeftes.  Car  depuis  nous  TentendiTmes  pro- 
phetifer  &  faire  des  chofes,  lefquelles  furpaflent  toute 
véhémence  de  maladie,  voire  toute  intelligence  hu- 
maine. Voila  ce  que  dit  Beneuenius.  Il  n'y  a  point  de 
doute  que  toutes  ces  matières  reiettees  par  le  vomilTe- 
ment,  n'eftoyent  en  fon  corps,  mais  feulement  auoyent 
efté  poulTees  en  fa  bouche  parles  tromperies  &  par  la 
fubtilité  &  viflelTe  du  diable^  lequel  charmoit  les  yeux 
des  affiftanSj  de  peur  qu'ils  n'aperceutfent  les  ordures, 
pendant  qu'il  les  entalfoit  en  la  bouche  de  la  malade  : 
ce  qui  fe  prouuoit  aifément  (comme  i'ay  défia  dit)  par 
l'inégale  capacité  &  ouuerture  de  la  gueule,  au  regard 
de  la  groffeur  de  la  matière  par  l'eftomach  qu'elle 
n'auoit  aucunement  blelTé  après  le  vomitïement,  & 
par  la  force  d'iceluy  mefme,  auant  le  vomiffement. 
Ce  que  toutesfois  ne  fuft  aufiî  auenu  de  ces  chofes 
pointues  &  d'vne  fubftance  dure&rabouteufe.  Car  fi 
l'eftomach  les  a  reiettees,  quand  eft-ce  qu'elles  y  ont 
efté  mifes  fi  facilement,  qu'on  ne  les  ait  aperceues? 
ou  bien  comment  eft-ce  qu'elles  peuuenteftre  vomies 
fans  qu'il  en  foit  enfuyui  quelque  inconuenient,  veu 
que  l'embouchure  de  l'eftomach  eft  fi  fenfible,  qu'il  fe 
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fent  merueilleufement  iniereffé  Sl  tourmenté  de  la 
moindre  quantité  d'iiumeur  poignante? 

Meiner  Clath,  gentil-iiomme  demeurant  au  cha- 
iteau  de  Bontenbrouch  fitué  au  duclié  de  luliers, 
auoit  vn  valet  nommé  Guillaume,  qui  des  quatorze 
ans  eftoit  tourmenté  &  po(Tedé  du  diable,  dont  ainfi 
qu'il  commençoit  quelquefois  à  fe  porter  mal,  à  la 
fufcitation  de  ce  malin  efprit,  il  demanda  pour  fe 
confeffer  vn  Curé,  nommé  Barthélémy  Pauen,  lequel 
fe  meile  de  guérir  les  enforcellez^  &  qui  eftant  venu 
pour  iouër  fon  roolle  en  celle  farce  démoniaque,  ne 
peut  faire  du  tout  le  muet.  Or  ainfi  que  ce  démo- 
niaque auoit  la  gorge  enflee_,  la  face  ternie,  &  qu'on 
craignoit  qu^il  n'eftoufaft,  Judith  femme  de  Clath, 
honnefte  damoifelle,  enfemble  tous  ceux  de  la  maifon 
commencèrent  à  prier  Dieu.  Et  incontinent  il  fortit 
delà  bouche  de  ce  Guillaume,  entre  autres  barbouil- 
leries,  toute  la  partie  de  deuant  des  brayes  d' vn  berger, 
des  cailloux,  dont  les  vns  eftoyent  entiers  &  les  autres 
rompus,  des  petites  plotes  de  fil,  vne  perruque  fembla- 
ble  à  celle  dont  les  filles  ont  acouftumé  dVfer,  des 
efguilles,  vn  morceau  de  doubleure  du  fayed'vn  petit 
garçon,  &  vne  plume  de  Paon,  que  ce  mefme  Guil- 
laume auoit  tirée  de  la  queue  d'vn  Paon  des  hui£l 
iours  au  parauant  qu'il  deuint  malade.  Eftant  inter- 
rogué  de  la  caufe  de  fon  mal,  il  refpondit  qu^il  auoit 
rencontré  vne  femme  presde  Camphufe,  laquelle  luy 
auoit  ibufflé  au  vifage  :  &  que  toute  fa  calamité  ne 
procedoit  d'ailleurs.  Toutesfois  après  qu'il  fut  guéri, 
il  nia  que  ce  qu'il  auoit  dit  fuft  vray  :  mais  au  con- 
traire confeffa  qu'il  auoit  efté  induit  par  le  diable  à 
dire  ce  qu'il  auoit  dit.  Dauantage,  il  adioufta  que 
toutes  ces  matières  prodigieufes  n'auoyent  point  efté 
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dedans  ion  corps,  ains  qu'elles  auoyent  efté  pouffees 
dedansfon  gauioii  par  le  diable,  pendant  qu  on  lere- 
gardoit  vomir,  ilconfeflavne  autrefois  qu'il  s' efiouil- 
foit  de  ce  que  le  diable  luy  auoit  donné  beaucoup 
d'efcus,  lefquels  il  auoit  cachez,  comme  il  difoit,  de- 
dans la  paille  de  fon  li£l,  là  où  eftans  depuis  cerchez, 
ils  ne  furent  trouuez.  Nous  lifons  prefque  vue  chofe 
pareille  en  la  vie  de  faind  François,  lors  que  luy  &: 
fes  compagnons  trouuerent  quelque  argent,  lequel  S. 
François  ne  voulut  prendre,  fe  doutant  de  l'impofture 
&  tentation  du  diable  :  toutesfois  fon  compagnon 
voulut  qu'il  fuft  donné  aux  panures,  &  l'ayant  re- 
leué  par  leconfentementdeS.  François,  il  luy  aparut 
vn  ferpent  dedans  les  mains,  lequel  s'efuanouit  incon- 
tinent. Or  après  toutes  ces  chofes,  on  vid  fortir  vnc 
petite  fouris  hors  la  bouche  de  ceferuiteur,  lequel  fe 
ietta  foudainement  fous  le  liél  fe  plaignant  que  fa 
fouris  luy  eftoit  efchappee  :  puis  eftant  rentré  en  fon 
Il  n'cftoit  pas  lid,  difoit  l'auoir  reprife.  On  penfa  parplufieurs  fois 
au' diable  l"-^^^^  vouluft  tuer,  OU  qu'il  s'en  vouluft  fuir  :  par- 
cic  toucher       quoy  eftant  vue  fois  retiré  en  vne  eftable  à  pourceaux, 

a  la  vie.  ■         ,  ,,  ,,        ,  ,    a      n  i.i 

dans  laquelle  on  1  auoit  trouue,  &  eftant  garde  plus 
Ibigneufement  que  de  couftume,  il  demoura  les  yeux 
tellement  fermez,  que  par  tous  moyens  on  ne  luy 
peut  onques  ouurir  les  cila,  tant  ils  eftoyent  ferme, 
ment  atachez  les  vus  contre  les  autres.  En  fin  Ger- 
trude  fille  aifnee  de  Clath,  aagee  de  vnze  ans,  s'ap- 
prochant  de  luy,  l'admonefta  de  prier  Dieu,  qu'il  luy 
pleuft  luy  rendre  la  veuë.  Et  luy  auffi  la  fuplia  de 
prier,  ce  qu^elle  fit,  &  incontinent  elle  luy  ouurit  les 
yeux  auec  vn  grand  efmerueillement  de  chacun.  Le 
diable  Tadmonefta  fouuent  qu'il  ne  preftaft  l'oreille 
à  fa  maiftrefte,  ni  aux  autres  qui  luy  rompoyent  la 
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tcfle  en  luy  parlant  de  Dieu  :  duquel  il  ne  pouuoit 
cftre  aidé,  puis  qu'il  eftoit  mort  vne  fois,  ainfi  qu'il 
l'auoit  entendu  prefcher  publiquement.  Or  comme 
vne  autresfois  il  s'efforçoit  de  tafter  impudiquement 
vne  chambrière  de  cuifme,  &  quelle  le  reprinft  le 
nommant  par  fon  nom,  il  refpondit  d'vne  voix  en- 
rouée, qu'il  ne  fe  nommoit  pas  Guillaume,  mais 
Beelzebub  :  à  quoy  la  maiftreffe  refpondit,  Penfe  tu 
donques  que  nous  te  craignioiT^s?  Car  celuy  auquel 
nous  nous  fions,  eft  infiniment  plus  puiffant  que  tu 
n'es.  Alors  Clath  pouffé  d'vn  zele  Ghreftien,  en  la 
prefence  de  tous  ceux  de  la  maifon,  commença  à  com- 
mander à  Satan  qu'il  euft  à  fortir  au  nom  de  lefus 
Chriftj  lifant  l'vnzieme  chapitre  de  fain6l  Luc,  là  où 
il  eft  fait  mention  du  diable  muet  qui  fut  ietté  hors 
par  la  puiffance  de  lefus  Chrift,  &  auiïî  de  Beelzebub 
prince  des  diables  :  dont  en  fin  ce  pauure  Guillaume 
fe  repofa  toute  la  nuit  iufques  au  matin^  comme  s''il 
euft  efté  efuanouï  :  puis  ayant  pris  vn  bouillon,  &  fe 
fentant  du  tout  allégé,  il  fut  ramené  chez  fes  parens 
après  qu'il  euft  remercié  fon  maiftre  &  fa  maiftreffe, 
&  prié  Dieu  qui  les  vouluft  recompenfer  du  tort  qu'il 
leur  auoit  fai£l.  Onques  depuis  il  ne  fentit  aucun 
tourment  du  diable.  Et  s'eft  marié,  a  eu  des  enfans, 
&  eft  encores  viuant. 
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CHAPITRE  VII 
Hijîoire  de  pareil  argument. 

E  fils  du  receueur  de  Morfe  fut  quelque 
peu  malade^  &  penfa-on  que  fon  mal  ve- 
noit  par  l'enforcellement  dVne  femme, 
à  laquelle  ilauoit  porté  plein  vne  manne 
d'herbes,  pour  donner  aux  pourceaux  :  &  ce  foupçon 
auint,  pourautant  qu'ainfi  qu'elle  le  remercioit,  elle 
luy  auoit  baillé  de  la  main  fur  l'efpaule.  Ceft  enfant 
efpouuanté  commença  peu  à  peu  à  s'afoiblir,  &  fe 
porter  mal.  Et  de  fait  ietta  de  fon  corps  vn  toupillon 
de  cheueux  de  femme  qui  eftoyent  noirs  &  cendrez, 
fans  toutesfois  qu'il  y  eufi:  aucune  matière  meflee. 
En  la  fin  il  rendit  par  bas  des  chofes  efmerueillables, 
fçauoir  des  foyes  de  pourceau,  encores  atachez  contre 
la  coënne  tellement  feiches,  que  facilement  on  les 
pouuoit  garder  en  du  papier  :  quelquefois  auiïi  il  en 
rendoitde  femblables  parmy  fesexcremens ordinaires. 
Ce  panure  enfant  fut  tourmenté  l'efpace  d'vn  an  par 
telles  &  femblables  moqueries,  qui  s'efuanouïrent 
peu  à  peu,  tout  ainfi  qu'elles  auoyent  pris  leur 
commencement.  Or  n'y  a-il  point  de  doute  que  ces 
chofes  ne  foyent  auenues,  tant  à  raifon  de  l'incré- 
dulité de  Penfant  que  de  celle  de  fes  pere  &  mere  : 
lefquels  voyans  qu'il  commençoit  à  fe  porter  mal, 
comme  naturellement  &;  ordinairement  il  auient,  ra- 
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portèrent  la  caufe  de  cefte  maladie  pluftoft  à  PatGUche- 
ment  de  la  femme  qu'ils  penfoyent  eftre  forciere, 
qu'au  vice  de  la  nature,  ou  à  la  volonté  de  Dieu.  Et 
ainfi  cefte  illufion  diabolique  fut  permise  au  diable 
félon  la  volonté  de  Dieu,  &  par  les  moyens  que  i'ay 
ci  deuant  expliquez^  iufques  à  ce  que  parauanture  ils 
fe  fuffent  reconus. 

Dauantage,  i'ay  conu  la  femme  d'vn  confeiller,  la  ^Du 
quelle  fouuentesfois  fouloit  rendre  par  bas  du  grauier .  i.ttfpTrbas. 
Ce  qui  fe  faifoit  par  l'illufion  du  diable,  &  permiffion 
de  Dieu,  &  pour  autant  auffi  que  cefte  malade  auoit 
eu  recours  aux  remèdes  illicites  des  forcieres  &  deuins, 
contre  l'ordonnance  de  la  diuine  maiefté,  laquelle  re- 
prouue  toutes  les  aélions  de  ces  hommes  mal-heureux.       Deut.  1 8 
le  luy  promis,  auec  la  grâce  de  Dieu,  de  la  guérir,     Leu.  19 
pourueu  que  elle  vouluft  faire  ce  que  ie  luy  confeil- 
lerois.  Car  ie  iugeois  aifément  que  la  maladie  qui  la 
tourmentoit,  procedoit  dVne  caufe  naturelle  :  &  que 
le  fablon  qu'elle  rendoit  ne  venoit  d'ailleurs  que  de 
l'illufion  de  Satan,  pour  autant  que  cefte  pauure  in- 
crédule auoit  eu  recours  à  vn  confeil  défendu,  pour 
le  recouurement  de  fa  fanté.  Ainfi  voyons  nous 
fouuentesfois  auenir  à  celuy,  lequel  eft  malade  par 
vne  caufe  naturelle,  &  fe  desfie  de  la  puiffance  de 
Dieu,  qui  nous  a  monftré  l'vfage  des  chofes  lefquelles 
il  a  créées,  &  a  voulu  que  nous  y  euffions  recours  en 
nos  neceffitez  :  careftant  rebelle  à  fa  volonté,  il  court 
volontairement  auec  Saûl,  pour  prendre  confeil  au 
diable  :  &  ainfi  il  tombe  en  fens  reprouué,  pour  eftre 
fait  obie£l  aux  tromperies  &  impoftures  du  nialin 
efprit. 

Vn  nommé  lean  de  Théodore  demourant  à  Dor- 
drek  à  l'enfeigne  de  S.  Euuald  auoit  deux  tilles,  dont 
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villageois 
fent  le  /on 
des  heures 
en 

Jon  cœur. 


l'vneen  toutes  fcsœuures  fcmbloit  vomir  &  cracher  de 
l'encre,  fans  douleur  toutesfois,  l'autre  abayoit,  mau- 
gré  elle,  comme  vn  chien.  Vn  certain  pcrfonnage, 
homme  craignant  Dieu,  apelléfecretement  pour  venir 
voir  tels  Tpedacles  fuyuant  la  requefte  du  pere,  ne 
voyoit,  ni  n'oyoit  rien  de  telles  illufions.  Ma  féconde 
femme  nommée  Henriette,  ennemie  de  telles  im- 
poflures,  cognoififoit  fort  bien  ces  deux  filles. 

Cardan  efcrit  qu'vn  laboureur  homme  de  bien,  lien 
ami,  &  homme  qui  plus  facilement  euft  eflé  trompé, 
que  de  tromper  autruy,  luy  raconta  que  par  longues 
années  il  auoit  efté  malade  d'vne  maladie  inconue, 
pendant  quoy  &  par  le  moyen  de  quelques  enchante- 
mens,  il  auoit  fouuentefois  vomi  du  verre,  des  doux 
&  des  cheueux,  &  qu'encores  que  depuis  par  ce  moyen 
il  euft  efté  guéri  :  toutesfois  fi  fentoit-il  en  fon  ventre 
vne  grande  quantité  de  verre  rompu  :  lequel  faifoit 
vn  bruit  pareil  à  celuy  qui  le  fait  parplufieurs  pièces 
de  verre  rompu,  enfermées  en  vnfac.  Il  dit  dauantage, 
qu'il  le  fentoit  fort  trauaillé  de  ce  bruit,  &  que  de 
dixhuit  en  dixhuit  nuits  fur  les  fept  heures,  encores 
q  u'il  n'obferuaft  le  nombre  d'icelles,  fi  eft-ce  qu'il  auoit 
fenti  par  l'efpace  de  dixhuit  ans,  qu^il  y  avait  qu'il 
en  eftoit  guéri,  autant  de  coups  en  fon  cœur,  comme 
il  y  auoit  d'heures  à  fonner  :  ce  qu'il  enduroit  non 
fans  vn  grand  tourment. 

Qvi  eft-ce  qui  ne  void  maintenant  les  œuures,  les 
impoftures  &  tortures,  tant  précédentes  que  fubfe- 
quentes,  que  le  diable  par  maintes  illufions  exerçoit 
en  ceft  homme,  lequel  luy  feruoit  d'organe  &  fuiet 
commode  à  raifon  de  fa  fimplicité. 
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CHAPITRE  VIII 
Hijîoire  de  quelques  ieiines  énfans  démoniaques. 

'an  mil  cinq  censfoixante  fix,  le  dixhui- 
tieme  iour  de  Mars,  auint  en  la  ville 
d'Amfterdam  en  Hollande,  vn  cas  mé- 
morable rédigé  parefcritpar  M.  Adrian 
Nicolai,  chancelier  de  Gueldres,  comme  s'enfuit. 
Il  y  a  deux  mois  ou  enuiron,  dit-il,  qu'en  cefte 
ville  trente  enfans  commencèrent  à  eftre  tourmen- 
tez dVne  façon  eflrange,  comme  s'ils  euITent  efté 
maniaques  ou  furieux.  Par  interualles  ils  fe  iettoyent 
contre  terre,  &  ce  tourment  duroit  demie  heure  ou 
vne  heure  au  plus.  S'eftans  releuez  debout,  ils  ne  fe 
fouuenoyent  d'aucun  mal,  ni  de  chofe  quelconque 
faite  lors,  ains  penfoyent  auoir  dormi.  Les  médecins 
à  qui  Ion  en  demanda  confeil,  ne  proufiterent  de 
rien,  pource  qu'ils  eftimoyent  que  ce  fuft  vne  maladie 
naturelle.  Puis  après  les  parens  foupçonnans  que  les 
forciers  s'en  fuffent  meflez,  eurent  leur  recours  à  eux, 
qui  ne  firent  rien  auec  toutes  leurs  forceleries.  Finale- 
ment, à  caufe  que  Ion  croyoit  que  ces  enfans  eftoyent 
démoniaques,  on  s'adrefla  à  plufieurs  exorciftes,  dau- 
tant  que  les  enfans  mettoyent  en  auant,  fans  y  penfer 
beaucoup  de  chofes  qui  furpaffoyent  leur  portée  & 
leur  aage.  Ces  exorciftes  félon  leur  couftume  commen- 
cerentpar  letStures,  coniurations,  &  aportent  tousleurs 
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fcrremens  contre  les  diables  :  mais  ils  perdirent  leur 
temps.  En  faiant  leurs exorcifmes,  les  enfans  vomirent 
grand  nombre  d'aiguilles,  des  efpingles,  des  doigtiers 
à  coudre,  des  pièces  de  draps,  des  teflbns  &  pièces 
de  pots  de  terre,  de  verre,  des  cheueux,  &  autres 
telles  chofes  :  pour  cela  toutesfois  les  enfans  ne  furent 
guéris,  ains  retombent  en  ce  mal  de  fois  à  autre  au 
grand  eftonnement  de  chacun  pour  la  nouueauté  dVn 
fi  eftrange  fpeélacle. 

Ie  di,  pour  mon  auis  fur  ce  fait,  que  Dieu  permit 
au  diable  d'esblouir  les  yeux  des  afTiftans  en  iettant 
telles  matières  hors  de  la  bouche  des  enfans,  pource 
que  les  parens  d'iceux  n'eurent  pas  recours  aux 
moyens  légitimes  :  que  ces  matières  n'eftoyent  onc 
entrées  dans  les  corps,  &  que  le  Diable  ne  les  y  auoit 
peu  pouffer  ou  attirer  par  legofier  qui  eft  trop  eftroit. 
Or  il  ioua  cefte  horrible  tragédie  en  ce  lieu  renommé, 
deuant  tous,  non  feulement  pour  auancer  &  aug- 
menter le  bruit  qu'il  auoit  de  la  forcelerie  &  de 
l'enchantement  en  ce  fait  :  mais  aufïîpour  en  charger 
quelques  femmes  innocentes,  &  les  faire  brufler  viues 
puis  apresj  comme  coulpables  du  fait.  Procurant  par 
tel  artifice  que  le  fang  innocent  s'efpandift,  &que  ces 
opinions  de  forceleries  entraffent  plus  auant  en  Pef- 
prit  des  hommes,  &  que  à  caufe  de  cefte  ville  qui  eft 
de  grand  renom  on  en  entendifl  le  bruit  de  tous 
coftêz.  Voila  comme  celt  ouurier  cauteleux  penfa 
faire  valoir  les  efforts.  Et  Dieu  aufïi  permet  fouuentes- 
fois  que  les  perfonnes  foyent  ainfi  atiigees  pour  ef- 
prouuer  la  fermeté  de  notre  foy  :  ce  pendant  il  em- 
pefcha  foigneufement  que  le  diable  ne  fift  aucun  mal 
aux  enfans. 

De  mefme  auint  à  Rome  l'un  mil  cinq  cens  cin- 
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quante  cinq  :  car  en  l'hofpital  des  orphelins  en  vne 
nuit  enuiron  feptante  ieunes  filles  deuindrent  dé- 
moniaques, &  demeurèrent  en  ceft  eftat  plus  de  deux 
ans.  Au  refte,  fur  la  fin  du  cinquième  liure  vous 
trouuerez  le  vray  remède  contre  ce  mal. 


CHAPITRE  IX 


D'un  quidam  auquel  encores  viuant  on  tira  vn  clou, 
&  dedans  le  corps  duquel,  après  qu'il  fut  mort, 
on  trouua  des  coujîeaux,  du  bois,  &  des  ferremens. 


Eque  lean  Langius  homme  trefdo61:e,  & 
dignemedecindesilluftres  Princes  Pala- 
tins du  Rhin,  efcrit  eftre  auenu  l'an  mil 
cinq  cens  trente  neuf,  à  Fugenfial,  l'vn 
des  villages  de  l'euefché  d'Eyfteten  feroit  incroyable, 
n'eftoit  qu'il  y  a  encores  des  tefmoins  viuans,  qui  ont 
veu  ce  qu'il  efcrit  efl:re  auenu.  Vlric  Neufefler,  la- 
boureur demeurant  en  ce  village,  eftoit  miferable- 
ment  tourmenté  d'vne  douleur  qui  le  tenoit  en  l'vn 
des  flancs,  où  mettant  la  main,  il  tira  vn  clou  de  fer, 
qui  eftoit  fous  la  peau,  laquelle  le  chirurgien  luy  auoit 
ouuerte  auec  le  rafoir,  &  pour  cela  toutesfois  fes  dou- 
leurs ne  s'apaifoyent  :  mais  au  contraire  elles  aug- 
mentoyent  de  iour  en  iour.  Parquoy  ce  pauure  mi- 
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ferablc,  voyant  qu'il  n'y  iiuoit  autre  moyen  de  fe 
depcfchcr  de  tant  de  mifercs  que  par  la  mort,  prit  vn 
coufteau  &  fe  coupa  la  gorge.  Or  comme  on  leportoit 
en  terre  trois  iours  après  fa  mort,  Eucharie  Rofen- 
bader  demeurant  à  Vveiflem bourg,  &  lehan  d'Et- 
tenftet  barbier,  luy  ouurirent  Teftomach  en  la  pre- 
fence  d'vn  chacun,  dedans  lequel  ils  trouuerent  du 
Du  bois        bois  rond  &  long,  quatre  coufteaux  d'acier,  dont  les 

£•  des  con/lL-aux  ^  •  o   i  ,  , 

trnituc;  VUS  cltoyeut  aigus,  &  les  autres  dentelez  en  manière 
dedans  l'ejtnmach.  d\ne  fcie.  Ils  y  trouuerent  encores  deux  ferremens, 
chacun  defquels  furpaffoit  la  longueur  de  neuf  pouf- 
fees.  Il  y  auoit  aufTi  vn  gros  toupillon  de  cheueux. 
Mais  dequoy  principalement  nous  efmerueillerons- 
nous  en  cecy?  afauoir  fi  ce  fera  de  la  manière  par  la- 
quelle ceft  amas  de  ferrement  a  peu  eflre  dedans  la 
capacité  de  l'eftomach?  ou  bien  par  quel  moyen  il  y  a 
efté  mis  ?  Certainement  cela  n'a  point  efté  fait  que  par 
raftuce&fineffe  du  diable.  Voila  cequ'efcrit  Langius. 

iQvANr  à  moy,  i'oferay  bien  fouflenir,  qu'auant 
qu'Vlric  fuft  decedé,  ces  chofes  n'efloyent  en  fon 
eftomach,  non  plus  que  véritablement  le  clou  eftoit 
deflbus  fa  peau  auant  Tentamure  d'icelle.  Car  cefte 
douleur  pouuoit  bien  procéder  principalement  en  ces 
parties,  à  raifon,  de  l'amas  des  humeurs  aigus  &:  poi- 
gnants, ou  par  vne  abondance  de  ventofitez,  tout 
ainfi  que  nous  expérimentons  auenir  ordinairement 
en  la  maladie  que  nous  nommons  colique  venteufe. 
Mais  pour  autant  que  parauanture  le  malade  &  les 
affiftans,  ou  poiïîble  tousles  deux,  eftoyent  facilement 
perfuadez  qu'il  y  euft  de  la  forcelerie,  &  qu'en  cefai- 
fant  ils  auoyent  eu  plus  de  crainte  de  la  mauuaife 
volonté  du  diable  &  de  fes  feftateurs,  enfemble  de  la 
puiflfance  qui  leureft  permife,  qu'à  la  defenfe,  garde 
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&  puiflance  de  Dieu,  laquelle  ell  pardeffus  toutes  au- 
tres :  il  eft  auenu  que  ils  ont  efté  liurez  au  diable  pour 
en  eftre  trompez,  tellement  qu'il  luy  a  efté  aifé  de 
fupofer  le  clou,  lors  qu'on  fit  ouuerture  de  la  peau 
eftendue,  fous  laquelle  cefle  dureté  aparoiffoit,  à  caufe 
de  quelque  matière,  ou  de  quelques  vents  amaffez  par 
l'aftuce  du  diable.  Il  fuppofe  auffi  aifément  toutes  ces 
autres  chofes  monftrueufes  en  Pouuerture  de  Tefto- 
machj  &  esblouit  fi  bien  les  yeux  des  decoupeurs,  que 
tref-aifément  il  parfit  le  ieu  de  fa  tragœdie  pour  la 
fin  à  quoy  il  l'auoit  apreftee  :  c'eft  afauoir  pour  les 
rendre  incrédules  &  pour  faire  que  laiffant  Dieu  en 
leurs  aduerfitez,  &  les  moyens  que  de  fa  grâce  nous 
a  donnez  celuy  qui  véritablement  peut  donner  allége- 
ment à  nos  langueurs,  nous  confeffions  que  Satan 
peut  dauantage,  qu'il  ne  fait,  contre  le  corps  de 
l'homme,  créature  que  Dieu  a  faite  à  fa  femblance  : 
comme  de  penfer  qu'il  puitle  (ce  que  toutesfois  il  ne 
peut)  changer  la  nature  des  chofes  en  pouffant  infen- 
fiblement,  ôc  fans  faire  mal,  vne  matière  dure  &  ai- 
guë, laquelle  outrepaffe  la  proportion  des  conduits, 
par  lefquels  il  faudroit  qu'elle  paffaft,  fi  ainfi  il  le  fai- 
foit,  encores  que  la  vertu  foit  telle,  que  le  diable  ne 
peut  par  aucun  artifice  eftendre  &  faire  ouurir  le  ga- 
uion  &  la  gueule,  ou  autre  partie  par  deffus  &  outre 
leur  première  nature,  ainfi  comme  défia  i'ay  monftré 
plus  au  long  en  vn  autre  endroit.  Mais  fi  vous  me 
fouftenez  qu'auant  Touuerture,  le  clou  de  fer  eftoit 
caché  en  la  partie  douloureufe  :  comment  elt-ce,  ie 
vous  prie,  qu'il  y  a  efté  mis  fi  infenfiblement  que  la 
peau  &  la  chair  n'en  ayent  efté  bleflees?  Dauantage 
poLtrquoy  eft-ce  que  la  douleur  ne  ceffa  après  qu'il 
fut  tiré,  puis  qu'il  faifoit  la  douleur,  comme  Ion  pen- 
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foit  ?  Car  la  caufccflant  oflee^  PeffeR  ccfle,  qui  eft  vne 
reiglc  générale  entre  les  phyficiens.  Quant  eft  des 
chofes  qui  après  la  mort  furent  trouuees  dedans  l'efto- 
mach  ouuert  il  n'y  a  point  de  doute  qu'elles  furent 
mifes  par  le  diable  pendant  qu'on  Pouuroit.  Voila  la 
manière  par  laquelle  le  diable  feme  la  graine  de  dif- 
fenfion  toutesfois  &  quantesque  nous  acufons  autruy 
d'auoir  enforcelé,  &  prenons  plaifir  de  croire  qu'ils 
ont  machiné  telle  mefchanceté  à  l'aide  du  diable,  en- 
cores  que  véritablement  ils  en  foyent  innocens. 


CHAPITRE  X 


Les  religieufes  de  Viiertet,  le/quelles  ejloyent  dé- 
moniaques, &  quon  penfoit  ejtre  enf or  celées  par 
les  forcieres. 

ES  tourmens  que  les  diables  firent  à  quel- 
ques religieufes  enfermées  à  Vvertet  en 
la  Comté  de  Horne,  font  efmerueilla- 
bles  &  horribles.  On  conte  que  le  com- 
mencement vint  d'vne  pauure  femme,  laquelle  en 
Carefme  emprunta  des  religieufes  vne  quarte  de  fel, 
pefant  enuiron  trois  liurcs,  &  depuis  en  rendit  deux 
fois  autant  quand  ce  vint  à  Pafques.  Des  ceftc  heure- 
là,  elles  commencèrent  à  trouuer  dedans  leur  dortoir 
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des  petites  boulettes  blanches  femblables  à  de  la  dragée 
faite  de  fucre,  lefquelles  eftoyent  fallees  au  gouft, 
toutesfois  on  n'en  mangeoit  point,  Se  nefauoit  on  dont 
elles  venoyent.  Peu  de  temps  après  elles  s'aperceurent 
de  quelque  chofe  qui  iembloit  fe  plaindre,  comme  vn 
homme  malade  :  mais  quelquefois  elles  entendirent 
vne  voix,  qui  admonneftoit  quelques  religieufes 
qu'elles  eullent  à  fe  leuer  &  venir  à  l'aide  de  leur  fœur 
malade,  lefquelles  toutefois  eftans  leuees  pour  y  acou- 
rir  ne  trouuoyent  rien.  Mefmes  fi  quelquefois  elles 
vouloyent  vriner  en  leur  pot  de  chambre,  il  leur  eftoit 
incontinent  ofté^  tellement  qu'elles  gaUoyent  leur  li£l. 
Quelquesfois  elle  eftoyent  tirées  de  leur  liél  par  les 
pieds,  &  traînées  affez  loin,  &  tellement  chatouillées 
fous  la  plante,  qu'elles  craignoyent  de  mourir  à  force 
de  rire.  On  arrachoit  vne  partie  de  la  chair  à  quel- 
ques vnes  :  aux  autres  on  retournoit  fendeuant  der- 
rière les  iambes,  les  bras  &  la  face.  Quelques  vnes 
ainfi  miferablement  tourmentées  reiettoyent  en  vomif- 
fant  vne  grande  quantité  de  liqueur  noire,  comme 
encre,  encore  que  parauant  elles  euflfent  efté  l'efpace 
de  cinquante  iours  à  ne  manger  autre  chofe  que  du 
lus  de  refort  fans  pain.  Cefte  liqueur  eftoit  tellement 
amere  &  poignante,  qu'elle  leur  efleuoit  la  première 
peau  de  la  bouche,  &  mefmes  on  ne  leur  fauoit  faire 
aucun  alTaifonnement,  par  lequel  elles  fulfent  attirées 
à  prendre  autre  chofe.  Aucunes  eftoyent  efleuees  en 
l'air  à  la  hauteur  de  la  tefte  d'vn  homme,  puis  eftoyent 
incontinent  iettees  par  terre.  Gr  ainfi  que  quelques 
vns  de  leurs  amis  iufqu'au  nombre  de  treize  futfent 
entrez  au  monaftere  pour  refiouir  celles  qui  fem- 
bloyent  eftre  foulagees  &  prefque  guéries,  les  vnes 
tombèrent  incontinent  à  la  renuerfe  hors  de  la  table. 
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OÙ  elles  eftoyent,  lans  pouuoir  pailer  ou  conoinrc 
quelqu'vn  :  &  les  autres  demeurereni  couchées  comme 
mortes,  ayans  les  bras  &  les  iambes  retournées.  L'vne 
d'entre-elles  fut  efleuee  en  l'air,  &  encores  que  les 
affiftans  la  penfaffent  empefcher  &  y  miffent  la  main, 
toutesfois  elle  leur  eftoit  arrachée  maugré  eux  :  & 
puis  eftoit  tellement  reiettee  contre  terre,  qu'il  fem- 
bloit  qu  elle  fuft  morie.  Mais  après  fe  releuant  comme 
d'vn  profond  fomne,  elle  fortoit  du  refedoir  n'ayant 
nul  mal.  Les  vues  marchoyent  fur  le  deuant  des 
iambes,  comme  fi  elles  n'euffent  point  eu  de  pieds,  & 
lembloit  qu'elles  fuftent  traînées  par  derrière  en  vn 
fachet,  comme  fi  leurs  liens  euffent  efté  trop  relafchez. 
Les  autres  montoyent  au  haut  des  arbres,  ainfi  que 
chats,  &  en  defcendoyent  fans  aucune  bleffure  de 
leurs  corps.  Il  auint  aufTi  comme  leur  mere,  qui  eft 
la  première  du  monaftere,  parloit  à  feue  madame 
Marguerite,  ContetTe  de  Bure  (de  laquelle  le  pere  de 
Co'I^Tuur..  n.ifericorde  aura  mémoire  par  la  grâce  en  la  refur- 
reaion  des  iuftes)  on  luy  arracha  vu  morceau  de  chair 
de  la  cuilTe,  dont  elle  s  efcria  de  grande  douleur,  & 
tut  incontinent  portée  en  fon  lid,  là  où  la  playe  fu 
veuë  en  partie  plombée,  &  en  partie  noire,  toutefois 
elle  guérit.  Il  auint  auffi  que  deux  rehgieufes  du 
.ombre  des  malades,  eftansenfemble  &fe  reriouiaans 
commencèrent  à  parler  dVn  chatnoir  qu  elles difoyent 
eft^e  en  leur  doi'oir,  &  auoir  efte  enlerme  en  vue 
corbeille  par  vue  dame  qu^elles  nommoyent,  &  qui 
demeu    it  eu  la  ville.  Cefte  chofe  ayant  efté  entendue 
pa^vne  autre  religieufe  qui  n^eftoit  malade  fut  la- 
nortee  à  la  mere,  laquelle  acompagnee  de  deux  ou 
Vautres  rehgieuf^s,  alla  cercher  la  corb.^^^^^^^^ 
fut  ouuerte,  &  en  fortit  vn  chat  qui  fe  fauua.  De 
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la  pauure  femme,  foupçoniiee  comme  foncière,  fut 
mife  en  prifon  auec  sept  autres,  lefquelles  y  furent 
depuis  amenées,  &:  entre  autres  il  y  auoit  vne  ma- 
trone la  plus  vieille  de  toutes,  laquelle,  par  le  tef- 
moignage  des  voisins  &  des  pauures,  eftoit  tellement 
charitable  enuers  les  foufreteux,  que  mefmes  elle  en 
auoit  enduré difette.  Cette  femme  eflant  gehennee  par 
le  bourreau,  ne  confeffa  onques  cefte  mefchanceté. 
Enfin  comme  félon  la  couftume,  on  la  prefentoit  au 
Burchgraue,  elleluy  dit  qu'elle  efloit  tellement  foible 
qu'un poffible  luy  eftoit  de  manger,  mais  bien  le  pri- 
oit  de  luy  faire  bailler  à  boire  :  ce  que  luy  ayant  efté 
accordé  &  baillé  par  le  mefme  Burchgraue,  elle  le 
prit  par  la  robbe,  &  s'appuyant  fur  fes  genoux  elle 
rendit  l'ame.  Tels  &  femblables  miracles  furent  veus 
en  ce  monaftere,  &  dura  cefte  bourrellerie  manifefte 
par  l'efpace  de  trois  ans,  laquelle  depuis  elles  re- 
celèrent. 

Or  n'y  a-il  point  de  doute  que  Satan  ne  pofledaft 
ces  religieufes,  lequel  penfant  auoir  trouué  occafion 
commode  pour  tromper,  par  le  moyen  du  fel  que  la 
pauure  femme  auoit  rendu,  print  peine  de  faire  acroire 
à  ces  religieufes  crédules  q  u'il  y  auoit  de  la  forcellerie  : 
afin  de  blefler  la  bonne  renommée  de  cefte  matrone 
innocente.  Parquoy  il  fema  ces  grains  femblables  à 
ceux  qui  font  recouuerts  de  fucre,  pourpluftoft  inci- 
ter ces  religieufes  à  en  goufter  :  &  leur  bailla  vn  gouft 
falé  pour  donner  pluftoft  foupçon  de  celle  qui  auoit 
rendu  le  fel  :  ce  qui  auint.  Dauantage  Dieu  permit 
au  diable  de  les  tourmenter,  ou  afin  que  ces  religieu- 
fes fufTent  efprouuees  ou  chaftiees,  ou  bien  à  raifon 
de  leur  incrédulité.  Or  furent-elles  trouuees  n'auoir 
la  foy  ferme  &  ftable,  puis  qu'elles  raporterent  la 
Iean  Wier,  I.  34^ 
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caufe  de  ces  maux  à  des  femmes,  &  non  à  la  volonté 
de  Dieu.  Et  delà  s'enfuyuit  le  confeil  Satanique  des 
deux  religieules,  lequel  fut  inuenté  par  le  Diable 
condu6leur  de  leurs  paroles  menfongeres,  afin  d'im- 
primer vne  marque  perpétuelle  à  la  pauure  matrone 
innocente,  laquelle  elles  accufoyent  de  forcellerie  :  & 
que  par  ce  moyen  la  prifon,  le  tourment  &  la  mort 
s'en  enfuyuit.  Mefmes  fi  le  chat  elloit  naturel,  il  ne 
faut  point  douter  que  le  diable  ne  l'euft  mis  en  la 
corbeille  :  &  certes  ie  penferois  pluftoft  que  ce  fufl: 
le  diable  mefme  fous  la  figure  d'vn  chat.  Auffi  voyons 
nous  qu'en  toute  cefte  tragœdie,  Dieu  luy  limita 
tellement  fon  pouuoir,  que  celle  laquelle  il  eileuoit 
en  haut  &  laiffoit  choir,  ne  fentoit  aucun  mal,  en- 
cores  qu'il  femblaft  qu'elle  fuft  morte  :  mais  eftant 
comme  reuenue  à  elle  dVn  fomme  profond,  elle  ne 
lailïoit  point  de  s'en  aller. 
r.es  Ce  qui  auint  iadis  aux  religieufes  de  Brigitte,  lef- 

reiigieitses      quelles  font  reformées  au  conuent  voifm  de  Xante, 

de  Brigitte         t  j 

démoniaques.  n'eft  gueres  diffemblable  a  1  hiftoire  précédente.  Car 
elles  eftoyent  diuerfement  &  eftrangement  tourmen- 
tées. Maintenant  elles  trelTailloyent,  maintenant  elles 
beelloyent  comme  brebis,  &  rendoyent  des  voix 
horribles.  Quelquesfois  elles  eftoyent  poulTees  hors  de 
leurs  chaires  en  l'Eglife,  là  où  mefmes  on  leur 
arrachoit  le  voile  de  deffus  la  tefte  :  &  quelquesfois 
leur  gauion  eftoit  tellement  eftoupé,  qu'impofTible 
leur  eftoit  d'aualler  aucune  viande.  Cefte  eftrange& 
cruelle  calamité  dura  l'efpace  de  dix  ans  en  quelques 
vnes.  Et  difoit-on  que  vne  ieune  religieufe  efprife  de 
l'amour  d'vn  ieune  homme  en  eftoit  caufe,  pour  au- 
tant que  les  parens  ne  le  luy  auoyent  voulu  donner 
en  mariage.  Et  que  le  diable  transformé  en  vne  forme 
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femblable  à  fon  amy,  s'enoit  aparu  à  elle,  lors  que 
pour  celle  occafion  elle  eftoit  extrêmement  atiigee  : 
&  qu'il  luy  auoit  confeillé  de  fe  rendre  religieuie, 
comme  elle  fit  incontinent.  Là  eftant  enfermée  elle 
deuint  comme  furieufe  &  monftra  à  vn  chacun  des 
horribles  &  eftranges  fpeélacles.  Ce  mal  fe  mit  en 
plufieurs  autres  religieufes,  comme  s'il  euft  elté 
contagieux  :  lefquelles,  par  la  confeffîon  mefme  de 
la  première,  penferent  alTeurément  qu'elle  eftoit  feule 
caufe  de  tout  ce  malheur.  Parquoy  eftant  tirée  hors 
&  mife  en  garde  en  vn  autre  endroit,  elle  acoucha 
par  deux  fois  du  fait  du  geoher.  Et  depuis  eftant 
mife  en  liberté,  ie  penfe  qu'elle  vefcut  longtemps, 
fans  que  iamais  on  euft  opinion  qu'elle  fuft  forciere. 

Pay  entendu  que  le  diable  tourmenta  par  lefpace 
de  quelques  années  les  religieufes  de  Heflimont  à 
Nieumeghe,  lequel  eftant  entré  en  leur  dortoir  comme 
vn  tourbillon  commença  à  iouer  du  lut  &  de  la  harpe 
fi  melodieufement,  que  les  religieufes  euffent  volon- 
tiers danféà  tel  fon  :  puis  il  fe  transforma  en  chien, 
&  fe  ietta  dedans  le  li£l  de  celle,  laquelle  on  foupçon- 
noit  coulpable  du  péché  qu'elles  nomment  muet. 
Telles  &  femblables  chofes,  voire  plus  grieues  font 
auenues  en  ce  conuent  du  viuant  du  beau  pere  Paul, 
lefquelles  ie  ne  veux  déceler,  puis  qu'elles  mefmes  les 
tiennent  cachées.  le  conois  encore  vn  conuent  de 
nonnains  allez  fameux  près  l'Euefché  de  Cologne, 
où,  il  y  a  enuiron  hui£t  ans,  le  diable  fe  pourmenoit 
en  forme  de  chien,  &  fe  cachant  fous  la  robbe  des 
religieufes,  monftroit  vn  ord  &  fale  mouuement.  I..e 
mefme  auint  à  Hensberg  en  la  duché  de  Cleues,  fous 
la  figure  de  chats. 


Le 
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CHAPITRE  XI 

Les  tourments  diaboliques  auenus  au  monajîere  de 
Kentorp,  &  impute^  aux forcieres. 


ous  pouLions  icy  raporter  les  retiremens 
de  nerfs  ou  conuulfions  monftrueufes 
&  innombrables,  auenues  aux  reli- 
gieufes  du  conuent  de  Kentorp  près  la 
vieille  Marque  au  Comté  de  la  Marche  près  Ham- 
mone^  par  Partifice  des  diables,  ainfi  comme  nous 
auonsefcrit  au  premier  liu.  ch.  vnzieme.  Lorsqu'elles 
eftoyent  en  accès  &  vn  peu  deuant,  elles  pouflbyent 
de  leur  bouche  vue  puante  haleine  :  &  celte  haleine 
leur  venoit  vue  fois  le  iour,  quelquesfois  plus  fouuent, 
&;  quelquesfois  elle  continuoit  plufieurs heures.  Quel- 
ques vues,  encores  que  elles  fuffent  en  leur  mal,  ne 
lailîoyent  pas  d'auoir  Pentendement  fain,  d'ouyr  &. 
de  reconoiftre  ceux  qui  eftoyent  à  Pentour  d'elles, 
ainfi  que  depuis  elles  confeUoyent.  Car  à  raifon  des 
conuulfions  de  la  langue  &  des  parties  dédiées  à  la 
refpiration,  elles  ne  pouuoyent  parler  pendant  Pacccs. 
Or  eftoyent  les  vues  plus  tourmentées  que  les  autres 
&  quelques  vnes  moins  :  toutesfois  elles  auoyent  tou- 
tes ceci  de  commun,  qu'incontinent  que  Pvne  d'entre 
elles  commençoit  à  eftre  tourmentée,  les  autres  aufTi 
la  fuyuoyent  &  eftoyent  pareillement  afligees  après 
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auoir  feulement  entendu  le  bruit  des  autres  encores 
qu'elles  fulTent  en  diuers  lieux. 

Mais  afin  que  chacun  conoiffe  le  commencement  & 
racroiflement  de  cefte  calamité,  &  le  dernier  ade  de 
cefte  hiftoire  tragique,  lequel  a  efté  foigneufement 
pourfuyui  parce  deceueur  &  trompeur  homicide,  en 
ce  cruel  fpedacle  :  &  que  cy  après  on  puifle  pliis 
aifement  aller  au  deuant  des  malicieufes  entreprifes 
du  diable  en  telles  eftranges  &  horribles  cruautez,  ie 
raconteray  en  bref  &  à  la  vérité,  ce  qu'après  m'eftre 
diligemment  enquefté,  i'ay  entendu  par  la  bouche 
d'vne  ancienne  &  honnefte  religieufe  de  ce  conuentj 
laquelle  fut  afligee  des  premières.  Cefte  bonne  dame 
nommée  Anne  Lengon,  fut  enuoyee  au  commence- 
ment au  monaftere  de  Nonhertic  incontinent  qu'elle 
fe  fentit  mal  du  cofté  gauche,  &.  que  Ion  eull  opinion 
qu'elle  fuft  malade  du  haut  mal,  ce  que  elle  fit  par 
quelque  deuotion.  Là  après  auoir  beu  dans  le  têft 
de  fain6l  Corneille,  les  religieufes  faifoyent  courir  le 
bruit  qu'elle  fe  portoit  beaucoup  mieux  que  de  cou 
ftume  :  ce  qui  toutesfois  eftoit  faux.  Or  après  que 
nou  feulement  cefte  ci,  mais  auffî  toutes  les  autres  fe 
fuffent  plus  mal  portées  qu'au  parauant,  elles  en- 
uoyerent  par  deuers  le  deuin,  lequel  leur  fit  entendre 
qu'elles  auoyent  efté  toutes  empoifonnees  par  leur 
cuifîniere,  nommée  Elfe  Kamenfe.  Le  Diable  pre- 
nant ocafion  de  là,  commença  non  feulement  à  les 
tourmenter  de  diuerfes  conuulfions  :  mais  aufïî  les 
inuita  à  fe  mordre  les  vnes  les  autres,  &  fe  ietter  fur  les 
eftrangers  :  mefmes  il  les  fit  entrebatre,  entreporter  & 
s'entreietter  par  terre  fans  aucun  mal,  auffi  aifément 
que  fi  elles  euffent  manié  des  plumes,  fi  bien  qu'elles 
aperceuoyent  bien  que  leur  volonté  n' eftoit  en  leur 
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puilTance.  Lorsque  Ion  les  empefchoit  de  fraper  ou 
faire  autre  violence,  elles  le  tourmentoyent  grieue- 
ment,  tellement  qu'à  Theure  mefme  qu'on  les  laiffoit, 
elles  fe  blelToyent,  fe  meurtriffoycnt,  &  fe  mordoyent 
fans  qu'elles  fentiffent  mal  :  car  audi  auoyent  elles 
opinion  qu'il  eftoit  necelTaire  de  faire  mal  à  leur  pro- 
pre corps. 

Si  quelque  fois  Anne  parloit  en  fon  accès,  cela 
fembloit  eftre  fait  par  le  moyen  de  quelqu'autre  qui 
tiroit  &  repoulToit  fon  vent,  tellement  qu'elle  s'en- 
tendoit  bien  parler,  toutesfois  les  paroles  finies  elle  ne 
fe  refouuenoit  aucunement  de  ce  qu'elle  auoit  dit  :  fi 
ce  n'eftoit  qu'on  luy  repetafl:  :  car  lors  elle  fe  reme- 
moroit  les  auoir  prononcées,  mais  de  honte  qu'elle 
en  auoit,  elle  aimoit  mieux  s'en  taire.  Si  quelquefois 
elle  fe  mettoit  en  oraifon,  foudain  elle  eftoit  troublée 
par  le  malin  efprit,  tellement  qu'elle  ne  pouuoit, 
comme  elle  euft  bien  voulu,  atentiuement  pourfuyure 
fon  propos,  ni  mouuoir  fa  langue.  Mais  s'il  auenoit 
qu'elle  murmuraft,  fans  y  penfer,  les  prières  ou 
heures  que  vulgairement  on  nomme  canoniques,  tant 
s'en  faut  qu'alors  elle/e  fentift  empefchee,  que  mefmes 
il  luy  fembloit  qu'elle  eftoit  allégée  de  fon  mal.  Au 
refte  elle  demeura  hebetee  de  l'entendement  fans  au- 
cun fentiment,  difcretion,  &  fans  pouuoiriuger  de  ce 
qu'elle  faifoit  :  fi  bien  qu'onques  elle  ne  peut  penfer 
atentiuement  à  quelque  chofe  que  ce  fuft,  bonne  ou 
mauuaife.  S'il  auenoit  que  quelque  homme  de  bien, 
deuot&  craignant  Dieu,  parlaft  à  elle,  lors  il  fembloit 
que  le  diable  l'en  punift.  Et  au  contraire  fi  les  autres 
femmes  deuifoyent  auec  elle  de  petites  afaires  &  de 
peu  d'importance,  elle  y  prenoit  grand  plaifir,  &  eftoit 
allégée.  Depuis  auiïi  lors  qu'on  l'exorcifoit,  elleietta 
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vne  grande  quantité  de  fang  par  la  bouche,  fansqû'elle 
en  tombaft  pour  l'heure  en  aucun  inconuenient.  Or 
toutes  ces  religieufes,  ainfi  tourmentées  par  le  diable, 
fentoyent  vne  douleur,  laquelle  gaignoit  inefgalement 
depuis  la  plante  de  leurs  pieds,  qui  leur  fembloiteftre 
bruflee  d'eau  chaude.  Et  encores  que  toutes  fuffent 
ainfi  diuerfement  afligees,  fi  eft-ce  qu'elles  n'en  per- 
dirent point  leur  appétit,  &ne  laifferentde  fenourrir. 
Le  diable  parloit  fouuentesfois  &  beaucoup  par  la 
bouche  des  ieunes,  lefquelles  auoyent  l'efprit  troublé  : 
aufquelles  auffi  il  fe  reprefentoit  en  forme  de  chat 
noir,  ou  fous  la  fauffe  femblance  de  Elfe  Kamenfe, 
ou  fous  celle  de  fa  mere,  ou  bien  celle  de  fon  frère  : 
tellement  que  toutes  penfoyent,  mais  fauflement,  que 
ces  perfonnnes  fuffent  caufe  de  leurs  miferes  &  cruels 
tourmens.  Apres  que  Anne  fe  fut  refoluë  de  ne  plus 
retourner  au  monaftere,  duquel  fes  parens  Pauoyent 
retirée,  mais  de  feruir  Dieu  deuotement  &  par  yn 
iugement  beaucoup  plus  arrefté,  cefte  calamité  la 
laiffa  :  toatesfois  fi  elle  receuoit  feulement  des  lettres 
de  la  Mere  du  couuent,  elle  fentoit  vn  fremiffement 
par  tout  son  corps,  comme  fi  de  bref  elle  euft  deu  re- 
tomber en  ce  premier  mal.  Peu  de  temps  après  elle  fe 
maria,  &  oncques  depuis  elle  ne  s'eft  aucunement  re- 
fentie  de  cefte  calamité. 

Elle  m'a  raconté  que  Elfe  Kamenfe  eftoit  afligee 
de  mefme  mal  que  les  autres,  afauoir  femblable  à 
celuy  que  nous  nommons  le  haut  mal,  &  que  mefmes 
quelquefois  elle  tenoit  des  propos  fans  raifon  :  qui 
fut  caufe  que  les  religieufes  penferent  qu'elle  s'eftoit 
enforcelee,  afin  qu'on  ne  la  foupconnaft  de  mesfait  : 
tellement  qu'hantant  qu'elles  efloyent,  ne  raporterent 
onques  les  afeiïlions  qu'elles  enduroyent  à  la  volonté 
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de  Dieu,  ni  au  diable,  ains  feulement  à  leur  cuiGniere 
Elfe  Kamenfe  que  le  deuin  leur  auoit dit  eftreforciere. 
Cefte  pauure  fille  eftant  mife  en  iuftice  confelfa  pre- 
mièrement qu'elle  auoit  efté  caufe  de  ce  tragique 
spedacle,  lequel  elle  auoit  excité  par  le  moyen  du 
meflange  de  quelques  venins  :  toutesfois  eftant  au  fu- 
plice  &  prefte  de  mourir,  elle  déclara  que  oncques  elle 
ne  s'eftoit  aidée  de  poifons,  ains  feulement  que  tout 
le  mal  n'eftoit  procédé  que  par  maudiffons.  Nous 
expliquerons  ci  après,  fi  ces  chofes  ont  peu  eftre  faites 
en  cefte  manière. 

Le  diable  prenant  pied  &  quafi  comme  affeurant 
•  fa  puilTance  fur  ce  que  défia  la  fille  &  la  mereauoyent 
efté  bruflees,  ne  faillit  point  de  fe  ietter  fur  les  habi- 
tans  de  la  prochaine  bourgade,  vne  partie  defquels  il 
tourmenta  pardiuerfes  fortes  d'afliélions.  Dontil  auint 
que  Charles  le  Cocq,  miniftre  de  leur  Eglife,  en  ap- 
pela cinq  en  fon  logis,  afin  de  les  inftruire  &  fortifier 
encontre  les  impoftures  &  tromperies  des  diables.  Les 
cinq  ayans  recité  les  dix  commandemens  de  la  Loy, 
le  Symbole  des  Apoftres,  &  l'oraifon  de  noftre  Sei- 
gneur, commencèrent  à  demander  le  nom  les  vnsdes 
autres,  &  fe  nommèrent  chacun  l'vn  des  noms  ridi- 
cules que  nous  auons  efcrits  au  premier  liure  eftre  du 
nombre  des  noms  controuuez  du  diable  :  ce  qu'ayant 
faitj  l'vn  d'entre-eux  fe  mocquant  du  Miniftre,  com- 
mença à  dire.  Que  ferons  nous  maintenant?  Le 
Miniftre  nous  veut-il  chafier  dehors?  Et  alors  vn  au- 
tre luy  refpondit,  qu'il  vouloit  monter  fur  fon  bouc 
noir  pour  s'en  aller  par  deuers  vne  femme  voifinedu 
lieu,  laquelle  il  nomma,  difant  qu'il  y  feroit  le  bien 
venu.  Le  diable  faifoit  cela  tout  exprès,  afin  de  rendre 
cefte  femme  ioupçonnee  de  forcellerie.  L'vn  des  au- 
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très  dit,  qu'il  en  vouloit  faire  autant,  &  que  le 
mefme  bouc  le  porteroit  chez  vne  autre  femme, 
laquelle  il  nomma,  incontinent  Fvn  &  l'autre, 
comme  infenfé,  fe  mit  à  cheuauchon  fur  vne  fca- 
belle,  &  monftra  tant  par  geftes  que  par  parole 
qu'il  alloit  &  eftoit  porté  en  la  maifon  de  ces 
femmes,  encores  que  cependant  il  ne  bougeaft  d'vne 
place.  Le  troifieme  fe  mit  à  croupeton  &  fe  recourba 
du  tout  en  deuant,  puis  fe  roula  vers  la  porte 
de  la  chambre,  par  laquelle  foudainement  ouuerte 
il  fe  ietta,  &  tomba  du  haut  en  bas  des  degrez  fans  fe 
faire  mal. 

iLy  eut  aufTi  de  ce  mefme  temps,  plufieurs  démonia- 
ques en  village  nommé  Houel,  près  Hammone,  & 
plufieurs  hommes  furent  encores  tourmentez  cruelle- 
ment par  ce  diable  aflez  près  delà  :  dont  il  auint  que 
quelques  femmes  furent  mifesen  prifon  &  plufieurs 
accufees,  comme  il  auient  ordinairement  en  fembla- 
bles  afaires  démoniaques. 

Il  y  eut  encores  vne  fotte  femme  demeurant  au 
Comté  de  la  Marche,  laquelle  aportadu  lai6l  eftendu 
par  filets  &  défia  tout  feiché,  qu'elle  afleuroit  auoir 
ainfi  efté  fait  par  les  enchantemens  d'vne  fienne 
voifine,  en  allumant  vn  tifon  dedans  le  feu,  fur  lequel 
elle  faifoit  bouillir  fonlai£l.  La  vérité  du  faifl  toutes- 
fois  aparoiftra,  par  ce  qu'en  tout  lai£lilya  trois  fubs- 
tances,  à  fçauoir  le  beurre,  le  fromage,  &  le  laiilcier. 
Or  fi  on  fai£l  bouillir  le  laid  incontinent  qu'il  com- 
mence à  s'aigrir  (ce  qui  fe  fait  fouuentefois  en  efté  & 
moins  en  hiuer)  le  fromage  diffouls  parmi  le  beurre 
s'amaflera  &  s'endurcira  tellement  qu'on  pourra  aife- 
meutTeftendre  &  le  tirer  par  filets,  comme  Ion  feroit 
du  lin.  Mefme  fi  on  rentortille  à  l'entourde  quelque 
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bafton  il  y  feicheraen  telle  maniere_,  que  facilement 
on  le  pourra  rompre  Se  mettre  en  poudre. 

QvANT  à  ce  que  Ion  dit  que  les  forcieres  font  venir 
du  lai£l  (ce  qui  foit  dit  en  paffant  fur  ce  propos)  hors 
des  ioncs,  leur  fubftance  légère  claire  &  prefque  feiche 
n'y  conuient  pas,  cela  eft  répugnant  a  toute  raifon& 
à  vérité  mefme.  Comment  donc  cela  fe  fait-il?  pour 
certain  fi  quelqu'vn  tirant  des  ioncs  envoid  fortirdu 
lai£l,  c^eft  le  diable  qui  Paporte,  deceuant  ainfi  les 
yeux  de  la  forciere,  tellement  qu'elle  penfe  Tauoir 
tiré  :  &  ainfi  c'eft  vne  impofture  &  pure  illufion.  le 
di  le  mefme  du  lai6l  qu'on  voudroit  maintenir  auoir 
efte  tiré  de  quelqu'autre  matière  non  propre.  Si  Ion 
void  les  vaches  priuees  de  lai£l,  contre  leur  naturel, 
le  diable  peut  ef^ouper  les  conduits,  enferrer  les  téti- 
nes, comme  nous  auons  dit  que  les  hommes  peuuent 
eftre  empefchez  d'habiter  auec  les  femmes. 
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CHAPITRE  XII 

Hijîoire  des  religieufes  du  couuent  de  NaT^areth 
à  Cologne^  le/quelles  furent  afligees  par  le 
diable. 

ES  Religieufes  du  Conuent  de  Nazareth 
à  Colongne,  furent  presque  tourmentées 
en  la  manière  que  deffus.  Car  après 
qu'elles  eurent  efté  par  plufieurs  années 
afligees,  gehennees&tempefteesdiuerfement&en  plu- 
fieurs fortes  par  le  diable,  elles  le  furent  encores  plus 
prodigieufement  &  horriblement  l'an  mil  cinq  cens 
foixante  &  quatre,  lors  qu'outre  vn  eflrange  fpedacle, 
aparu  fouuent  par  vne  manière  prodigieufe,  elles 
eftoyent  renuerfees  par  terre  le  ventre  en  haut  &  re- 
brafifees  comme  pour  auoir  compagnie  d'homme,  pen- 
dant lequel  aile  tenoyent  les  yeux  fermez,  qu'elles 
ouuroyent  après  auec  vne  grande  honte,  &  comme  fi 
elles  eulTent  enduré  vne  grand'peine.  Vne  ieune  fille 
nommée  Gertrude  aagee  de  quatorze  ans,  laquelle 
auoit  efté  enfermée  en  ce  monaftere,  donna  la  pre- 
mière occafionàtoutce  mal-heur.  EUeauoitfouuentes 
fois  expérimenté  ces  folles  aparitions  en  fon  'lidî;,  en 
quoy  mefmes  elle  auoit  efté  defcouuerte  par  lesrifees 
quelle  faifoit:  bien  qu'elle  s'effrayaft  de  chaffer  auec 
une  eftolle  confacree  fon  amoureux  qui  venoit  toutes 
les  nui6ls  coucher  auec  elle.  Or  ainfi  qu'vne  fienne 
compagne  eftoitcoucheeen  vne  couchette,  tout  exprès 
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pour  la  défendre  de  cefte  apparition,  cefte  pauurette 
eut  frayeur  quand   elle  entendit  le  bruit  de  ce 
débat.  En  fin  eftant  faite  le  repaire  du  diable,  fut 
miferablement  afligée  de  plufieurs  efpeces  de  retire- 
mentde  nerfs.  Lors  qu^elleeftoit  en  fon  accès,  il  fem- 
bloit  que  quelquefois  elle  ne  vift  pas  fort  bien, 
&  encores  qu'il  femblaft  qu'elle  fut  demeurée  en  bon 
fens,  fi  eft-ce  qu'elle  proferoit  des  paroles  eftranges 
&  tref-inconflanteSj  lefquelles  mefmes  tiroyent  à  de- 
fefpoir.  Autant  enfaifoyent  plufieurs  autres.  Et  ainfi 
cefte  pefte  gaigna  petit  à  petit,  &  tant  plus  s'aug- 
menta, lors  que  ces  panures  afligees  commencèrent  à 
auoir  recours  aux  remèdes  illégitimes.  Ainfi  que  ie 
faifoy  inquifition  du  fai£l  en  ce  conueni  le  vingt-cin- 
quième du  mois  de  May,  mil  cinq  cens  foixante  & 
cinq,   en    prefence  de  nobles  &  fages  perfonnes 
M.  Conftanti'.i  de  Lyskerken  confeillier  :  maiftrelean 
Altenan,  autre-fois  Doyen  de  Cleues,  maiftre  lean 
EchtDo6leur  en  Médecine,  &  démon  fils  Henry, 
Dofleur  en  Philosophie  &  Médecine,  ie  reconu  des 
lettresfort  horribles  que  cefte  jeune  fille  auoitefcrites  à 
fon  amy,  toutesfois  perfonne  de  nous  ne  doutoit 
qu'elles  nefulfent  efcrites  par  cefte  démoniaque,  pen- 
dant qu'elle  eftoit  en  fon  mal.  Tandis  que  le  diable 
bourrelloit  ainfi  ces  nonnains,  aucunes  d'elles  furent 
faifies  de  pefte,  &  durant  qu'elles  en  furent  malades, 
le  diable  ne  les  tourmenta  nullement,  par  vne  fingu- 
liere  bonté  de  Dieu,  qui  limite  à  fatan  certaines  bornes 
lefquelles  il  ne  peut  outrepaffer  en  afligeant  ceux  que 
Dieu  luy  liure  en  ce  monde. 

Ou  le  commencement  de  toute  cefte  calamité  pro- 
cedoit  de  quelques  ieunes  hommes  desbauchez,  qui 
après  auoir  prins  accointance,  par  un  ieu  de  paulme 
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prochain  de  là,  auec  vneou  deuxreligieufes,  eftoyent 
depuis  montez  par  defTus  les  murailles  &  auoyent 
iouy  de  leurs  amours.  Mais  depuis  ayansdefifté  à 
caufe  que  les  moyens  leur  en  furent  oftez,  le  diable 
cauteleux  ouurier  gafla  la  phantafie  de  ces  mifera- 
bles,  &  leur  reprefenta  fouuent  les  femblances  de 
leurs  paillards  :  &  manifefta  aux  yeux  dVn  chacun 
l'ignominieufe  vilenie  de  ces  mouuemens  vénériens, 
l'ay  expliqué  amplement  par  lettres  que  ie  leur  ay  en- 
uoyé,  les  moyens  conuenables  Se  chreftiens,  par  lef- 
quels  elles  pouuoyent  obuier  à  cefte  tragédie. 

Il  faut  mettre  en  ce  rangvne  autre  nonnain,  dVn 
conuent  de  Bofleduc  près  le  temple  de  fain£t  lean 
Baptifte^ nommée ludith,  laquellei'ay  veu  tourmentée 
du  diable  pareftranges  conulfions  :  car  il  luy  ferroit 
la  gorge  tellement  qu'elle  ne  pouuoit  aualer  aucune 
viande,  &  luy  tenoit  auffi  la  langue  par  fois  en  telle 
forte  que  il  rempefchoit  de  parler  :  &  d'autre  fois  ie 
lui  ay  oui  proférer  des  propos  ridicules  &  horribles. 
Fadioufteray  encor  vne  autre  ieune  fille,  feruante 
d'vne  religieufe  de  noble  maifon.  Vnpaïfan  luy  auoit 
promis  mariage,  mais  il  s'amouracha  d'vne  autre, 
dont  cefte-ci  fut  tellement  coniriftee,  qu'eftant  allée 
enuiron  vne  demi  lieue  loin  du  conuent  elle  rencontra 
le  diable,  en  forme  d'vn  beau  ieune  homme,  lequel 
commença  à  devifer  familièrement  auec  elle,  luy  def- 
couurant  tous  les  fecrets  du  payfan,  Se  les  propos 
qu'il  auoit  tenus  à  fa  nouuelle  amie,  &  ce  afin  de 
faire  tomber  cefte  ieune  fille  en  defefpoir,  Se  en  refo- 
lution  de  s'eftrangler.  Eftansparuenus  près  d'vn  ruif- 
feau,  luy  print  l'huile  qu'elle  portoit  afin  qu'elle  paf- 
faft  plus  aifément  la  planche  :&  l'inuita  d'aller  en 
certain  lieu  qu'il  luy  nommoit,  ce  qu'elle  refufa  di- 
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fant,  que  voulez  vous  que  i'aille  faire  parmi  ces  ma- 
refts  &  cftangs  ?  Alors  le  diable  difparut,  dont  la  fille 
fut  tellement  effroyee  qu'elle  tomba  pafmee  &  demi 
morte  :  fa  maiftreffe  (que  ie  conoy  fort  bien)  en  eftant 
auertie,  la  fitraporter  auConuent  dedans  vne  lidiere. 
Là  elle  fut  malade  &  comme  tranfportce  d^entende- 
menr,  eftant  agitée  de  façon  eftrange  en  fon  efprit,  & 
par  fois  fe  plaignoit  d'eftre  miférablement  afligée  par 
ce  malin  efprit,  qui  la  vouloit  ofter  de  là  &  l'emporter 
par  la  feneftre.  Pour  certain  la  caufe  de  ce  maléfice 
fut  la  trop  grande  melancholie  procédante  d'amour, 
laquelle  Satan,  defireux  de  tromper  &  perdre  cefte 
pauure  créature,  empoigna  incontinent.  Mais  la  fille 
ayant  efté  mariée  depuis  à  ce  payfan,  recouura  fa 
première  fanté. 


CHAPITRE  XIII 


Hijtoire  admirable  d'vne  ieune  fille,  du  cofié  de 
laquelle  on  tira  vn  coufîeau. 

E  n'ay  voulu  obmettre  en  ceft  endroit  ce 
qui  eft  auenu  au  village  de  Leuenfteet, 
appartenant  au  Duc  de  Brunfuic.  II  y 
auoit  vne  jeune  fille  nommée  Margue- 
,  fille  de  Henning  Achils,  aagee  de  vingt  ans,  la- 
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quelle  demouroit  auec  fa  fœur.  Celle  fille  voulant 
nettoyer  les  fouliers  de  fa  fœur,  le  iour  de  la  vifita- 
tion  de  la  vierge  Marie,  qui  eft  le  fécond  de  luin,  prit 
Fvn  de  fes  coufleaux,  (or  y  en  auoit-il  deux  en  vne 
mefme  gaine,  lefquels  eftoyent  emboutez  d'airain)  & 
fe  retira  en  vn  petit  coin  pour  s'ad'eoir  :  car  elle  eftoit 
toute  foible  d'vne  fieure  qui  l'auoit  tenue  longtemps. 
Ainfi  qu'elle  commençoit,  entra  vne  vieille  à  l'im- 
prouifte,  qui  Tinterrogua  fi  elle  auoit  encore  la  fieure, 
&  comment  elle  fe  portoit  de  fa  maladie.  Incontinent 
que  la  fille  luy  eut  donné  refponfe,  elle  fortit  hors 
fans  dire  mot.  Or  après  que  les  fouliers  eurent  efié 
nettoyez,  celle  fille  laiffa  tomber  le  coufteau  en  fon 
giron,  lequel  depuis  elle  ne  peut  retrouuer,  encores 
que  diligemment  elle  le  cerchafl:  :  ce  qui  l'effroya,  & 
encores  dauantage  quand  elle  apercent  un  chien  noir 
couché  deffous  la  table,  qu'elle  chalTci  efperant  re- 
trouuer fon  coufteau.  Ce  chien  tout  irrité  commença 
à  lui  monftrer  les  dents,  &  grondant  fe  lança  en  la 
rue,  &  s'enfuit.  Il  luy  fembla  incontinent'  qu'elle 
fentit  ie  ne  fçay  quoy,  qui  luy  defcendoit  par  der- 
rière le  lez  du  dos  comme  quelque  humeur  froide,  & 
foudain  elle  efuanouït,  &  demeura  ainfi  iufques  au 
troifieme  iour  fuyant,  qu'elle  commença  à  refpirer 
vn  petit, &à  prendre  quelquechofe  pour  fefubftanter. 
Orefl:ant  diligemment  interroguee  de  la  caufe  de  fon 
mal,  elle  refpondit  fçauoir  certainement  que  le  couf 
teau,  qu'elle  auoit  tiré  de  la  gaine  de  fa  fœur,  eftoit 
entré  dedans  fon  cofté  gauche,  &  qu'en  ceftepartieelle 
fentoit  douleur.  Et  encores  que  fes  parens  luy  contre- 
diflfent,  dautant  qu'ils  eurent  opinion  qu'elle  eitoit 
melancholique,  &  qu'elle  refuoit  à  raifon  de  la  longue 
maladie,  des  iufnes  &  autres  accidens  :  fi  ne  celfa 
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ellepoint  de  perfiner  en fes  plaintes,  larmes, &  veilles 
continuelles,  tellement  qu  elle  en  auoit  le  cerueau 
troublé.  Si  eftoit  quelquefois  l'efpace  de  deux  lours 
fans  rien  prendre,  encores  qu'on  Ten  pnaft  par  dou- 
ceur &  que  quelque-fois  on  la  conftraignit  par  force. 
Or  auoit-elle  fes  accès  plus  forts  en  vn  temps  qu'en 
l'autre,  tellement  qu^elle  fe  pouuoit  repofer,  non 
toutes-fois  long  temps,  à  raifon  des  continuelles  dou- 
leurs qui  la  tourmentoyent,  tellement  que  elle  efloit 
contrainte  defe  tenir  toute  courbée  fur  vn  bafton  bt 
ce  qui  plus  augmenta  fa  fafcherie  &  diminua  fon  fot^i- 
lagement,  eftoit  que  véritablement  elle  croyou  que  le 
coufteau  furt  en  fon  corps  :  &  qu'en  cela  chacun  luy 
contredifoit  opiniaftrement  &  luy  propofoit  l  impol- 
fibilité,  iugeant  qu'elle  auoit  la  phantafie  troublée 
attendu  qu'ils  n'auoyent  aucun  figne  ou  condu.a 
nui  leur  aparuft,  excepté  les  lournelles  larmes  & 
complaintes,  efquelles  elle  continua  l'efpace  de  trots 
mois  &  iufques  à  ce  qu'il  aparuft  au  cofte  gauche 
Tp^u  au  deffus  de  la  ratte,  &  entre  les  deux  der- 
nières coftes  que  nous  nommons  fauffes,  vne  apofteme 
Toff  comme  vn  œuf  de  poule,  &  fatfte  en  mat.tere 
d'un  croiftant,  laquelle  s'augmenta  &  diminua  félon 
^ue  renfleure  aparut  &  print  fin.  Alors  cefte  pauur 
malade  leur  dit,  Iufques  à  prefent  vous  n^auez  voulu 
Croire  que  le  coufteau  fuft  en  mon  corps,  mais  incon- 
n  nt  que  le  iour  de  la  vifitation  de  la  vierge  Marte 
le  rveuu,  alors  vous  verrez  &  entendrez  mamfeft  - 
^nt   omment  il  eft  fiché  en  mon  cofte.  Et  ainfi  le 
^en  ieme  de  luin,  fortit  vne  fi  grande  abondance  d 
K  Thors  de  l'vlcere  qui  s^efloit  fait  en  ce  cofte,  que 
irfleur^commet.ça  à\e  diminuer,  &  alors  apparut 
la  pointe  du  coufteau  que  la  fille  defiroit  fort  d  arra- 
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cher  :  toutes-fois  elle  en  fut  empefchee  par  fes  pa- 
reils, qui  enuoyereiit  quérir  le  chirurgien  du  Duc 
Henry,  qui  pour  lors  efloit  au  chafteaude  Vvolffem- 
butel.  Ce  chirurgien  eftant  arriué  le  quatrième  jour 
de  Juillet,  pria  le  Curé  de  parler  à  la  fille,  la  confoler 
&  l'inftruire  par  la  parole  de  Dieu,  &  de  prendre 
garde  auflî  à  fes  refponces,  pour  autant  que  chafcun 
auoit  opinion  que  quelque-fois  elle  eftoit  tourmentée 
du  diable.  Elle  refpondit  alors  qu'elle  vouloit  bien 
eftre  ainfi  trai£tee,  encores  qu'elle  s'alTeuraft  que  en 
bref  elle  deuoit  mourir.  En  ce  mefme  iour  le  chirur- 
gien voyant  la  poin6le  du  coufteau  qui  fe  monftroit 
fous  les  coftes,  le  tira  auec  fes  inftrumens,  &  fut 
trouué  femblable  à  l'autre,  excepté  qu'il  eftoit  fort 
vléenuiron  le  milieu  du  tranchant.  L'vlcere  fut  de- 
puis guéri  par  le  chirurgien.  Voilà  toute  i'hiftoire  en 
la  manière  qu'elle  a  eflé  efcrite  &  diuulguee  en  vul- 
gaire Aleman. 


CHAPITRE  XIIII 
Explication  de  ce  fpeâacle  ejmerueillable. 

NcoREs  que  ie  fâche  bien  que  plufieurs 
crieront  après  moy  à  haute  voix,  &  qu'vn 
chacun  eft  d'opinion  que  cefte  efmer- 
ueillable  hiftoire  &  fpe£lacle  cy  delTus 
raconté,  a  efté  véritablement  faid,  fans  aucune  im- 
Iean  Wier,  I.  35 
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Les 
moyens 
dejquels 
le  diable 
s'eft  aidé 
en  cejt 
ade  falacieux. 


L'humeur 
mclancholiqiie 
fort  propre 
aux 

piper  ies  du  diable. 


pofture  du  diable,  tellement  qu'il  n'y  faut  aucune 
glofe  ni  commentaire  :  fi  e(t-ce  que  ie  nelaitïeray  pas 
d'expliquer  fimplement  ce  que  i'en  pense,  &c  de  monf- 
trer  le  plus  brieuement  que  faire  fe  pourra,  que  le 
coufteau  ne  fut  oncquesenfon  corps  :  ains  feulement 
que  les  impoftures  du  diable  ont  ofufqué  les  yeux 
d'vn  chacun  :  bref  que  la  fille  eftoit  pofledee  du  diable. 
Ce  que  ie  feray  à  l'aide  de  Dieu,  afin  quececy  tourne 
à  fa  gloire  &  à  la  confufion  du  mauuais  efprit,  & 
de  la  troupe  de  ceux  qu'il  a  trompez,  &  qui  luy 
adhèrent. 

Premièrement  il  faut  noter  ce  que  cefte  fimple  fil- 
lette auoit  efté  longuement  malade  delà  fieure,  la- 
quelle ie  penfe  auoir  efté  quarte,  ce  que  ie  foupçonne 
à  caufe  de  la  longueur  du  temps  qu'elle  luy  conti- 
nua :  &  partant  eftoit  iffue  d'une  abondance  de  ma- 
lin &  noir  humeur  mélancholique,  lequel  s'eftoit 
pourry  dedans  fon  corps  :  &  qui  aufli  eftoupant 
fouuentes-foisla  ratte,  engendre  en  icelle  vne  enfleure, 
une  dureté  &  vne  apoftume  :  &  pour  cefte  occasion 
la  fieure  quarte  laifïe  affez  fouvent  de  tels  &  pareils 
succefteurs. 

Ces  chofes  ainfi  pofees,  à  fauoir  le  fexe  féminin, 
l'aage  tendre  &  ieune,  &  l'ennuy  d'une  fi  longue 
maladie  :  il  eftoit  aifé  au  diable  d'édifier  là  defl'us  le 
refte  de  fon  baftiment,  par  vne  continuelle  et  foi- 
gneufe  eftude.  Car  il  luy  eft  beaucoup  plus  aiféd'ef- 
tre  receu  et  efcouté  par  ceux  efquels  toutes  ces  chofes 
font,  que  par  les  hommes  qui  font  en  fleur  d'aage  & 
bien  fains.  Ce  mal-heureux  s'aida  pour  exécuter  & 
mettre  à  fin  fon  ouurage,  de  c'eft  humeur  mélancho- 
lique, fort  commode  à  fes  avions,  duquel  tant  s'en 
fciut  que  le  cerueau  8l  le  corps  de  la  fille  euft  efté 
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purgé,  qu'au  contraire  il  en  eftoit  encores  fort  chargé. 
Aufïî  ay-je  monftré  au  liure  précèdent  par  fi  perti- 
nentes demonftrations,  de  quelle  afe6lion  le  diable 
a  acouftumé  de  fe  méfier  parmi  ceft  humeur  conue- 
nable,  commode  &  particulier  tant  à  foy  qu'à  fes 
aélions,  Si  comme  parle  moyen  d'iceluy  il  a  acouf- 
tumé  de  faire  des  efmerueillables  phantofmes,  rares 
&  non  acouftumees  imaginations  :  qu'il  n'eft  aucu- 
nement necelîaire  de  le  repeter  en  cefl:  endroit. 

Or  afin  que  le  diable  pourfuyuift  l'afle  commencé 
en  celle  tragédie,  il  print  occafion  de  ce  que  la  ieune 
fille  eftoit  feule,  le  matin,  &  lors  que  les  autres  per- 
fonnes  du  logis  efloyent  abfentes,  qui  parauanture 
eulTent  par  viua  foy  empefché  l'entreprife  de  ce  cau- 
teleux. Il  print  doncques  premièrement  la  femblance 
d'vne  vieille,  laquelle  s'enquefteroit  de  la  fanté  de  la 
fille  :  ce  qu'il  fit,  afin  qu'incontinent  qu'il  luy  au- 
roit  mis  en  l'opinion  que  le  coufteau  feroit  caché  de- 
dans fon  corps,  elle  fe  foupçonnaift  de  quelque  for- 
ciere_,  qui  par  charme  l'aurait  fait  entrer.  Car  ce 
fanguinaire& cauteleux  n'a  rien  en  plus  grande  recom- 
mandation que  d'efmouvoir  des  procès  &  conten- 
tions, que  d'entreprendre  des  homicides,  principa- 
lement contre  les  innocens,  &  que  de  mettre  ôc 
imprimer  en  la  phantafie  vne  faufle  perfuafion  contre 
le  vray  feruice  de  Dieu.  Afin  donques  de  faire  croire 
plus  fermement  que  par  le  moyen  de  cefte  forcière  le 
coufteau  auoit  eflé  porté  du  giron  iufques  dedans  le 
cofté,  &  que  cefte  vieille  auoit  acointance  auec  le 
diable,  il  apparut  en  forme  d'vn  chien  noir,  telle- 
ment que  la  fille  eftant  vn  petit  revenue  à  foy,  fe 
douta  aifement  que  c'eftoit  le  diable. 

Mesme  au  mefme  temps  qu'il  commença  àlapoffe- 
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der,  il  luy  lit  fenlir  vn  catharre  ou  humeur  froide 
dégouttant  depuis  la  tefte  iufqucs  au  long  du  dos, 
afin  que  cefte  fille  fortant  de  pafmoifon,  creuft  qu'en 
ce  mefme  inftant  qu'elle  fentit  cefte  froidure,  le  couf- 
teau eftoit  entré  en  fon  corps.  Des  l'heure  s'eftant 
meflé  parmy  les  fens  d'icelle,  il  en  troubla  tellement 
les  organes  &  inftrumens  qu'elle  fuft  tenue  par  l'ef- 
pace  de  trois  iours  comme  morte  :  &  cependant  il 
conferma  tellement  en  fa  phantafie  que  ce  coufteau 
eftoit  entré  dedans  fon  cofté,  que  depuis  il  fut  im- 
pofTible  de  luy  perfuader  le  contraire.  Auffi  ce  caute- 
leux médecin  auoit  conu  auparauant  que  le  refte 
des  humeurs  malignes  procedees  de  cefte  longue 
fieure  s'eftoit  amaffé  en  cefte  partie,  &  qu'en  icelle  il 
efmouueroit  quelque  vlcere,  dautant  qu'il  eftoit  fuiet 
à  se  pourrir,  ou  bien  que  luy-mefme,  qui  eft  ef- 
prit,  les  poufferoit  &  induiroit  à  pourriture  :  ioint 
aufïï  qu'il  pouuoit  bien  faire  couler  de  la  tefte  vn 
humeur  froid,  apte  &  commode  pour  s'amaffer  en  la 
partie.  l'ay  veu  une  apoftume  faite  entre  les  mufcles 
du  cofté  gauche  du  ventre,  par  vn  pareil  degoute- 
ment,  laquelle  s'eftoit  engendrée  après  vue  longue 
fieure  qui  tourmenta  feu  de  bonne  mémoire  Monfieur 
Antoine,  Eleveur,  Archeuefque  de  Cologne,  duquel 
le  pere  de  mifericorde  fe  fouuiene  en  la  resurredion 
des  iuftes.  Au  reftel' vlcere futfait  en  cefte  partie  &  par 
ceft  humeur  conuenable,  tout  exprès,  &  afin  que 
plus  commodément  eftant  ouuert  il  defcouvrift  la 
pointe  du  coufteau,  &  qu'il  femblaft  monftrer  plus 
grande  occafiond'ouuerture.  Ainfi  la  forme  de  cefte 
pointemife  au  devant,  ou  bien  la  vraye  pointe  du 
coufteau  mefme,  pendant  que  le  refte  eftoit  cache 
par  vn  air  efpais,  le  diable  charma  les  yeux  de 
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la  fille,  des  parens,  des  affiftans  &  du  chirurgien, 
comme  il  peut  facilement  faire  par  le  moyen  de  1  air 
ou  de  l'efprit  de  la  veuë,  lequel  il  trouble  et  em- 
pefche.  Par  ce  moyen  doncques  Satan  posa  deQus 
l'vlcere  le  coufteauqui  s'eftoit  enrouillé  parmy  le  fu- 
mier &  les  ordures  de  la  maifon,&  en  monftrant  feu- 
lement la  pointe,  il  cacha  le  reste  par  impofture  & 
tromperie.  De  là  le  chirurgien  le  tira  auec  fes  inftru- 
mens,  pendant  que  le  diable  tenoit  contre,  afin  qu^il 
femblaft  eftre  arraché  auec  force  :  non  toutesfois 
qu'il  fuft  dedans  le  corps,  ains  feulement  deffus  la 
peau,  où  il  eftoit  couché  &  comme  recouuert  dVn 
nuage.  Il  ne  fe  faut  aucunement  efmerueiller  de  cela, 
veu  qu'ordinairement  nous  voyons  le  femblable  eftre 
fait  par  les  ioueurs  de  paflepafle,  lors  qu'il  femble 
qu'ils  font  pafTer  des  dagues  ou  des  caniuets  au  tra- 
vers de  leurs  iouës  ou  de  leurs  bras,  fans  qu'il  en  forte 
vne  feulegouttede  fang  :  ou  bien  lors  que  ils  attachent 
vn  cadenas  ou  ferrure  contre  leur  bouche  ou  leurs 
lèvres  :  ou  qu'ils  iettent  vne  boulette  en  la  bouche, 
puis  en  retirent  de  la  fiente,  &  ainfi  ils  font  paroiftre 
mille  autres  merueilles,  efquelles  toutesfois  il  n'y  a 
aucune  vérité. 

Or  fi  vous  penfez  que  par  cefte  mienne  interpréta- 
tion ie  ne  vous  aye  fatisfait,  &  que  vous  demeuriez  en 
opinion  que  le  coufteau  fuft  tiré  hors  du  corps,  ie 
vous  demande  par  quel  moyen  &  par  quels  conduits 
il  y  entra.  Car  il  faut  neceffairement,  s'il  en  eft  forti, 
qu'il  y  foit  entré  auparauant.  Premièrement  il  n'a 
peu  eftre  mis  par  le  diable  depuis  la  tefte  &  au  long 
du  dos  iufqu'au  cofté,  fans  qu'il  y  fuft  demeuré  vne 
grande  blefîure,  atendu  qu'il  n'eft  pas  comme  vn 
humeur,  lequel  dégoutte  &  coule  par  les  petits  pores 
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OU  pertuis.  Vne  matière  commode  &  non  vn  coufteau 
peut  bien  paflfer  par  la  bouche  &  non  par  autre  en- 
droit, &  de  là  par  la  gueule,  par  dedans  l'eftomach 
&  les  boyaux,  iufques  au  fiege.  Etencores  que  ie  vous 
confelTaffe  quMl  fuft  entré  par  la  bouche,  toutefois  fi 
n^euft-il  peu  eftre  porté  en  cefte  partie  du  cofté,  que 
premièrement  Teftomach  n'euft  eflé  percé  auec  la  taye 
qui  couure  toutes  les  parties  de  dedans  le  corps,  ce 
qui  ne  fe  peut  faire  que  la  mort  ne  s'en  enfuyue.  Il 
n'y  auffî  aucun  conduit  par  le  fiege,  fi  ce  n'eft  celuy 
qui  paffe  parle  tournoyement  des  boyaux,  par  Pefto- 
mach,  la  gueule,  le  gauion  &  la  bouche  tellement  que 
par  ce  conduit  les  paffages  eftoyent  bouchez  au  cou- 
fteau,  par  lefquelsileuftfalu  pafler  pour  aller  au  cofté. 
Mais  fi  vous  voulez  qu'il  foit  entré  par  la  chair  de 
dehors  ie  vous  prie  que  deuenoit  la  douleur,  l'effufion 
de  fang,  &  la  playe,  veu  qu'il  n'y  aparut  aucun 
vertige  d'icelle,  ni  mefme  aucune  cicatrice?  Ceft  efprit 
cauteleux  ne  tint  conte  en  ceci  de  faire  paroiftre  la 
pointe  du  coufteau  vers  haut  en  l'embouchure  de  la 
playe,  encores  que  pluftoft  par  vne  finede  plus  af- 
feuree  il  y  euft  deu  monftrer  le  manche,  s'il  eft  ainfi 
que  le  couileau  fut  entré  dedans  le  corps  la  poinde  la 
première  :  laquelle  n'euft  peu  fe  retourner  là  dedans 
fans  la  mortelle  bleffeure  de  plufieurs  parties  :  fi  ce 
n'efl:  que  follement  vous  difîez  le  coufteau  eftre  pre- 
mièrement monté  par  les  parties  inférieures  du  ventre, 
fans  y  auoir  fait  aucun  mal,  puis  qu'en  icelles  elle  ne 
fentit  aucune  douleur.  Or  eft-il  aifé  de  monftrer  que 
toutes  les  parties  de  dedans  eftoyent  faines,  puis  que 
la  foudaine  guerifon  de  l'apoftume  enfuyuit  ;  &  lors 
le  diable  defifta  du  tout  de  fon  entreprife,  quitta  la 
pofifefiîon  &  ne  tourmenta  plus  cefte  fille,  dautant 
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qu'il  fe  voyoit  auoir  mis  fin  à  fa  tragédie,  qui  eftoit 
de  faire  acroire  à  vn  chacun  que  véritablement  le 
coufteau  eftoit  forti  du  cofté.  Ainfidonques  on  adiou- 
ftoit  plus  de  créance  &  donnoit-on  plus  de  puiffance 
au  diable  qu'on  ne  deuoit.  La  mauuaife  opinion  que 
Ion  auoit  du  pouuoir  des  forcieres,  s'acrut  par  ce 
moyen,  &  par  confequent  on  fefia  moins  en  la  fauue- 
garde  &  vertu  de  lefus  Chrift,  principalement  es  con- 
trées ou  les  bourreleries  ne  lailTent  point  d'eftre  exer- 
cées foit  à  tort  foit  à  droit  par  les  indices  quMls  ont  des 
impoftures  diaboliques. 

Mais  fi  dauenture  on  me  met  au  deuant  que  le 
trenchant  du  coufteau  fut  ainfi  rouillé  &  mangé  de- 
dans la  chair  :  ie  refpondray  que  le  diable  auoit  pris 
le  coufteau  au  giron  de  la  fille,  &  Pauoit  puis  après 
caché  dans  terre,  ou  en  quelque  liqueur  falee,  ou  bien 
en  quelque  autre  endroit,  par  telle  dextérité  & 
adrefle,  que  le  fer  en  feroit  du  tout  gafté  par  Tefpace 
d'vn  an,  au  bout  duquel  il  auoit  délibéré  iouër  le  plus 
fort  de  fa  farce.  Dauantage  fi  on  confidere  Tendroit 
de  ce  trenchant  gafté,  on  trouuera  qu'il  eftoit  plus  de 
deux  doigts  loing  du  bout  du  manche,  &  qu'au  def- 
fous  il  y  auoit  vne  fort  grande  partie  gaftee  &  mangée 
par  la  rouillure.  Dont  vient  donques  que  la  poinde 
de  ce  coufteau  fut  gardée  entière  fans  eftre  rongée  par 
la  bouë  poignante  6c  rongeante,  &  que  le  refte  du  fer 
qui  eftoit  dedans  la  capacité  du  ventre  ait  efté  tout 
gafté,  veu  que  cefte  poin£le  auoit  toufiours  efté  en  la 
chair  &  parmy  la  pourriture  de  ceft  vlcere  malin  ?  Ou 
fi  vous  voulez  que  le  fer  entier  ait  efté  couché  en  la 
chair  auec  celuy  qui  eftoit  gafté,  ie  refpons  que  cela 
n^euft  peu  fe  faire,  fmon  que  le  coufteau  euft  efté 
couché  en  long  félon  la  longueur  des  mufcles.  Quefi 
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VOUS  dites,  ce  auoir  efté  ainfi  fait,  par  mefmc  raifon 
ie  nieray  qu'eftant  en  telle  fituation  on  l'eufl:  peu 
manier  par  dehors,  tant  s'en  faut  qu'à  la  veuë  on  l'euft 
iugé  :  ioint  encores  que  tout  ce  fer  ainfi  également 
fiché  dedans  la  chair  deuoit  eftre  auiïi  rongé  parceft 
humeur  poignant  &  rongeant.  Or  comme  ainfi  foit 
que  le  trenchant  ait  efté  feulement  rongé  par  le  mi- 
lieu, il  faut  neceffairement  qu'il  ait  efté  ailleurs  que 
dedans  le  corps,  &  que  par  la  tromperie  &œuure  du 
diable  le  coufteau  ait  efte  tranfporté  &  caché  dedans 
le  fien,  ou  dedans  vue  liqueur  falee,  ou  acre,  ou 
pourrie,  tant  &  iufques  à  ce  que  la  matière  rongeante 
l'euft  feulement  atteint  au  milieu.  Et  certainement  il 
n'y  a  point  de  doute  qu'il  n'euft  parfait  cefte  entre- 
prinfe  plus  prudemment  s'il  euft  preueu  qu'en  après 
on  euft  examiné  fi  diligemment  &  prudemment  fon 
ou  u  rage. 

Si  on  allègue  en  outre  pour  la  confirmation  de  l'hi- 
ftoire,  qu'il  eftoit  force  à  cefte  fille  de  marcher  tou- 
fiours  courbée  &  apuyée  delTus  vn  bafton  :  de  là  cer- 
tainement vn  chacun  qui  entendra  les  chofes  na- 
turelles, iugera  aifément  que  le  coufteau  n'eftoit  point 
dedans  le  corps.  Car  ileft  tout  certain  qu'il  euft  bleffé 
&  efmeu  de  grandes  douleurs,  fi  elle  fe  fuft  courbée 
ou  en  deuantj  ou  en  derrière,  ou  en  l'vn  des  coftez, 
&  que  la  feule  conftitution  du  corps  droite  &  non 
courbée,  eftoit  celle  en  laquelle  la  fille  fe  deuoit  le 
mieux  trouuer.  Mais  fi  vous  vous  enqueftez  encores 
dauantage  de  la  vérité  de  cefte  hiftoire,  ie  demanderay 
en  quelle  partie  la  longueur  de  ce  coufteau  euft  peu 
eftre  pofee  &  arreftee  Tefpace  d'vn  an.  Si  c'a  efté  de- 
dans les  mufcles  du  cofté  gauche,  on  l'euft  aperceu  à 
la  veuë  &  au  toucher.  El  ne  faut  penfer  qu'il  euft  peu 
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eftre  fi  longtemps  caché  dedans  la  ratte,  fans  efmou- 
uoir  quelque  chofe  qui  euft  efté  pire.  Moins  encores 
euft-il  peu  eftre  hors  les  mufcles,  dedans  la  capacité 
du  ventre  :  ains  fuft  tombé  au  fond  d'iceluy,  qui 
n'euft  efté  fans  danger  de  la  vie.  Car  ce  coufteau  auoit 
demy  pied  de  long. 

Av  refte  il  ne  faut  point  douter  que  cefte  fille  ne  fuft 
poffedee  du  diable,  ainfi  que  plufieurs  gens  do£les 
tefmoignerent  alors  :  ce  qui  fe  peut  prouuer  par  fes 
paroles  &  allions  indifcrettes,  &:  par  ce  qu'elle  per- 
doit  fouuentesfois  fon  fens,  &  refufoit  le  boire  &  le 
manger  par  plufieurs  iours  :  par  ce  que  fes  amis 
n'en  pouuoyent  aucunement  venir  à  bout,  encores 
qu^ils  la  traitaffent  doucement,  quelquesfois  ferieufe- 
ment,  &  quelquesfois  par  menaces  :  &  parce  qu'elle 
prognoftiquoit  &  predifoit  trois  mois  auparauant 
qu'au  iour  de  la  vifitation  de  la  vierge  Marie  le  cou- 
fteau feroit  fiché  en  fon  corps.  Il  faut  donc  dire  que 
le  diable  parloit  ainfi  par  fa  bouche,  lequel  iugeoit 
qu'enuiron  ce  temps,  l'apoftume  feroit  ouuerie,  & 
qu'alors  prenant  vneoccafion  commode,  il  mettroit  en 
auant  fes  impoftures.  Car  qui  eft-ce  qui  euft  conu  ce 
iour  affeurément?  il  n'y  a  point  de  doute  qu^elle  ne 
l'euft  peu  fauoir  par  raifons  naturelles.  Uouuer- 
ture  de  l'apoftume  fe  fit  le  trentième  iour  de  luin, 
auquel  iourceft  impofteur  monftrala  pointe  du|cou- 
fteau,  &  le  fécond  de  luillet  eftoit  lafefte  delà  vifita- 
tion de  la  vierge  Marie  :  puis  le  quatrième  enfuyuant 
le  chirurgien  tira  le  coufteau,  tellement  que  ce  gentil 
deuin  menteur  fe  trompe  fouuentesfois  en  fon  exai5t 
raifonnement. 
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CHAPITRE  XV 

Moyen  ridicule  de  fourrer  des  chofes  dures  dedans 
le  corps  humain. 


L  y  a  vn  certain  doéleur,  lequel  a  fait  vn 
livre  en  langage  Alemand,  fous  le  nom 
de  lacques,  feigneur  de  Lichtemberg, 
auquel  ilmonftrevne  aflfezfotte&friuole 
manière,  par  laquelle  ces  matières  dures  font  mifes 
dedans  les  corps  par  les  diables,  à  l'inftigation  des 
forcieres.  le  me  fuis  fort  efmerueillé  comme  lacques 
Milich,  homme  de  bien  &  doéle,  Ta  aprouué  en  fon 
liure  Alemand  intitulé  le  diable  Magicien.  Ces  deux 
aferment  que  les  pores  ou  pertuis  du  corps  font  ou- 
uerts  &  eftendus  par  le  diable,  &:  que  par  iceux  il  fait 
palfer  de  la  paille,  des  foyes  de  pourceaux,  des  co- 
peaux, du  cuir^  des  rongneures,  du  fil,  des  areftes  de 
poifTon,  des  efpines,  ik.  telles  autres  matières  aiguës. 
Ce  qu'ayant  fait  il  referme  fes  pertuis,  par  lefquels, 
quand  bon  luy  femble^  il  peut  retirer  les  mefmes 
chofes.  Ce  do£teur  baille  après  telles  comparaifons. 
Tout  ainfi  dit-il,  après  qu'on  a  mis  vne  pierre  au  fond 
dePeaUj&que  l'ona  retiré  la  main,  on  ne  faitpar  quel 
moyen  elle  y  eft  entrée,  &  ainfi  que  naturellement  la 
foudre  paffe  au  trauers  des  pertuis  de  la  gaine  fans  la 
gafter,  &  fait  fondre  le  fer  qui  eft  dedans  :  ainfi 
auaient-il  en  ces  illufions  diaboliques,  lefquelles  apor- 
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tent  des  ftigmates,  cicatrices  &  playes  beaticoup  plus 
dangereufes.  Voila  fes  paroles. 

Mais  celuy  qui  fera  verfé  vn  petit  en  la  conoifTance 
des  chofes  naturelles,  entendra  aifément  que  ces  rai- 
fons  font  de  petite  importance  &  trop  foibles.  Car  ie 
fouftiens  que  c'eft  vne  chofe  impoflible  que  les  pores 
ou  pertuis,  lefquels  des  leur  première  création  ont 
efté  faits  par  la  nature  petits  &  referrez,  puifTent  eftre, 
fans  inconuenient,  tellement  ertendus  par  le  diable, 
que  par  iceux  il  face  palfer  de  la  paille,  du  cuir  ou 
des  coufteaux,  &  qu'en  après  félon  fon  plaifir  et  vo- 
lonté ils  foyent  refermez  pour  derechef  ietter  hors 
cefte  fubftance,  là  dedans  referuee,  l'efpace  de  tant 
de  iours  ou  de  mois.  loint  que  les  pores  du  corps 
ont  efté  dés  le  commencement  fi  bien  ferrez  par  leur 
premier  créateur,  qu'il  eft  du  tout  impoflible  qu'autre 
fubftance  plus  efpaifle  y  paffe.  Ci  ce  n'eft  quelque  li- 
queur fort  déliée,  comme  la  fueur  ou  vapeur,  comme 
nous  Pobferuons  és  pierres  dures  &  efpailTes,  &  prin- 
cipalement es  terres  cuites,  &  es  bois  :  les  pores  ou 
pertuis  defquels  laiftent  paffer  quelque  liqueur,  mais 
non  pas  autre  matière  dure  &  folide  fans  ouuerture 
ou  rompurede  leur  fubftance.  Ces  chofes  fe  peuuent 
aifément  comprendre  par  la  fantaifie,  mais  elles  ne  fe 
peuuent  pas  ainfi  exécuter.  Lafimilitude  delà  pierre 
mife  dedans  l'eau  auec  la  main,  eft  fort  abfurde  : 
car  c'eft  vne  chofe  ridicule  de  faire  comparaifon  du 
corps  de  Thomme,  lequel  eft  folide  &  amaffé,  auec 
l'eau  humide,  tenvre  &  coulante,  qui  de  fa  nature 
eft  aifee  à  receuoir  dedans  foy  les  nauires  &  toutes 
autres  chofes.  AufTi  les  rayons  de  feu  &  fubtils,  qui 
paffent  au  trauers  des  pertuis  de  la  gaine,  n'ont  au- 
cune femblanceou  fimilitude  auec  vne  chofe  dure  & 
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efpairre,  laquelle  il  dift  &  fouflient  entrer  par  les 
porcs  du  corps  humain  fans  faire  mal.  Et  fi  ce  n'cf- 
toit  qu'vn  chacun  peut  voir  aifément  combien  fes 
prennes  font  friuoles,  îe  m'arrefterois  dauantagc  à 
les  réfuter.  Il  y  a  plufieurs  telles  preuues  çà  &:  là  ef- 
parfes  dedans  fon  livre. 


CHAPITRE  XVI 


Que  les  médecins  les  plus  doâes  font  fouvent 
trompe:{par  les  démoniaques. 


leiine  fille 
démoniaque. 


ovs  expérimentons  fouuentesfois  que 
les  do£les  &  exercitez  médecins  font 
trompez  par  les  allions  &  opérations  du 
diable.  Dont  nous  auons  vn  exemple 
mémorable  auenu  depuis  peu  de  temps  en  vne  ieune 
fille  aagee  de  20  ans.  Car  le  médecin,  trefdotSle  au  de- 
meurant, penfant  qu'elle  fuft  malade  d'vne  maladie 
que  nous  nommons  melancholie,  &  voyant  qu'elle 
auoit  defia  paffé  enuiron  vnze  nui£ls  fans  dormir  luy 
ordonna  félon  les  préceptes  de  fon  art,  des  pillules 
de  Cynoglofle,  lefquels  ont  la  vertu  de  faire  dormir. 
Mais  après  qu'elle  en  eut  pris  vne,  elle  ferma  l'vnde 
fes  yeux  auec  le  doigt,  &  dit  au  médecin  ;  voyez 
comment  ie  dors  maintenant.  Incontinent  le  médecin 
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voyant  qu'elle  fe  mocquoit  de  luy,  afleura  à  fort 
bonne  raifon  qu'elle  eftoit  démoniaque.  Or  comme 
il  penfoit  &  faifoit  inftance  de  là,  que  le  diable  co- 
noit  les  penfees  des  hommes,  dautant  qu'il  n'auoit 
dit  à  aucun  qu'il  vouluft  bailler  des  pillules  à  la  ma- 
lade (encores  qu'il  n'y  ait  point  de  doute  que  le  diable 
ne  l'eult  reuelé  à  la  fille,  comme  il  eftoit  aifé  à  iuger 
par  la  mocqueufe  refponfe  qu'elle  auoit  fait  touchant 
la  pillule  que  Ion  luy  bailloit  pour  la  faire  dormir) 
ie  luy  dis,  que  le  diable  auoit  eu  conoiffance  que  le 
médecin  eftoit  appelé  pour  guérir  la  malade,  &  que 
pour  cefte  caufe  il  auoit  toufiours  diligemment  ob- 
ferué  les  moyens  qu'il  y  gardoit  &  la  préparation  des 
medicamens  :  &  qu'eftant  efprit,  comme  il  eft,  il 
auoit  peu  conoiftre  par  la  raifon  naturelle  &  affez 
promptement,  que  les  pilules  eftoyent  ordonnées  pour 
faire  dormir.  De  là  doncques  prenant  occafion,  il  ne 
luy  fut  pas  fort  malaifé  de  tromper  &  se  mocquer 
du  médecin.  S.  Auguftm  aufli  tefmoigne  que  le  diable 
ne  conoit  pas  les  penfees  des  hommes.  Nous  aperce- 
uions  quelquesfois  en  cefte  ville  vue  face  qui  fe  monf- 
troit  horrible  par  des  cruelles  con unifions  &  retire- 
mens  de  nerfs,  lefquels  ;eftoyent  fi  grands,  que  les 
alTemblages  des  ioindures  en  craquoyent,  mefmes 
elles  fe  heriflbit  merueilleufement  depuis  que  Ion  luy 
ieitoit  de  Peau  bénite. 

PmuppE  Melandhon  voulant  vn  iour  defcouurir 
cefte  fourbe,  alla  trouuer  vn  démoniaque  qu'on  di- 
foit  eftre  merueilleufement  tourmenté,  toutes  & 
quantes  fois  qu'on  l'arroufoit  d'vn  peu  d'eau  bénite  : 
&  porta  auec  foy  fous  fon  manteau  de  l'eau  pure 
prinfe  en  fa  maifon.  Auint  qu'vn  autre  ayant  ietté  de 
l'eau  bénite,  incontinent  ce  démoniaque  fit  rage. 


Le 
médecin 
ejl  inocqué 
par  le  diable. 

Le 
diable 
ne  conoit 
les 
penfees 
des  hommes. 


Liure 

des 
définit, 
des  af refis 
Eccle. 
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Mehmahon  kiy  ietta  à  l'inftant  de  fon  eau  pure,  & 
ce  démoniaque  fut  aufïi  tourmenté  d'icelle  que  de  la 
bénite.  Acaufedequoy  Melanélhon  difoit  quelquefois 
qu'il  auoit  trompé  le  diable,  lequel  n'auoit  peu  co- 
noiftre  fes  aélions  &  conceptions. 
Liitre  i  Langivs  efcrit  vne  hiftoire  d'vne  certaine  femme, 

des  ' 

epiji.medecin,3S.  laquelle,  pendant  qu'il  exerçoit  la  médecine  à  Bo- 
logne, fut  malade  dVn  vlcere  boueux,  afauoir  meil- 
lier,  furuenu  en  fes  parties  honteufcs.  Or  toutefois 
&;quantes  cefl:  vlcere  donnoit  quelqueefperancequ'en 
bref  il  feroit  guéri, &que  le  chirurgien  s'en  eliouyflbit, 
il  en  fortait  incontinent  &  à  grande  quantité  vne  li- 
queur boueufe  femblable  à  du  miel  :  ce  qui  continua 
toufiours  iufques  à  ce  que  le  diable,  duquel  elle  ef- 
toit  poffedee,  euft  efté  chalfé  par  prières.  Et  lors  en 
vne  feule  nui6l  Tvlceie  fe  ferma  de  foy-mefme,  fans 
qu'il  y  demeuiaft  vne  feule  marque  ou  cicatrice. 

Il  n\y  a  point  de  doute  que  le  diable  n'ait  monftré 
fes  piperies  en  cefte  femme  qu'il  pofledoit,  iufques  à 
faire  feulement  paroiflre  vne  femblance  dVlcere,  de- 
dans lequel  mettant  vn  humeur  femblable  au  miel, 
il  charmoit  les  yeux  du  chirurgien,  tellement  qu'il 
penfoit  que  véritablement  il  en  fortifl:  vne  liqueur 
boueufe.  Ce  qui  fe  peut  iuger  aifément,  par  ce  qu'a- 
près que  le  diable  fut  chalfé,  il  n'aparut  aucune 
marque  ou  cicatrice  de  cefte  vlcere,  lequel  véritable- 
ment eftoit  feulement  en  aparence,  &  en  vn  inftant 
fut  parfaitement  guéri. 
Liurcs.  Davantage  lean  Fernel,  excellent  philofophe  & 

médecin,  raconte  de  quelquVn,  lequel  eftant  aheré 
caufes  cachées.    ^^^^.^^^^     grandes  chaleurs,  fe  leua  pour  aller  boire, 
mais  ne  trouuant  de  l'eau ,  print  dauenture  vne  pomme 
qu'il  mangea,  &  incontinent  il  fentit  vne  douleur  en 
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fa  gorge  comme  fi  on  l'euft  eftranglé.  Ce  pauure  per- 
fonnage  pofledé  du  diable  penfoit  voir  vn  grand  chien 
lout  noir  qui  le  deuoroit,  ce  qu'en  après  il  raconta 
eftant  guéri  de  ce  mal.  Quelques  vns  iugeoyent  par 
fon  pouls,  par  la  chaleur  &  rudefle  de  la  langue,  que 
feulement  il  auoit  la  fleure  &  qu'il  refuoit  :  ce  qu'ils 
dilbyent  luy  eftre  auenu  des  longues  veilles  &  per- 
turbations d'efprit.  l'ay  conu  quelques  hommes  doihles 
de  ce  mefme  eftat,  lefquels  voyans  ces  accidens  ef- 
pouuantables  &  fe  flans  au  raport  d'autruy,  eurent 
opinion  que  le  venin  eftoit  caufe  de  cefle  maladie, 
dont  ils  ordonnèrent  des  contrepoifons  &  des  cau- 
tères, mais  ce  fut  en  vain. 

Le  mefme  Fernel  efcrit  qu'vn  ieune  homme  fils 
d'vn  cheualier  de  Tordre  auoit  efté  depuis  peu  d'an- 
nées malade  de  grans  retiremens  de  nerfs,  lefquels  le 
prenoyent  par  interualles,  &  dont  il  eftoit  tourmenté 
dVne  fi  grande  viftefle  tantoft  au  brasgauche^  tantoft 
au  droit,  maintenant,  enTvndefes  doigts  feulement, 
maintenant  en  l'vne  de  fes  cuKTes,  quelquesfois  en 
toutes  les  deux  &  parfois  au  feul  tronc  de  fon  corps  : 
que  quatre  valets  eftoyent  afifez  empefchez  de  le  te- 
nir. La  tefte  ne  luy  branloit  aucunement,  il  auoit  la 
langue  &  la  parole  libre,  Fefprit  bon  &  tous  les  fens 
fains  &  entiers,  voire  au  mefme  temps  que  laconuul- 
fion  le  tenoit.  Or  le  tenoit-elle  dix  fois  le  iour  pour 
le  moins,  &  aux  interualles  il  fe  portoit  bien,  excepté 
qu'il  fe  fentoit  las  &  moulu.  On  euft  peu  iuger  que 
ce  fuft  efté  vne  vraye  epilepfie  que  nous  nommons  le 
haut  mal,  fi  auec  tous  ces  maux  il  euft  perdu  l'efprit 
&  les  fens,  dont  plufleurs  excellens  médecins  apelez 
eurent  opinion  que  c'eftoit  vne  conuulfion  &  retire- 
ment  de  nerfs,  fcmblable  &  fort  prochaine  du  haut 
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mal  lequel  fc  faifoit  par  le  moyen  de  quelques  va- 
peurs venimeufes  &  malignes,  attachées  à  rcfp.ne  du 
dos  •  &  que  de  là  la  vapeur  fe  couloit  par  les  nerfs 
nul  's'efpandent  çà  &  là  aux  membres  &  non  en  la 
telle  Parquoy,  pour  ofter  celle  caufc  qu'ils  pcnfoycnt 
eftre  la  vraye  &  feule,  ils  ordonnèrent  fouuentefois 
des  clyfteres,  des  purges  fortes  &  de  toutes  efpeces  : 
ils  firent  appliquer  des  ventoufes  fur  le  commence- 
ment des  nerfs,  des  baffinemens  &  eftuuemens,  des 
oneuens  &  des  emplaftres,  qui  auoyent  la  vertu  de 
faire  premièrement  etuanouïr  &  refouldre,  pu,s  de 
fortifier,  puis  de  chaffer  cefie  malign.te  ven.meufe. 
Voyans  que  ces  chofes  nauoyent  de  rtett  auance  on 
le  fit  fuer  dedatis  les  bains  &  eftuues,  &  luy  fit  on 
vfer  de  Gaiac  :  mais  tout  cela  ne  feruit  de  rien,  car 
nous  eftions  fort  elloignez delà  cotto.ffance de  vente 
Au  bout  de  trois  mois,  nous  commençafmes  a  nous 
aperceuoir  du  diable,  lequel  efioi.  auteur  de  tout  c 
mal  •  ce  que  nous  defcouurifmes  par  la  vo,x&  paroles 
Zl  accouftumees  du  malade,  par  fes  fentences  La- 
dn  s  &  Grecques,  encores  qu'il  n'entendift  aucune- 
m"  t  Va  Tangue  Grecque.  Le  malin  efprtt  defcouur.t 
plu^urs  fecrets  des  médecins,  &  fe  moquott^de  ce 
au'il  les  auoit  trompez  au  grand  danger  du  malade 
auquel  comme  il  difoit,  ils  auoient  prefque  coupe 
H^or^e  à  forcede  médecines,  qui  n'auoyettt  ferut  e 

Tontes  les  fois  que  fon  père  le  venoit  voir,  1 
cri  itl  h  rte "tL  qu'on  ren  gardaft,  &  qu'on  e 
u  ;>  A       hien  au'on  luy  oftat  le  colier  qu  il  poi- 
chattaft,  ou  °  ;    ^  cheualiers 

dTl'^rd;  de  I^^^^  ce  pendoit  vne  image  de  S.  Michel. 
Swe  eLnt  int^'ogué  quel  il  eftoit.  par  que  e 
maire,  &  par  quelle  vertu  il  failoit  ce  qu  11  faifoit, 
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refpondit  que  dedans  ce  corps  il  y  auoit  plufieurs  de- 
meures, aufquelles  il  fe  retiroit,  &  que  pendant  le 
repos  du  malade  il  s'en  alloit  à  d'autres.  Au  refte 
qu'il  auoit  efté  enuoyé  en  ce  corps  par  vn  quidam, 
duquel  il  ne  vouloit  dire  le  nom  :  qu'il  eftoit  entré 
par  les  pieds  pendant  qu'il  eftoit  en  court,  &  qu'il 
fortiroit  par  les  pieds,  lors  que  fon  iour  feroit  venu. 
Voila  ce  qu'efcrit  Fernel,  auquel  ie  refpond  que  le 
diable  feignoit  craindre  l'image  de  Sain6l  Michel_, 
afin  de  tromper  plus  euidemment  les  affîftans.  Car 
celuy  ne  craint  aucune  image,  qui  n'a  pas  eu  crainte       Matk.  4. 
de  lefus  Chrift  mefme,  la  vraye  image  de  Dieu,  &       ^i<-^rc,  r. 
qu'il  ne  douta  d'affronter,  de  porter  &  de  tenter:  luy, 
dis-ie,  qui  ofa  bien  bailler  fur  la  iouë  de  Saind  Paul  ^^0,^') 
vaifleau  d'eleilion  :  afliger  lob  le  iufte  :  &  tromper        '  "  ^ 
par  fa  parole  pipeufe  noftre  première  mere  Eue,  lors       Gene/e  3. 
qu'elle  eftoit  encores  en  eftat  d'innocence. 


CHAPITRE  XVII 


Comme  fouuentef ois  il  y  a  des  chofes  naturelles  qui 
s'engendrent  dedans  le  corps,  le/quelles  toutes- 
fois  on  penfe  ejire  auenues par forceleries. 

ovs  auons  apris  deGalien  &  Cornélius 
Celfus  &  de  Pexperience,  qu'és  vlceres 
nommez  par  les  Grecs  Steatomates, 
etatheromates,  &  dedans  les  cauitez  & 
deftours  des  autres  apoftumes,  il  s'engendre  quelque- 
Jean  Wikr,  I.  26 
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fois  des  matières  femblablcs  aux  pierres^  au  tuf,  au 
fable,  à  des  lez  de  pots,  à  du  bois,  à  du  charbon,  a 
des  clieueux,  à  de  la  lie  d'huile  :  ce  qui  fe  fait  après 
que  la  chair  a  efté  rongée  &  gaftee  parle  moyen  dVn 
humeur  gluant  &  pourri,  &  des  fibres  ou  defeichez 
outre  mefure  par  vne  chaleur  cuifante  :  toutes  lef- 
quelles  matières  toutefois  les  hommes  ignares  penfent 
eftre  faites  par  enchantemens.  En  celte  tumeur  contre 
nature,  nommée  Steatomate,  Ion  a  trouué  par  fois 
vne  pierre  nouuellement  créée  de  la  grolTeur  d\ne 
auellaine,  cornue,  ronde  en  certains  endroits,  &  de 
couleur  baye.  Monfieur  Solenandre  mon  compagnon 
a  penfé  &  guery  vne  honnefte  matrone  défia  aagee 
femme  de  Hierofme  Luchefin  gentilhomme  Lucquois 
qui  auoit  vne  apoftume  que  longtemps  elle  auoit 
porté  deffus  la  clauette  gauche.  Quelques  iours  après 
qu'elle  fut  ouuerte,  il  tira  de  dedans,  outre  vne  grande 
quantité  de  boue  efpaifle,  ie  ne  ftiy  quoy  de  gluant  & 
tenant  qu'il  faloit  diligemment  nettoyer,  dautant 
qu'on  ne  le  pouuoit  arracher  à  Paife  :  Efiant  ainfi 
laué  il  paroifibit  tellement  femblable  à  vne  poignée 
de  lin  mouillé,  qu'à  peine  pouuoit-ou  perfuader  à  la 
malade  &aux  affiftans  que  ce  lufl.  vn  excrément  du 
tout  contraire  à  la  nature,  lequel  s'eftoit  amafled'vne 
matière  gluante,  tant  par  la  chaleur  defordonnee,  que 
par  la  longueur  du  temps  que  le  mal  luy  auoit  duré  : 
car  il  n'y  auoit  celuy  qui  n'euft  mieux  aimé  penfer 
que  c'efl:oit  vne  forcellerie. 
Le  tuf,  Ne  voyons-nous  pas  ordinairement  naiftre  des 

dedans  petites  pierres  femblables  à  du  tuf,  ou  à  de  la  chaux, 
ioinjtiu  es  ^^^^^  appelent  Pores,  lefquelles  on  trouue 

dedans  les  iolnflures  de  ceux  qui  ont  les  gouttes,  & 
font  engendrées  dVn  phlegme  crud,  defeiché,  «&d'vn 
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humeur  efpais  &  terreftre  qui  s'atache  opinaftrement 
en  icelles  ioinclures,  après  que  les  parties  plus  déliées 
font  efuanouies?  ne  voyons-nous  pas  en  renaiftre  de 
nouuelles  après  que  les  premières  en  font  oltees? 

Novs  auons  veu  naiftrees  iointures  des  goûteux  du 
tuf,  ce  qui  procedoit  d'vne  pituite  efpaiiTe^  defeichee, 
l'humeur  groflîere  &.  terreftre  s'enuelopant  ainfi  de 
telle  façon  qu'il  eftoit  impoffible  de  la  ditfoudre.  On  a 
trouué  dans  le  cerueau  d'vn  homme  vne  pierre  de  la 
grandeur  &  de  la  forme  d'vne  meure.  Au  bout  des 
glandes  qui  contiennent  la  faliue,  vn  petit  caillou  de 
plaftre  femblable  au  tuf  qui  a  acouftumé  de  croiftre 
dans  les  iointures  des  doigts  des  goûteux.  Sous  la 
langue  vne  pierre  relfemblant  à  vne  feuille  feiche  de 
laurier,  de  couleur   baye,  &  affez  pefante,  dans 
le  poulmon  plufieurs  cailloux  rudes  comme  chardons, 
de  la  grandeur  d'vn  pois,  par  fois  d'vne  febue,  larges, 
bolTus,  cendrez  &  affez  durs.  Ci  deffus  nous  auons 
fait  mention  de  ceux  que  par  violence  ont  ietté  & 
craché  un  petit  caillou.  Lon  a  aufTi  trouué  quelques- 
fois  vn  nombre  de  gros  cailloux  dans  la  taye  du  foye, 
qui  ont  caufé  la  mort  à  celuy  qui  les  auoit  au  corps, 
&  en  furent  tirez  après  fon  trefpas.  Dedans  le  foye 
mefme  on  a  tronué  des  pierres  comme  la  moitié  dVn 
œuf  de  pigeon,  dont  l'vn  eftoit  carré,  de  couleur 
plombée,  amaffée  de  phlegme  &  d'humeur  melan- 
cholique.  Item  vne  autre  pierre  de  la  groflèur  & 
grandeur  d'vne  amande.  Es  veines  de  la  partie  caue 
du  foye  d'vn  hydropique  auant  que  d'aboutir  à  la 
pointe  qui  y  eft,  on  a  trouué  des  pierres  quieflargif- 
foyent  &  fermoyent,  les  vnes  noires  par  dehors,  & 
launes  par  dedans  :  aufTi  auoit-il  le  conduit  de  la 
bourfedufiel  tendant  contre  l'inteftin,  eftoupé  d'vne 
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mefmc  pierre.  En  vu  autre  malade  on  trouua  en  la 
bourfe  du  fiel  vingt  &  deux  pierres  de  couleur  bla- 
farde, d'inégale  grandeur,  les  moindres  refemblantes 
à  des  petis  pois,  les  plus  grandes  à  des  febues,  &  tou- 
tes auoyent  cinq,  ou  fix,  ou  fept,  ou  huit  pointes,  & 
dauantage.  Vue  autre  pierre  de  couleur  verdaftre,  & 
de  la  groITeur  de  l'vne  des  iointures  des  doigts  fut  tirée 
de  la  mefme  bourfe.  Item  vn  autre  dure  &  de  cou- 
leur rouge,  dans  la  bourfe  du  fiel  de  George  Roy  de 
Bohême.  Plufieurs  moindres  en  la  mefme  partie  de 
Chreftien  roy  de  Danemarch.  Vne  plus  grande  en 
cefte  partie  de  Frideric  troifieme  duc  de  Saxe,  fur- 
nommé  le  fage,  de  forme  quadrangulaire,  grande 
comme  la  iointure  d'vn  doigt  &  de  couleur  verdaftre. 
En  vn  autre  mort  furent  trouuez  en  cefte  bourfe  ou 
veffie  du  foye  cent  vingt  &  trois  pierres,  l'vne  def- 
quelles  eftoit  grande  comme  la  moitié  d'vn  œul  de 
poule,  plus  large  que  ronde,  grolTe  comme  un  doigt, 
couuerte  de  plufieurs  bolîes,  légère  comme  tuf,  &  bla- 
farde. Vn  vieillard  fort  cholere  de  fon  naturel  fut 
ouuert  après  fa  mort  &  trouué  fans  fiel  &  fans  taye. 
d'iceluy  :  aulieudequoylon  trouua  vn  grand  caillou. 
D'autres  après  auoir  eu  longtemps  la  iaunille, 
eftant  furuenu  vn  flux  de  ventre  ont  vuidé  par  le 
fondement  infinies  pierrettes  comme  grains  de  pois 
ou  d'orge.  Lon  trouue  auffi  fouuentesfois  dans  le  fiel 
des  bœufs  des  pierres  de  la  grandeur  d'vne  noix  &  de 
couleur  rouffe.  On  en  trouue  auiïi  bon  nombre  dans 
les  boyaux,  entre  autres  vn  de  la  groCfeur  d'vn  œuf. 
l'ay  fouuenance  d'en  auoir  veu  tirer  deuxde  l'amary. 
L'an  mil  cinq  cens  feptante  deux,  mon  fils  Galien, 
dodeur  en  médecine,  eftant  à  Montpelier,  trouua  en 
l'anatomie  qu'il  fit  d'vne  ieune  fille  hydropique,  deux 
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vers  de  la  longueur  d'vne  coudée  chacun,  dont  Tvn 
eftoit  en  la  bourle  du  fiel  &  fermoit  le  pafTage,  l'autre 
eftoit  attaché  à  la  tefte  du  fiel  mefme.  Luy  mefines  à 
veu  à  Padouë  vn  ieune  gentilhomme  Aleman  qui  en 
faifant  exercice  iettoit  par  la  bouche  en  touffant  plu- 
fieurs  cailloux  comme  petis  pois,  encor  mols&  qu'on 
pouuoit  menuifer  entre  les  mains. 

ONOUurit  vnefemme  à  Paris  es  efcoles de  médecine, 
&  luy  trouua-on  vue  pierre  dans  le  ventre  :  item  elle   pariies  malades. 
n'auoit  point  de  ratte.  Vous  pourrez  voir  Aeffe  au        chap.  3. 
liure  feizieme  chapitre  centième,  où  il  parle  des  pierres 
femblables  au  tuf,  lefquelles  s'engendrent  quelquefois 
dedans  l'amary.  Et  certainement  il  n'y  a  aucun  ^ 
doute  qu'elles  ne  fepuiffent  engendrer  en  icelles  par- 
ties, par  la  mefme  caufe  &  raifon  qu'ordinairement 
elles  s'engendrent  dedans  les  roignons  «Sc  dedans  la 
veflie:afauoirparvne  chaleur  qu'ils  nomment  Eptyfe, 
agilTante  en  vne  matière  efpeffe,  gluante  &  terreftre, 
méfiée  parmi  vne  chaleur  bruflante,  &  quelque  fois 
parmi  vne  chaleur  naturelle  &  vraye,  toutesfois  non 
proportionnée  à  la  matière,  laquelle  elle  brufle, 
amafTe  en  vn,  &  endurcit  en  pierre,  laquelle  aparoift 
quelquefois  bizarre  &  d'vne  façon  efmerueillable. 
Galienefcrit  qu'il  a  veu  des  cheueux,  lefquels  eftoyent 
fortis  auec  l'vrine  hors  du  corps  :  &  qu'il  a  efl:é  de 
mefme  opinion  que  ceux  qui  les  difoyent  efl:re  engen- 
drez dedans  les  veines,  d'vne  matière  efpaiffe  & 
gluante,  efchaufee  &  defeichee  par  la  chaleur,  ce  qui 
s'aperceuoit  tant  à  caufe  de  leur  couleur,  qu'à  raifon 
de  leur  corpulence  :  toutesfois  qu'il  ne  fait  la  caufe 
pour  laquelle  ils  aparoifl^oyent  ainfi  longs.  Auflî 
voyons-nous  fouuentesfois  au  deffus  de  l'vrine  de 
ceux  qui  ont  la  verolle,  des  petites  beftes  femblables 


aux  formis,  tels  principalement  que  nous  les  voyons 
eniempsci'ené  fe  noyer  parmy  l'eau  de  la  pluye 
.e'"::;/o.  "^^^"^'^'^[^  ^^"oit  efcrit,  que  les  femmes  font  peu 
fuiettes  a  auoir  des  pierres  en  la  vefïïe  :  excepté 
qu'elles  y  ont  des  chofes  femblables  à  des  foyes  de 
pourceau,  lefquelles  apparoiflfent  comme  cheueux  & 
s'engendrent  dVne  matière  gluante  :  ce  qui  nefe  peut 
faire  fans  vne  grande  douleur.  Il  adioufte  encores 
qu'il  s'engendre  des  chofes  en  la  veffîe  de  quelques 
vues,  femblables  à  des  coquilles. 

Iean  Evvich  excellent  médecin,  m'a  auerti  auoir 
veu  vne  chofe  femblable  en  vnegrande  dame,  qui  eft 
encores  viuante,  laquelle  après  auoir  efté  longuement 
afligee  dVne  pierre  en  fes  roignons,  (car  oncques  elle 
ne  peut  eftre  foulagee  par  l'aide  des  plus  expéri- 
mentez médecins  (en  fin  au  bout  de  quelques  années 
elle  rendit  auec  IVrine,  vné  matière  femblable  à  de  la 
laine  déliée,  laquelle  quelquefois  fembloit  eftre  par 
toupillons,  quelquefois  ellerendoit  du  fil  long,  blanc 
&  en  double,  femblable  à  celuy  duquel  lescoufturiers 
s'aident  :  &  ce  qui  efl  prefque  incroyable,  elleleren- 
doit  quelquefois  noué,  comme  s'il  euft  efté  fait  expref- 
fément  pour  coudre.  Depuis  elle  ietta  encores  auec 
fon  vrine,  vne  matière  qui  refembloit  pluftoft  à  vne 
taye  de  laine  meflee  d'vne  chofe  femblable  à  de  l'ochre, 
que  non  pas  à  du  fil  de  laine  :  cefte  taye  eftoit  fembla- 
ble à  celle  de  laquelle  fe  reuefient  les  vers  à  foye,  & 
luy  continua  plufieurs  iours.  En  la  parfin  elle  vuida 
fouuent,  outre  les  chofes  fufdites,  des  poils  de  la 
longueur  d'vn  doigt  &  en  partie  blancs  par  les  deux 
extremitez,  &  noirs  au  milieu  :  &  en  partie  au  con- 
traire, noirs  aux  extremitez,  &  blancs  au  milieu. 
Dauantage  ils  efloyent  pointus  d'vn  cofté  &  plus 
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gros  &  moufTes  de  l'autre,  comme  s'ils  eufTent  eu 
quelque  commencement  ou  racine,  &  paroilToyent  en 
celle  partie  plus  forts  &  durables,  encores  qu'ils 
fuffent  fans  racine,  &  qu'ils  n'en  euffent  aucune 
aparence.  Celle  femme  auoit  plein  vn  petit  coffre  de 
telles  &  femblables  matières  miraculeufes,  lefquelles 
elle  faifoit  voir  à  vn  chacun,  &  dont  elle  donna  par- 
tie à  Evvich.  Toutesfois,  félon  mon  opinion,  fi  ces 
chofes  n'eftoyent  naturellement  en  fes  roignons  ou  en 
faveflie,  il  eft  tout  certain  que  pendant  qu'elle  vrinoit, 
elles  eftoyent  fuppofees  par  le  diable  à  raifon  de  l'in- 
crédulité, &  principalement  fi  celle  femme  euft  eu 
quelque  foupçon  de  forcelerie. 

Dv  temps  que  mon  compagnon,  qui  eft  en  l'eftatde 
Monfeigneur  le  Duc  auec  moy,  demouroit  àPife,  & 
fuiuoit  Gabriel  Falloppe  fon  précepteur,  tres-experi- 
menté  médecin  &  chirurgien,  il  auint  qu'ils  vifiterent 
la  femme  d'un  faéleur  Luquois,  laquelle  eftoit  fort 
maladiue&eftoitfouuentesfois  afligee  delà  cholique. 
Trois  ou  quatre  iours  après  qu'ils  l'eurent  penfee,  & 
qu'ils  luy  eurent  ordonné  plufieurs  remèdes,  félon 
que  l'art  leur  commandoit  :  elle  ietta  contre  l'atente 
d'vn  chacun,  vne  pelotte  affez  légère,  laquelle  efloit 
vn  peu  plus  grofle  que  l'œuf  d'vn  pigeon  :  &  tout 
depuis  commença  à  fe  bien  porter,  &  en  la  fin  fut 
guérie.  Mais  ainli  que  chacun  s'en  efmerueilloit,  Fal- 
loppe teftifia  auoir  veu  le  mefme  aduenir  à  vn  excel- 
lent médecin,  &  encores  à  vn  autre,  lefquels eftoyent 
malades  de  la  cholique. 

On  conte  que  l'an  mil  cinq  cens  quarante  &  neuf, 
quelques  hommes  furent  trouuez  près  la  riuiere  de 
Thayfe  en  Hongrie,  dedans  le  corps  desquels  on  auoit 
rouué  des  loutres  &  des  laifarts  formez.  le  laifte  à 


568 


i-iVRr-:  III I. 


Loutres 
£■  Lai/arl^ 
troHiie^ 
dedans  les  corps 
de 

quelques  hommes. 


Comment 
des 

pelottes  pleines 
de  poil, 
fe  peuiient 
engendrer 
dedans 
le  corps  des  veaux. 


luger  à  vn  chacun  fi  cela  fe  peut  faire,  encores  que  ie 
Mie  bien  que  quelques  fois  il  s'engendre  dedans  le 
corps  des  hommes  des  vers  prodigieux,  procréez  des 
caufes  naturelles.  l'ay  pensé  vne  ieune  fille,  laquelle 
on  difoit  auoir  vn  ferpent  dedans  l'eftomach  qui  la 
tourmentoit  cruellement,  &  luy  montoit  quelques 
fois  lufques  à  la  gorge  :  toutesfois  c'eftoycnt  toutes 
chofes  fauffes,  &  maintenant  elle  fe  porte  fort  bien. 

Il  eft  auffi  auenu  depuis  cinq  ans,  comme  gens  di- 
gnes de  foy  m  ont  raporté,  qu'vn  villageois  demeu- 
rant en  vn  ifle  près  Mafech,  après  auoir  enduré  de 
grandes  douleurs  de  ventre  &  après  auoir  pris  de  la 
Theriaque  contre  son  mal,  ietta  vn  ver  long  de  huit 
pieds&vn doigt,  lequelauoit la  gueulecommecornue, 
afifez  près  approchante  du  bec  d'vne  cane.  AufTi  vo- 
yons-nous fouuentesfois  des  vers  que  Ion  iette  par  la 
bouche,  lefquels  ont  leurs  figures  fort  eftranges. 

Pay  gardé  longtemps  chez  moy  des  pelottes  groffes 
comme  le  poing,  lefquelles  eftoyent  parfaitement  ron- 
des, fans  couflure,  &  pleines  d'vn  petit  poil  bien  dehé 
qu'on  auoit  trouuees  dedans  l'eftomach  &  les  boyaux 
des  ieunes  bouillons  tuez  à  l'escorcherier.  Or  encores 
que  plufieurs  fuffent  d'opinion  qu'elles  euffent  eflé 
faites  par  forcellerie,  fi  eft-ce  qu'il  y  a  vne  grande 
raison  naturelle,  touchant  leur  naifiance.  Il  auient 
quelquesfois  que  les  veaux  de  laid,  n'ayans  de  la 
nourilure  à  fufifance,  ou  bien  folaftrans,  comme  ordi- 
nairement ils  font,  courent  vers  leurs  mères,  ou  au- 
tres vaches,  lefquelles  ils  fuccent  tellement  en  la 
partie  que  premièrement  ils  rencontrent,  &  princi- 
pallement  aux  cuifles,  qu'encores  qu'elle  foit  pleine 
de  poil,  fi  la  pellent-ils  à  force  de  fuccer  &:  de  tirer. 
Ces  poils  ainfi  tirez  &  auallez  dedans  Peftomach 
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s'amoncellent  tous  ensemble,  &  s'entortillent  par 
Tordinaire  mouuement  que  fait  le  veau,  Il  bien  que 
après  il  s'amafle  du  laift  à  l'entour,  ou  quelque 
phlegme  gluant  lequel,  par  fucceffion  de  temps  s'en- 
durcit, &  fe  fait  en  manière  d'vne  petite  taye.  Cefte 
taye  apparoit  recouuerte  d'vne  fubftance  limoneufe 
Si  blanchaftre  incontinent  que  Ion  a  ouuert  Tefto- 
machj  laquelle  se  defeichant  peu  ù.  peu,  reflemble  à 
vn  cuir  tein£l  en  noir,  &  eftant  ouuerte  auec  le  couf- 
teau,  on  void  incontinent  le  poil  amaffé,  tel  qu'ordi- 
nairement il  eft  ès  parties,  defquelles  il  efl:  succé  & 
arraché,  comme  i'ay  dit.  Ceux  qui  font  eflat  de  la 
marefchallerie,  &  qui  ont  obferué  diligemment  la 
nourriture  des  haras,  croiront  plus  aifément  ce  que 
ie  dis.  Et  ainfi  ie  ne  veux  aucunement  defroguer  à 
la  raifon,  puis  que  manifeflement  ou  ocultement  on 
la  void  eftre  es  chofes  que  nous  appelons  miracu- 
leufes.  Mais  afin  que  la  vérité  foit  manifeftee  &  fe- 
paree  d'auec  le  menfonge,  que  les  piperies  du  diable 
eftans  conues  foyent  reiettees,  que  ci  après  Ion  par- 
donne au  fang  innocent,  &  que  par  plus  équitable 
fentence,  les  accufateurs,  qui  font  comme  louez  à 
gages  du  diable  (quelques  vns  les  nomment  deuins, 
&  moy  ie  les  apelle  Ibrciers)  foyent  iettez  hors  :  bref, 
afin  que  la  forme  gardée  es  iugemens,  par  vne  mau- 
uaife  couftume  foit  changée  :  ie  propofe  les  chofes, 
inuentees  par  ce  diable,  Se  nommées  enchantemens, 
par  lefquelles  les  innocens  font  fouuentes-fois  punis  : 
chofes,  di-ie,  qui  furpaffent  l'ordre  de  la  nature  &  de 
la  raifon  commune,  lefquelles  font  ainfi  faites  par  ce 
cauteleux ouurier,  par  dol  &:impofture,  ahn  de  tirer 
en  fa  naffe  ceux  qui  y  adiouftent  foy  :  &  ne  font  exé- 
cutées par  aucun  autre.  Il  ce  n'eft  phaniaftiquement. 
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Il  y  a  quelqu'vn  qui  garde  vnc  fcmblable  pelote 
chez  foy,  laquelle  e(l  fort  légère  &  grosse  comme  vn 
gros  œuf  :  toutesfois  elle  eft  ronde  parfciiflement,  & 
fut  trouuee  à  Pife,  dedans  le  boyau  çuUier  d'vne 
genilTe.  Elle  efl:  tellement  fcmblable  à  vue  pomme 
d'orenge,  que  fi  ce  n'eftoit  la  couleur,  on  la  prendroit 
pour  vne  orenge:  car  eft  toute  noire.  Quelques  vns 
edoyent  d'opinion  que  c'efloit  vne  orenge,  laquelle 
auoit  efté  auallee  entière  par  la  geniflè,  ik  qu'elle 
s'efloit  endurcie  dedans  le  ventre  :  ce  qui  toutes-fois 
fut  trouué  faux  &  ridicule.  Car  ayant  efté  incifee  à 
grand  peine  par  vn  endroit  de  la  peau,  on  la  trouua 
toute  pleine  de  bourre  noire,  &  toute  remplie,  ou 
pluftoft  toute  faite  de  poil.  Il  femble  que  Pline  ait 
voulu  parler  d'vne  pelote  fcmblable,  quand  il  efcrit  : 
On  trouue  dedans  le  fécond  ventre  des  genifles  vn  tuf 
noir  &  rond,  comme  vne  pelote,  lequel  eft  léger.  Et 
dit-on  que  c''eft  vn  grand  remède  pour  les  femmes 
quiontl'acouchementdificilepourueu  qu'ilne  touche 
enterre.  Si  Pline  entend  parler  de  cefte  pelote,  il  me 
femble  qu'il  ne  la  nomme  pas  bien  tuf,  car  le  tuf  eft 
vne  pierre  fpongieufe.  Et  cefte  pelote  faiéle  de  poil 
n'a  rien  de  pierreux  ou  fablonneux,  ou  de  fpongieux 
ains  elle  eft  par  tout  mafliue  &  efpaifte. 

Ce  n'eft  pas  chofe  moins  admirable  du  cœur 
d'Arifttomenes  Meffenien,  lequel  (comme  recite  Va- 
lere  au  i.  liu.  chap.  8.)  fut  furprins  par  les  Athéniens 
qui  le  tuèrent,  et  luy  ayans  fendu  la  poiftrine,  trouue- 
rent  qu'il  auoit  le  cœur  velu  :  autresfois  ils  auoyent 
prins  prifonnier  ce  perfonnage,  mais  ils  s'eftoit  dextre- 
ment  fauué  de  leurs  mains.  L'an  mil  cinq  cens 
foixante  deux  au  mois  de  May,  vne  ieune  femme 
demeurant  à  Cologne  près  le  temple  de  S.  Antoine 
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allaitant  vn  fien  petit  fils  aagé  de  fix  mois,  vuida  par 
Tamary  vn  animal  cheuelu  de  la  longueur  d'vnc 
grande  chenille,  ayant  des  ongles,  le  dos  lilTe,  le  ventre 
blanchaftre,  la  tefte  de  corne  &  noire,  les  yeux  de  cou- 
leur de  la  pierre  nommée  Agathe,  la  gueule  ouuerte& 
refpirante comme  vne  lemproye.  On  luy  voyoitdeflfus 
la  tefte  trois  aiguillons  ou  crochets  aigus  8c  crénelez  de 
part  Se  d'autre,  par  le  moyen  de  quoy  ce  ver  empoi- 
gnoit  ce  qui  luy  efloit  présenté,  et  s'efleuoit.  Ilfortit 
fans  aucunes  eaux  fur  les  fept  heures  du  matin  : 
comme  la  femme  fe  baiflbit  pour  chauffer  vn  de  fes 
fouliers  :  &  vefcut  trois  iours  auec  du  laicl  dont  on 
le  nourriflbit.  Apres  fa  mort  il  fut  anatomizé  par  le 
chirurgien  en  la  prefence  de  M.  Bernard  de  Cro- 
nembourg  excellent  médecin,  qui  appela  à  ce  mer- 
ueilleux  speftacle  M.  lean  Echtius  &  Hubert  le 
Feure  médecin  :  &  depuis  m'en  a  fait  le  récit. 

Alexandre  efcrit  des  chofes  lefquelles  fe  peuuent  Chap.  g 
rapporter  à  ces  miracles  merueilleux  à  fçauoir  au  troi- 
fieme  liure  de  fon  Anatomie,  quand  il  dift  :  Vn  chi- 
rurgien laififa  d'auenture  entrer  la  pointe  de  fa  lan- 
cette laquelle  il  auoit  rompue  en  faifant  vne  feignee, 
dedans  la  veine.  Cefte  poinde,  après  auoir  palfé  par  Ceci 
plufieurs  deftours,  apparut  en  la  fin  derrière  l'oreille, 
là  où  le  malade  la  fentoit  piquer,  &  voulut  que  nous 
luy  en  donniiïions  remède.  Ce  que  nous  auons  veu 
en  Candie,  pendant  que  i'y  eftois,  eft  prefque  in- 
croyable. Vn  villageois  fut  blelfé  dVn  coup  de  traid 
qui  luy  entra  dedans  le  dos,  pendantqu'il  eftoit  en  vn 
tumulte  populaire.  Le  traid  fut  tiré,  mais  le  fer  de- 
meura dedans  le  coffre.  Le  chirurgien  l'ayant  cher- 
ché long  temps  fans  le  trouuer,  ferma  la  playe.  Deux 
ans  après,  ce  fer  fortit  par  bas,  «Se  fut  monftré  à  plu- 


n'est  aucunement 
vray-fcmblable. 
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mialee  £■  reieltee 
par  l'vrine 


fieurs,  comme  par  miracle.  Il  eftoit  long  de  deux 
doigts,  &  auoit  des  barbettes  aux  coftez.  Or  eftoit-il 
pairé  au  traucrsde  Tentredeux,  trauerfant  la  part  ou 
il  e(t  plus  charnu,  puis  il  s'eftoit  coulé  le  long  des 
boyaux,  &  s^eftoit  fait  paflage  près  le  fondement,  où 
il  aparut  à  demy  mangé  de  rouillure  dont  il  y  eut 
grande  difpute  entre  les  médecins. 

Il  efcrit  encores  au  fécond  Hure  de  fon  Anatomie: 
Ceux  fe  trompent  beaucoup,  dit-il,  qui  penfent  que 
les  emboucheures  des  veines  efpandues  par  l'entre- 
boyau  foyent  plus  grandes  es  viuans,  qu'elles  n'apa- 
Aiguiiie        roidènt  es  corps  morts.  Car  ils  penfent  que  parjicelles 
il  puilTe  paffer  des  morceaux  de  viandes.  AufTi  pen- 
sent-ils que  dedans  le  corps  de  la  fille,  laquelle  de 
noflre  temps,  &  pendant  que  i'efcriuois  cecy  à  Venize 
aualla  vue  efguille  de  quatre  doigts  de  [long,  ainfi 
quelle  dormoit,  &  deux  mois  après  la  reietta  en 
vrinant,  recouuerte  dVne  matière  pierreufe,  amaffee 
à  Tentour  par  quelques  humeurs  gluants,  &  groffe 
comme  vn  œuf  de  poulie  :  ils  penfent,  di-ie,  que 
cefte  efguille  paffa  premièrement  par  les  veines  fituees 
comme  i^ay  dit,  dedans  l'entre-boyau.  Or  diray-ie  en 
paffantque  Texemplede  cefte  efguille  ainfi  iettee  par 
le  conduit  de  Tvrinea  trauailléplufieurs  perfonnages 
peu  exercitez  en  l'Anatomie,  lefquels  ont  fauffement 
penfé  que  elle  eftoit  paffee  de  l'eftomach  iufqu'au  foye 
par  les  veines  fufdites  :  &  que  delà  elle  eftoit  tombée 
par  la  grande  veine  iufqu'aux  deftroits  des  roignons 
&  des  roignons  iufqu'en  la  veftie.  Ainfi  fe  font-ils 
abufez,  &  ont  eu  opinion  que  les  embouchures  de 
ces  veines  eftoyent  plus  ouuertes  es  viuans,  qu'elles 
n'aparoiffent  es  morts.  Car  la  vérité  eft  telle,  que 
cefte  efguille  auoit  pafle  peu  à  peu  la  pointe  deuant 
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par  le  trauers  des  boyaux  (car  toute  chofe  qui  eft 
pouflee  par  la  nature  fe  fait  voye)  &  que  de  là  elle 
eftoit  venue  iufquesà  la  vefïîe  la  part  en  laquelle  elle 
eft  charnue,  fi  bien  qu'elle  peut  eftre  iettee  par  le  con- 
duit de  l'vrine.  Autant  en  faut-il  penfer  du  fer  du 
trai6l,  lequel  par  l'efpace  de  deux  ans  fe  fit  palTage 
commode  par  les  parties  du  corps  :  ce  que  iepourrois 
confermer  par  plulieurs  autres  exemples  efmerueil- 
lables. 


CHAPITRE  XVIII 


Confiitation  de  ce  que  le  diable  difoit  auoir  ejié 
enuoyé  dedans  le  corps  où  il  ejloit  par  le  com- 
mandement de  quelqu'vn  :  Et  que  perfonne  ne  le 
peut  faire.  Que  les  maudij/bns  &  imprécations 
malignes  n'ont  aucune  efficace^  &  de  l'imprécation 
des  pères  &  mères. 


E  diable  pere  de  menfonge_,  inuente  &: 
confefle  librement  telles  &.  femblables 
chofcs  fans  qu'il  en  foit  contraint  :  en- 
cores  qu'il  face  femblant  d'cllre  poulfé 


par  cérémonies  &  exécrations  &  coniurations  :  ce  qu'il 
fait  afin  de  retirer  vn  chacun  du  vray  feruice  de 
Dieu,  &  de  donner  mauuaife  opinion  de  ceux  qui 
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font  innocens,  &  qu'on  croye  celuy  cftre  caufe  de  fon 
entrée  en  vn  corps,  duquel  on  a  deiia  conceu  cède 
faulle  opinion  ù  fa  pourluiie.  Ainfi  penfe-il  auoir 
beaucoup  fait  fi  par  ce  moyen  il  fepare  lesefpriis  des 
hommes  &  fait  mille  meurtres.  Car  tout  ainfi  qu'il 
Perjonnc  ifeft  pas  permis  au  diable  d'entrer  dedans  le  corps  des 
par  vufudiffons  hommes,  OU  des  beftes  toutes  les  fois  que  bon  luy 
icsdZbics  ^'ei^^blS'  ^"^^1  n'eft-il  en  la  puiffance  d'aucune  vieille 
au  corps d'autruy.  OU  fage  femme  (ainfi  que  plufieurs  penfent)  ni  encores 
d'aucun  homme  tant  mefchant  &  malheureux  foit- 
il,  d'enuoyer  par  maudilTons  les  diables  dedans  le 
corps  d'auirui.  Autrement  il  faudroit  que  la  puilfance 
maligne  de  l'homme  outrepaflaft  celle  de  Satan,  fi 
l'homme  pouuoit,  fuyuant  fa  volonté  corrompue,  cela 
que  nous  fçauons  bien  n'eftre  permis  au  diable,  aten- 
du  qu'il  eft  tout  manifefte  par  les  traditions  des  lettres 
faindes_,  qu'il  ne  peut  aucune  chofe  faire  ni  dedans 
ni  dehors  le  corps  des  hommes,  fans  le  particuUer  & 
exprès  confentement  de  Dieu.  Lequel  le  permettant 
ainfi,  ce  malin  &  mefchant  elt  pluftoft  entré,  &  a 
pluftofl:  batu  ik  tourmenté  le  corps  que  Ion  ne  le 
fçauroit  penfer.  Voila  fa  feule  volonté,  fon  efperance 
&  fon  atente.  Il  obferue  la  volonté  de  Dieu,  &  en 
demande  le  conte,  &  non  les  malheureux  maudilfons 
des  hommes.  Que  s'il  eftoit  vray  qu'ils  euffent  aucun 
pouuoir,  à  grand'peine  demoureroit-il  vn  homme 
viuant  qui  ne  fufl  rempli  &  fourny  d'vn  milion  de 
diables,  ou  qui  ne  fufl:  emporté  par  iceux,  ou  tué 
parla  pefte,  ou  miferablement  tourmenté  &;afligéde 
vérole,  ou  d'vlceres  de  lob.  Car  il  n'y  a  ville,  bourg, 
ni  village,  o  ù  vous  n'oyez  ordinairement  fonner  à 
tous  propos  les  maudilfons.  Mais  au  contraire  fi  les 
fouhaits  ont  quelque  vertu,  il  n'y  a  point  de  doute 
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qu'vn  chacun  ne  foit  fauiié,  dautant  qu'il  n'y  a  per- 
fonne  à  qui  quelqu'vn  n'ait  fouhaité  paradis,  qui  eft 
vne  prière,  laquelle  fe  fait  félon  la  volonté  de  Dieu, 
tout  ainfi  que  les  maudiffons  fe  font  à  l'inftigation  de 
Satan.  Or  s'il  eft:  auenu  quelquefois  vn  malheureux 
euenement  après  les  maudilfons  des  pères  contre  leurs 
enfans,  cela  ne  fera  rien  contre  moy,  dautant  qu'il  y 
a  quelque  naturel  refpe£l  du  pere  au  fils,  à  raifon 
duquel,  Dieu  fouuentesfois  propofe  des  exemples  tres- 
horribles. 

Ainsi  n'y  a  pas  longtemps,  afauoir  au  commence- 
ment de  l'an  mille  cinq  cens  feptante  cinq,  vn  Capi- 
taine guerroyant  pour  le  Roy  d'Efpagneen  Gueldres, 
mari  d'vne  honnefte  damoifelle,  qu'il  traitoit  fort 
mal,  ayant  entendu  qu'elle  eftoit  enceinfte,  defpiléde 
cela,  luy  dit.  Tu  es  encein£le  d'vn  diable  d'enfer  : 
mais  ie  le  tranfperceray  à  coups  de  poignard.  Quelque 
peu  de  temps  après  elle  acoucha  d'vn  fils,  qui  auoit 
la  moitié  du  corps  depuis  le  nombril  en  bas  bien 
formé  :  mais  le  defifous  eftoit  tout  taché  de  rayes 
rouges  &  noires,  il  auoit  les  yeux  au  front,  la  bouche 
noire,  ronde,  &  hideufe,  les  oreilles  pendantes  comme 
àvn  chien  limier,  deux  cornes  torfes  au  deffus  de  la 
tefte,  lefquelles  rendoyent  du  fang  en  les  touchant. 
Parquoy  Platon  efcrit  qu'il  n'y  a  rien  plus  périlleux 
&  dommageable  que  les  maudiflbns  du  pere  contre        uure  7 
le  fils.  Le  contraire  eft  aparu  es  fidèles  comme  en  lob, 
Ifaac  &  leur  enfans,  femblablement  en  Tobie  &  en  ^'"'^^ 
Ion  fils. 
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CHAPITRE  XIX 

Exemples  des  imprécations  faites,  au  nom  du  diable, 
réprimées  par  le  iugement  de  Dieu. 

E  pendant  Dieu  nous  propofe  plufieurs 
fpeélales  remarquables,  à  fin  qu'eftans 
tenus  en  crainte  par  iceux,  nous  laif- 
fions  la  vieille  &  trop  familière  cou- 
ilume  que  nous  auons  de  maudire  &  de  iurer 
témérairement  &  contre  la  vérité.  Ainfi  dit-on  qu'vn 
soldat,  n'y  a  pas  longtemps,  paflant  par  Marque,  fe 
fentant  malade  &  arrefté  en  vne  hoftellerie,  bailla 
fon  argent  à  garder  à  fon  hoftefle.  Quelques  iours 
après  eftant  guéri,  il  le  redemanda  à  cefte  femme, 
laquelle  auoit  defia  délibéré  auec  fon  mary  de  le  re- 
tenir. Parquoy  elle  luy  nia  ScPaccufa  comme  s'illuy 
euft  fait  iniure  :  le  foldat  au  contraire  le  courrouça  & 
accufa  fon  hofteffe  d'infidélité.  Ce  que  Phofte  ayant 
entendu,  défendit  fa  femme  «&  ietta  le  foldat  hors  de 
fa  maifon,  lequel  choleré  d'vne  telle  indignité  tira  fon 
efpee  &  en  donna  de  la  pointe  contre  l'huis.  L'hofte 
commença  à  crier  au  larron,  &  fe  complaignit  qu'il 
luy  vouloit  forcer  fa  maifon.  Ce  qui  fut  caufe  que  le 
foldat  fut  pris,  mis  prifonnier  &  fon  procès  fait  parle 
Magiltrat,  lequel  eftoit  preft  de  le  condamner  à  mort. 
Le  iour  eftant  venu  que  la  fentence  deuoit  eftre  pro- 
noncée &  exécutée,  le  diable  entra  en  fa  prifon,  & 
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anonça  au  prifoiinier  qu'il  eftoit  condamné  à  mourir  : 
toutesfois  que  s'il  fe  vouloit  donner  à  luy,  il  luy  pro- 
mettoit  qu'il  n'auroit  aucun  mal.  Le  prifonnier  ref- 
pondit  qu'il  aimoit  mieux  mourir  innocent,  que 
d'eftre  deliuré  par  ce  moyen.  Le  diable  derechef  luy 
ayant  mis  au  deuant  le  danger  où  il  eftoit,  &  voyant 
qu'il  perdoit  fa  peine,  luy  fitpromefle  de  l'aider  pour 
rien  &  faire  tant  qu'il  le  vengeroit  de  fes  ennemis.  Il 
luy  confeilla  donc  lors  qu'il  feroii  appelé  en  iugement 
de  déclarer  qu'il  eftoit  innocent  :  &  que  pour  cefte 
caufe  il  priaft  la  iuge  de  luy  bailler  pour  auocat  celuy 
qu'il  verroit  là  prefent,  auec  vn  bonnet  bleu  :  c'eft  à 
fçauoir  luy  qui  luy  affifteroit.  Le  prifonnier  accepte 
cefte  offre  :  Parquoy  le  iour  fuyuant  eftant  en  iuge- 
ment, après  qu'il  eut  conu  l'auis  du  iuge  &  l'acufa- 
tion  dreffee  contre  luy  ne  faillit  point  de  demander 
vn  aduocat,  qui  luy  fut  acordé.  Ce  fin  dodeur  es 
loix  commença  à  remonftrer  «&  à  défendre  fubtilement 
fa  partie,  difant  qu'elle  eftoit  faulTement  accufee,  & 
par  confequent  mal  iugee  :  que  l'hofte  luy  auoit  pris 
fon  argent  &  l'auoit  forcé,  mefmes  il  conta  l'afaire 
comme  elle  eftoit  paflee,  &  declaira  le  lieu  où  l'argent 
auoit  efté  mis.  L'hofte  au  contraire  fe  defendoit  &  le 
nioit  plus  impudement,  fe  donnant  au  diable,  & 
priantqu'ill'emportaft,  s'il  eftoit  ainfi  queill'euft  pris. 
Alors  ce  gentil  dodeur  au  bonnet  bleu,  laifla  la  caufe, 
print  l'hofte  l'emporta  hors  du  parquet,  &  l'efleua  ii 
haut  en  l'air,  que  depuis  on  n'a  fceu  fauoir  qu'il  eft 
deuenu. 

L'an  mil  cinq  cens  cinquante  &  vn  il  auint  près 
Mekelbourg  iognant  Vvildftat,  les  feftes  de  la  Penthe- 
cofte,  ainfi  que  le  peuple  s'amufoit  à  boire  &  yuron- 
gner,  qu'vne  femme  qui  eftoit  de  la  compagnie 
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nommoit  ordinairement  le  diable  parmy  fes  iuremens, 
lequel  en  la  prefence  d'vn  chacun  l'enleua  par  la 
porte,  &  la  porta  en  l'air.  Les  autres  qui  eftoyent 
prefens  fortirent  incontinent  tous  eftonnez,  pourvoir 
où  cefte  femme  eftoit  ainfi  portée,  laquelle  ils  virent 
hors  du  vilage  pendue  quelque  temps  au  haut  de 
l'air,  dont  elle  tomba  en  bas,  &  la  trouuerent  après 
morte  au  milieu  d'vn  champ. 


CHAPITRE  XX 


Que  les  parties  honteufes  ne  peuvent  esire  arrachées 
par  charmes  :  Item  que  le  diable  peut  par  moyens 
naturels  empefcher  l'exécution  vénérienne. 


Clément 
hure  5. 
des  recogn. 


AVANTAGE,  i'eftime  ceux  là  eftre  aueu- 
glez  &  hebetez  par  le  diable,  lefquels 
penfent  que  par  charmes  on  leur  ait 
ofté  toutes  les  parties  honteufes,  lef- 
quelles  leur  eftant  comme  difparues  pour  quelque 
temps,  leur  font  rendues  par  après.  Car  il  n'y  a  point 
de  doute  que  le  diable  par  fa  puiflance  &  finelîe,  ne 
retire  les  nerfs  des  parties  honteufes  deuers  leur  com- 
mencement, comme  nous  voyons  auenir  en  plufieurs 
malades  de  grieues  &  mortelles  maladies,  &  comme 
Hippocrate  efcrit  eflre  vn  trefmauuais  figne,  les 
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tefticules,  dit-il,  &  les  parties  honteules  retirées,  de-  Lmres^2  ro. 
notent  des  grandes  douleurs  &  vn  péril  de  mort.  Car  ' 
la  vertu  de  vie  fe  meurt  en  iceux,  &  les  neris  font  re- 
tirez vers  leur  commencement.  Toutesfois  en  cefte 
cautelle  du  diable,  il  ne  faut  craindre  aucunement 
ce  danger  de  mort.  Car  auffi  la  caufe  naturelle  n'y 
eft  telle,  dautaui  que  feulement  il  charme  pour  vn 
temps  &  trompe  parce  fallacieux  retirementde  nerfs. 
Ainfi  auient-il  qu'après  que  ils  ont  perfuadé  aux  ma- 
lades d'auoir  recours  à  des  remèdes  défendus,  &  qu^ils 
les  ont  faits  coulpables  d'impiété,  ils  mettent  fin  à 
leur  entreprife,  de  leur  propre  volonté  &  fans  eftre 
contraints,  encores  qu'ils  facent  femblant  de  l'eftre, 
à  celle  fin  de  toufiours  les  entretenir  en  vue  fuper- 
ftition,  &  de  tenir  &  enlaffer  de  plus  en  plus  les 
autres  qui  voyent  telles  chofes  auenues.  Car  fi  ces 
membres  ont  efté  ainfi  coupez,  par  quelle  manière 
cela  eft-il  auenu,  &  par  quels  moyens  ?  A  ce  efté  fans 
effufion  de  fang?  cela  s'eft-il  peu  faire  &  guérir  en  vn 
moment,  fans  qu'il  y  euft  eu  playe  &  bleflure  en  la 
partie,  &que  cependant  il  n'y  ait  eu  aucun  fentiment? 
Et  encores  que  nous  laiffions  cefte  chofe,  bien  qu'im- 
poffible  elle  foit  :  dont  eft-il  auenu,  ie  vous  prie,  que 
ces  parties  ayent  efté  rendues,  s'il  eft  ainfi  qu'elles 
ayent  efté  du  tout  arrachées  du  corps,  &  par  consé- 
quent deftituees  de  nourriture  &  de  l'entretien  de  vie, 
mortes  fi  longuement  &  fuiettes  à  pourriture?  Eft-il 
en  la  puiflance  de  Satan  &  de  fes  anges  d'en  créer  de 
nouuelles?  Ou  bien  ayant  du  tout  coupé  &feparé  des 
parties  deftituees  de  la  vertu  vitale,  luy  eft-il  poffible 
félon  fon  vouloir,  de  leur  rebailler  la  vie,  &  de  les 
ratacher,  comme  auec  de  la  colle,  en  leur  lieu  naturel, 
ainfi  que  nous  voyons  fans  doute  que  l'oreille  de 
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Vn 

moyne 
Je  Jit  couper 
les 

parties  honteuses. 


Malchus  coupée  par  fainft  Pierre,  fut  rattachée  par 
lefus  Chrift?  Certainement  cela  ne  fe  peut  faire.  Nous 
auons  veu  par  cy  deuant  que  le  diable  ne  peut  rien 
;  créer,  &  fi  auons  expliqué  comme  il  ne  peut  aucune- 
ment imiter  la  création. 

Av  refte  les  parties  honteufes  de  Herma  Vvolfrat- 
gen  d'Euuerfeld  moyne  &  fecretain  du  monaftere 
des  croifezde  Dufeldorp,  furent  véritablement  &:  non 
fantaftiquement  coupées,  l'an  mil  cinq  cens  &  trois 
en  luing.  Ce  pauure  moyne  eftoit  accufé  par  fes  com- 
pagnons d'entretenir  vne  femme  mariée,  laquelle 
mefme,  comme  on  difoit,  ils  entretenoyent.  Or  crai- 
gnant qu'au  procès  qu'il  auoitpar  deuant  fon  gênerai, 
touchant  ce  fait,  n'entreuinft  fentence  à  fon  dom- 
mage, il  feignit  d'eftre  malade  d'vne  hargne  à  l'endroit 
du  nombril.  Parquoy  il  appela  maiftre  Angelbert 
Holter  d'Euerfeld,  chirurgien  de  noftre  tres-illuftre 
Prince,  afin  de  se  faire  guérir.  Apres  que  Hermand 
luy  euft  declairé  la  vérité  du  fait,  il  fongea  à  part-soy 
par  quel  moyen  il  pourroit  euiter  &  efchaper  les 
mains  &  la  rigueur  de  fes  compagnons  les  moynes. 
En  fin  ils  furent  d'accord  que  le  chirurgien  perfuaderoit 
au  Prieur  que  la  maladie  ne  pourroit  eftre  guérie,  fi 
le  malade  n'eftoit  pour  quelque  temps  tranfporté  en 
fa  maifon  à  Euerfeld.  Ce  qu'ils  foifoyent  afin  que 
cependant  le  chirurgien  luy  coupaft  les  genitoires,  & 
que  Ion  penfaft  que  des  fa  ieunelïe  il  auroit  efté  chaf- 
tré,  &  par  confequent  qu'il  auroit  efté  fauffement 
accufé  par  deuant  le  gênerai.  Engelbert  fait  marché 
au  Prieur,  qu'après  la  guerifon,  il  auroit  douze  fex- 
tiers  de  feigle.  Et  ainfi  il  coupa  en  cachette  les  deux 
genitoires  d'Hermand,  puis  il  receut  fon  feigle.  l'ay 
ouv  fouuenies  fois  conter  ce  beau  fait  au  chirurgien. 
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lequel  mefme  s'en  vantoit  :  mais  il  eftoit  digne  de^ 
griefue  punition  :  toutefois  le  moyne  ayant  ietté  le 
froc  aux  orties,  quelques  mois  après  s'eft  marié  &  vit 
encores. 

Or  quant  à  ce  que  l'on  dit  que  quelques  vns  sont 
liez  tellement  par  enchanterie  qu'il  leur  eft  du  tout 
impoffible  d'auoir  afaire  aux  femmes,  ne  plus  ne 
moins  que  s'ils  eftoiyent  chartrez,  il  n'y  a  point  de 
doute  que  cefte  chofe  ne  se  puiflfe  faire  naturellement;, 
au  moyen  de  plufieurs  caufes^  afauoir  lorsque  les.con- 
duits  naturellement  ordonnez  à  cefte  œuure  font  d'eux 
mefmes,  ou  par  quelque  accident  empefchez  :  ce  qui 
fefaitauffi  quelquesfois  par  des  boiflbns  médicinales. 
Pour  cefte  cause  les  théologiens  ont  fait  la  loy  des 
froids  &  maleficiez,  &  de  ceux  qui  font  inutiles  à 
l'ade  vénérien.  Il  ne  faudra  doncques  toutes  les  fois 
que  telle  chose  aduiendra,  penfer  que  ce  foit  par  en- 
chantemens  :  auflin'en  faudra-il  accufer  les  innocens. 
Toutesfois  encore  queie  confelTe  que  les  inftrumens 
de  ceft  a6le  peuuent  eftre  rendus  inhabiles  à  l'exécu- 
tion, par  le  moyen  du  diable,  (i  eft-ce  que  ie  nie  fort 
&  ferme,  que  telle  chofe  se  puifTe  faire  parla  maligne 
volonté  &  deteftable  maudiflbn  d'vne  orde  Se  falle 
vieille,  iaçoit  qu'autrement  elle  le  croye,  eftant  ini- 
quement perfuadee  par  le  diable.  Ce  mefme  auteur 
peut  bien  quelquesfois  tellement  relafcher  &  deliurer 
les  inftruments  de  la  génération  en  vn  homme,  qu'il 
lui  fera  aifé  d'exécuter  l'aéle  vénérien  auec  vne  femme, 
&nonauec  vne  autre  :  car  il  Les  empefche  de  rechef. 
En  quoy  faifant  il  n'a  beloin  d'auoir  aide  d'autruy. 
Ainfi  les  célèbres  &  vilaines  courtifanes  d'Italie,  & 
de  Romeprincipalement,  ont  opinion  qu'elles  rendent 
les  hommes  inhabiles  à  l'aéle  vénérien,  depuis  qu'elles 
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peuuent  en  cachettes  releuer  &  puis  nouer  rcfguillette 
dedeuant  dequelquepcrfonnage,  lequel  de  rechefelles 
penfent  rendre  habile  quand  elles  lui  rendent  fon 
efguillete.  Autant  en  dit-on  de  la  verge  d'un  loup 
liée  ou  defliee  au  nom  de  quelqu'vn.  On  dit  auffi  que 
fi  quelque  malueillant  frape  feulement  à  la  porte  de 
la  chambre  en  laquelle  l'efpoufé  eft  couché  auec  fon 
efpoufe,  &  que  fichant  vn  coufteau  dedans  la  porte 
il  rappelé,  &  que  Pautre  lui  refponde,  fi  celuy  qui 
baftit  la  forcelerie  rompt  à  l'heure  la  poin£le  du 
coufteau  &  qu'il  la  laifle  dedans  le  bois,  fe  retirant 
fans  dire  mot  le  marié  ne  pourra  aucunement  auoir 
la  compagnie  de  fa  femme  :  toutesfois  ce  ne  font  que 
menfonges.  Quelqu'vn  racontequ'vn  gentilhomme  des 
fon  pays  luy  iuroit  auoir  efté  lié,  tellement  qu'il  ne 
pouuoit  auoir  afaireauec  les  femmes  :  toutesfois  qu'il 
en  auoit  efté  garenty  par  vne  fubtilité  &  adreffe,  par 
laquelle  ceftuy-cy  penfant  confermer  la  perfuafion 
de  l'autre,  luy  fit  voir  le  liure  de  Cleopatre  :  lequel 
elle  auoit  fait  du  moyen  d'entretenir  la  beauté  des 
femmes,  &  dedans  lequel  il  eft  efcrit,  que  ceux  qui 
font  ainfi  liez]  en  font  garentis  s'ils  oignent  tout  leur 
corps  de  fiel  de  corbeau  &  d'huile  de  lugioline.  Ce 
qu'ayant  entendu,  &  fe  confiant  aux  paroles  du  liure, 
il  ne  faillit  de  le  faire  «&  incontinent  il  fut  guery.  Tout 
ainfi  que  par  vne  mefchante  &  fauffe  croyance  il  auient 
qu'on  eft  bleffé  &  interefTé  :  auffi  eft-il  poffîble  que 
par  le  moyen  d'icelle  mefme,  on  foitfoulagé,  comme 
l'expérience  le  monftre. 

I'ay  affez  parlé  au  liure  précèdent  du  fallacieux 
embraffement  des  Incubes  &  Succubes  auec  les 
hommes  là  où  nous  avons  difputé  &  confideré  dili- 
gemment les  actions  des  forcieres. 
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GH'APITRE  XXI. 
De  diuerfes  liaifons. 


ovs  raporterons  icy,  comme  en  vn  cata- 
logue, toutes  les  folles  croyances  qu'on 
a  des  diuerfes  liaifons,  comme  eft  celle 
de  l'amour  &  de  la  haine  :  de  la  ma- 
ladie &  de  la  fanté,  &  telles  autres  femblables  : 
Item  la  liaifon  des  larrons  &volleurs,  par  laquelle  ils 
ne  peuuent  defrober  en  certains  lieux  :  la  liaifon  des 
marchands,  par  laquelle  ils  ne  peuuent  ni  vendre  ni 
acheter  en  certains  lieux  :  liaifon  des  armées,  par  la- 
quelle elles  ne  peuuent  paffer  quelques  certaines  li- 
mites :  la  liaifon  des  nauires,  par  laquelle  elles  ne 
peuuent  sortir  du  havre,  ni  par  la  force  des  vents,  ni 
par  Taide  des  voiles  :  la  liaifon  du  moulin,  par  la- 
quelle il  ne  peut  tourner  ni  moudre  :  la  liaifon  delà 
cifterne  ou  fontaine,  par  laquelle  on  n'en  peut  tirer 
de  l'eau  :  la  liaifon  des  terres  labourables,  par  laquelle 
le  bled  n'y  peut  germer  :  la  liaifon  de  quelque  lieu  & 
parterre,  par  laquelle  on  n'y  peut  baftir  :  la  liaifon 
du  feu,  par  laquelle  il  ne  fe  peut  allumer  en  certain 
endroit,  ni  brufler,  ce  que  Ion  en  approche,  voire 
fuffent  les  chofes  les  plus  aifees  à  brufler,  mifes  dedans 
vn  grand  feu  &  ardent  :  la  liaifon  des  foudres  & 
tempeftes,  par  laquelle  ils  ne  peuuent  nuire  :  la  liai- 
fon des  chiens,  par  laquelle  ils  ne  peuuent  aboyer  : 
la  liaifon  des  oifeaux,  &  des  beftes  fauuages,  par  la- 
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quelle  le  voler  &  la  fuite  eft  cmpefchec  :  Item  toutes 
autres  telles  liaifons,  lefquelles  certainement  furpas- 
sent  toute  croyance,  &  font  en  partie  faulVement  con- 
trouuees,  &  en  partie  doiuent  eftre  raportees  ou  aux 
raifons  naturelles^  ou  à  la  folle  &  mefchante  croyance, 
ou  à  la  collufion  du  diable,  ou  bien  àTocculte  volonté 
de  Dieu,  fi  aucun  effe£t  en  enfuit,  &  non  à  ces  mal- 
heureufes  liaifons. 

Dv  temps  que  monfieur  Rener  Solenandre  eftoitau 
Gallican  de  Lucques  fous  l'Apennin  :  auint  ainfi 
qu'il  fe  pourmenoit  auec  vn  fien  ami_,  qu'ils  enten- 
dirent vn  grand  cry  de  villageois,  qui  chaflbyent  après 
vn  renard  :  &  comme  ils  regardoyent,  ils  voyoyent 
le  renard  qui  fefauuoit  de  vifteffe  le  long  de  la  mon- 
tagne &  emportoit  vne  poule  graffe.  Celuy  qui  eftoit 
auec  Solenandre  dit,  voulez-vous  que  ie  luy  face 
laifTer  la  proye?  &  incontinent  il  fit  tourner  vne 
grande  pierre  qui  eftoit  au  chemin,  &:ainfi  le  renard 
s'arrefta  &  quitta  la  poule,  laquelle  il  prit,  &  afferma 
l'auoir  fait  feulement  en  tournant  la  pierre,  &  que 
par  ce  moyen  la  poule  eftoit  deuenue  pefante,  &  fe 
fuft  toufiours  apefantie  iufques  à  ce  que  le  renard 
Feuft  lafchee  :  toutesfois  en  la  tournant  il  murmura 
entre  fes  dents  quelques  paroles.  Apres  que  ils  furent 
de  retour  au  Gallican,  le  laboureur  qui  auoit  perdu 
la  poule  la  redemanda  à  l'autre,  lequel  luy  refufa,  & 
pour  ceùe  caufe  il  le  fit  appeler  en  iugement,  l'accu- 
fant  de  luy  retenir  fa  poule,  ce  que  l'autre  ne  nioit, 
maisdifoit  l'auoir  iuffement  acquife,  comme  l'ayant 
arrachée  de  la  gueule  du  renard.  En  fin  après  qu'ils 
en  eurent  plaidé  quelque  temps,  le  iuge  ordonna 
qu'ils  mangeroyent  la  poule  par  enfemble,  auec  quel- 
ques vns  de  leurs  amis. 
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Ainsi  que  quelquesfois  on  deiiifoit  de  ces  liaifons, 
lean  Sohet  du  Liège,  médecin  de  gentil  efprit,  raconta 
qu'autresfois  il  auoit  obferué,  que  lors  que  fa  mere 
fe  aperceuoit  defia  la  nui£l  eftre  venue,  &  que  fes 
bœufs  n'eftoyent  retournez  des  champs  :  ou  bien  lors 
que  fon  haras  eftoit  efgaré,  elle  prenoit  vne  coignee 
la  première  qu'elle  rencontroit  en  fa  voye,  qu'elle 
iettoit  par  fa  feneftre,  difant  voila  le  gage  pour  ceftuy- 
ci,  ou  pour  ceftuy-là.  Car  elle  croyoit  que  par  ce 
moyen  fon  beftail  eftoit  hors  de  danger  d'eftre  mangé 
des  loups  ou  des  autres  beftes,  l'employeray  ici 
l'hiftoire  efcrite  par  Olaus,  touchant  le  magicien 
nommé  Gilbert  entre  les  Oftregots,  lequel  auoit  efté  Unre  3. 
lié  en  vne  cauerne  par  fon  maiftre  Catil,  à  celle  fin  '^'^chaf.  ' 20. 
qu'il  demeuraft  immobile  pendant  qu'il  l'afifaudroit. 

Les  Turcs  ont  leurs  forcelleries  par  le  moyen  def- 
quelles  ils  ramènent  par  force  des  efclaues  qui  s'en 
font  fuïs.  Ils  efcriuent  le  nom  de  ceft  efclaue  en  vn 
breuet  qu'ils  pendent  au  pauillon  ou  chambre 
d'iceluy  :  puis  font  des  imprécations  &  prononcent 
des  paroles  eftranges  &  horribles  contre  l'efclaue. 
Alors  par  la  puilTance  du  diable,  le  fugitifeftime  que 
fon  chemin  foit  plein  de  dragons  &  de  lyons,  ou  que 
la  mer  &  les  riuieres  fe  defbordent  pour  le  venir  en- 
gloutir, ou  qu'il  eft  en  ténèbres  :  &  ces  effrois  le  ra^ 
mènent  à  fon  maiftre.  Ainfi  dit-on  qu'vne  idole 
nommée  Baal-Zephon  veilloit  &  retenoit  les  feruaur 
tes  efclaues  d'Egypte. 

Or  cefte  folle  opinion  de  diuerfes  liaifons  eft  par- 
faite par  forceleries,  collyres,  onguens,  boiflbns  ou 
philtres,  &  certaines  matières  defignees  :  par  nœuds, 
fufpenfionsou  chofes  pendues,  par  fortes  imaginations 
&  excès  d'efprit,  par  images,  charaderes,  anneaux, 
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lumières,  fons  nombres  :  par  maudiiïbns,  inuoca- 
tions,  coniurations,  lacrifices,  confecrations,  vœus, 
noms,  paroles,  &  par  pkifieurs  &  diuerfes  folies 
d'obferuations  (Sc  fuperftitions  :  parmy  lefquelles  ils 
ont  acouflumé  de  mefler  des  fentences  de  la  fainfle 
Efcriture,  lefquelles  ils  penfent  pouuoir  eftre  com- 
modes à  leurs  deffeins.  Ainfi  s'aident-ils  de  la  male- 
G:nefe  3.       diflion  du  ferpent  faite  au  paradis  terreftre,  lors  qu'ils 
'  (y»b.  21.      veulent  coniurer  les  ferpens.  Item  de  l'eleuation  du 
^V"--  po.        ferpent  au  defert,  comme  s'il  s'y  pouuoit  acommoder. 

Item  les  vers  du  pfeaume,  Tu  marcheras  fur  l'Afpic 
&  Bafilic  &cae.  La  fu perdition  eft  de  fort  grande 
efficace  lors  qu'ils  vfentdes  cérémonies  facramentales 
en  ce  qu'ils  ont  enuie  de  lier  ou  empefcher.  Les 
diables  auffi  feignent  d'eftre  liez  :  mais  ce  n'eft  point 
d'autres  liens  que  de  ceux  qu'ils  ont  baillez,  afauoir 
de  menfonges,  facrileges,  &  de  vilaines  &  menfongeres 
chofes,  lefquelles  i'ay  honte  de  raconter.  l'ay  mefme 
conu  plufieurs  enforcelez,  lefquels  eftoyent  fouuent 
&  en  diuerfes  manières  tranfportez  &  tournez  ça  & 
là,  &  parloyent  des  langages  eftranges  &  diuers.  l'en 
ay  veu  d'autres,  des  oreilles  defquels  il  fortoit  des 
petites  beftes,  les  vnes  rampantes  &  les  autres  volan- 
tes, &  vn  tas  d'autres  miracles  femblables,  qui  fefont 
par  le  feul  moyen  du  diable,  encores  que  les  per- 
Ibnnes  trop  crédules  l'attribuent  aux  vieilles  for- 
cieres. 
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CHAPITRE  XXII 

Que  les  hommes  ne  peuuent  ejîre^-par  quelque  moyen 
que  ce  [oit,  transforme^  en  bejies.  L'explication 
de  la fable  des  compagnojis  d' Vli/fe  &  de  Diomede. 
Item  des  Arcades  transforme^. 

'antiquité  trop  fuperftitieufe  <Sc  crédule, 
a  penfé  que  plufieurs  eftoyent  conuertis 
en  beftes  par  les  charmes  des  forcieres. 
Ainfi  Pline  raconte  que  Démarque  fe 
couuertit  en  loup,  après  qu'il  euft  goufté  des  entrail- 
les d'vn  petit  enfant  facrifié.  Et  certainement  à  bon 
droit  celuy  deuroit  eftre  nommé  loup  rauiflant,  qui 
auroit  mangé  les  entrailles  d'vn  homme.  Et  dit-on 
que  Circé  transforma  les  compagnons  d'Vlyde  en 
beflies,  lors  qu'ils  voyageoyent,  &  que  ce  fut  par 
boiffons  medecinales  ainfi  que  Virgile  a  efcrit. 

Ceux  que  Circé  cruelle  auoit  tous  reueftus, 

Par  fes  médicaments  de  trefgrande  vertus, 

De  la  face  &  du  port  des  belles  effroyables 

Bien  qu'ils  fuffent  auant  à  des  hommes  femblables. 

Et  en  la  hui£lieme  Eglogue. 

Mœris  m'a  fait  prefent  de  ces  venins  efleus, 
De  ces  herbes  aufll,  ces  venins  font  venus 
Des  riues  de  la  mer,  où  ils  ont  leur  naiffance, 
Et  par  eux  bien  fouuent  il  prenoit  la  femblance 
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D'vii  loup,  puis  dans  les  bois  fubit  il  fe  cachoit, 
Ou  du  fond  d'vn  tombeau  l'efprit  il  arrachoit, 
Ou  bien  il  tranfportoil  les  moiffonsia  femees. 

Liure  4.  BoëlTe  efcrit  auflî  à  ce  propos  : 

confol.  philofo. 

Le  vent  pouffa  la  voile,  &  les  nefs  paffagercs 
Du  Duc  Naricien  aux  ifles  eftrangeres, 
Où  la  fille  au  Soleil  excellente  en  beautez, 
Méfie  mille  boiffons  au  parauant  touchées 
De  charmes  vertueux  &  paroles  cachées, 
Pour  les  holles  qui  font  aux  elle  arreftez. 

Par  ces  diuers  moyens  fa  main  enchantereffe 
Change  IVn  en  fanglier  &  d'vne  mefme  addrede 
A  l'autre  eftant  Lion  les  ongles  &  les  dents 
Croiffent  de  toutes  parts  :  &  Faute  mis  au  nombre 
Des  grands  Loups  rauiffans,  veut  pleurer  fon  encombre, 
Mais  il  hurle  vne  voix  qui  luy  fort  de  dedans. 

■  Et  vn  peu  après  il  dit  : 

Le  feul  efpoir  raffis  leur  demeure  immuable, 
Et  fe  plainét  au  dedans  de  ce  monftre  effroyable. 
O  la  main  peu  puiffante,  &  charmes  impuiffans, 
Qui  peuuent  feulement  par  leur  folie  meflange 
Des  membres  corporels  faire  foudain  efchange  : 
Et  non  pas  des  efprits  qui  demeurent  conftans. 

Là  dedans  fe  retient  des  hommes  la  puiflance 
Cachée  par  effecl  d'vne  occulte  fcience  : 
Tous  ces  venins  mortels  que  les  hommes  ont  pris 
Entrent  bien  au  dedans,  &  tout  foudain  le  changent, 
Mais  ores  que  nuifans  fur  le  cœur  ils  fe  rangent, 
Si  ne  peuuent-ils  rien  encontre  les  efprits. 

^„  On  pourra  mettre  en  ce  mefme  rang  tant  les  fables 

dialogue  d'Apulee  transformé  en  afne,  que  la  metamorphofe  de 
.ciAjnc.  Lucian,  lequel  eftantallé  en  Theffalie  pour  aprendre 
l'art  magique,  arriua  d'auenture  en  vne  maifon  en 
laquelle  il  y  auoit  vne  femme  qui  fut  conuertie  en 
corbeau  auiïi  tofl:  qu'elle  fe  fuft'oinéle  dVn  vnguent. 
Lucian  s'en  voulant  oindre  comme  l'autre,  d'auen- 
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ture  print  vne  boitte  par  mefgarde,  laquelle  le  fit 
transformer  en  afne.  Mais  eftant  mené  au  théâtre  au 
milieu  de  plufieurs  herbes,  il  redeuint  homme  après 
qu'il  eut  mangé  des  rofes,  ainfi  que  la  chambrière  luy 
auoit  enfeigné. 

Il  ne  faut  penfer  qu'il  y  ait  autre  vertu  es  venins 
;&  herbes  que  celle  qui  procède  des  qualitez  manifef- 
tes,  ou  bien  de  toute  leur  fubftance.  Or  fçauons-nous, 
bien  que  nulle  de  ces  deux  n'a  la  vertu  de  transformer 
les  hommes  en  beftes  :  dont  il  enfuit  que  cefte  faculté 
leur  eft  baillée  par  charmes.  Efcoutonsce  qu'en  efcrit 
fainfl:  Auguftin  :  Si  nous  difons  ces  chofes  ne  deuoir 
eftre  receuës  pour  veritez,  il  n'y  a  point  de  doute 
qu'il  ne  fe  rencontre  des  hommes,  lefquels  diront  in- 
continent auoir  entendu  des  chofes  femblables,  comme 
très  vrayes  ou  bien  les  auoir  expérimentées.  Carmoy- 
.mefme  eftant  en  Italie,  l'entendis  raconter  plufieurs 
-chofes  faites  en  quelques  régions  du  pais,  là  où  les 
femmes  gardiennes  du  beltail,  expérimentées  en  ceft 
art,  donnoyent,  comme  on  difoil,  du  fromage  à  qui 
bon  leur  fembloit  despaffans,  ou  bien  à  ceux'qu'elles 
pouuoyent  attirer,  par  lequel  ils  eftoyent  incontinent 
transformez  en  chenaux  ou  en  afnes,  tant  Se  fi  long 
temps  qu'elles  en  auoyent  afaire  pour  porter  quelq ues 
charges  :  &  que  incontinent  après  ils  reuenoyent  en 
leur  première  nature.  Cependant  toutefois  ils  difoyent 
que  l'efprit  &  laraifon  leur  demeuroit,  comme  Apulée 
efcrit  ou  feint  luy  eftre  auenu  es  liures  qu'il  a  efcrits 
de  l'afne  doré,  où  il  dit  qu'après  qu'il  eut  pris  vn 
venin,  il  deuint  afne,  &  toutesfois  ne  perdit  la  raifon 
humaine.  Ces  chofes  font  faufles  ou  tellement  inufi- 
tees  qu'à  bon  droit  on  ne  les  doit  croire.  11  efcrit  aufli 
au  liure  de  l'efprit  &  de  l'ame,  l'humaine  opinion. 
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dit-il,  efl:  d'auis  que  par  l'art  de  quelques  femmes  & 
puilTancc  des  diables,  les  hommes  peuueiit  eftre  coii- 
uertis  en  loups  &  belles  cheualines  pour  porter  toutes 
chofes  necefïaires,  &  peuuent  reuenir  à  leur  première 
nature,  fans  auoir  toutesfois  Tefprit  abefti  :  mais 
toufiours  demourans  en  leur  efprit  humain  &  raifon- 
nant.  Or  faut  il  entendre  ceci  en  la  façon  qui  s'enfuit  : 
fçauoir  eft  que  les  diables  ne  peuuent  créer  les  na- 
tures, ains  feulement  peuuent  faire  vne  chofe  qui 
femble  eflre  ce  qu'elle  n'eft  pas.  Il  pourfuit  encores 
au  chapitre  fuyuant  du  liure  que  i'ay  allégué  de  la 
cité  de  Dieu  :  le  ne  penferay  donc  point  que  Tefprit 
de  l'homme  ni  mefme  foncorps,  puilîe  eftre  véritable- 
ment transformé  par  art  ou  puiflfance  des  diables  en 
membres  ou  lineamens  de  belles  :  mais  ie  fuis 
d'opinion  que  feulement  le  fantofme  d'vn  homme  eft 
porté  aux  fens  des  voyans  fous  vne  forme  corporelle, 
par  ie  ne  fay  quelle  manière  qu'on  ne  peut  expliquer  : 
&  que  cependant  les  vrais  corps  font  coulez  en 
quelque  part,  où  ils  viuent,  mais  en  telle  manière 
qu'ils  ont  tous  les  fens  beaucoup  plus  ofufquez,  que 
non  pas  quand  on  dort.  Car  la  fantafie  fe  diuerfifie 
par  les  infinies  efpeces  des  chofes,  non  feulement  en 
dormant,  mais  aufTi  en  fongeant  :  &  encores  qu'elle 
ne  foit  pas  corps,  fi  eft-ce  que  par  vne  grande  vifteffe 
elle  prend  des  formes  femblables  aux  corps,  tandis 
que  les  fens  de  l'homme  font  endormis  ou  oppreffez. 
Or  cefte  chofe  fantaftique,  comme  eftant  corporelle, 
aparoit  aux  fens  d'autruy  fous  la  femblance  de  quelque 
animal  :  &  mefme  l'homme  penfe  eftre  tel,  comme 
tel  il  fe  peut  perfuader  eftre,  lors  qu'il  fonge  en  dor- 
mant, &  qu'il  penfe  porter  des  fardeaux  :  lefquels 
eftans  vrais  fardeaux  font  portez  par  les  diables,  afin 
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que  les  hommes  foyent  trompez,  qui  voyenten  partie 
des  fardeaux  véritablement  tels  qu'ils  apparoiffent  :  & 
*en  partie  des  beftes  cheualines  qui  font  faulfes  & 
feulement  aparentes.  Car  vn  homme  nommé  Pre- 
ftance  contoit  qu'il  eftoit  auenu  à  fon  pere  de  prendre 
ce  venin  dedans  du  fromage,  &  que  delà  ileftoit  de- 
meuré en  fon  lid  dormant  fi  profondement,  que  pour 
chofe  qu'on  luy  filt,  il  ne  peut  eftre  efueillé.  En  fin 
il  s'eftoit  reueillé  &  leurauoit  raconté  ce  qu'il  auoit 
enduré  en  fongeant,  afauoir  qu'il  auoit  efté  transformé 
en  cheual,  &  porté  les  viures  auec  les  autres  chenaux 
aux  gens-d'armes,  &  que  ces  viures  fe  nommoyent 
Retiques,  pourautant  qu'ils  eftoyent  portez  à  Retie  : 
toutesfois  cefte  chofe  qu'il  difoit  luy  eftre  auenue  en 
dormant  auoit  efté  véritablement  faite.  11  y  en  auoit 
vn  autre  qui  contoit  qu'eftant  en  fon  logis,  vn  peu 
deuant  que  dormir,  il  auoit  veu  vn  philofophe_,  qu'il 
conoiffoit,  venir  vers  luy,  lequel  luy  auoit  expliqué 
quelquespaffagesde  la  dodrine  de  Platon,  qu'oncques 
au  parauant  il  ne  luy  auoit  voulu  dire,  encores  qu'il 
l'en  euft  prié.  Et  comme  quelque  temps  après  il 
demandoif  au  philofophe  pourquoy  il  luy  auoit  dit 
chez  foy  ce  qu'il  luy  auoit  refufé  en  fa  maifon,  il  luy 
refpondit,  que  véritablement  il  ne  l'auoit  pas  fait, 
mais  bien  qu'il  l'auoit  ainfi  fongé.  Ainfi  ceftuy-cy 
vid  en  veillant^  par  image  phantaftique,  ce  que  l'autre 
auoit  fait  &  veu  en  fongeant.  Ces  chofes  nous  ont 
efté  apportées  non  par  gens  tels  quels,  &  dont  le  tef- 
moignage  doyue  eftre  reuoqué  en  doute  :  mais  par 
ceux  que  nous  auons  penfé  n'auoir  voulu  mentir. 

QvANT  à  moy,  i'eftime  qu'en  cefte  mefme  manière 
les  hommes  Arcadiens  furent  changez  en  loups  par 
les  dieux,  ou  pluftoft  par  les  diables,  &  que  Circé 
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changea  par  charmes  les  compagnons  d'Vlyffe,  s'il  eft 
ainfi  que  telle  chofe  foit  auenue.  le  penfe  auffi  que 
les  oyfeaux  Diomedeens  furent  faits,  non  point 
d'hommes  transformez,  mais  fuppofezau  lieu  de  ceux 
lefquels  auo3'ent  efté  emportez  :  car  on  dit  que  leur 
race  dure  encores  iufqu'à  ce  iourd'huy.  En  cefte 
manière  la  biche  fut  fuppofee  au  lieu  de  la  fille 
d^Agamemnon  :  dautant  que  telles  impofiures  ne  font 
malaifees  à  faire  par  le  diable,  quand  Dieu  le  permet. 
Lon  a  bien  conu  aufïï  que  la  biche  auoit  efté  fupofee, 
pourautaut  qu'on  auoit  trouué  la  fille  encores  vivante. 
Mais  on  penfe  que  les  compagnons  de  Diomede  furent 
transformez,  dautant  qu'à  l'heure  mefme  ils  s'efua- 
nouyrent  &  qu'oncques  depuis  ils  n'aparurent,  ayns 
eflé  abyfmez  par  les  anges  malins  &  vengeurs  :  & 
pource  auffi  qu'occultement  on  vid  des  oyfeaux  en 
leurs  places,  lefquels  n'auoyent  encores  eflé  veus  en 
ces  contrées,  &  y  auoyent  efté  aportez  d'ailleurs.- 
Quand  eft  de  ce  que  ces  oyfeaux  aportent  &  afpergent 
de  l'eau  au  temple  de  Diomede,  &  que  feulement  ils 
flattent  les  Grecs,  &  châtient  les  eftrangers  :  il  ne  fe 
faut  point  efmerueiller  fi  cela  fe  fait  àl'inftigation  des 
diables,  qui  ont  intereft  en  cela,  c'eft  à  dire  qu'à  eux 
appartient  de  perfuader  que  Diomede  a  efté  fait  Dieu  : 
ce  qu'ils  font  pour  mieux  tromper  les  hommes,  afin 
qu'au  mefpris  du  vray  Dieu,  ils  en  adorent  plufieurs 
faux,  &  qu'ils  feruent  aux  hommes  morts,  qui  ne 
leur'viuant  n'ont  vefcu  comme  il  apartenoit  :  ie  dis 
qu'ils  leur  feruent  es  temples,  en  autels,  par  facrifices 
&  preftres,  lefquelles  chofes  iuftement  obferuees,  font 
feulement  deuës  à  vn  feul  Dieu,  viuant  &  véritable. 
Voila  ce  qu'en  efcrit  Saindl  Auguftin. 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  fi  l'on  n'euft  obferué 
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diligemment  le  pere  de  Preftance  pendant  qu'il  dor- 

moit,  lay  mefme  euft  penfé  auoir  véritablement  fait 

les  choies  que  depuis  il  raconta,  &  que  feulement  il 

auoit  veuës  par  fonges  :  &  par  ce  moyen  vn  faux 

bruit  euft  efté  pris  par  plufieurs  comme  vne  opinion 

de  vérité.  Mais  ce  ne  font  que  fonges  &  phantofmes, 

comme  mefme  Thomas  a  penfé  en  la  queftion  des       2.  partie. 

Miracles.  Les  Décrets  auffî  reputent  celuy  eftre  plus       "^pif  , 

mefchant  qu'vn  payen  &  infidèle,  lequel  penfe  que 

par  vn  autre  que  le  Créateur  de  toutes  chofes,  vne 

créature  foit  créée  ou  tranfmuee  en  mieux  ou  pis,  ou 

transformée  en  autre  efpece  ou  fimilitude. 

Plvsievrs  penfent  auec  Pline  que  c'eft  vne  chofe 
fabuleufe  ou  inuentee  par  les  Poètes,  que  les  compa- 
gnons d^Vlyffe  ayent  efté  transformez  en  beftes,  ceux 
de  Diomede  en  oyfeaux,  &.  que  les  Arcades  ayent 
efté  transformez  en  loups,  après  auoir  paffé  dedans 
vn  certain  eftang.  Car  Pline  efcrit  que  Ion  doit  tenir  Liu.  8.  chap.  22. 
pour  certain  que  c'eft  vne  chofe  fabuleufe  de  dire  que 
les  hommes  foyent  conuertis  en  loups,  Se  puis  re- 
tournent à  eftre  tels  qu'ils  eftoyent  :  ou  bien  de  croire 
toutes  les  chofes  fabuleufes  que  nous  penfons  eftre 
auenues  il  y  a  long  temps.  Puis  il  dit  après,  c'eft  vne  Liu.  10.  chap.  44. 
chofe  efmerueillable  combien  s'eft  eftendue  la  folle 
croyance  des  Grecs.  Il  n'y  a  menfonge  tant  impudent 
foit-il,  qui  n'ait  fon  tefmoin.  Il  dit  encores  que  les 
Poètes  ont  feint  les  compagnons  de  Diomede  auoir 
efté  transformez  en  oyfeaux,  pourautant  que  les 
oyfeaux  Diomedeens,  nommez  Cataraéles  par  luba, 
ne  font  veus  en  aucune  partie  de  la  terre  :  excepté  en 
l'ifle  en  laquelle  eft  le  fepulchre  &  le  temple  de 
Diomede,  afauoir  vers  l'ApouïUe.  Ces  oyfeaux  font 
femblables  aux  foulques.  Et  pourautant  qu'ils  tour- 
Ikan  WiER,  I.  38 


59.(.  livrl:  nu. 

mentent  les  clliangeis  à  force  de  crier,  ils  difent  que 
feulement  ils  font  doux  &  amiables  aux  Grecs,  at- 
tribuant cela  à  la  pofterité  de  Diomede,  le  temple  du- 
quel ils  arroufent  &  purifient  auec  l'eau  qu'ils  y 
aportent  à  plein  bec  &  dedans  les  plumes  de  leurs 
aifles.  De  là  la  Fable  a  pris  fon  commencement,  &:  dit- 
on  que  les  compagnons  de  Diomede  furent  trans- 
formez en  ces  oyfeaux.  Il  y  en  a  quelques  vns,  qui 
raportent  ces  fallaces  à  vne  intelligence  morale,  & 
difent  que  les  Arcades  viuoyent  en  façon  de  loups, 
comme  hommes  cruels  &  rauiffans,  fe  nourrilToyent 
de  chair  crue,  &  parauenture  de  celle  des  hommes. 
Autant  en  peut-on  dire  des  compagnons  d'Vlyfle,  lef- 
quels  pour  leur  mauuaife  vie  font  accomparez  aux 
belles. 

Ainsi,  quand  il  eft  dit  que  Diomede  &  fes  com- 
pagnons chaffez  de  Grèce,  &  arriuez  en  Itahe,  furent 
changez  en  oyfeaux  :  on  a  entendu  par  ceftefeinte  que 
ils  eftoyent  deuenus  efcumeurs  de  mer,  &  auoyent 
efté  tuez  les  vns  après  les  autres.  Quant  à  la  puiffance 
&  transformation  de  Circé,  Xenophon  au  commence- 
ment des  dits  &  faits  de  Socrates,  en  dit  ce  qui  s'en- 
fuit. Socrates  eftoit  fi  fobre  au  repas  qu'il  mangeoit 
ioyeufement,  &  eftoit  tellement  difpofé,  allant  à 
quelque  banquet,  que  Papetit  luy  eftoit  vne  excellente 
refeaion.  Tout  bruuage  luy  eftoit  fauoureux,  pource 
qu'il  ne  buuoit  iamais  qu'ayant  foif.  Si  quelquesfois 
il  fe  trouuoit  en  compagnie  d'où  il  eftoit  mal-aifé  de 
fe  départir  fans  faire  quelque  excès,  neantmoins  il 
s'en  exemptoitfortaifément.  Il  confeilloit  à  ceux  qui 
ne  pouuoyent  gagner  cela  lur  eux,  de  s'abftenir  de 
manger  viandes  &  bruuages  qui  prouoquent  &  irritent 
l'eftomach  fans  qu'il  ait  appétit  :  difant  que  cela 
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nuifoit  grandement  au  corps  &  à  Famé.  Et  en  fe 
ioiiant,  i'eftime,  dit-il,  que  Circé  a  changé  en  pour- 
ceaux ceux  qu'elle  nourriffoit  de  plufieurs  &  diuerfes 
viandes:  &  qu'Vlyfles  en  partie  par  le  confeil  de 
Minerue,  en  partie  par  fon  abttinence,  auoit  efté 
garanti  d'vn  tel  abrutififement.  Voila  ce  quMl  dilbit  en 
riant  &  à  bon  efcient  de  ces  chofes. 


CHAPITRE  XXIII 


De  la  maladie  nommée  Lycanthropie,  par  laquelle 
les  hommes  penfent  ejlre  transforme:^  en  loups, 
que  nous  nommons  vulgairement  Loups-garoux. 

VILLAVME  deBrabant  a  efcrit  en  fon  his- 

,  Voyc'{ 

toire  qu  vn  homme  bien  auifé  de  foy- 
mefmes,  fut  toutesfois  tellement  tra-     <=hapitre  26. 
vaillé  du  diable  qu'en  quelque  ûiifon  '4- 
de  l'année  il  penfoiteftre  vn  loup  rauilfant,  couroit  ce  prejfnt  œuure. 
ça  &  là  dedans  les  bois,  cauernes,  &  deferts,  prin- 
cipalement après  les  petis  enfans  :  mefmes  il  efcrit 
qu'il  fut  trouuéfouuentesfois  par  les  forefts,  courant 
comme  vn  homme  hors  du  fens  :  &  qu'en  fin  par  la 
grâce  de  Dieu  il  reuint  à  foy  &  fut  guery, 

Il  y  eut  auflî  à  Pauie,  l'an  mil  cinq  cens  quarante 
&  vn,  vn  villageois  qui  penfoit  eftre  Loup,  &afraillit 
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lob.  Fincel      plulicurs  hommcs  par  les  champs,  &  en  tua  quelques 
liiu-c  •'  En  fii^  eftant  pris,  non  fans  grande  dificulté,  il 

des  miracles.  affeura  fermement  qu^il  eftoit  loup,  &  qu'il  n'y  auoit 
différence^  finon  qu'il  auoit  la  peau  retournée,  &que 
fon  poil  eftoit  par  dedans.  Parquoy  quelques  vus  trop 
inhumains,  &  véritablement  Loups  cruels  &  rauif- 
lans,  voulans  expérimenter  la  vérité  du  fait,  luy 
donnèrent  plufieurs  coups  fur  les  bras  &  fur  les 
iambes,  qu'ils  luy  coupèrent,  puis  conoillans  l'in- 
nocence du  panure  homme,  le  baillèrent  aux  chirur- 
giens pour  lepenfer,  entre  les  mains  defquels  il  mourut 
quelques  iours  après.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  ces 
Auicenne  deux  n'ayent  efté  malades  de  cefte  efpece  de  melan- 
lui.  1.3.       cholie, que  les  Arabes  nommentChatrap,àcaufed'vne 

fen.  i.  trait.  4.  '  ^  ^ ' 

chap.  -ji.       petite  befte  qu'ils  appellent  ainfi,  laquelle  fans  repos  va 
&  vient  deffusles  eaux.  Les  Latins  nomment  ce  petit 
animal  entaillé,  Tipule  :  comme  quelques  vns  efcri- 
uent,  il  habite  ordinairement  es  lieux  marefcageux. 
Paul.  Aegin,     Cefte  maladie  qui  fait  que  les  hommes  penfent  eftre 
liu.s.chap.  16.    LQ^ps^  eft  nommée  par  les  Grecs  Lycanthropie  : 

Hure  6.^d^ap.  1 1 .  quelques  vns  la  nomment  melanchohe  Louuiere, 
Mdanchoiie      felon  Marcel  :  Item  folie  Louuiere  :  quelques  vns  la 
ï.ouuiere.       nomment  aufTi  Lycaonie,  &les  aultres  Cynanthropie. 

Ceux  qui  font  malades  de  cefte  maladie,  penfent  eftre 
transformez  en  loups,  ou  en  Chiens  :  ce  qui  leur 
auient  par  les  fumées  de  la  melancholie  ou  cholere 
noire.  Parquoy  ils  fortent  de  leurs  maifons  prin- 
cipalement de  nuia,  &  enfuyuent  en  tout  &  par  tout 
les  Loups  ou  les  Chiens.  Ils  font  pafles  :  ils  ont  les 
yeux  enfoncez  &  haues  :  ils  ne  voyent  que  mal-aife- 
ment  :  ils  ont  la  langue  fort  feiche  :  ils  ont  foif,  & 
n'ont  aucune  faliue  en  leur  bouche.  Ils  ont  tellement 
les  os  des  iambes  efcorchez,  à  raifon  qu'ils  s'y  frapent 
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fouuent  &  que  les  Chiens  les  y  mordent,  qu'à  grand 
peine  les  en  peut-on  guérir.  Les  moyens  de  les  guérir 
font  la  faignee  iufques  à  l'euanouilTement,  les  viandes 
de  bon  fuc,  les  bains  d'eau  douce,  le  lai6l  clair,  la  ^ 
hiere  de  colocynthe  félon  d'ordonnance  de  RufFus, 
d'Archigene_,  ou  de  lufte,  la  theriaque,  &  les  autres 
medicamens  contraires  à  la  melancholie.  Deuantque 
les  accès  les  prenent  on  leur  frote  la  telle  auec  des 
chofes  endormantes,  &  mefmes  on  leur  frote  le  nez 
auec  de  l'Opium.  Il  leur  faut  donner  aufïi  quelque- 
fois vne  médecine  pour  les  faire  dormir.  Il  eft  vray 
femblable  que  ce  vice  naturel  &  perte  de  l'efprit  hu- 
main a  donné  occafion  à  la  fable  efcrite  par  Ouide,  utire  i. 
de  Lycaon  Roy  d'Arcadie.  lequel  comme  il  efcrit,  fut  , 
à  raifon  de  fes  mesfaiéts  changé  en  Loup,  par  lupi- 
ter.  Cependant  il  adioufte  les  accidens  &  les  fignes 
de  la  Lycanthropie,  ainfi  que  fouuentefois  les  folles 
inuentions  des  Poètes  ont  acouftumé  d'eftre  apuiees 
fur  les  caufes  naturelles  :  il  efcrit  doncques, 

Il  s'enfuit  eftonné,  &  trouuant  le  filence 

Dans  les  champs  efgarez,  qu'il  quiert  pour  demourance.  Lin.  3.  feu  i . 
Il  hurle,  &  vainement  il  s'efforce  à  parler.  traid.  4. 


AvicENNE  a  remarqué  en  fes  liures  que  plufieurs 
tourmentez  par  cefte  cholere  noire,  ont  penfé  eftre 
lions,  ou  diables,  ou  oyfeaux.  Les  Neures  peuple  de 
Scythie  auoyent  cefte  opinion  qu'ils  fe  pouuoyent 
transformer  en  loups,  ce  dit  Hérodote  :  &  Baian,  fils 
de  Simeon  prince  des  Bulgares,  eftoit  eftimé  fi  adextre 
magicien,  qu'il  fe  pouuoit  changer  en  loup  ou  autre 
befte  fauuage,  quand  bon  luy  fembloit.  Pline  & 
Edouart  efcriuent,  que  la  ceruelle  d'vn  ours  eftant 
prife  par  la  bouche,  efmeut  les  imaginations,  par  lef- 
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quelles  on  penfe  eftre  transformé  en  ours.  Mefmes  on 
conte  que  Ion  en  a  baillé  de  noftre  temps  à  vn  Gentil- 
homme Efpagnollequel  en  eut  la  fantaifie  tellement 
troublée,  que  penfant  eftre  transformé  en  ours,  il 
s'enfuit  dedans  les  montaignes  &  deferts.  Or  auons- 
nous  monftré  tant  par  raifons  que  par  les  paffages 
efcrits  au  Décret,  que  le  diable,  ni  autre  créature  ne 
peut  créer  aucune  chofe,  ni  véritablement  changer  : 
ce  qui  apert  auiïi  tres-euidemment  par  le  tefmoignage 
confeflion  de  ceux  qui  ont  enduré  telles  folies,  la- 
quelle confeffion  i'expliqueray  an  chapitre  onzième 
du  Sixième  liure. 


Liu,  j.c.  4. 


CHAPITRE  XXIIII 
De  la  naturelle  tranf mutation  du  sexe  humain. 


V  refte  ie  defcriray  ici  les  miracles  de 
nature,  lefquels  ne  pourront  eftre  ob- 
ieftez  en  ceft  endroit.  Pline  efcrit  :  Ce 


Geii.iiii.g.  ^Ss^jl^^^  n'eft  point  chofe  fabuleufe,  dit-il,  que 
Lhap.  4.  femmes  ayent  elté  transformées  en  mafles.  Nous 

trouuons  aux  Annales  que  pendant  que  Licinius 
Cralîus,  &  C.  Craffus  Longinus  eftoyent  confuls,  il 
y  eut  vne  fillette  muee  en  garçon  chez  fes  parens, 
laquelle  par  le  commandement  des  deuins  fut  portée 
en  vne  Ifle  deferte.  Licinius  Mutianus  efcrit  qu'il  a 
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veu  en  Argos  vn  appelle  Arefconte,  lequel  parauant 

eftoit  fille  nommée  Arefcufe,  eftre  marié,  &  depuis 

auoir  eu  barbe  &  eftre  deuenu  homme,  &  auoir  pris 

femme  en  mariage.  Il  dit  auflfi  qu'il  en  auint  autant 

à  vn  garçon  de  Smyrne,  comme  il  a  veu.  Puis  il  efcrit 

encores,  l'ay  veu,  dit-il,  L.  Coffitie,  citoyen  de 

Tifdritane,  lequel  de  fille  deuint  homme  le  iour  de 

fes  noces.  Tite  Liue  efcrit  au  4.  de  la  féconde  guerre 

Punique,  que  pendant  le  Confulat  de  Q.  Fabius,  Si 

Marcus  Claudius  Marcellus,  il  y  eut  vne  femme  qui 

deuint  homme  à  Spolette.  Hippocrate  efcrit  auffi       uure  6. 

que  le  corps  de  Phaëtufe  femme  de  Pytheus,  deuint     ^"  épidémies, 

T  _    ^  y  5  partie  8. 

tout  viril,  &  velu  par  tout,  mefme  que  la  barbe  luy      Aphor.  45. 
vint,  &  parloit  d'vne  voix  virile.  Ce  qu'il  dit  encores 
eftre  auenu  en  Thafos  à  Mamyfie  femme  de  Gor- 
gippus. 

Mais  afin  que  ce  miracle  de  nature  foit  encores 
mieux  receu,  ie  reciteray  ce  qui  eft  auenu  de  noftre 
temps  fous  le  règne  de  Ferdinand  premier  du  nom, 
roy  de  Naples,  Louys  Garne  citoyen  de  Naples  auoit 
cinq  filles,  les  deux  aifnees  nommées  Françoife  & 
Charlotte,  aufquelles  paruenues  à  i'aage  de  quinze 
ans,  fortirent  des  membres  virils,  &  lors  changèrent 
d'habillement,  on  les  tint  pour  mafleSj  &  les  nomma- 
on  François  Si  Charles.  Du  temps  du  mefme  roy, 
vne  fille  d'Ebulo  qui  des  quatre  ans  auparauant 
eftant  fiancée,  la  nui6l  de  fes  noces  fe  fentit  et  conut 
eftre  deuenue  mafle  :  par  ainfi  elle  reuint  chez  fon 
pere,  redemanda  fon  douaire  en  iuftice,  &  depuis  fut 
tenue  au  nombre  des  mafles.  Ces  hiftoires  font  réci- 
tées par  Baptifte  Fulgofe  au  3.  liure,  chapitre  6. 

Davantage  Amat  le  Portugois  efcrit  vne  hiftoire        Cent.  2. 
femblable  :  Il  y  auoit,  dit-il,  au  bourg  d'Efguerre  ^{'^eT/''- 
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diftant  de  neuf  lieuës  de  Conybrice  ville  renommée 
en  Portugal  vne  ieune  fille  iffue  de  noble  parenté, 
laquelle  fe  nommoit,  fi  bien  il  me  fouuient,  Marie 
Pacheco.  Cefte  fille  ayant  atteint  l'aage  auquel  les 
filles  ont  acouftumé  d'auoir  leurs  fleurs,  au  lieu  de 
les  pouffer  dehors,  fentit  fortir  vn  membre  viril, 
lequel  auoit  efté  touiours  caché  dedans  fon  corps 
iufques  lors.  Ainfl:  eftant  faite  mafle,  il  fut  habillé 
comme  les  ieunes  hommes,  rebaptifé  &  nommé 
Manuel.  Il  voyagea  depuis  aux  Indes,  où  il  deuint 
riche  &  renommé,  puis  eftant  de  retour  print  femme  : 
toutesfois  ie  ne  fçay  s'il  a  eu  des  enfans.  Vray  eft  que 
ie  fay  fort  bien  qu'il  eft  touiours  demeuré  fans  barbe. 
Voila  ce  qu'il  efcrit,  &  ce  que  i'ay  bien  voulu  aleguer, 
pour  prouuer  que  non  feulement  cefte  efchange  de 
iexe  eft:  véritable  &;  apuyé  en  raifons  naturelles  :  mais 
aufTi  que  les  femmes  peuuent  eftre  transmuées  en 
mafle  contre  la  vaine  defenfe  d'Aufonne,  lequel  penfe 
nier  ropofite  de  cefle  efchange  par  l'authoritéde  deux 
exemples.  Car  incontinent  après  que  i'auray  defcou- 
uert  &  fait  conoitre  la  caufe  de  ces  effets  incroyables, 
la  necefTité  de  la  confequence  defcouurira  la  fauffeté  de 
l'autre.  Or  afin  que  par  recerches  nous  puifTions  tirer 
&  fonder  cefte  confequence,  il  nous  faut  fuppofer 
deux  fondemens  en  tout  &  par  tout  conuenablesà  la 
demonftration  naturelle.  Le  premier  eft  qu'après  la 
naiffance  de  l'animant,  la  vertu  &  faculté  conforma- 
trice,  c'eft  à  dire  celle  qui  engendre,  n'eft  point 
otieufe.  Le  fécond  eft,  que  les  femmes,  de  droi£l,  ont 
quelque  partie  à  elles  particulière  :  la  prefence  de  la- 
quelle aminiftre  la  matière  à  la  génération,  ainfi  que 
l'autre  luy  baille  ra6lion  de  la  caufe  efficiente  & 
opérante.  Que  fi  cela  eft  vray,  comme  certainement 
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il  eft,  il  faut  que  quelque  membre  foit  caché  en  la 
partie  honteufe  des  femmes  lequel  en  figure  foit 
femblable  à  la  verge  de  l'homme.  Car  il  apert  par  la 
certitude  des  raifons  naturelles,  que  l'opération  de  la 
nature  ne  s'exerce  &  exécute  en  tout  fuiei5l,  mais  en 
celuy  qui  eft  idoine  &  difpoié  :  tout  ainfi  comme  la 
vertu  &  faculté  qui  engendre  après  que  l'animant  eft 
fur  terre  ne  procrée  point  de  nouueau  des  parties,  à 
raifondu  défaut  de  matière  conuenable,  &  des  autres 
femblables  occafions  :  mais  elle  peut  facilement  par- 
faire &  accomplir  celles  qui  fontimparfaites.  Parquoy 
ces  chofes  ainfi  données  à  entendre,  il  faut  fauoir 
qu'il  y  a  quelquefois  vne  choie  dedans  le  conduit 
naturel  des  femmes,  laquelle  reflemble  en  tout&  par 
tout  à  la  verge  virile,  tellement  que  mefmes  elle  a  des 
liens,  des  nerfs,  des  veines,  des  artères,  des  mufcles, 
vn  prépuce,  vne  tefte,  &  bref  toutes  chofes  qui  y  font 
requifes.  Les  Modernes  n'ont  iufqu'à  prefent  obferué 
cefte  chofe  diligemment,  comme  ils  deuoyent,  à  rai- 
fon  qu'elle  eft  recouuerte  de  graifle  :  &  toutesfois 
Auicenne  l'a  defcrite  fous  le  nom  d'Albathara  ou 
Albandar.  Elle  eft  aufïî  nommée  par  Ruffus  Ephefien, 
clitore  en  Grec,  &  ce  que  les  Latins  apellent  Nym- 
pha,  eft  nommé  par  luy  hypoderme.  Or  cefte  partie 
charnue  peu  à  peu  s'augmente  &  s'eftend  fi  bien 
qu'en  la  fin  elle  fe  fait  en  tout  &  par  tout  femblable 
à  vn  membre  viril.  Cequiauient  principalement  lors 
que  les  fleurs  commencent  à  fortir,  ou  bien  quand 
on  marie  les  filles,  pourautant  qu'au  temps  des  fleurs 
l'impetuofité  de  la  nature  le  fait  agrandir  :  &  par  la 
véhémence  du  premier  embraffement  ce  qui  retenoit 
la  partie  enfermée  eft  rompu,  tellement  que  la  vertu 
quiengendreeftantdefchargec,befongneplusprompte- 
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ment  &  le  fait  paroiftre  dehors.  Ainfi  fe  fait-il,  que 
le  corps  deuicnt  velu,  à  raifon  que  les  fleurs  ne 
coulent  point  &  encores  plus  robufte,  à  caufe  de 
l'efchange  du  fexe  féminin  en  viril.  Et  comme  ainfi 
foit  que  la  femme  feule  ait  cefte  partie  (comme  ie  dis 
qu' encores  que  par  effe£l  elles  foyent  toutes  femmes, 
par  aptitude  toutesfois  elles  font  hommes)  il  s'en- 
fuit neceffairement  que  ceft  ordre  d'efchange s'entend 
du  genre  féminin  en  mafculin  &  non  au  contraire. 
Car  la  nature  adioufte  toufiours,  &  iamais  elle  ne 
diminue  :  toufiours  elle  chaffe  hors  &  ne  retient  ia- 
mais, &  toufiours  elle  encline  vers  ce  qui  eft  plus 
digne,  &  iamais  vers  le  plus  indigne.  Parainfi  ie  dis 
qu'Aufonne  a  efcrit  en  vain,  qu'vn  ieunegarçon  deuint 
foudainement  fille  à  Beneuent.  Les  Poètes  ont  con- 
trouué  telles  fables,  comme  il  appert  de  ce  qu'ils  con- 
tent eftre  auenu  à  Trefias  deuin  de  Thebes,  duquel 
a  efté  faite  mention  ci  deffus  qu^ayant  frapé  d'vn 
bafton  deux  ferpens  ioints  enfemble,  il  fut  transformé 
en  femme  :&  onze  ans  après  ayant  redonné  le  mefme 
coup  il  redeuint  homme. 
Liure  g.  chap.  S.  Sabeli.iqve  &  Poutau  fe  font  refouuenus  de  pareils 
des  miracles.  Mais  toutes  ces  chofes  qui  auiennent  par 

vne  opération  cachée  de  la  nature  &  continuent  en  la 
metamorphofe  d'vn  feul  fexe,  ne  doyuent  eftre  mifes 
en  ce  lieu,  auquel  feulement  nous  expliquons,  autant 
qu'il  nous  eft  poffîble,  lesfaufles  &foudaines  formes, 
enfemble  lesimpoftures  des  diables. 
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CHAPITRE  XXV 


Que  Ion  penfe  plujîeiirs  ejîre  démoniaques^  le/quels 
toutes/ois  font  feulement  tourmente^par  la  melan- 
cholie,  &  au  contraire. 


ovs  auoiis  cy  delTus  au  feptieme  chapitre 
^  du  troifieme  liure,  expliqué  tout  au 
%  long&  parlé  de  l'imagination  deprauee 
^^'^i^^^'^^S^^  des  melancholiques  :  Item  de  leurs 
folies  ridicules,  &  des  grandes  &  horribles  &  ferieu- 
fes  aélions,  qui  fouuentesfois  s'en  enfuyuent,  telle- 
ment qu'il  n'eft  befoin  que  ie  le  répète  encores  vne 
fois.  On  penfe  fouuent  que  tels  malades  foyent  ou 
fols,  ou  démoniaques,  ainfi  commel'on  penfe  que  les 
démoniaques  foyent  melancholiques.  Parquoy  il  faut 
auoir  en  tels  cas  vn  bon  iugement,  pour  difcerner  ces 
diuerfes  maladies,  qui  fouuentesfois  font  acouplees 
enfemble.  Car  le  diable,  comme  i'ay  dit  ci  deuant, 
fe  méfie  très  volontiers  auec  l'humeur  melancholique, 
comme  le  trouuant  apte  &  fort  commode  pour  exécu- 
ter fes  impoftures  :  à  raifon  dequoy  S.  lerofme  a  dit 
fort  à  propos  que  la  melancholie  eft  le  bain  du  diable. 
Et  loutesfois  tous  les  melancholiques  ne  font  tour- 
mentez du  diable  :  au  contraire  il  auient  ordinaire- 
ment que  tous  les  démoniaques  deuiennent  melan- 
choliques, à  raifon  des  grandes  maladies  &  cruelles 
douleurs  qu'ils  endurent.  Il  y  auoit  vne  femme  à 
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Buderic,  laquelle  tous  les  ans  efloit  malade  de  melan- 
cholie  ou  plolioft  de  manie,  tellement  que  par  Tefpace 
de  quelques  femaines  elle  ne  bougeoit  d'alentour  des 
tombes  des  morts  es  cemitieres,  &delà  s'en  alloitpar 
les  rues  rompre  les  portes  de  l'vn  &  les  feneftres  de 
l'autre,  &  quelquefois  aufli  elle  s'en  couroit  es  lieux 
lecrets  &  champeftres.  Pourautant  que  ce  mal  luy 
prenoit  ordinairement  vers  Pafques,  afauoir  fur 
le  renouueau,  auquel  temps  il  auient  plus  volontiers 
à  caufe  des  humeurs  qui  s'efmeuuent  :  le  peuple 
penfoit  qu'elle  fuft  tourmentée  du  malin  efprit.  Voyez 
auffi  rhiftoire  de  la  démoniaque,  que  Ion  penfoit  eftre 
feulement  melancholique,  au  chapitre  dixfeptieme  de 
ce  liure. 


CHAPITRE  XXVI 


Deux  hijîoires  memo)~ables  touchant  deux  hommes, 
quifeignoyent  ejîre  démoniaques,  &  le  fécond  je 
dîfoit  eJîre  enforcelé  &  enchanté. 


L  me  femble  que  ce  ne  fera  faire  contre 
mon  intention,  fi  i'enrolle  au  nombre 
de  ces  hiftoires  touchant  les  démonia- 
ques, vne  feinte  naturelle  d'vn  beliftre, 
laquelle  eft  rare  &  que  i'ay  veuë  à  Nieumeghe  en 


DES  ENSORCELEZ  ET  DEMON'IAQVES. 


60  5 


Gueldres.  Ce  maraut  nommé  lufte  feignoit  eftre  dé- 
moniaque, afin  d'amaffer  dauantage  d^argent,  &  ordi- 
nairement fe  couchoit  deuant  la  porte  de  l'Eglife. 
Tantoft  il  le  leuoit,  comme  s'il  euft  eu  vne  perpétuelle 
inquiétude,  tantoft  il  fe  couchoit  &  fe  faifoit  le  ventre 
plat  &  enfoncé  :  puis  il  faifoit  femblant  de  s'en  vouloir 
fuir,  de  fe  vouloir  ietter  fur  quelqu'vn,  pour  l'en- 
dommager :  &  auec  tout  cela  il  tournoit  les  veux 
&  toute  la  face,  tellement  qu'il  fembloit  tout  défiguré. 
Il  auoit  deux  gardiennes  à  chafque  cofté,  afauoir  fa 
femme  &  fa  garce,  qui  faifoyent  femblant  del'arrefter 
Se  l'emmenoter  lors  qu'il  fe  vouloitleuer.  Cependant 
elles  eftoyent  il  bien  inftruites  en  leurs  harangues, 
qu'elles  faifoyent  vn grand  gain &amas  des  aumofnes 
que  le  peuple  leur  donnoit  le  Dimanche  matin,  lors 
qu'il  entroit  &  fortoit  de  l'Eghfe.  En  fin  leMagiftrat 
fe  doutant  de  quelque  tromperie  donna  charge  aux 
fergens  de  luy  mettre  la  main  fur  le  collet,  lors 
qu'enuiron  l'heure  du  difner  ilfortiroit  du  cemiiiere, 
&  que  le  peuple  fe  feroit  efcoulé  :  car  le  peuple  a 
opinion,  que  c'eft  mefchamment  fait  de  prendre 
telles  gens  principalement  en  vn  lieu  faind  &  benii. 
En  fin  après  que  Ion  euft  conu  qu'il  auoit  defia  def- 
robé  quatre  fois  par  ce  moyen,  il  confelTa  en  la  prifon 
comme  toutesfois  &  quantes  que  bon  luy  fembloit  il 
faifoit  enfler  &  abailfer  fon  ventre.  Il  s'eftoupoit  le 
fondement,  puis  il  mangeoit  force  beurre  pour  adou- 
cir &  préparer  tant  fon  eftomach  que  fes  boyaux, 
contre  la  malice  venimeule  du  vif-argent,  dont  fou- 
dain  il  prenoit  quantité,  lequel  eftoit  incontinent  def- 
cendu  de  l'eftomach  dedans  les  boyaux  (à  raifon 
qu'il  eft  pefant)  où  il  rencontroit  Pilfue  bouchée, 
comme  i'ay  dit.  Or  eftant,  comme  il  eft,  humide  &  de 
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parties  fort  délices  ik  ftibtiles,  iointes  auec  vn  mouve- 
ment fans  repos,  encores  qu'il  fut  excité  par  la  chaleur 
naturelle,  fi  ne  pouuoit-il  toutesfoiss'euaporer&  efua- 
nouïr,  à  raifon  que  les  boyaux  efto)ent  oings  de 
beurre.  De  k\  procedoit  vne  grande  perturbation  de- 
dans le  ventre  &;  Pinegal  treflaillement  d'iceluy,  le- 
quel eftoit  augmenté  &  aidé  par  le  volontaire  mouve- 
ment du  mendiant.  Les  parties  de  dedans  toutesfois 
n'en  enduroyent  aucun  inconuenient  à  caufe  du 
beurre  qui  luy  feruoit  de  contrepoifon.  Incontinent 
qu^il  auoit  ramaffé  fon  aumofne  &  qu'il  fe  voyoit  loin 
de  tefmoins,  il  fe  desbouchoit  le  fondement,  &  failoit 
fortir  fon  diable,  qui  eftoit  le  vif-argent  emprifonné. 
Dix  iours  après  que  ce  galland  euft  ainfi  ioué  fon 
perfonnage,  il  fut  mis  pour  fes  larcins  defTus  vne 
roue  à  la  façon  que  Ion  a  acouftumé  en  Alemagne_, 
de  laquelle  toutesfois  il  defcendit  deux  heures  après  : 
&  derechef  y  eftant  remis  il  y  fut  eftranglé. 

Il  faut  mettre  en  ce  rooUe  l'impoflure  &  liai- 
fon  controuuée  d'vn  certain  nommé  lean  le  Pere, 
apelé  par  les  Alemans  Hans  Vatter,  natif  du  bourg 
de  Mellinge,  à  vn  quart  de  lieuë  de  Vvymmar  en 
Turingue.  Ce  compagnon,  bouuier  de  fon  meftier,  a 
couru  l'efpace  de  trois  ans  par  les  plus  célèbres  villes 
d^Alemagne,  feignantqu'il  auoit  efté enchanté  gardant 
des  bœufs,  le  iour  de  la  fefte  fainfl  lean  au  matin, 
par  vn  nommé  Nicolas  Gattel  lequel  a  eflé  depuis 
bruflé  à  Vvymmar  pour  fes  méfaits  :  &  difoit  cela  luy 
eftre  auenu  en  mangeant  du  pain,  que  Nicolas  luy 
auoit  donné,  lequel  elloit  fait  de  aubifoin  auec  la 
fixieme  partie  de  fang,  tant  d'vn  enfant  non  baptizé 
qu'il  auoit  tué,  que  de  celuy  d'vn  ferpent,  d'vn  cra- 
paut,  d'vn  herillbn,  d'vn  regnard  &  d'vn  loup  :  &  que 
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par  ce  moyen  il  auoit  efté  l'efpace  de  douze  ans  tour- 
menté par  le  diable.  Il  difoitauffî  que  Nicolas  l'auoit 
confelTé  en  la  prifon,  <&  que  depuis  le  diable  l'auoit 
trauaillé  en  diuerfes  manières,  tellement  que  quel- 
quesfois  il  luy  lioit  les  mains  derrière  le  dos  fi  eftroi^ïe- 
ment,  auec  des  poils  decheual  &  des  nœuds  de  foye, 
quefi  à  l'heure  mefme  ils  n'eftoyent  coupez,  ils  en 
faifoyent  fortir  le  fang.  Car  aufïi  le  nœud  de  la  liaifon 
eftoit  arrefté  fi  artificiellement,  qu'il  ne  pouuoit  pafler 
plus  outre,  encores  qu'elle  fut  faite  en  la  façon  qu'im- 
poffible  eftoit  delà  deflier.  Or  fe  plaignoit-il  fort  que 
parauant  ce  nœud,  le  fang  luy  fortoit  d'angoiffe  par 
Toreille  gauche  &  par  la  bouche.  Etdifoit  qu'vne  fois 
entre  autres  il  auoit  efté  porté  en  l'air  par  vn  grand 
vent  depuis  Mansfeld  iufques  outre  les  murs  de  Haie, 
&  que  là  il  auoit  efté  lié  auec  des  chaînes  d'argent. 
Item  qu'il  auoit  efté  tiré  par  le  diable  hors  de  Borne, 
où  on  l'auoit  enfermé  en  vne  tour,  à  fin  qu'il  fut  vn 
peu  foulagé  des  tortures  du  diable,  &  garenty  de  fes 
liens  :  qu'il  eitoit  pafle  par  vn  petit  trou  d'vne  voûte 
efpaiffe  ayant  feulement  fa  chemife,  &  auoit  efté  mené 
en  vn  grand  defert,  où  il  eftoit  demeuré  l'efpace  de 
trois  nuids  fans  boire  ne  manger  :  toutesfois  ne  fçauoit 
par  quel  moyen.  Il  difoit  encores  que  fouuentes-fois  il 
auoit  efté  lié  par  le  diable  auec  des  chaînes  de  fer  par  le 
faux  du  corps,  par  les  pieds  &  par  le  coi,  &  qu'en 
cefte  façon  il  auoit  efté  pendu  dedans  vn  grenier  à  vn 
gi  bet  q  ue  le  diable  auoit  fait  de  plufieurs  pièces  de  bois, 
tout  exprès  pour  ce  fpedacle.  Il  adiouftoit  encores 
plufieurs  phantofmes  efmerueillables  &  aparitions 
d'efprits,  lefquelles  il  ne  pouuoit  conter  en  bref;  mais 
difoit  que  tout  eftoit  efcrit  en  l'hiftoire  laquelle 
incontinent  deuoit  eftre  imprimée,  afin  quVn  chacun 
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eonuft  combien  diueifement  &  cruUement  il  eftoit 
lourmcntc  &  bourrelé  par  le  diable.  Il  n'oublioit 
à  dire  qu^il  eftoit  fort  Ibigneux  à  prier  Dieu,  à  aller 
aux  fermons,  &  à  communier  tous  les  mois  au  facre- 
ment  du  corps  &  du  fang  de  lefus  Chrift.  Il  difoit 
auiïi  qu'il  eftoit  incité  d'exhorter  le  peuple  à  pénitence 
&  amendement  de  vie.  Mais  après  qu'il  eut  affez 
longuement  ioué  cefte  belle  tragédie,  il  arriua  en  la 
fin  à  Nuremberg,  où  fe  voulant  aider  de  mefmes 
fineffes,  le  Sénat  très  prudent  &  aduifé  commanda  à 
quelqu'vn  qu'il  fuft  efpié  &  obferué  diligemment, 
&  qu'on  luy  oftaft  ceux  qui  auoyent  accouftumé  de 
le  garder.  Et  encores  qu'au  commencement  il  tafchat 
fort  de  fortir  la  ville  feignant  de  fe  vouloir  defefperer, 
&  inuentanttoufiours  quelque  nouuelle  tromperie  en 
fon  art,  fi  fut-il  contraint  finalement  de  confefler 
que  iamais  il  n'auoit  efté  lié  par  le  diable  :  que  luy- 
mefme  s'efioit  préparé  les  liens,  &  que  finement  &  en 
derrière  il  fe  les  auoit  acommodez.  Il  confeffa  aufii  le 
lieu  où  il  auoit  defrobé,  ce  dont  il  les  faifoit.  Il 
monfira  librement  le  moyen  de  faire  ces  nœuds,  & 
conta  comment  en  fuccant  il  faifoit  fortir  le  fang  de 
fes  genciues,  lequel  derechef  il  mettoit  en  fon  oreille 
auec  la  main  :  &  que  toutes  les  autres  chofes  qu'il 
difoit  auoir  efté  faites,  qui  femblent  eftre  merueilleu- 
fes,  n'eftoyent  que  pures  menteries,  &  chofes  con- 
trouuees  par  luy,  afin  de  gagner  argent.  Parquoy  le 
9.  de  May  1^62.  le  Sénat  de  Nuremberg  excellent  en 
prudence,  iugement,  vertu  &  authorité,  luy  bailla 
vne  douce  fentence,  pourautant  qu'il  auoit  confefle 
franchement  fon  mesfait,  &  le  condamna  d'eftre  feule- 
ment l'efpace  de  demie  heure  ataché  au  carcan  pour 
eftre  moqué  de  chacun,  &  puis  banni.  Il  s'eft  trouué 
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vn  quidam,  lequel  par  vne  epiftre  a  diuulgué  cefte 
hiftoire,  comme  vne  vraye  pofleffion  diabolique,  &  l'a 
fait  imprimer  vn  peu  trop  toft,  ne  penfant  qu'il  y 
euft  delà  fraude  cachée  deffous.  Souuentesfois  par  telle 
habileté  on  trompe  lourdement  le  pauure  monde. 
Ainfi  Aunus  Syrien  contrefaifant  le  furieux  fit  prendre 
les  armes  à  tous  les  efciaues,  comme  fi  les  dieux  le 
leur  euflent  commandé  :  &  pour  la  preuue  de  cela,  il 
cachoit  vne  noix  dans  fa  bouche  tellement  acouftree 
auec  du  foulphre  &  du  feu,  qu'en  refpirant  quelque 
peu  il  faifoit  fortir  la  flamme  en  parlant.  Au  moyen 
d'vn  tel  miracle  il  affembla  plus  de  foixante  mille 
hommes,  ruina  beaucoup  de  villes,  &  desfit  en  bataille 
rangée  les  forces  de  quelques  Prêteurs  Romains. 


CHAPITRE  XXVII 


Hijloires  de  pareil  argument  que  les  précédentes, 
le/quelles  ont  ejîé  conduites  par  des  prejlres. 

N  la  mefme  année,  fauoir  eft,  l'an  mil 
cinq  cens  foixante  deux,  au  mois  de 
Mars,  il  vint  à  DulTeldorp  vne  ieune 
fille  de  Vberlem,  aagee  enuiron  de 
vingt  ans,  de  beau  corfage,  mais  vn  peu  loufche.  Elle 
auoit  fait  vœu  d  aller  à  faina  Hubert  des  Ardennes, 
Jean  Wier,  I.  2g 
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aHii  d^ellre  dcliuree  du  iougdc  Satan  :  ik  pour  mieux 
l'aire  valoir  fa  marchandife,  elle  auoitdes  tellimonia- 
les  leellees  &  buUees,  par  lefquelles  on  aiteltoit  qu^elle 
eitoit  potîedce  du  diable.  Il  y  auoit  vn  moyne  en  la 
compagnie  aagé  de  trente  ans,  enfemble  vn  fien  oncle 
&  vn  autre  qu'elle  auoit  prins  pour  l'a  conduite.  Elle 
auoit  vne  eftoUe  au  col,  &  difoit  qu'elle  luy  fcruoit 
contre  la  puilTance  du  diable.  Noftre  trefiUuire  Prince, 
qui  pour  eftre  de  bon  efprit  ne  fe  laiffe  aifement 
tromper  par  telles  impoftures,  voulut  que  Ton  pré- 
dicateur &  fes  médecins,  mes  compagnons,  hommes 
tresexcellensen  pieté  &do6lrine,  s'enquiflent diligem- 
ment de  toute  l'afaire,   lefquels  m'ont  fidèlement 
expofé  le  tout,  ainfi  qu'il  s'eftoit  paflé  :  car  pour  lors 
i'eftois  abfent.  Or  eftoit  celle  fille  Epileptique,  c'eft  à 
dire  malade  du  haut  mal,  félon  qu'ils  peurent 
conoiftre  tant  par  fon  raport  que  par  celuy  de  fes 
compagnons.  Et  difoit  qu'elle  auoit  pris  le  moyne  en 
fa  compagnie,  afin  que  la  prefence  dVn  homme 
d'Eglife  empefchaft  les  effefls  du  diable  :  toutesfois 
elle  fut  fi  bien  inrerroguee,  qu'en  fin  elle  confeffaque 
le  moyne  couchoit  auec  elle  la  nuift,  non  pas  tout 
nud,  mais  auec  fa  chemife.  Or  vn  iour  s'eftant  re- 
ueillee  fur  les  quatre  heures  du  matin,  &  fentant  fon 
oncle  &  le  conduaeur  couchez  tous  veftus  près  d'elle 
(car  parauenture  efloit-elle  tellement  yure  le  foir 
quand  elle  fe  coucha,  qu'elle  ne  fe  refouuenoit  plus 
que  ces  deux  s'y  fulTent  couchez)  elle  les  menaça  de 
les  chaffer  à  coups  de  pieds  s'ils  ne  fe  leuoyent  incon- 
tinent, toutesfois  elle  ne  dit  mot  au  moyne.  Eftant 
àuffi  interroguee  comment  les  deux  concubines  du 
moyne,  lefquelles  elle  difoit  eftre  à  Vvel,  portoyent 
patiemment  fon  abfence  :  elle  refpondit  qu'elles  en 
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clioyent  fort  marnes.  Le  moyne  auffi  quelquefois  le 
vania  qu'en  difant  feulement  trois  mots  il  la  feroit 
entrer  en  vn  tourment  terrible  à  voir.  Et  ainfi  que  mes 
compagnons  luy  euCfent  permis  d'exécuter  tout  ce 
qu'il  pouuoit,  il  ne  peut  loutesfois  rien  faire. 

Vn  a6le  ferablable  auint  à  Maubufe,  fur  les  lizieres  Autre  kijioirc 
de  Henaut,  ainli  qu'il  m'a  efté  conté  par  vn  homme  démoniaque 
digne  de  foy,  maintenant  mon  allié,  homme  de  bien 
&;  doéle,  qui  a  veu  le  difcours  de  toute  Thifloire. 
Car  pour  lors  il  eftoit  logé  chez  le  Preuoft  de  la  ville, 
fon  coufnij  &  l'eftoit  allé  voir  en  paflant.  Ainfi  qu'il 
regardoit  à  la  porte,  il  vid  d'auenture  tout  le  peuple 
acourir&  entrer  au  temple  à  grand  foulle.  Demandant 
que  c'eftoit,  quelqu'vn  des  palTans  luy  ditj  quec'eltoit 
vn  démoniaque  que  Ion  alioit  coniurer.  Eftant  don- 
ques  entré  auec  les  autres  au  temple,  il  vid  vn  preflre 
qui  chantoit  melïe&  le  démoniaque  alTis  près  l'autel, 
lequel  auoit  le  regard  eflfroyé  &  troublé,  &  ne  difoit 
mot.  Ce  preftre  l'auoit  mené  par  vne  infinité  de  pays, 
&  tafchoit  loufiours  à  challérle  diable  par  exorcifmés. 
Et  ainfi qu'il  lé  fut  tiré  pour  dire  TEuangiie  vers  le  ^^^^'^ 
lieu  où  ertoit  le  démoniaque,  &  qu'il  prononçait  ces 
paroles  :  ilschafléront  lesdiables,&parleront langages 
inconus  :  le  démoniaque  commença,  comme  im- 
patient d'ouyrces  paroles,  à  fe  batre,  à  fe  tourmenter 
&  à  crier  haut.  L'Euangile  eltant  fini,  il  s'apaifa 
iufques  à  ce  qu'en  la  fin  de  la  meffe,  le  prellre  com- 
mença à  l'exorcifer  par  paroles  ridicules,  fotes 
&  ineptes  :  criant  quelquefois,  refpon maudit  diable, 
refpon  maudit  diable  ;  toutefois  le  démoniaque  ref- 
pondoit  bien  peu  à  ce  qu'il  demandoit.  En  fin  ceft 
exorcifeur  recommençoit  à  crier  encores  plus  haut, 
di  maudit  diable,  qui  t'eft  plus  ennemy&:  contraire? 
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Le  démoniaque  fe  tailbit  vn  peu,  &  puis  lergiucifoit 
&  rentroit  du  coq  à  l'afne.  Mais  Texorcifeur  recom- 
mençoit  encores  plus  que  deuant  &  le  contraignoit  à 
refpondre,  iufques  à  ce  que  le  démoniaque  comme 
vaincu,  euft  crié  que  c'eftoit  l'eau  bénite.  Alors  le 
preftre  emplilToit  vne  coupe  d'argent  pleine  d'eau 
bénite,  &  la  mettoit  à  force  dedans  la  bouche  du  dé- 
moniaque, &  la  luy  faifoit  boire,  dont  il  fe  tour- 
mentoit,  &commençoit  à  grongneren  la  façon  qu'vn 
pourceau  qu'on  efgorge  :  fi  bien  que  peu  après  il 
deuenoit  gros  &:  enflé,  principalement  à  Tcndroitdela 
gorge,  &  fembloit  à  chacun  que  cela  luy  auinft  contre 
nature.  Aiufi  l'exorcifte  luy  a  prochoit  contre  la gorge 
les  reliques  de  S.  Gundule  enchatîees  en  argent, 
comme  fi  c'euft  efté  vn  grand  remède  pour  chafler  le 
diable  :  lors  le  démoniaque  fe  tournoit,  fe  tourmen- 
toit  &  crioit  anfïî  haut  que  fi  c'eufl  efté  vn  nouueau 
Stenteur  ou  vn  Mars  d' Homère.  Cela  fait,  comme 
s'il  euft  efté  vaincu,  il  refpondoit  à  tout  ce  qu'on  luy 
demandoit,  toutefois  ce  que  demandoit  i'exorcifeur 
eftoit  tel,  qu'il  fembloit  qu'il  fut  fait  exprès  pour 
outrager  quelques  vns.  Certainement  font  toutes 
chofes,  indignes  &  infu portables.  Le  lendemain  on 
remena  le  démoniaque  à  l'Eglife,  afin  de  l'exorcifer, 
mais  incontinent  que  le  prefte  eut  aperceu  ce  mien 
parent,  il  defifta  :  car  il  auoit  entendu  (comme  ie 
penfe)  qu'il  auoit  deuifé  de  ce  démoniaque,  auec  vn 
vieillard,  &  qu'il  foupçonnoit  que  le  tout  eftoit  feint 
&  frauduleufement  inuenté.  Parquoy  luy  venant,  au 
deuant,  il  luy  dit  en  latin,  afin  qu'on  penfaft  quece  fut 
quelque  habile  homme  &  qu'il  eftoit  grand  clerc  :  ipfe 
ejî  extra,  c'eft  à  dire,  Il  eft  dehors  :  donnant  à  enten- 
dre par  là  que  le  diable  auoit  laille  le  patient.  Leiour 
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fuyuant  ils  fortirent  la  ville,  &  quelque  temps  après 
ondefcouurit  que  le  tout  n'eftoit  qu'impofture,  telle- 
ment qu'en  fin  l'vn  &  Tautre  fut  puni,  comme  ils 
meritoyent. 


CHAPITRE  XXVIII 
Hijîoire  plaifante  de  me/me  argument. 

N  lit  vne  pareille  feinte  d'vne  coniura- 
tion  diabolique  en  vn  liure  françois, 
imprimé  à  Paris  depuis  quelques 
années,  intitulé  les  contes  du  monde 
auentureux.  Ce  conte  eft  le  trente  deuxième  en  nom- 
bre. Il  y  a  vn  chafteau  entre  les  montagnes  de  Dau- 
phiné  &  Sauoye  auec  vne  bourgade  habitée  dVn 
peuple  rude  &  groffier.  Entre  lequel  y  auoit  vn  ieune 
preftre,  qui  combien  qu'il  fuft  plus  propre  d'eftre 
chartier  que  pafteur,  toutesfois  pour  fçauoir  vn  peu 
mieux  lire  que  fes  compagnons,  fut  efleu  curé  du  lieu. 
Et  comme  la  couftume  eft  en  ces  villages  de  ne  rien 
faire  fans  luy,  fuyuant  ceft  vfage  le  curé  fe  trouua 
(auec  le  temps)  compère  de  toutes  les  femmes  du 
bourg,  qu'il  fcauoit  tant  bien  entretenir,  qu'vne  ieune 
femme  (nommée  Lifette)  comme  la  plus  familière 
emporta  fur  toutes  les  autres  plus  grand  crédit.  Le 
marydecelte  ieune  femme,  ayant  efté  longuement  au 
feruice  de  pionnier  en  vne  guerre  faite  en  France,  s'en 
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retourna  auec  elle  pour  continuer  fon  labeur,  & 
comine  celuy  qui  ne  vouloit  acouftumcr  vn  com- 
pagnon en  chofe  qui  luy  touchoit  de  fi  près,  com- 
mença à  fe  fâcher  des  priuautez  du  cure  auec  fa 
femme  :  qui  le  firent  entrer  en  tel  foupçon,  que  ia- 
maisil  ne  la  perdoit  de  l'œil,  ou  de  conduite  feure, 
luy  défendant  l'entière  fréquentation  de  tous  les 
preflres  :  ce  qui  contrifta  fort  ces  pauures  amants,  & 
principalement  ce  bon  pafteur  :  qui  (ne  pouuant 
fouffrir  telles  defenfes)  s'auifa  de  s'aider  dVne  vieille 
caqueteufe,  inftruite  de  longue  main  au  feruice  de 
ces  preftres,  quMl  enuoya  fecrettement  vers  fa  dame, 
afin  de  prendre  confeil  auec  fa  commère  du  moyen 
de  pouuoir  iouir  de  leur  acouftumee  confolation. 
Cefte  décrépite,  expérimentée  en  tels  ouurages,  com- 
mence à  chatouiller   les  aureilles  de  Lifette,  luy 
difant  :  Ma  fille,  ie  voy  que  vous  eftes  en  vne  mer- 
veilleufe  peine,  auffî  eft  voftre  compère,  à  l'occafion 
de  Fempefchement  &  iouilTance  de  vos  amours,  dont 
i'ay  grande  compaffion  pour  auoirefté  ieune  &fauoir 
Fennuy  que  c'eft,  mais  par  tout  peut  on  auoir  remède, 
quand  fagement  on  l'exécute  :  auriez  vous  point  la 
hardieflè  de  vous  feindre  démoniaque?  Helas,  ma 
mere,  refpond  la  ieune  femme,  fiie  penfoy  qu'il  nous 
peut  profiter,  bien  ferois  ce  perfonnage  :  car  il  me 
fouuient  des  mon  enfance  qu'il  y  auoit  vne  de  nos 
voifines  tourmentée  de  femblable  maladie  que  fi 
fouuent  ie  rencontrois,  qu'auec  d'autres  filles  de  mon 
aage  (ainfi  que  ont  acouftumé  ieunes  enfans)  la  con- 
trefai fois  au  naturel.  Doncques  ma  fille  tout  fe  portera 
bien,  fi  demain  (fortant  de  l'Eglife)  pouuez  iouer  ce 
ieu  auec  les  mines  qui  y  apartienent.  Lifette,  bien 
inftruite  de  cefte  vieille  forciere,  vint  le  iour  ordonné, 
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&  fortant  de  la  mefle,  commença  à  tourner  les  yeux, 
à  fe  tordre  les  mains,  efcumer  &  hurler  comme  vn 
loup.  Le  peuple  fort  eftonné  de  cefte  foudaine  & nou- 
uelle  maladie,  la  iugea  incontinent  démoniaque.  Le 
panure  mary,  qui  ne  la  laifToit  que  de  près  tout  fâché 
la  fait  conduire  en  fa  maifon,  où  les  voifms  venoyent 
pour  reconforter  fa  triftefTe,  Ainfi  ayant  oublié  partie 
de  fon  ombrageufe  ialoufie,  pour  le  grand  incon- 
uenient  qu'il  penfoit  eftre  auenu  à  fa  femme^  comme 
hors  du  fens,  va  droit  au  logis  du  curé,  pour  le  prier 
venir  coniurer  &  chafTer  vn  fi  mauuais  efprit  hors 
du  corps  de  fa  femme.  MeiTn-e  Maurice,  faifant  la 
meilleure  mine  dont  il  fe  pouuoit  auifer,  fit  grandes 
exclamations  &  plaintes  du  mal  de  cefte  patiente, 
difant  :  Ha  ha,  mon  compère,  vn  homme  fe  doit  bien 
garder  d'eilre  trop  rude  à  fa  femme,  &  d'auoir  fufpi- 
cion  fans  caufe,  car  les  femmes  de  bien  aucunes  fois 
en  perdent  Tentendement.  Adonc  il  va  prendre  fon 
eftolle,  &  autres  inftrumens  propres  à  fa  coniuration, 
&  tout  délibéré  vient  vifiter  la  malade,  fur  laquelle 
marmotant  vne  infinité  de  fuffragesj  &  ceux  que 
mieux  il  fçauoit  par  cueur,  interrogue  Tefprit,  luy 
demandant  qui  il  eftoit.  Lifette  bien  inftruite  par  la 
vieille,  refpond  en  voix  rauque  &  baffe,  ie  fuis  l'efprit 
du  pere  de  cefte  ieune  femme,  condamné  d'ainfi  faire 
ma  pénitence  l'efpace  de  dix  ans,  de  corps  en  corps. 
Le  mary  prefent^  oyant  que  c'eftoit  l'efprit  de  fon 
beaupere,  ne  fe  peut  garder  de  dire  en  pleurant  : 
Mon  pere,  ie  vous  prie  de  par  Dieu  de  fortir,  à.  fin 
que  plus  ne  tourmentiez  voftre  pauure  fille.  Adonc 
la  voix  refpond,  ie  fortiray  :  mais  ce  fera  pour  entrer 
en  toy,  où  ie  parferay  le  temps  de  ma  pénitence.  Le 
Sauoyfien,  entendant  fi  terrible  fentence,  eut  telle 
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peur  que  incontinent  s'enuelopa  le  col  deTeftolle  du 
curé,  criant,  mon  pere  mon  amy,  ne  fçauriez  vous 
trouuer  moyen  de  me  faire  efchaper  fi  cruel  iugement, 
par  prières,  iufnes,  aumofnes  &  autres  bienfaits? 
Adonc  Lifette  voyant  fon  entreprife  &  fineffe  fucceder 
au  point  qu'elle  demandoit,  luy  refpond  en  voix 
feinte  :  Mon  amy,  tu  es  trop  pauure  pour  faire  fi 
grandes  largefles  que  il  conuient,  pour  efchaper  cefte 
pénitence  :  mais  au  lieu  de  ce  tu  t'en  iras  en 
quarante  Eglifes,  &  en  chacune  feras  deuotement  tes 
oraifons,  demandant  pardon  à  Dieu  de  tes  ofenfes, 
autrement  tu  ne  peux  efchaper  l'ordonnance  du  ciel. 
Or  eftoit  cefte  pénitence  donnée  de  la  femme  au  mary, 
à  fin  que  par  la  diflance  des  villages  (où  eftoyent  les 
Eglifes)  en  voyageant  des  vnes  aux  autres,  cependant 
monfieur  le  curé  eut  tout  loifir  de  chaffer  hors  de 
Lifette,  Pefprit  qui  fi  fort  intérieurement  la  brufloit. 
Et  pour  mieux  venir  à  fes  atteintes  tant  defirees,  en 
voix  contrefaite  continuoit  tels  propos  qu'à  tort  & 
fauffement  il  auoit  eu  foupçon  de  fon  compère,  qui 
eftoit  fort  iain£l  homme,  &  dont  les  oraifons  eftoyent 
fort  agréables  à  Dieu  :  qu'à  cefte  caufe  il  laiffaft  la 
guerifon  de  fa  patiente  en  fes  mains.  Le  pauure  louan 
de  mary  penfant  eftre  forti  hors  des  peines  de  purga- 
toire à  fi  bon  marché,  fe  met  à  genoux  deuant  le 
curé,  luy  demandant  pardon,  lequel  ayant  facilement 
obtenu,  de  crainte  d'auoir  pis,  partit  incontinent, 
pour  aller  faire  fon  pèlerinage.  Cependant  le  curé, 
conftitué  gardien  de  Lifette,  trauailla  tellement  fon 
corps  à  chafTer  le  mauuais  efprit  de  la  malade,  qu'en 
fon  lieu  il  en  forma  vn  autre,  qui  (auec  le  temps) 
aparut  en  efpece  d'enfant,  duquel  le  mary,  au  retour 
de  fon  voyage,  penfoit  eftre  le  pere. 
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le  mettray  fin  à  tels  contes  ridicules  par  le  récit 
dVne  expérience  affez  lourde  pour  guérir  vn  epilep- 
tique,  lunatique  Se  démoniaque,  enfeignee  par  lean 
l'Anglois,  lequel  donne  la  recepte  fuyuante.  Qu'on 
dife  en  l'oreille  du  malade,  fors  dehors,  diable  retire 
toy,  car  les  effimolei  le  commandent.  Si  le  malade  eft 
démoniaque,  il  demeure  comme  mort  enuiron  l'efpace 
d'vne  heure,  puis  eftant  reuenu  à  foy,  il  vous  re(- 
pondra  de  tout  ce  dont  vous  voudrez  l'interroguer. 
Au  contraire,  fi  en  oyant  prononcer  telles  paroles  il  ne 
tombe  par  terre,  fâchez  qu'il  eft  epileptique.  Car  au 
reftelesepileptiques,  lunatiques  &  démoniaques,  ont 
plufieurs  accidens  femblables. 


CHAPITRE  XXIX 
De  ceux  qui  ont  ejié  em-poiJonne\. 


Aïs  fi  quelques  vns  font  empoifonnez  de 
venin  pris  par  la  bouche,  ou  appliqué 
extérieurement,  ou  atiré  par  le  flair: 
la  conoififance  en  apartient  aux  mé- 


decins qui  pourront  conoiftrela  diference  des  venins, 
la  vérité defquels  ef^ant  oculte  &  cachée  tourmente  les 
hommes  de  diuers  accidens.  Ils  pourront  iuger  aulTi 
des  maladies  engendrées  d'iceux,  félon  qu'elles  feront 
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contraires  aux  principes  de  la  vie,  non  feulement  par 
manifefles  qualitez,  mais  auiïi  par  la  contrariété  de 
toute  leur  fubftance  :  Bref  ils  diftinguent  les  maladies, 
dont  les  vues  font  vulgaires,  les  autres  rares,  les  autres 
cachées,  naturelles  toutefois  :  &  ce  fuyuant  les  fignes 
particuliers  de  chafcuned'icelles.  Car  ies  empoifonnez 
font  afligez  les  vns  dVne  forte,  les  autres  dVne  autre, 
Diofcoride  felon  les  diuerfes  qualitez  manifeQes,  ou  félon  l'oc- 
hure  6.       c\.\\XQ.  propriété  de  toute  la  fubftance  ou  nature  des 

au  proeme.  _      ^  ^ 

poifons  qu^ils  ont  pris,  ou  qui  leur  ont  efté  appliquez  : 
tellement  qu'ils  endurent  de  grandes  douleurs  en 
l'eftomach,  au  ventre,  aux  boyaux,  au  foye,  aux  roi- 
gnons,  &;  en  la  vefTie  :  ils  ont  des  hoquets,  fe  fentent 
ronger  au  dedans,  fremilTent,  fe  refroidilîent,  perdent 
la  parole,  endurent  des  conuulfions,  perdentle  pouls, 
deuiennent  endormis,  leur  femble  que  tout  tourne, 
perdent  le  fens  &  le  fang  :  fentent  quelque  chofe  qui 
les  empefche,  font  miferablement  afligez  de  foif  &de 
fieure,  ne  peuuent  vriner,  endurent  des  tranchées, 
ont  des  enuies  de  vomir,  vomiffent  fouvent,  tombent 
en  défaillance,  lefquelles  procèdent  d'vne  grande 
anguftiede  cœur,  deuiennent  maigres  par  vn  flux  de 
ventre,  rougififent,  deuuiennent  en  chartre  &  pourrif- 
fement,  deuiennent  plombez &pafles,deuiennentfols, 
fe  couchent  &  perdent  leurs  forces.  Il  y  en  a  quelques 
vns,  lefquels  eftans  mords  par  la  Tarantule,  rient  in- 
ceffamment,  les  autres  pleurent,  les  autres  crient,  les 
autres  dorment,  les  autres  veillent  toufiours,  les 
autres  vomi  fient,  les  autres  fautent,  les  autres  fuent, 
les  autres  tremblent,  les  autres  font  efpouuantez,  & 
les  autres  endurent  des  diuerfes  afeélions,  &:  reffem- 
blent  aux  phrenetiques,  lymphatiques  &  maniaques, 
Et  ce  qui  eft  encore  plus  efmerueillable  en  cefte 
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maladie,  c'efl;  quMncontinent  qu'ils  entendent  les 
inflrumens  de  mufique,  ils  fe  mettent  à  danfer  tant 
&  iufques  à  ce  que  la  vertu  du  venin  foit  fortie  par 
les  pores  &  pertuis  du  cuir  auec  la  fueur,  &  que  par 
ce  moyen  ils  foyent  guéris. 

DroscoRiDE  n^a  pas  moins  diligemment  &  exafle- 
ment  que  dodement  efcrit  entre  tous  les  autres  efcri- 
uains,  les  venins  &;  leur  fignes  tant  généraux  que 
fpeciaux.  Ce  que  Matthiol,  diligent  rechercheur  des 
fimples,  a  do6lement  expliqué  &  enrichi  de  beaux 
commentaires.  Ceux  que  Ion  prend  par  la  bouche 
font  beaucoup  plus  dangereux,  &  font  mourir  beau- 
coup plus  toft  que  ne  font  pas  ceux  qui  bleffent  par 
l'attouchement  extérieur,  lefquels  auffî  font  plus  tar- 
difs &  de  moindre  efficace,  &  font  apuyez  non  en  vne 
feule  matière  fubtile  &  aëree,  ainsen  vn  humeur  qui 
leur  baille  force  &  puiffance.  Mais  ceux  qui  empoi- 
fonnent  par  le  feul  flair,  font  merueilleufement  fou- 
dains,  &  n'ont  afaire  d'aucun  humeur  qui  leur  férue 
comme  de  voiture  pour  entrer  en  nos  corps  &  agir  en 
iceux.  Car  eftans  fubtils,  ils  font  attirez  facilement 
auec  l'air  dedans  les  poulmons,  &  de  la  dedans  le 
cœur,  principal  domicile  de  la  vie,  &  puis  ils  palTent 
par  les  artères  &  fe  communiquent  à  tout  le  corps, 
gaftans  premièrement  les  efprits,  puis  les  humeurs' 
«Se  en  la  fin  la  mefme  fubftance  des  parties.  Les 
maladies,  dit  Hippocrate,  qui  procèdent  du  membre 
le  plus  fort  de  tous,  font  dangereufes.  Car  il  eft 
neceffaire,  fi  elles  demeurent  là  où  elles  ont  com- 
mencé, que  tout  le  corps  foit  afligé,  puisque  la  partie 
plus  forte  de  toutes,  endure.  Cependant  il  fout  noter 
que  quelquefois  il  s'engendre  des  venins  en  nos  corps 
par  vne  pourriture  qui  aura  duré  longuement,  ou  .artiesmaïades. 
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bien  par  quelque  autre  caufe  cachée.  Galien  monftrc 
que  les  anciens  ont  difputé  cède  queftion,  &  qu'ils 
ont  concluJ  par  raifons  trefmanifeftes,  que  par  la 
corruption  laquelle  fe  peut  engendrer  dedans  le  corps, 
il  vient  vne  maladie  femblable  à  celle  ^qui  fe  fait 
par  les  poifons. 

Il  faut  icy  raporter  les  fignes  de  ceux,  lefquels  ont 
efté empoifonnez  parles  boiflbns  amoureufes, comme 
nous  lifons  en  la  vie  de  Marc  Antoine,  efcrite  par 
Plutarque,  où  il  eft  dit  que  Antoine  auoit  plus  grande 
enuie  de  retourner  en  la  ville,  que  vaincre  :  pour- 
autant  qu'il  auoit  perdu  l'efprit  &.  fa  propre  liberté, 
par  charmes  et  boilTons  amoureufes,  ayant  la  penfee 
&  les  yeux  fichez  entièrement  fur  Cleopatra. 


CHAPITRE  XXX 


Que  quelquefois  le  bejtail  meurt  de  poifon  :  mais 
le  plus  fouuent  de  pejie. 


L  empoi'ionncmcnt 
du 
bejlail. 


'l  n'y  a  celuy  qui  vueille  nier  que  le 
beftail  ne  foit  quelque  fois  pernicieu- 
fement  afligé  par  des  venins  &  poifons 
qu'on  luy  baille,  ou  qu'on  luy  ap- 
proche de  11  près,  que  la  feule  vapeur  le  fait  mourir. 
Ainfi  eft-il  efcrit  par  ceux  qui  ont  traidé  de  l'agri- 
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culture  &  marefchallerie,  tant  anciens  que  modemes_, 
quVn  grand  nombre  de  beftail  eft  tué  par  certaine 
pefte,  qui  leur  ell  particulière,  &  ne  fait  aucun  mal 
aux  hommes  :  Se  par  aucunes  maladies^  foudainefur 
ch  acun  en  fon  efpece,  lefquelles  font  en  partie  fami- 
lières aux  hommes  Se  en  partie  particulières  à  certain 
beftail  :  &  toutesfois  toutes  ces  maladies  font  efti- 
mees  procéder  de  forcellerie  par  les  hommes  peu 
entendus  :  ie  ne  fçay  fi  ie  dois  dire  par  ceux  qui  le 
penfent  bien  eftre. 

Novs  aperceuons  fouuentefois,  Se  mefmes  nous 
l'auons  veu  puis  peu  de  temps,  que  vne  certaine  pefte 
tue  feulement  les  bœufs,  vne  autre  les  pourceaux,  vne 
autre  les  brebis,  Si  vne  autre  les  poules.  Virgile  def- 
crit  fort  bien  celle,  qui  eft  pernicieufe  aux  belles  Se 
troupeaux  : 

Quelquefois  en  ce  lieu  par  via  mal-heur  des  deux 
S'engendra  la  tempefte,  &  d'vn  feu  furieux 
L'Automne  elle  efchaufa,  tant  que  cefte  furie 
Aux  belles  &  troupeaux  lit  eitouler  la  vie. 
De  venin  trop  mortel,  &  grandes  pourritures 
Elle  infedla  les  eaux  auecques  les  pa (turcs. 

Il  en  auoit  mis  ladiference  vn  peudeuant,  difant: 

Il  fe  trouue  aux  troupeaux  plulîeurs  pefles  hideufes 
Mais  elles  ne  font  pas  à  tous  corps  dangereufes.  ' 

Lors  que  monfieur  Solenandre  exerçoit  l'art  de 
médecine  es  bains  de  Luques,  qui  eftoit  l'an  mil  cinq 
cens  cinquante  &  deux,  François  de  Pergula,  gou- 
uerneurdecclieu  pour  les  Lucquois,  luy  conta  qu'en- 
uiron  la  fin  de  May,  eftoit  furuenue  autour  d'vn 
village  nommé  Menabia,  au  deffus  des  bains,  vne 
maladie,  qui  auoit  enuahi  le  beftail,  laquelle  eftoit 
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iclleiiieiit  pclUleniieufe  qu'incominent  les  corps  des 
belles,  qui  en  eftoient  touchez,  mouroyent  d^euflurc. 
Or  après  que  quelques  villageois  fe  furent  aperceus 
de  cernai,  ils  en  tuèrent  quelques  vnes  auQi  ibudain 
qu'elles  en  elloyent  attaintes,  &  obferuercnt  qu'à 
Tin  (tant  mefme  que  leur  fang  touchoit  contre  le  corps 
d'vn  homme  à  nud,  il  s'y  faifoit  des  antrax,  lefqucls 
n'eftans  ouuerts,  ne  faifoyent  aucun  mal,  mais  s'ils 
eftoyent  ouuerts,  &  que  foudainement  Ion  n'y  mift 
le  cautère,  ils  s'efpandoyent  tellement  qu'ils  en  fai- 
foyent mourir  quelques  vns  :  ce  qui  certainement 
eftoit  fort  efmerueillable.  La  chair  de  ces  beftes  nou- 
uellement  tuées  eftant  cuite  ne  faifoit  aucun  mal  à 
ceux  qui  en  mangeoyent,  touiesfois  fi  Ion  en  humoit 
leius,  incontinent  en  mouroit. 

Il  faut  noter  auffi  que  la  perte  du  beltail,  tout  ainfi 
comme  la  rterilité  de  bleds,  procède  quelque  fois  de 
la  volonté  de  Dieu  à  raifon  de  nos  mesfaits.  Ainfi 
par  TendurcilTement  de  Pharaon  la  pefle  entra  dans 
le  beltail,  les  vlceres  entre  les  hommes  &  les  belles 
cheualines,  &  la  grefle  par  toute  l'Egypte.  Et  au  pre- 
mier chapitre  de  loel  :  le  champ  eft  gafté,  dit-il,  &  la 
terre  a  lamenté,  pource  que  le  froment  efl  gafté,  les 
troupeaux  ont  hurlé  pourautant  qu'ils  n'ont  plus  de 
pafturage,  &  les  troupes  de  beflail  font  peries.  Et  en 
Aggee,  au  premier  chapitre  :  Conliderez  vos  voyes, 
dit  le  Seigneur,  vous  auez  femé  beaucoup,  mais  vous 
en  auez  mis  bien  peu  dedans  :  vous  auez  mangé,  mais 
vous  n'auez  point  efté  raflafiez  :  vous  auez  beu,  mais 
vous  n'auez  point  efté  yures.  Et  vn  peu  après:  vous 
regardez  à  beaucoup,  &  voicy  peu  :  vous  auez  aporié 
à  la  maifon,  mais  ie  le  foufleray.  Et  à  celte  caufe,  dit 
le  Seigneur,  vous  ont  efté  ferrez  les  cieux  fur  vous. 
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à  ce  qu'ils  ne  donnaflent  la  roufee,  &  a  elté  défendu 
à  la  terre  qu'elle  ne  donnaft  fon  fruit,  &  ay  appelé  la 
leicherefle  fur  la  terre,  &  fur  les  montaignes,  &  fur  le 
froment,  &fur  le  moufl  &fur  l'huile,  &  fur  tout  ce 
que  la  terre  produit,  &  fur  les  hommes  &  fur  les 
belles  &  fur  tout  le  labeur  des  mains.  Il  dit  auffi  au 
chap.  2.  le  nous  ay  frapé  dVn  vent  bruflant  &  de 
rouilleure  &  de  grefle,  &.  de  toute  l'œuure  de  vos 
mains,  toutesfois  vous  n'eftes  point  retournez  à  moy, 
dit  le  Seigneur.  Item  au  Leuitique  vingt  &  fixieme 
chapitre.  Si  vous  ne  faites  mes  commandemens,  ie 
rendray  voftre  ciel  comme  le  fer,  &  voftre  terre  comme 
l'airain  :  voile  labeur  fe  confumera  en  vain  :  car  vofte 
terre  ne  donnera  point  fon  fruit,  &  les  arbres  de  la 
terre  ne  donneront  point  de  fruit.  le  vous  enuoyeray 
les  belles  des  champs  <Sc  vous  deftruiront,  &  déferont 
voHre  beflail,  &  vous  appetifferont,  &  vos  voyes  feront 
defertes.  Mais  fi  vous  cheminez  félon  mes  préceptes 
&  commandemens,  ie  vous  donneray  les  pluyes  en 
leur  temps,  &  la  terre  germera.  Celle  promeffe  de 
l'abondance  de  biens  eft  aulli  faite  à  ceux  qui  fe 
repentiront.  En  loël  au  2.  chap.  Le  Seigneur  a  efté 
laloux  de  fa  terre,  &  a  pardonné  à  fon  peuple,  &  a 
dit,  levons  enuoyeray  du  froment,  du  vin'&  de 
l'huile,  dont  vous  ferez  rallafiez,  &  ie  ne  vous  don- 
nerayplus  en  opprobre  aux  Gentils. 

Or  quelques  vns  ne  portent  pas  patiemment 
comme  taifoit  lob,  la  perte  de  leurs  biens  &  ne  iJ 
raportent  à  la  volonté  de  Dieu  :  mais  pluflofl  ont 
recours  aux  deuins  &  prognoftiqueurs,  aux  preilres 
aux  aduocats  &  defenfeurs  des  diaboliques  adions' 
comme  h  par  le  moyen  des  forcieres,  telle  perte  leur 
elloit  auenue  en  leur  beflail  :  &  puis  ces  deuins  & 
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autres  les  confcrmeiit  en  cefte  malicicufe  opinion  dcfia 
conccuë,  &  les  font  deux  fois  miferables  en  perle  & 
en  incrédulité,  tant  par  les  voyages  qu'ils  leur  con- 
feillent  de  faire,  que  par  plufieurs  autres  inoyens  & 
perfuafions  fallacieufes  qu'ils  controuuent.  Mefmes 
ils  s^aident  de  quelque  manière  de  guerifon,  non 
feulement  fuperftitieufe,  ains  contraire  à  la  volonté 
de  Dieu,  laquelle  i'expliqueray  &  declareray  au  liure 
fuyant,  où  aufTi  ie  monftreray  que  quelquefois  Ion 
fait  vn  charme  contre  le  beftail  en  mettant  de  la  fiente 
de  loup  dedans  les  auges  des  eflables.  l'ay  dit  cy 
deuant  comment  il  fe  fait  d'affez  greffes  peloites  de 
poil  dedans  Teftomach  d'aucuns  animaux,  &  en  ay 
Maita  S        monflré  le  moyen. 

Marc.  5.  Les  pourceaux  des  Gadareniens  enforcellez  par  le 

Luc  s.        diable  fe  ietterent  &  noyèrent  dedans  la  mer,  comme 
En  PEfcriture  tefmoigne.  Sainél  Hierofine  aufTi  tef- 

vie  °  .  , 

d'Hilarion  moigne  que  le  bon  vieillard  Hilarion  a  monftre  que 
le  diable  à  caufe  des  hommes  entre  dedans  le  corps 
du  beflail:  &  dit  qu'il  efl  tellement  ennemy  de 
rhomme,  que  non  feulement  il  defire  de  le  faire 
mourir,  mais  aufîi  tout  ce  qui  luy  touche  &  apartient: 
dont  il  amené  exemple  en  ce,  qu'autant  qu^il  luy  fut 
permis  tenter  lob,  il  auoit  ruiné  &  gafté  tous  les 
biens  d'iceluy. 


FIN  DU  PREMIER  VOLUME 


